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CONTENUS DANS CE SIXIÈME VOLUME. 





SOMMAIRE DU LIVRE XLVIL 


E duc d'Albe attend l'événement de la conjura- 

tion d'Angleterre.  Prodiges extraordinaires. 
Grands tremblemens de terre à Ferrare, à Modene , à 
Reggio, à Correggio à Florence € à Final. Formule 
propofée par Jacque André pour accorder les Proreffans. 
La même chofe tentée en Lithuanie , en Samogitie , 
à Sandomire.  ean Caffmir fils du duc de Baviere 
époufe Elifabeth princeffe de Saxe fille de l'élefteur 
Angufie.  Diéte de Spire. On y examine le différend 
entre la ville de Hambourg &) le comte de Holf- 
tein. Anne fille de l'Empereur époufe Philippe IT. 
elle S'embarque en Zélande pour pafler en Efpagne. 
Elifabeth feconde fille de l'Empereur époufe Charle 
IX. © vient en France. Réglemens faits à la 
diéte. Plaintes qu'on y porta.  Ambafladeurs enten- 
dus. Magnus duc d'Holffein trouble la Livonie, va 
À Mofiou, y eff déclaré roi de Livonie. On négocie à 
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_ Stetin fous l'antoritéde l'Empereur pour rétablir la paix 
CHarcE dans le Nord. Le baron de la Garde bloque la Rochelle. 
F EX. Jean Sore furprend quelques vaiffeaux de la ville de 
À “579 Vanne. Combat précipité des gens de la Nouë contre 
la Garde. La Nouë prend par compofition Noaillé æ) 
Maxeus.… Prife des Sables d'Olonne.  Puigaillard en 

voyé par le Roi contre la Nouë prend le châtean de La 
Greve,Talmond, @) Chizai. Les Proteflans actafès 

d'avoir violé le traité de paix publient une apologie 

pour s'en jufhifier. Biron &$ Malaffis viennent trou 

«ver les Princes en Languedoc de La part du Roi, de La 

Reine & du duc d'Anjou avec des lettres pleines de té. 
#oignages d'amitié adreffées à Coligny : on y parle de 
Paix;mais fans fuccès. Marche @&) exploits des Princes 

fant en Languedoc qu'en Dauphiné. Maladie dange- 

reufè de Coligny à Pont-Saint-Rambert en Forez, Les 

* Princes défendent en Bourgogne, où commandoit Bri- 
quemant ; de-la ils vont à Arnai.le-Duc combattent Le 
maréchal de Coffé avec un avantage égal, viennent à la 
Charité_fur-Loire | envoyent des députés au Roi pour la 

paix. Differens exploits en Dauphiné & en Poitou. 

. Bataille de Sainte - Gemme gagnée par la Nouë : fa 
modeffie l'a empéché d'en parler dans fès mémoires. 

Prifé de Luçon g) de Fontenai La Nouë y eff bleffé 

au bras : on eff obligé de le lui conper. Les Proteflans 
s'emparent de. Broiüage €5 de la tour de Moric. Sou- 

bixe prend Saintes d'affaut , s'empare de Bouttewille 

de Pons. Monluc fait La guerre en Bearn ; il eff blefé 

au vifage à Rabafleins , ilen à êté incommodé tant quil 

avécu. Jean Sore s'empare d'un vaiffean Portugais. 

La paix fe conclut À Saint-Germain malgré les remon- 

| |_Hrances de l'ambafadeur d'Efpagns. On renvoye les 
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troupes Allemandes. Le Roi va à Mexiere an-devant 
de la Princeffe Elifabeth d'Autriche [a femme. Ambaf. 
fades des princes Proteffans d'Allemagne au Roi pour 
de féliciter fur fon mariage, € pour l'exborcer à main- 
renir la paix qu'il vient de donner à fès fujets. Mort 
de Jean Bernard de Sanfèrino duc de Somme.  Extinc- 
tion de la maifon des comtes de Bitfch en Allemagne. 
Morts de Yoan Brentius des deux du Tillet freres de 
SJacque Grevin, de Jean Mercier, @) de Pierre de 
Mondoré. 
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Elation de la guerre de Grenade. Les Morifques 

implorent le fècours du roi de Fex, € des Turcs. 
Lis nomment pour leur roi Fernand de Valor [ous le nom 
de Mabamet Aben.-Humeïa. Ils vont droit à Grenade, 
attaquens Albambra fans fuccès. Ils font des conrfès 
dans toute l'Andaloufie, g) exercent des cruautés ter- 
ribles , afin de ne laiffer aucune efpérance de réconcilia. 
tion, Ils font défaits auprès de Tablate par Iego Lo- 
pez de Mendoze marquis de Mondejar.  ‘Ufäage du poi. 
Jon parmi eux.  Gafca ef} tué en trabifon par les ba. 
bitans de Turon. Nouveaux mouvemens à Guajaras, 
Témérité malbeureufe de Tean de Villaroel.  P.Fajar- 
do marquis de Velex eff chargé en partie de cette guerre. 
Faloufie de Mondejarcontre lui. Jeunes filles facrifées 
crucllement par les Morifques. Jean de Mendoze & 
Antoine de Luna envoyés par le Roi à Grenade, ce qui 
diminuë l'autorité de Mondejar, g) du comte de Ten- 


dille fon fils. Les Morifques recommencent la guerre 
- &i 
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Leur Roi Aben-Humcïa, qui s'étoit caché, paroîs avec 
un cortège Royal. Fean d'Autriche eff déclaré Généra- 
Liffime contre les Morifques. Deféription de la ville 
d'Almeria. Son origine. Vafe d'Emeraude des Ge- 
nois.  Prife d'Alcudia.  Abenxaubar , le bontefen de 
cette guerre, meurt de chagrin. Le gouvernement de 
Grenade ôté à Mondejar à l'arrivée de Yean d'Au- 

triche.  Speétacle affreux des Morifques chaffés de 
Grenade ; traîtemens injurieux que la garnifon leur fait. 
Défaite de Gonçalex à Guadix. Edit du roi Morifque 
pour montrer fa clémence. Frexiliane eff affiégée & prifè 
par les troupes du Roi. Les galéres d'Italie viennent 
en Efpagne, battues de la tempête [ur laroute. Grandes 
divifions entre les généraux Efpagnols.  Inimitiés ens 
tre Loäis Quexada , bomme d'une grande [évérité, Le 
marquis de Velexz, le duc de Sefa, Mondeja ; de Deça 
@) de Velez, Etats généraux tenus à Cordoue. Le 
Roi 72 vient en perfonne. Avantage remporté par Velez, 
auprès de Berja , g) par Les Morijques auprès d'Alba- 
âuelas , échec qu'ils reçoivent à Berja.  Révolte des 
troupes de Velex  Débauches d'Aben-Humeia , for 
fefle, fa Sécurité. On conjure contre lui, Il eff étran- 
glé par Aquaril. Alcala eff él# Roi,il s'excufe d'accep. 
ter. Orgiva eff affiégée & prifè par les Morifques. 
Confafion dans le camp du Roi. Le duc de Seffa mar 
che au fècours d'Orgiva ; échec qu'il reçoit. Galera 
@ les villages d'alentour Frexiliane € Filebres, &) 
tout le territoire de Baça fè déclarent pour Abdalla. 
Velez vient camper auprès de Galera. Quéjar, forte 
reffe principale des Morifques , eff attaquée par Tean 
d'Autriche, € prife par la retraite des Morifques. 
Toutes Les forces des Efpagnols marchent contre Galera. 
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Déroute du marquis de Favara auprès de Calaborra. 
Prife de fès bagages. Antoine de Luna reçoit ordre de 
tranfporter les Morifques en des Provinces plus éloi- 

nées.  Ils'éleve une [édition qui l'en empêche. Li. 
cence des foldats.  Splendeur des maïfons des Guf° 
mans, © des Ponces de Leon en Andaloufie. Ontraire 
avec les Mores par l'entremifè des Chefs de ces deux 
maifons. ‘Un féélérat nommé Melique affaffine ceux 
qui négocioient pour la paix, «5 trouble le traité. Com- 
bat donné auprés d'Arbota, lieu fortifié par les Morif- 
ques. Défaite du duc d'Arcos auprès de Monda: cette 
guerre, qui avoit duré deux ans , finit par la mort du 
comte de Molique. 
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Elim vent fè rendre mañtre de T'ifle de Chypre: 

Les Crifpes dépoillés de l'ifle de Nixia. Les 
Turcs déclarent la.guerre aux Vénitiens.  L'arfenal de 
Venifé brélé. Préparatifs contre les Turcs. Le Pape 
€ Philippe II. promettent de grands fécours. L'Empe. 
reur enrefufe à caufè de la tréve avec le Turc, Ligue 
contre le Turc concluë à Rome. Marc-Antoine Colonne 
reçoit [a banniere du faint Siège le jour Saint-Barna. 
bé. La flote Venitienne , attaquée de la pefte à Zara 
€ à Corfou, fait voile en Candie. Tentative fur le chë. 
teau de Margariti fans fuccès.  Sopoto en Albanie pris 
par Sebaffion Venier Général de la flore Venitienne. 
Piali met à la voile de l'ifle de Negrepont, g) va en 
Chpre,où il débarque fans obflacle. La flore du Pape 
efée à Orranre en attendant celle du roi : page 
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— Deféription de l'ifle de Chypre. Son ancien gouverne= 
CHARLE enr. Comment elle eff venuë aux Vénitiens, Muflapha 
us fomme Nicofie de [è rendre, comme étant du domaine des 
T570 Mammelus ,aux droits defquels les Othomans ont fac. 
cédé par la conquête de l'Egypte.  Nicofie prifé par 
La faute de Matthieu Dandolo,après un fsége de quarante- 
buitjours,  Dandolo y eff tué. Sa téte mife au bout 
d'une pique montrée aux babitans de Famagoufte par 
Piali. Lenteur de la flore Chrérienne pour fécourir 
Chypre,  Divifion entre les Généraux. Doria retarde 
tout : enfin il fe fèpare des autres, € chacun prend fon 
Parti.  Piali parti de Chypre pour aller prendre des 
troupes nouvelles à Conflantinople , combat contre Les 
Vénitiens dans l'Archipel, Vincent Mario Priouli eff 
1571. tué dans ce combat.  Siêge de Famagoufie.  Terôme 
Quirini y fait entrer du fecours. La ligue facrée, pro- 

jettée dès l'année précédente, ef} enfin concluë apres bien 

des débats,eÿ beaucoup d'allées €ÿ wenuës en Efbagne, 

La fin fur que les Vénitiens fongérent dès lors à s'ac- 
commoder avec les Turcs à quelque prix que ce für. 

Le Pape envoye le cardinal Commendon en Allemagne, 

pour engager l'Empereur &) le roi de Pologne à entrer 

dans la ligue fainte ; mais inutilement. Le cardinal 
Alexandrin fon neveu vient en France pour le méme 

Jüjet ; de-là il paffe en Portugal auprès du roi Sébaffien. 
Situation de Famagoufle. Siège de cette place. Elle cf 

enfin renduë par M. Antoine Bragadin après une dé- 

ferfe très-vigoureufe.  Inhumanité barbare de Mufta- 

pha à l'égard des troupes qui s'étoient renduës , & [ur- 

tout à l'égard de Bragadin contre la foi donnée. Sort 
malheureux de Terême Maggi. Sa mort. Malheurs do 

Chypre. Succès de la flote Turque en d'autres endroits, 
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Ligue fècrete des Albanois contre les Turcs; pour [è 
mettre en liberté. Les Turcs s'emparent de diverfès 
places en Eftlavonie, de-Scutari , de Dulcigno @) de 
Soporo, que tenoit Sarra Maïtinengo.  Antivari ren- 
du aux Turcs pat La lâcheté d'Alexandre Donato. Ils 
font des tentatives fur Curzola @) Caflelnowo : ces deux 
places fauvées par le courage des fèmmes.  Tremble- 
mens de terre en Italie furtout à Ferrare. Déborde. 
mens prodigieux des fleuves en Allemagne &) du Rhône 
en France. 
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Inal dans le Milanez furpris par les Efpagnols: 

Toubles de la Mirandole par les diffenfions de la 
bourgeoifie. Jean d'Autriche arrive en Italie, € va 
joindre la flote à Meffine. La flote Othomane fe retire 
dans le golfe de Larta après avoir ravagé Cephalonie. 
La flote Chrétienne met à la voile. Deféription des ifles 
de Curxolari, qu'on appelloit anciennement Echinades, 
Deftription du golfe de Lepante , appellé anciennement 
golfe de Corinthe. Bataille fameufè auprès de Sainte. 
Maure entre les deux flotes. Haliefltué. Pertaus'en. 
fuit.  Ulucciali s'ouvre un paffage au travers de nos 
vaiffeaux , æ) gagne la pleine mer. La vitfoire de- 
meure aux Chrétiens, € furtout à la flote Vénitienne 
commandée par Veniero. La Mort d'Augufiin Barba- 
rigo diminue La joie de cette grande wittoire.  Ambaf- 
Jade du Pape vers le roi d'Efpagne an fujet de la ligue. 
Difpute entre ces deux Puiffances fur la jurifdiétion de 
Sicile @} fur fon origine. Le Minifire du faint Siége 


Go gle 


CHARLE 
L% 


1571 


Emme 
CHARLE 





2591 


viij SOMMAIRES. 

paffe delà en Portugal, € propofè au roi Sébafiien 
d'époufèr Marguerite [œur de Charle IX. fiancée au roi 
de Navarre. Le Pape follicite les Perfès es les Arabes 
à déclarer La guerre au Turc, æ) il écrit pour le même 
J'ajet à Menna roi d'Ethiopie. IL ft même en fècres 
Solliciter Ulucciali. M. Antoine Colonne entre à Rome 
en triomphe. M. Antoine Muret prononce fon éloge. 
Le roi d'Efpagne envoye au Pape les fils d'Hali tué à la 
bataille de Lepante. Origine de l'ordre des Humiliés 
dans le Milanez. Ses richeffes ruinérent la difcipline 
Monaflique. Le cardinal Charle Borromée entreprend 
de larétablir. On luitire un coup d'arquebufè. Cela 
far caufe de la defiraétion entiére de cet ordre : malgré 
les oppoftions de Zuñiga ambaffadeur d'Efpagne, Né. 
gociation entamée en France entre les Comiffaires du 
Roi @) les Rochelois aucommencement de l'année. Sé- 
dition à Roñen. François de Monmorency maréchal 
de France y va avec des Commiffaires du Parlement 
pour en arréter les fuites. Troubles excités à Orange. 
Synode de la Rochelle. Ony traite de la contribu. 
tion néceffaire pour payer la folde d&ë aux Alle- 
mans. Entrées du Roi ç) de la Reine à Paris. Six 


. jours après , le Roi vaau Parlement. Son difcours, 


Réponfè modérée de Chriflophle de Tho premier Pré- 
fident. La Jeune rèine Elifabeth eff couronnée à Saint. 
Denis. Edit qui défend de porter des armes : il ef 
Suivi d'un tumulte à Paris ; mais pour une autre caufe. 
François de Monmorency gouverneur de Paris le diffipe 
Par fa prudence. Le duc de Savoye veut empécher 
Jacqueline d'Entremont d'époufer Coligny. Mort du 
Cardinal de Châtillon en Angleterre. Le Roi wa à Blois 


Pour y recevoir la reine de Navarre, les Princes de 
Navarre 
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Navarre g) de Condé ,g) Coligny. Pendant qu'ileff 
à Bourgueil en Touraine Ligneroles y eff affaffiné.  Dif. 
férentes raïfons de ce meurtre Arrivée de Coligny à 
la Cour. Complimens qu'il y reçoit. Joachim élec. 
teur de Brandebourg , € Jean fon frere [ont empoifon- 
nés @) meurent. La maifon de Plefflen en Saxe eft 
éteinte. Mort de Jean Sigifmond prince de Tranfÿl- 
vanie. George de Tuvwry tué par les Turcs dans une 
embuftade. Morts de CI. d'Efpenft, de Henri Se- 
rimger , de Loüis Cafielvetro, de George Fabricio, æ) 
de Joachim Morlin. Conférence avec les Anabarifies 
ordonnée par l'életfeur Palatin à Frankendal avec Sauf: 
conduit.  Prodiges. “Spettre de Prague. Troubles 
entre les Moftouites en Livonie. Peu s'en faut que 
Derbe ne foit farpris.  Moftou pris & brâlé entiére- 
ment par les Tartares. Troubles dans les Pais-bas à 
caufe de l'exaltion du dixiéme , ordonnée par le duc 
d'Albe. Herman Rairer furprend Lovenfien à la folli- 
citation du prince d'Orange. Repris par les Efpagnols. 
Jean de la Cerda duc de Medina.Celi eff nommé pour 
fucceeur au duc d'Albe. Emotion générale à l'oc- 
cafion de la dureté du duc d’Albe. Guillaume de la 
Marck comte de Lumey vient d'Angleterre en Hollande. 
Prend la Brille @) la fortifie. Les députés du nouveas 
viceroi d'Ecoffe viennent à Londre : ils têchent de 
montrer par de nouvelles preuves que Marie reine d'E. 
coffe eff coupable d'un parricide ; demandent qu'elle leur 
{oit livrée, eÿ que fon procès lui foit fait. Situation 
du fort de Dunbritron. IL eff pris par un coup hardi, 
L'Archevéque de Saint-André y eff pris : le Viceroi par 
un jugement précipité le fair pendre, fous prétexte qu'il 
avoit eu part au meurtre du dernier Viceroi. Falfions 
Tome VI, Ë 
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qui divifent le Royaume. Le Viceroi & [ès partifans 
CuaARLE tiennent les Etats à Sterling) les Hamiltons à Edim. 

IX. bourg. Sterlin furpris par rufè. Le Viceroiy eff furpris 

7577 gJtué. Areskineff mis en [a place : il meurt un an après 
de mort fubite. Robert Ridolf, € l'évêque de Roffe 
négocient le mariage de la reine d'Ecoffe avec le duc de 
Norfolck, pendant que d'un autre côté nos Ambaffa. 
deurs négocioient par ordre de la Reine mere celui du 
duc d'Anjou avec la reine Elifabetb, 
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Ffaires d'Angleterre. Loix de la Majeflé re- 

nouvellées.  Supplice de Jean Storie. Troubles 
d'Irlande appaifés. Mort de Jean Tvel. Le duc de 
Norfolck eff mis une fèconde fois à la Tour, & avec 
lui Jean Lefley évêque de Roffe : on trouva dans fès 
Papiers un mémoire qui découvroit la conjuration , le 
mariage de la reine d'Ecoffe & de Norfolck, un projet 
pour rétablir la religion Catholique ; € pour envoyer 
en Efpagne le jeune roi d’Ecoffe, dès que [à mere l'au- 
toit entre fès mains. Plufieurs Seigneurs arrétés pour 
la même affaire. On agita vivement La caufè de l'é. 
véque de Roffe.  Horrible tremblement de rerre à Kin- 
aafton dans le comté d'Erford. On dit qu'ilen arriva 
depuis un tout femblable à Tvorne dans le canton de 
Berne. Norfolck efl déclaré coupable de haute trahi. 
Jon par les Pairs , € condamné à mort : le fupplice or. 
dinaire eff adouci: on lui tranche la tête. Barney 
Mather convaincus par La dépofition d'un de leurs com- 
lices d'avoir voulu tuer quelques perfènnes du confèil 
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€s tirer Norfolck de la Tour, font punis de mort... Oz 


publie des édits rrès-févéres contre les coupables de Fo 


haute trabifon. On y met la claufe : Qu'ils n'auront 
lieu que pendant la wie d'Elifabeth. Députés envoyés 
à lareine d'Ecoffe par Elifabeth, pour lui déclarer plu 
feurs chefs de plaintes qu'elle avoit à faire contre elle. 
La reine d'Ecoffe nie une partie, en advacit une autre, 
€ rend raifon fur le reffe. Union des villes Anfea- 
tiques renouvelée : [on origine, [es loix , nombres des 
willes qui en éroient. Charlotte de Bourbon file de Loüis 
duc de Monpenfier quitte fon couvent , fort de France, 
€ fe réfugie auprès de l'éleëteur Palatin. Elle y eft 
reçéè avec de grands honneurs , & elle y demeura mal. 
gré Jon pere jufqu'an tems où elle époufa le prince 
d'Orange. Le cardinal Alexandrin vient en France. 
Sa négociation, Mort de PieV. Gregoire XIII. lui 
fuccéde, Les cardinaux de Lorraine {9 de Pellevé 
vont à Rome.  Fiançailles du prince de Névarre avec 
Marguerite de Valois fœur du Roi. Alliance renou- 
vellée avec La reine Elifabeth. G. Schomberg envoyé 
en Allemagne pour traiter avec les princes de l'Em- 
pire für le même pied.  Synode des Protefians à Nôme. 
Beze s'ytronva. La reine de Navarre vint à la Cour 
avec fon fils , le prince de Condé, Coligny , & d'autres 
Seigneurs Proreffans. Elle meurt peut de tems après : 
an dit alors qu'elle avoit été empoifonnée. On met [ur 
Le tapis la guerre de Flandre. Coligny donne au Roi 
an mémoire fur cette guerre. Morvilliers répond à 
Técrit de Coligny ,œ) Le refute. Yoan d'Hangeff de 
Genlis mone en Flandre un corps de troupes. Il eft 
défait par le duc d'Albe, 
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C Oligny étant à Châsillon-fur-Loin reçoit plufieurs 





- avis de ne pas retourner à la Cour. Le Roi 
‘ d'ayant invité d'y venir à l'occafon du mariage du 
4572. 


roi de Navarre ,ily vienr. Edit fur La paix. Cé- 
lébration du mariage.  Fétes. Tournois. Le régi- 
ment des Gardes entre à Paris par ordre du Roi avec 
l'approbation de Coligny. On délibére d'affaffiner co. 
digny. Comme il fortoit du Louvre Maurevel lui tire 
un coup d'Arquebufè. On nomme des Commiffaires du 
Parlement pour informer du fait. On agite fi on maf- 
Jacrera les Proteflans : la réfolution en eff prife. 
Meurtres de Coligny, de la Rochefoucaud de Teligny, du 
marquis de Renel, de Guerchi,de Baudiné,de Puviau, le 
baron du Pons féigneur Breton, de Lavardin, de Forces, 
de Louviers , de Montamar , de Montaubers , de Cognée,. 
de Francoutt, de Groflot , de Pardaillan, de ean de 
La Place , de Villemor , de Saint-Martin , de Beauvoir, 
de P. de Salcede &ÿ d'autres. P. Ramus ou la Ramée 
eff maffacré d'une maniére barbare. L'effroi qu'en eut 
D. Lambin lui caufa la mort. Origine du nom de Po- 
litique. Lettres du Roi pour excufer cette altion. 
Une épine blanche fleurit pour la féconde fois à Paris. 
Le Peuple en tire un heureux préfage, @} s'en fèrt pour 
fufifier [a fureur. Le Roi après avoir délibéré quel. 
quetems vient au Parlement, &) fe charge de toute la 
baine de ces meurtres. Meaux Suit l'exemple de Pa 
ris. Orleans, Angers, Troie, Bourges, Lyon; & quel. 
que tems après Touloufé & Roüen en font autant, On 
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foñille les papiers de Coligny ,€ l'on y trouva un 072 
moire très-fenfè , dont la Reine mere voulut fe fervir a. 


pour le rendre odieux, mais ce fus à fa honte. . 
72. 
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N raifonne différemment fur le maf[acre de Pa- 

ris. Montauban , Nîme , quelques Châteaux 

des Cevennes , la Rochelle g) Sancerre donnent afjle 

aux Proteffans perfécutés. Le roi de Navarre & le 

prince de Condé abjurent le Calvinifme , @) Prétent 

Jèvment à ce fajet. Hugue Sureau du Rofier abjure 

Solemnellemens l'erreur , €ÿ y retourne. Grande joie 

à Rome, où étoir le cardinal de Lorraine , à la nou- 

elle du maffacre. Jubilé donné à cette occafion. 

Ecrit de Camille Capilupi fur cette matiére. Edit 

du roi de Navarre pour le rétablifement de la re- 

ligion Catholique dans fes Etats particuliers. Ca. 

sherine de Medicis travaille à faire tomber le royaume 

de Pologne à fon fils le duc d'Anjou, le roi Sigifmond 

Augufte étant mort fans enfans. Jean de Moniw. 

évêque de Valence eff nommé pour aller en Pologne 

négocier cette affaire : il part avant la Saint- Barthele. 

: mi. Lorfqu'il fut à Connin [ur la frontiére de Pologne, 

‘ : élécrivitatous les Archevëques, Evêques , Palatins 63. 

grands du Royaume , pour affoiblir l'impreffion fächeufè 

que le maffacre avoit faire. Cette al£ion avoit rendu 

les François odieux.  Yacque Cujas écrivit. pour le 

même fujet.  Hugue Donneau lui répondit [ous le nom 

de Zacbarie Furnefier.  Pompone de Bellievre fut en 

moyé en Suiffe pour jufifier cet événement auprès des 
eu} 
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Cantons. Il [è fèrt pour cela de Pierre Charpentier: 
CHARLE JJ écrit une lettre à François Porte contre les Proteflans. 
On y répondit auffi bien qu'à l'élégante lettre du célébre 

157% Pybrac écrite fur la même mariére, @) adreffèe à Sra- 
hiflas Elvidius,  Arrér rendu contre Coligny morr: 
Briquemaut @) Cavagne [ont trafnés au fupplice avec 
l'effigie de Coligny. On attaque les Rochelois | æ) on 
négocie en même tems avec eux,  Stroxgi © le baron 
de La Garde éroienr depais long-rems à l'ancre auprès de 
La ville, fous prétexte qu'ils alloient faire un voyage 
aux Indes. Biron, qui étoir à Saint- Jean d'Angeli,ne 
perdoit aucune occafion de négocier amiablement avec 
la Rochelle, Tout cela donne de la défiance aux Ro- 
chelois. Elle fur augmentée confidérablement par ce 
qui arriva dans la fuite à Bourdeaux.  Edir qui affüre 
les Proreflans de la bonté du Roi pour eux , € qui pour. 
œoit à leur füreté.  Commencement du fiége de la Ro. 
chelle. La Nouë revient de Flandre ; le Roi le reçois 
en grace ,@) l'envoye à la Rochelle.  Premiéres eftar- 
mouches, Les reffes des Proteffans de la Guienne s'af. 
Sèmblent dans le Quercy, &ÿ délibérent fur leurs in. 
téréts.  Reniers [auvé du maffacre de Paris par une 
grace finguliére de Dieu, comme on la v# au Livre 
Précédent, [e faifit de Villemur fur le Tarn. Autres 
pofies pris par les Proteffans dans le Rouergue, le Lau. 
ragaïs , @) le comté de Foix, €ÿ.de Buzet dans le voi. 
frage de Touloufè. Commencement du ffége mémo- 
Fable de Sancerre formé par la Châtre gouverneur 
de Berry, Tentative faite [ur Nîme par les troupes 
du Roi ; elles y font vigoureufèment repouffées. Les 
Proreffans s'emparent du Poufin @) de Chelar dans le 
Vivarex, @ de Sommieres qui n'en eff pas éloignée, 
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mais qui eff du Languedoc. Damville vient bientés 
après camper devant cette place. 





SOMMAIRE DU LIVRE LI. 


Umulte en Flandre au fujet du dixiéme du prix 

des meubles avant le maffacre de Paris. La 
Marck chaffé d'Angleterre s'empare de la Brille eÿ d'En. 
chufe , les Efpagnols de Flefingue.  Middelbourg eft 
en vain affiégé par les confédérés. Rotterdam pris 
par les Royalifies. Mons furpris par les Proteflans. 
Goude , Dort, Gorcum, Leyden, Louvveflein & Schon. 
boven fè joignent aux confedérés; enfuite Alcmar, Horn, 
Edam € Medembliick prêtent ferment au prince d'O. 
range.  Exploits du comte de Berg dans le Comté de 
Zuatphen € dans l'Overiffel. Forces du duc d'Albe, € 
du prince d'Orange.  Valencienne reprife par la gar. 
nifon du Château. Le duc de Medina-Celi arrive en 
Flandre pour fuccéder au duc d'Albe. Ce dernier wa 
camper devant Mons après le maffacre de Paris. Gen 
lis trahi par les Courtifans eff farpris par les troupes. 
L'Abbaye d'Epinleu forcée. Louvain, Malines, Rure- 
monde fè joignent au prince d'Orange. Reddition de 
Mons après plufieurs petits combats. Malines reprife. 
Vaine tentative des confédérés fur Tergoes en Zélande. 
Exploits du comte de Berg dans la Gueldre. Après la 
retraite de Ferdinand de Tolede le comte de la Marck 
s'approche d'Amflerdam avec [a flote. Révoltes fre. 
quentes dans l'Overiffel €3 dans la Frifè. Succès du 
Général Nedervvwormter. Arrivée du duc d'Albe à 
Maftricht. Pillage cruel de Narden en Frifè. Cruauté 
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borrible. Secours inopiné. Siége de Harlem: Le car 


CnarLe dinal Fabiano des Urfins envoyé en France par le Pape 
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trouve la fituation du Royaume bien différente de ce 
qu'il penfoit. Ses entretiens avec le Roi. Il preffe 
la publication du concile de Trente. Le Roi g) La 
Reine s'excufènt là-deffus. Rambouillet va à Rome 
de la part du Roi. Duras y eff envoyé par Le roi de 
Navarre. Nouvelle étoile très-furprenante, qui pa- 
roît fous la cunffellation de Caffiope.  Jugemens des 
Affronomes fur ce Phénomene. Nouvelle maladie 
nommée la Colique de Poitou. Tentative d'un nou- 
veau tumulte à Paris rendue inntile par les foins du 
duc de Nevers. Colonne joint la flore de la République 
à Corfou. Charle de Lorraine marquis de Mayenne accom. 
pagné d'une Nobleffe choiffe [è rend à Corfou. François 
de Noaïlles évêque d'Acqs, ambaffadeur du Roi à la 
Porte, reçoit ordre d'agir au nom de S. M. pour pro. 
curer aux Vénitiens une paix avantageufe. La flore 
des Chrétiens & celle des Turcs fè battent de loin à 
coups de canon. L'arrivée de Dom Juan d'Autriche 
fait naître de nouvelles conteffations.  Deftente des 
Vénitiens à Coron près de Modon , dans la Morée. 
Quelques légéres eftarmouches, La flote [è retire au 
port de Junco. Les Vénitiens affiégens inutilement 
Navarin. Troubles dans la Romagne à caufè des nou. 
veaux droits impofës par le dus d'Urbin. Le nouveau 
Pape les appaifè. Conteflation fur le titre de Grand 
duc de Toftane, Mort du cardinal Hippolyte d'Eft. 
Mori de quelques fçavans ; Gille Schud de Glaris ; 
Jean VV olfius ; Donat Giannoti; Hippolyte Salviani ; 
Antoine Rodolphe ; le Chevalier ; Etienne Zeghedin ; 
Jean Gines de Sepulveda, 
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| Æs Vénitiens s'accommodent avec les Turcs par 








l'entremife de l'Ambaffadeur de France. Ils en- CHarLe 


voyent des Ambaffadeurs au Pape & au roi d'Efpagne 
pour fè juflifier fur ce point. La Ligue Sainte étant 
ainff rompuë ; Philippe II. tranfporte la guerre en 
Afrique pour s'emparer de la ville de Tunis. Jean 
d'Autriche s'en rend maftre [ans combat : il en donne 
Le pillage à fès troupes. I] marque un lieu pour bä. 
tir une citadelle entre la-ville & le marais, à l'embou- 
chure duquel ef? fisuée la Goulette. Ilen donne le 
gouvernement à Gabriel Serbellon. . Prifè de Biferte. 
Amidas emmené à Naples avec fes fils. Continuatica 
du fiége de Harlem. Le duc d'Albe met à prix latéte 
d'Antoine Pineyro, qui fit prendre Mons. Sa téte 
ayant été jettée dans Harlem par les Efpagnols, ceux 
d'Harlem en jettérent onxe pardeffus leurs murailles, 
pour payer , difoient-ils , le dixième impofé par le duc 
d'Albe , € la onxiéme étoit pour le dédommager du re- 
tardement. Débordement effroyable à Louvain. Autres 
en Frifé € en Mifnie par un went de Nord-Oueft. 
Monfire à deux corps à Amfierdam. Grande éclypfè 
de Lune,  Pigeons qui portent des lettres , cho[e ufitée 
dans l'antiquité. Après buit mois de fiége € deux 
grands affauts , Harlem eff aux abois. La ville fe 
rend à diférétion. Le duc d’Albe fait mourir deux mille 
bommes par la main du bourreau ou autrement. Evé- 
nemens différens en Zélande. Middelbourg gj Ar- 
aemuyden dans l'ifle de VValkeren font réduits à 
Tome VI. î 
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xvii SOMMAIRES. 
l'extrémité. Lecomte de Boffu va au fecours avec [a 


Sears flote. IL cf défait € pris par la Marck comte de Lu- 


du 


bey. Après la prife de Harlem l'armée E/pagnole mar- 
che à Alcmar. Les affiégés fe défendent avec courage. 

Les Efpagnols levent le fiège. Julien Romero inveftit 
Leyden après s'étreemparé des pofiesdes environs. Le 
château de Ramekens en Zélande fe rend au prince 
d'Orange. Le duc d'Albe quitte les Paës-bas fur la fin 
de l'année. Le duc de Medina-Celi eff auffi rappellé. 
Loüis de Requefens eff nommé pour leur fuccéder. 11 
vient à Bruxelle. Le duc d'Albe lui remer l'armée. 
Pendant que Monluc travaille en Pologne pour le duc 
d'Anjou , Charle IX. envoye Gafbard de Schomberg 
aux princes d' Allemagne, pour juftifier auprès d'eux le 
maffacre de Paris , ou du moins en adoucir l'horreur. 
1l leur demande des lettres de recommandation en fa- 
aeur du duc d'Anjou. Il fait à Francfort un traité 
avec le prince d' Orange par l'entremife de Luis de 
Naffau.  Damuille vient camper devant Sommiere. 

Candule fon bean-frere fur tué au fiége.  Gremian 
rend la place par compofition. … Poufin ficué fur le 
Rhône furpris. Le Baron €3 la Pradel s emparent de 
Villeneuve par fratagéme.  Sainr-Vidal preffè les Pro- 
teflans en Velay. Monbrun foûtient leur parti en Dau- 
phiné. Le marquis de Villars les maltraitoir ff forr, 
que toute leur reffource étoit réduite à Sancerre &@) à 
da Rochelle. Defcription &s origine de la ville de San- 
cerre, Siège de cette place. Continuation du ficge de 
da Rochelle. Le comte de Rais eff envaye en Angleterre 
pour excufer le maffacre de Paris. [lprie la Reine Eli. 
fabetb de tenir ur les fonds la fille de Charie 1X. 

Elifaberh penfe à époufér le duc d'Alençon. Motifs 
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qui l'y portoient. Après le meurere du comte de Marre 
Ja faltion Angloife Li nommer Morton viceroi d'E- 
coffè. : L'éducation du jeune Roi eff confiée à Alexandre 
Areskin. On accorde l'amniflie du pale. Kirkadey 
qui tenoit la citadelle d'Edimbourg, ne voulant écouter 
aucune propoftion , on affiège cette forcereffe. Elle [è 
rend à la difcrétion d'Elifabeth. Kirkadeyes Tacque 
Jon frere font pendus.  L'évêque de Roffe fe réfugie er 
France. Mort de Guillaume Houard baron d'Effin- 
gham, œ) de Renaud Grey comte de Kent. Troubles 
d'Irlande arrétés par Perott. Vautier d'Evreux comte 
d'Fffèex eft envoyé en Irlande à des conditions fâcheufès 
pat une intrigue de Cour. ncommodités qu'il [ouffre 
en cette expédition. Vilfoire mémorable qu il remporte 
Jar les rebelles. - 





SOMMAIRE DU LIVRE LVI. 


C Ontinuation du ffége de la Rochelle. Le duc 
d'Anjou arrive aucamp.  Suflification des Ro 
thelois.  Raïfons de leurs défiances. Aumale tué d'un 
coup de coulevriné.  Inquiétudes de la Nouë. 11 
étuit venu à la Rochelle avec la permiffion du Roi ; il 
en fert pur ordre du duc d'Anjou. Excès des Minifires 
dans la ville. Antoine de Clermont - Talard eff bleffé 
à mort, On voit en l'air un dragon volant. Mort de 
Cofeins @) de Scipion Vergano. Arrivée de la flute 
auxiliaire de Mongommery.  Onn'en tire pas un grand 
avantage, Divifions dans le camp du Roi, Le dec 
d'Alençon , le roi de Navarre, le prince de Condé g) le 
Îeune Turenne forment des deffeins téméraires, Ils 
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= ?rennent conféil de la Nouë, qui les en diffuade. Les 
"4 ARLE Proteflans fe faififèns de Royan. On tente une confe 


1573. 


rence par le moyen d'Ouarty. Grand affaut, où Les 
troupes du Roi font repouffées jufqu'à cinq fois avec 
perte. La nouvelle de l'éleftion du duc d'Anjou étant 
arrivée à la Cour , le Roi envoye Villeroi au camp. 
On fè hâte de faire La paix avec les Rochelois. Nîme 
€ Montauban font compris dans La capitulation. Ceux 
de Sancerre en font exclus. Pertes que l'armée du Roi 
Pt à ce ffêge.  Defériprion du royaume -de Pologne. 
Puiffance du Roi tempérée par les low de l'Etat. Suc- 
ceffion & életlion des Rois. Troubles au fujet de la 
religion. Débats de Monluc pour faciliter l'éleétion. 
Sa vigilance, fon adreffe à déconcerter Les rivaux du 
duc d'Anjou ; qui eff él& le Premier Mai. Ambaffa- 
deurs nommés au Roi él&. Leur venuë en France. Ré- 
cèption magnifique qu'on leur fait à Paris. Capitu- 
Jation avec les babitans de Sancerre faite par Claude 
de la Châtre. Il fauve Jean de Levy.  Avanture de 
Guillaume du Prat fieur de Viteaux , qui tua pour ven. 
&eT une injure particuliére , Antoine d'Alegre Milland. 
Morts de Fean Guillaume duc de Saxe, de Michel de 
l'Hôpital, d'André Maes > de Charle Langius , de Fran- 
Sois Fabrice de Duren , de Joachim de la Curée Silefien, 
€ de Fean-Baptifle Cynthio Giraldi. K 
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Fin des Sommaires de ce fixiéme Volume. 
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DE THOU. 


(LIVRE QUARANTE-SEPTIÈME. 








les Païs-bas le train que prendroient les af 


Conjurez par la vaine efpérance qu'il. leur 


PA donnoic de les fecourir , & les expofa ainfià 





exécuté contre les Proreftans les jugemens 
les plus rigoureux, & fait des exations criantes dans ces pro- 
vinces , il chercha le moïen de regagner l'affe@tion des peu- 
ples , &c de fe faire regarder comme le prote&eur de la juftice. 
C'aft dans cerre vûé qu'il fit exécurer à Bruxelles Jean Gro- 
… vels farnommé Spéelie, premier officier de la chambre crimi- 
selle , convaincu de concuffion. Conrad & Joachim princi- 
paux Conféillers & complices de Spéelle furent traitez de 
+ Tome VI À 
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faires d'Anglererre. Îl amufa long-tems les , 570. 


Affaires des 
F « “C. 4 : ys-bas & 
une ruine certaine & manifefte. Après avoir d'Allemagne. 
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même. Il ft arrêter le Grand-maître de la monnoie de 


CHaRLE Dort avec un jeune homme qui l’avoit aidé à faire de la 
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faufle monnoie :le premier eur la tête tranchée ; mais plu- 
fieurs perfonnes confidérables l’aïant follicité en faveur du 
fecond , il eut égard à fe jeunefle , & lui fit grace à certaines 
conditioris : & pour prévenir à l'avenir les fraudes & la falci. 
fication des monnoïies , il fit défendre par un Edit publié 
Je quinziéme de Mars, toures les monnoies d'argent qui ne 
ep point le nom & l'empreinte de Philippe. Il vou- 
uten cela faire valoir fon zéle pour le bien public : mais le 
profit confidérable qui lui en revenoit y eut bien autant de 
pe que ce zéle. Il fongea enfuite à mettre la Religion en 
ürete , & la premiére précaution qu'il prit pour cela, fut 
d'interdire l’ufage des livres défendus & d'en faire drefler un 
catalogue: il chargea les Doéteurs de Louvain de cer ouvrage. 
Pendant qu'ils travailloient aux extraits des livres dignes de 
cenfure, Benoît Arias Montanus étant venu d’Efpagne en 
Flandre par ordre de Philippe II. pour préfider à l'édition 
de la bible Royale, fe joignit à ces Fhéologiens pour dreffer 
ce qu'on appelle l'index expurgatoire, & l’année fuivante il 
fut publié par l'autorité du Roi , avec défenfe exprefle d'y 
ajouter, d’en retrancher, on d'en faire fur l'imprimé des co. 
ies, manufcrires fans permiflion du Gouverneur des Païs- 
bas,& du Confeil. . 
Il fe tint au mois de Juin une affemblée Eccléfiaftique à Ma- 
lines , où l'on parla de la réception du Concile de Trente, 
& de l’exécution de fes decrets. Le duc d'Albe fit publier 
dans le même tems des confticutions fur les jugemens crimi- 
nels , qui paroiffoienc pleines d'équité. Le feize de Juille 
étant à Anvers, il fit lire touc haut fur un théâtre de bois, 
ge avoit fait élever depuis peu ,une ordonnance du Roi 
onnée à Madrid le feize de Novembre 1 569 , par laquelle 
S. M. C. du confentement du Pape , & par le confeil du duc 
d’Aibe, vouloir bien accorder une amniftie générale pour le 
pafñlé ; mais on en excepta tant de gens, & on y ajoutatant 
de reftriétions , que la grace en fut confidérablement dimi- 
nuée. Peu de tems-après, trois mille Allemands qui étoient 
à Valencienne, s'étant mutinez faute de paye, & ayant ar- 
rêté le comte Alberic de Lodron; le Duc chercha un pré- 
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texte pour les faire revenir à Anvers. 11 fit d’abord mettre = 


Lodron en liberté, & lorfque ces mutins furent près d’An- 
vers, il les fit tout d'un coup inveflir par Les troupes Efpa. 
nolles : & ayant enfüite mis à part les principaux auteurs de 
a fédition , il les fit exécuter devant la citadelle, 

Voilà ce qui fe paffe dans tour le mois de Septembre. Le 
mois fuivant il y eut des débordemens fi terribles & fi ex. 
traordinaires dans tous les Pays-bas, que les digues furent 
rompuës en beaucoup d’endroits, ce qui caufa des pertes in- 
finies dans les provinces de Frife & de Hollande , dans les 
Îles de Zelande, & fur-tout à Anvers; cet événement fut 
regardé comme un prodige, & il en arriva cette année grand 
nombre d’autres dans prefque toutes les parties du monde. 
En cfleril y eut plufieurs “he dans le Tirol aux environs 
des falines de la riviere d’Ins, qui furent frappez du tonnerre 
& brülez entierement dans une faifon, où Fe ne tonne gueres, 
c'étoit le huit de Janvier. On dit que le deuxiéme jour 
d’'Août fur les cinq heures du foir ,il plue du fang pendant 
un quart d'heure, auprès de la ville de Donavert en Baviere, 
& qu'il refta fur les feuilles des arbres & fur les habits de 
plufieurs perfonnes, de ces goutes de fang qui furent en- 
voïées en différens endroits pour preuve d’un fair fi extra- 
ordinaire, Le 27: du mois de Novembre füuivant il y eut à 
Venife, & dans tous les environs un grand tremblement de 
terre qui ne fit aucun mal à cette ville, mais qui en fit beau. 
coup à Ferrare ; car une partie des maïfons én fut renverfée, 
& les autres furent entr'ouvèrtes & fi ébranlées , qu'on fut 
obligé de les érayer pour empêcher qu’elles netombaflent. 
Le Duc, fa cour, & la plûpart de la Nobleffe fe tenoient 
éloignez des édifices & logeoient fous des tentes : une partie 
du peuple abandonna la ville, & tout le refte alloit fuivre 
leur exemple, f le Prince par un édit auffi néceflaire en ce 
moment qu’il paroifloit rigoureux , n'avoir menacé de con- 
fifcation & même de plus grande peine, tous ceux qui for- 
tiroient de la ville. Les mêmes tremblemens fe firent fen- 
tir à Modene, à Reggio, à Correggio, à Florence, & jufqu'à 
Final fur la côte de Genes. 

C'eft dans ce rems-là que les peuples de Brabant païérent 
ane grande fomme pour fe racheter de l'impôt du dixiéme 
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& du vingtiéme. Sur la fin de l’année , il arriva une chofe bien 


CHARLE digne de rifée, & dont la fin répondit à merveille au com- 
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mencement. Un mauvais déclamateur prononçant à Louvain 
un long & ennuyeux difcours à la louange du duc d’Albe, 
qu'il faïfoic triompher des François, des Italiens, des Alle- 
mands, des Maures, & des Flamands, fut fouvent interrom- 
pu par les huées de fon auditoire , qui infulta aflez ouver- 
tement au heros de la piéce. Les chefs de certe univerfité 
craignant qu’il ne s'en M pe députérent Elbert Léonin, & 
Jean Vames ,membres de leurs corps, pour lui en faire des 
excufes. Ilsÿ allérent avec une longue harangue d'appa- 
reil ; & dans le temps qu’ils la débitoienr, ils furent à leur 
tourinterrompus par les huées de coute la cour du duc d’Albe. 
Surpris de ce traitement : ils en demandérent la caufe, on 
leur répondit plaifamment , que certe forte d’applaudifle- 
ment répondoit bien aux acclamations du premier dif. 
cours. 

Au commencement de l’année, c'eft-à-dire le huiriéme de 
Janvier, on vit en Allemagne une chofe dont il n’y avoit point 
encore eu d'exemple. JoachimFrederic de Brandebourg,fils de 
Jean-George & peric-fils de PEle&teur Joachim IL. éroit admi. 
niftrateur de l’Archevêché de Magdebourg , dont le Cardi. 
nal Albert & Sigifmond qui étoient auffi de la famille de 
Brandebourg , avoient été en poffeflion avant lui : ayanten- 
vie de fe marier , fans quitter fon bénéfice, il époufa à Kaftrin 
du confentement de fon chapitre, Catherine de Brande- 
bourg fille de fon oncle paterñel , &il en eur plufieurs en. 
fans , qui vinrent fort à propos relever certe famille illuftre , 
prête à s'éteindre. Cette nouveauté déplur exrrême- 
ment à Pie V. il n'y eut rien qu'il ne fit pour lui ôter fon 
Archevêché. Il foilicita vivement Maximilien de l’aider dans 
ce defféin : mais ce fut inurilement. L'Empereur jugeant qu’il 
étoit plus aifé de donner des decrets à Rome, que de les exe. 
cuter en Allemagne, tira les chofes en longueur, & éluda par 
fa prudence les importunicez du Pape, qui pouvoient pro- 
duire de mauvais effets. Maximilien étoit alors à Prague. Les 
Princes de l’Empire s’y étant rendus pour celebrer le jour 
de fa naïffance, il indiqua une diete à Spire pour le mois de 
Juillec fuivant. 
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Le dixiéme de Mars Jacque de S. André propofa à Zerbft, 
{1) où l’on prétend que les Qi habitoient ancienne- 
ment, un moyen d’accommoder les Théologiens de Mifnie, 
{z)avec ceux de Thuringe (3) à l'occafion des cinq articles. 
Après la rupture de la conférence d'Altembourg les difputes 
ar renouvellées , & même aigries ; mais elles furenten 

uelque forte accommodées pôur lors par la médiation du 
le e Brunfvick, & de Guillaume prince de Hefle, quien- 
gagerent les deux partis à fe rapprocher, & à ne plusemploïer 
ni dans leurs livres, ni dans leurs prédications les invectives 
& les injures. 

Le duc de Brunfwick s'étant rendu à Prague au commen- 
cement de l'année avec l’auteur de l’accommodement, & 
ayant rendu compte à l'Empereur de ce qu’il avoit fait pour y 
réuffir,ce Prince fage,qui comprenoit combien il étoit a 
tant pour la tranquillité de l'empire, & pour le fuccès de la 
guerre qu’il méditoit contre le Turc, que les Princes Protef_ 
tans fuflent d'accord entre eux , loi non feulement le def. 
fein de ceux quiavoient commencé à les reconcilier,maisil les 
exhort: fortement à travailler à les réunir parfaicemenr. Là- 
deflus Jacque de S. André fit plufieurs voïagesen différentes 

arties de l'Allemagne , pour ramaffer grand nombre de fou- 
criptions des ares a ,afin d’autorifer la formule de con. 
ciliation qu’il venoit de propofer à Zerbit : mais cela n'empê. 
Cha pas qu’elle ne trouvat des contradictions. Tillman de Hes. 
haufen (4) & Mathias Flacius d’Illyrie, à qui Melanchvon le 


1570. 


plus Poe des Proteftans fut en bute tant qu'il vêcur, l'at- : 


taquerent hautement , le premier dans la chaire, & le fecond 
par fes écrits ; & ils furent caufe que les théologiens de Vir- 
temberg changerent de fentiment, & révoquerent leur ac. 
cepration, comme on le voit dans les écrits qui furent publiés 
de part & d'autre en cette occafion. H s’éleva auffi des difpu- 
tes entre les Proteftans de Samogitie & de Lithuanie, Comme 
les uns fuivoient la confeflion d'Aufbourg, les autres celle des 


C1) Ville de ja haute Saxe : c'eft la | primés à Jene célébre Univerfté dans la 


forrereffe des princes d’Anhalt. uringe. Son vrai nom eft Mathias 
e Mifnie, province de Saxe. Francovitz : il étoit natif d’Afbonneen 
3) Province de la haute Saxe. Illyrie, Luthérien rigide , & qui enché- 


4) Tilman de Heshaufen a écrit con- | rit pardeflus fon maître. 
tre les Calvinifles. Ses livres ont été im-| é 
A iij 
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Suifles, ils penfoient & parloient fort différemment fur la mé. 


CHARLE diarion de J. C.& fur l'Euchariftie, Le fynode qui s'étoir af 


IX. 
1570. 


femblé fur cela à Sandomir, fe fépara le quatorze d'Avril. On 
y convint fur Le premier article, Que la force & l’efficace des 
mérites de J. C. vient de Jefus-Chrift Dieu & Homme, du 
Pere qui n’eft point homme , & du Saint-Efprit qui n’eft point 
homme, Sur l’autre point, voici ce qu'ils déciderent; Que fui- 
vant le fentiment de fainc Irenée , la cêne du Seigneur étoir 
compofée de deux chofes, l’une terreftre & l’autre célefte ; 
que ces élémens ou ces fignes n’étoient point des fignes nuds 
& vuides, maïs qu’ils donnoient & préfenroient réellement 
par la foi ce qu'ils fignifioient, à ceux qui avoient la foi. Leur 
décifion fut fignée huit jours après par ceux de Pofnanie. 

Au commencement de Juin, Jean Cafmir duc de Ba. 
viere, fils de Frederic Eleéteur Palatin, époufa à Heydel. 
berg Elifabeth fille d'Augufte Eleéteur de Saxe ; ce mariage 
fe fit avec beaucoup de pompe, & avec un rand concours 
de Princes qui y avoient été invirez. Au milieu des réjoüif 
fances de cetre fêce, ils fc fouvinrent du malheureux état 
où la France étoit réduire, & fe trouvant ainfi raffemblez , 
ils écrivirent au Roi. Après les complimens ordinaires ex- 
primés avec beaucoup LA politeffe, ils difent qu'ils ont và 
par la Jertre que la Reine avoir écrite au Landgrave de Heflé, 
que tour cendoit à la paix. Ils marquent la joie qu’ils en ont, 
exhortent fortement S. M. à la donner à fes fujers, & pour 
l'amour d'eux , & pour l'amour de lui-même ; & proteftent 

u’attendu l'union qui eft entre la France & l’Empire , ils lui 
fouhaitent fincerement toutes fortes de profpérités : que ces 

uerres de France font très préjudiciables aux Etats de 
FEmpire , tant parce que l'entretien & le paflage continuel 
des troupes qui vont en France, les épuife, que pour d'au. 
tres raifons très importantes ; que d’ailleurs ces guerres de 
Religion donnoient de la défiance à la pläpart des Princes 
Allemands; & que fi le Roi vouloit entretenir leur amitié, 
d’où dépendoit la grandeur & le bonheur de la France, il 
étoit neceflaire qu'il terminÂt cette guerre , afin que l'Em- 
pire n’en fouffrit plus, & n’eût plus lieu de fe plaindre : que 
cela ne pouvoir fe faire qu'en permettant par tout le Royau- 
me le bre exercice de la Religion réformée, & en remet. 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv: XLVIL 7 


tant tous fes fujets dans une égalité parfaite, fans diftin@ion 
de Religion. Cette Lectre fut cas dé l'Eleéteur Palatin, de 
l'Electeur de Saxe, de George Frederic de Brandebourg, 
de Loüis de Vircemberg , des trois Princes de Hefe, Guil- 
laume, Philippe, & George ; d'Adoïiphe duc d'Holfein, 
& de Charle marquis de Bade. 

Enfin le treiziéme du même mois , l'Empereur fuivi d’une 
Cour nombreufe , fe rendit à la Diéte de Spire, avec l’Im. 
pératrice fa femme, & fes deux filles Anne & Elifabcth, la 
premiere promife au roi d’Efpagne , & l’autre au roi de 
France, L'ouverture de la Diéte fe fit le treiziéme de Juillec 
par la Mefle qui fur célébrée par Maquard Evêque de Spire. 
Voici les matiéres dont on parla dans cetre aflemblée : de 
reprimer la liberté que les fujets de l'Empire fe donnoient 
de s'engager au fervice des Princes étrangers ; de rétablir 
l'ancienne difcipline militaire ; d’aflurer Îa paix par tout 
l'Empire ; de régler les fecours que chaque Cercle fourni. 
roit, afin qu'au Les on pût les avoir plus promtement.; 
de fortifier les places de Hongrie contre les entreprifes du 
Turc; de pod l'Electeur de Saxe * des frais de la 
guerre de Gotha, dont on avoit déja parlé mais fans fuc. 
cès , à la Diére de Francfort; de rendre également La ju- 
ftice à rout le monde dans H Chambre Imperiale, &'pour 
cela de retrancher vous les dérours de la chicane ; de recou. 
vrer les païs que l'Empire avoit perdus , ce qui avoit déja éré 
propofé à l'affémblée d'Augsbourg ; de remplir la matricule 
de l'Empire, & d'en régler l'ordre ; de régler la monnoie, & 
de rémédier aux abus qui s’y commettoient ;on y parla des 
communautés d’artifans , de la drapperie , de la librairie ; de 
terminer entre quelques membres lie, les difputes 
qu’ils avoient pour la prefféance. L'affaire qui éroit entre la 
ville de Hambourg & le duc de Holftein, y fut auffi debat- 
tue avec. beaucoup de vivacité , par les députés des deux 
parties. Voici quelle en fuc l'origine: l'an 1544. l'Avocac 
du fife inipériélagear voulu contraindre la ville de Ham- 
bourg , à payer fa cotte-part des contributions & des char- 

es de l’Empire , elle s’adrefa au roi de Dannemarc* &aux 
ucs de Hofcin , & demanda leur confeil & leur protec. 
tion dans certe affaire. Les dués de Holftein ayant réfolu 
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* Chriflias, 


8 : HISTOIRE 


== d'envoyer à ce fujet une Ambafade célebre à Charlie Quint, 
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& l'ayant depuis envoyée à Ferdinand fon fucceffeur, pri 
rent la défen{e de certe ville à la Diéte de Rarisbonne, & ob- 
tinrent qu'avant toure chofe , la chambre examineroit fi la 
ville de Hambourg & le Diocéfe de Slefwick appartenoient à 
l'Empire, ou s'ils étoient foumis immédiatement aux ducs 
de Holftein ; que s'il fe trouvoit qu’ils fuflent membres du 
Holftein, on les déclareroic exemts des charges de l'Em- 
. , que fi au contraire ils fe trouvoient être membres de 
"Empire, on les obligeroit à en porter les charges. En ac. 

tendant la décifion L ville fut déchargée , & quatre ans 
après l'affaire fut renvoyée à la chambre. C’écoir une obli- 
gation que les habitans de Hambourg avoient aux ducs de 
Holftein , qu’ils reconnurent fort mal dans la fuite, Auffi ces 
Princes firent-ils de grandes plaintes de leur ingratitude, & 
de leur révolte, & demanderent par leurs Députez que cette 
affaire für remife au jugement de la Chambre, fuivant que 
Charle-Quint & Ferdinand lavoient ordonné, Les Dépu- 
tez de Hambourg nioient que leur ville eût jamais été dé 
pendante des ducs de Holftein, que fi quelques bourgeois 
s’étoient adreffez à eux ,ils l’avoient fair fans ordre. Les Dé. 
putez du Holftein foutenoient le contraire ,& pour le prou- 
ver, ils difoient qu’il étoit vrai qu’en l’année 1 37 $ du tems 
de l'empereur Charle IV. la bourgeoifie de Hambourg éle- 
va dans la place dela Ville, la ftatuë de Roland, pour mar. 
quer qu’elle étoi libre , & qu'elle fe révolta à l'exemple 
de Lubec contre fes Princes légitimes : mais que l'affaire 
ayant été remife au jugement de Charle IV. qui étoit à 
Tangermond fur l'Elbe, ce Prince donna le gain de caufe 
aux ducs de Holftein , & condamna la ville de Hambourg 
à abattre la ftatuë de Roland , & à reconnoître ces Princes. 
Qu'en ne de ce es , la ville avoit prêté fer- 
ment à Chriltian I. & à fes freres, & depuis à Chriftian IEI. 
qui confirma leurs privileges ; qu’elle avoit fair graver la feuil.. 
ke d’ortie., qui font les armes du Holftein , fur. fes bannieres, 
à fes portes, à l'Hôtel de ville, fur fes fceaux , & fur fà mon 
noie, &.que lorfque l'Empereur avoit cité les habitans à la 
chambre Imperiale , ils avoient refufé d’y corparoître, fous 
prétexre qu'ils étoient foûmis à la jurifdiGion du rs $ 
qu'ils 
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qu'ils s'étoient anciennement trouvés aux diétes particulieres == 
du Holftein, & qu’ils avoient à cet effet une maïfon particu. CHARLE 
liere à Segeberg. Que depuis feize ans même l’armée d'Henri IX. 
de Brunfwick étant entrée fur leursterres, & y faifantle dé. x 570. 
gaft , ils avoient imploré le fecours des ducs de Holftein, 
par l’entremife defquels les différens qu’ils avoient avec la 
a maifon de Brunfwick avoient été accommodés à Berger- 
l dorpt, & que depuis encore l'avocat du fifc Impérial lesayanc 
fommé de payer leur cotte-part des charges de l'Empireils 
enavoient appellé aux princes de Holftein. L'affaire ayant 
été ainf debatuë par les deux parties , & n'ayant pas été dé- 
cidée , fut renvoïée au Confeil Aulique pour être examinée 
plus à fond. 
Pendant que La diéte délibéroit fur tous Les chefs que nous 
avons marqués , l'Empereur ayant embraflé fa fille Anne 
d'Autriche, & lui ayant dit les derniers adieux , la mit entre 
les mains de Jean de Hoyen Evêque de Munfter, & du mat- 
tre de l'Ordre Teutonique, pour la conduire dans les Païs_ 
bas. Ils s'embarquérent au commencement de Juillet fur le 
Rhin, defcendirenr à Nimégue , & ils la remirent avec les 
cérémonies ordinaires au duc d’Albe, qui s’y étoit rendu, 
faivanr qu'il étoit porté par le contrat. La Princefle accom- 
pagnée de fes deux freres Albert & Wenceflas, & conduite 
par le duc d’Albe, fe rendit à Anvers, où on lui fit une entrée 
magnifique , & digne d’une f grande Reine, Elle pafla de-là 
à Flefingue , & elle s'embarqua fur la flore commandée par 
; le comte Maximilien de Boflu Amiral des païs-bas, Il étoit 
Î accompagné de Ferdinand de Tolede fils du duc d'Albe, de 
R. de Tolede,& de Chriftophle de Mondragon, qui s'y écoic 
rendu de Deventer avec fon régiment. Elifabech par politefle 
envoïa CharleHouard avec une efcadre Angloife fur laquelle 
ï il y avoit quantité de noblefle , pour conduire la Reine dans 
toure l'étendué de la mer Britannique. Comme fa haine con- 
tre le roi d'Efpagne n’avoit pas encore éclaté ,& que les de. 
voirs de bienféance & d'amitié n’avoient pas encore ceflé en- 
tre elle & la maifon d'Autriche ; elle crut en devoir ufer ainfi. 
Le duc d’Albe avoit déja demandé à Philippe la permif 
fon de quicrer les païs-bas, & un fuccefleur au gouvernement, 
mais il n£ l’avoit pas obtenu. Il demanda alors un congé pour 
Tome VI B 
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mener la Reine en Efpagne ; ce qui lui fut encore refufé. 


Care L'efcadre aïant eu le vent favorable, arriva heureufement 


IX. 
1570. 


à Saint-André fur le fin de Septembre. La Reine fe rendit 
de-là à Burgos, & enfuire à Valladolit, où Rodolte & Er- 
neft fes freres vinrent la joindre. Après qu'on lui eut fait une 
réception digne de fon rang, elle alla trouver Philippe à 
Segovie, où le mariage fut célébré avec coute la pompe 
&. les réjoüiffances imaginables, Cependant bien des gens 
étoienc furpris, & même indignés que Philippe époufat la 
fille de fa fœur , fans y être engagé par aucune néceflité ; puif- 
que ce mariage ne contribuoit en rien à la paix ; qu'il n'au- 
gmentoit point fes Etats ; qu’il ne lui procuroit aucun avan. 
tage, & qu'il ne fervoit qu’à le rendre odieux, par le mau- 
vais exemple que donnoit une famille qui tenoit le premier 
rang dans le monde : exemple qui ne manqueroit pas de 
pair enfuice à la noblefle, & de la nobleffe jufqu’au MP 
On croit que le paflage de cerre Princeffe en Éfpagne , hâta la 
mort de Floris de Monmorenci baron de Montigni, qui étoit 
en prifon depuis très-long remps,& qui y avoir été traité d’une 
maniére très indigne. La Reine en paflant en Flandre , avoit 
jun au pere de ce Seigneur de prier le Roi de lui rendre la 
iberté. Philippe qui avoit réfolu fa mort,voyant que la Reine 
alloit arriver , fe hâta de faire couper la rêre à Montigni dans 
cette prifon où il gémifloit depuis près de cinq ans, & où il 
avoit éprouvé tant de traitemens divers , comme on le peut 
voir dans le Miroir tragique de Dickenfon. Philippe en ufa 
ainfi, afin qu'âune premiere entrevuë , ordinairement accom. 
pagnée de joie,laR eine n'eût pas le chagrin d'effiier un refus. 
Aufficôt que la Princeffe fur en Efpagne, Jean de la Cer- 
da, duc de Medina-Celi, fur nommé Gouverneur des Païs. 
bas à la place du duc d’Albe. Le rems qu'il mir à équiper fa 
flote , & la tempête dont il fut battu, retardérent fon paflage 
& donnérent occafion aux nouveaux troubles de Flandre. 
Ce fut vers ce tems-là, c'eftä-dire le vingr-troifiéme 
d'Oétobre, que l’Empcreur fit la cérémonie du mariage de 
fa fille Elifabeth avec Charle IX. Le Roi avoit nommé 
Ferdinand & Charle d'Autriche freres de l'Empereur pour 
le reprefenter. Daniel Brendell Archevêque & Elcéteur de 
Mayence fit la cérémonie. La Princefle partit le quatre 
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de Novembre pour venir en France , elle étoit accompagnée 
par l’Archevêque a Electeur de Treves, Chancelier des Gau CHARLE 
les, par l’évêque de Strasbourg, parle marquis de Badec, IX. 
ar le duc d’Arfcot 4, par les comtes de Hohenloe & de Zol ; 570. 
à eren, & par Marguerire de la Marck comteffé d'Aremberg, 4 Jacque 
nommée Dame d’atour de la nouvelle Reine-elle étoit veuve , FH 
de Jean de Ligne Barbançon qui futtué au combat donné con. à Philippe. 
tré Nafleu : ainfi l'Empereur maria dans le même mois fes 
deux filles aux deux plus puiffans princes de l'Europe ; ce qui 
peut être mis entre les exemples d’un bonheur extraordi- 
| naire, 
j 





Enfin l’onziéme de Décembre la diete de Spire fut ter- 
minée, On y examina long-tems & avec toute la maturité pof. 
fible tous les points propofés par l'Empereur. Celui qui re- 
ardoit les fortifications des places de Hongrie, les garni- 
| fons de ces places, & leur folde, paffa comme l'Empereur le 
: fouhaitoit;mais les articles concernant la défenfe de fervir les 
| Princes étrangers, & la conftrudtion des arfenaux, furent re- 
jeccés. Il y fur arrêté de plus que l'éleeur de Saxe * feroit * Auguite. 
Febourle des frais de la guerre de Gotha par Jean Frede. 
ric de Saxe qui étoit prifonnier , & que les quatre bailliages 
ue Jean Guillaume avoit donnés pour tenir lieu de garan- 
tie à l’'Eleéteur,feroient mis entre fes mains, jufqu'’à ce qu'il 
ft entiérement payé Après quoi l'Empereur ayant accordé 
fes bonnes graces aux fils de Jean Frederic il leur rendit une 
portion des états de leur pere, & leur donna destuteurs. On 
réforma les procédures de Ja Chambre de Spire. On propo- 
fa pour la forme divers moyens de recouvrer les villes que 
Empire avoit perduës, & on en laiffa le choix à l'Empereur, 
qui promit de faire là-deflus tout ce qu'il devoit. Pour ce qui 
ne le fuplément de la matricule de l'Empirè, & de la 
téformation des monnoies , on fe contenta de renouveller 
& de confirmer les anciennes conftitutions de l’Empire. On 
donna enfuite audience aux députés de Roftock qui fe plai- 
Émis des injures qui leur avoient été faites mer es princes 
e Meckelbourg , & après eux on fit entrer les exilés des 
Païs- bas qui prefentérent des requêtes pour être rétablis dans 
leur res ; & qui par le récit su de leurs calamités paf 
fées faïloient connoîere celles donc ils étoient menacés pour 
S Bi 
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=— l'avenir. On y reçur aufli les Ambafladeurs des Princes étran- 


CHARLE 
1X 
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Affaires du 
Nord. 


gers, entre autres ceux de Sigifmond Augufte roi de Pologne, 
qui après s'être plaint du maître de l'ordre Teutonique , 
demandérent que la profcription d'Albert de Brandebourg 
duc de Pruffe füt annullée. On ÿ donna auf audience à Jean 
d'Hangeft Seigneur de Gentils, homme d'une prudence & 
d’une vertu finguliere ; il y éroir venu comme Envoyé de la 
reine de Navare , du prince de Bearn , du prince de Con- 
dé & de Coligny , pour remercier les Princes proteftans des 
fecours confidérables qu'ils leur avoient donnés dans leurs 
befoins, & des lettres qu'ils avoient écrites au Roi depuis 
peu en leur faveur, dans le tems qu'ils éroient affemblés à 
Heidelberg , & pour les prier d'envoyer une ambaflade au 
Roi pour eux : ils lui donnérent une audience très-favurable, 
& l'affurérent qu’aïant à envoïer au Roi une ambaflade fo. 
Jemnelle , pour le félicirer fur la ceflation des troubles de fon 
roïaume , & fur fon mariage avec la fille de l'Empereur , ils 
en prendroient occafion de l'exhorter à maintenir La paix en 
France. ; 

Après avoir an des affaires de l’Empire, je dirai un mot 
des Païs plus éloignés : ce fut dans ce tems-là que la forre- 
reffe de Revel, qui eft en Livonie, fur perduë, Voici com- 
ment la chofe arriva. Nicolas Kurfel Général de la cavale- 
rie, de concert avec quelques autres gentils-hommes du Païs 
gagnés comme lui par Magnus (1) duc de Holftein,qui avoit 
pris le parti du Mofcovite , excite une fédition dans la ville, 
déclare que le roi de Suede lui doit plufieurs mois de folde, 
& que a u’à ce qu’on eût payé fes troupes, il éroit réfolu 
de A citadelle & le païs qui en dépend ; en un mor il 
force Guillaume de Morbuy qui en éroit Gouverneur, & qui 
n'avoir point rs comptant pour le fatisfaire,à confencir 

ue certe forcerefle fût remife entre fes mains, & qu'elle y 
dupe jufqu'à la Pentecôte, en attendant que le Roi lui fit 
païer ce qui lui étoit dû. Tout cela fe faifoit de concert avec 
Magnus: mais commeil ne fut pe affez prompt à aflurer fa 
conquête , les Suedois reprirent la place de la même maniere 

u’ils l'avoient perduë, c’eft.à-dire en corrompant la garni- 
Pu : car la nuit du jeudi-faint, deux hommes qu'ils avoient 


{1) Il éoir frere de Frederic IL.-roi de Dannemarck. 
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gagnés, firent entrer avec des échelles de corde parun égoûr 
qui avoit une faillie en dehors environ trois cens Suedois , 
qui tuérent le peu de foldats fe prefentérent devanteux, 
& firent prifonniers tout le refte qui étoit fans armes , & qui 
ne s’actendoir à rien. Les Genrilshommes Livoniens furent 
mis en prifon, & les écrangers renvoyés fous caution : 
mais la plûpart fe merrant peu en peine de la parole qu'ils 
avoient donnée, prirent parti parmi les Mofcovires. Nicolas 
Kurfel qui étoit Ê chef de la révolte, Framboid Duker , 
Henri Hack, & quelques autres furent punis de mort. Quel- 
ques autres de leurs complices , qui avoiene été envoïés en 
Suede , obtinrent leur grace par l'entremife de Charle duc de 


. Sudermanie frere de Roi. 


* Magnus ayant ainfi perdu l'efpérance de faire par furprife 
des progrès dans laLivonie,réfolur de l’attaquer ouvertemene. 
Dans ce deflein il laifle fur la frontiere les forces quil amenoit 
à Kurfel, il parc de Derpt, & s’en retourne à Mofcou ,oùil 
obtient du Prince la liberté des prifonniers Allemands , & 
le citre de roi de Livonie, avec ue cinq mille hommes. 
A la rêce de certe armée il entre dans cette rovince au 
mois d’Aoùr, & vient camper près de Revel. É écrivit auf 
fi-cot aux habitans qu’il étoit venu pour tirer les Livoniens , 
qui étoient du corps Germanique , de la fervitude des Po. 
lonnois , & pour réünir fous le gouvernement d’un feul prince 
Allemand toutes ces provinces qui écoient divifées & déchi- 
rées d’une maniere digne de compaflion ; Que l'empereur 
des Rufles , dont il commandoit l'armée, lui avoit accordé 

ar desJertres aurentiques confirmées par le baifer de la croix, 

a poffeffion de la Livonie à titre de Roïaume, pour lui & fes 
heritiers ; & qu’au cas qu’il n’eût point d’héritiers, ce roïaume 
pafféroit au roi de Dannemarc, ou à quelqu'un des ducsde 
Holftein; Que le prince Mofcovite lui avoit cédé générale. 
ment tous fes droits fur ces provinces, & ne s'étoit réfervé 
quele vitre de proteéteur , &.qu'il avoit promis d’emploïer 
toutes fes forces & fa vie même, s’il le falloit,pour le fouenir. 
Qu'ils devoient par conféquent congédier les Suedois, & fe 


foumertre à lui, qui étoit un prince Allemand ; qu’ils ne de-. 


voient pas douter qu'il ne leur accordât" des privileges, & 
des immunités confidérables. Mais que s'ils refufoient {es of- 
Büj 
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= fres, ils devoient s'attendre a une ruine inévitable. Il emploïæ 
CHARLE avec cela les exhortations & les prieres de plufieurs gentils- 


IX. 
1579. 


# Augufte. 


hommes Livoniens, qui étoient au fervice du Mofcovite, & 
entre autres de Jean Dulby & d’Elard Cruci. Toutes ces pro- 
mefles & ces menaces ne firent pas grande impreffion fur celui 
qu commandoit dans la place pour le roi de Suede, ni fur Le 
énat de cette ville. Magnus les voyant réfolus à fe défen. 
dre jufqu’à la derniere extremité inveftir la place, & la fari_ 
gua pendant trois mois pe un fiège auf opiniâtre qu'incom. 
mode, jufqw'à ce qu’enfin la paix ayant été faite entre les 
Princes, voifins, les Mofcovites mirent le feu à leur camp, & 
fe retirerent fans avoir rien fait, Dès le mois de Juillet on 
avoit commencé à Stetin (1) les négociations de la paix du 
Nord. Les Commiffäires de l'Empereur éroient Jean Frederic 
duc de Pomeranie, Joachim comte de Schlick, Chriftophle 
de Carlowiez,& Chriftophle Minquitz. Les Ambaflädeurs de 
Dannemarc & de Suede s'y trouvérent. Le roi de Pologné y 
envoïa Crommer écrivain illuftre qui nous a donne l’hiftoire 
de Rs , & Démétrius Solikow. La République de Lu- - 
bec alliée du Dannemarc y envoïa fes Députés, Charle de 
Sanzay y affifta au nom du roide France, & Hubert Lan. 
uet au nom de l'Electeur de Saxe.* Comme on ne trouva pas 
es pouvoirs des Ambafladeurs de Suede füufffans , ils en de. 
mandérent de plus amples, qui n’arriverent que deux mois 
après ; il furvint enfüaite de nouvelles difficultés : les Danois 
vouloient qu'on négociât fur le pied du traité de Rofchild, 
mais comme il n’avoit pas été ratifié , on n’y eut aucun égard. 
Les efprits { trouvérent partagés par les différens inrerêts 
des Princes Se avoient leurs Ambaffadeurs ; les Polonois 
avoient grande envie d’avoir Ja Livonie les Impériaux ne 
pouvoient fouffrir que cette Province qu'ils regardoient com. 
me un membre de l’Empire , en für feparéc, ni que le duc 
de Holitein , qui en avoit été déclaré roi par le Mofcovire 
prétendit faire valoir ce droir. Enfin après de grandes dif. 
‘pures de la part de toutes les parties intereffées , la paix fut 
concluë , & l’on vit finir une guerre qui duroit depuis neuf 
ans, qui avoit bien caufé des maux à la Suede & au Danne. 
marc, à la ville dé Lubec, & à route cette côte maritime, 
(:) Ville de le Pomergnie Suedoife, 
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Eric donr la rémérité y avoit donné lieu , s'en étant repenti =» 
dans la fuite lavoir en quelque forte afloupie ; mais comme CHARLE 
ce Prince avoit été obligé de fe foumettre aux conditions 41X. 
qu’on voulut lui impofer , Jean fon fuccefleur Prince opi- 1570. 
| niâtre ralluma la guerre, qui finie enfin le treize de Décem- 
bre de certe année par l’entremife de l'Empereur. Les prin- 
cipaux articles furent que la Suede céderoit à l'Empereur tour 
ce qu'elle avoit dans la Livonie : que l'Empereur mettroit fous 
| la protection du roi de Dannemarc quelques parties de cetre 
Province , comme le Diocefe de Revel , celui d'Ozel , Ab. 
baye de Padis, Sonnebourg & Hapfel ; que Revel & Vitten. 
ftein demeureroient aux Suedois jufqu’à ce qu'ils euflent réglé 
| avec l'Empereur le rembourfement des frais qu’ils avoient 
f faits js a défenfe de certe place; que le roi de Dannemarc 
empécheroit le duc d’Holftein fon frere & les Mofcovites de 
| aeger, jufqu'à ce qu’on fût d'accord fur l'ambafläde que 
j l'Empereur & les Electeurs de l'Empire devoient envoïer au 
Czar au nom des rois de Dannemarc, de Pologne, & de 
Suede pour conclure la paix avec ce Prince , ou pour s’oppo- 
fer à fes deffeins par une guerre vigoureufe, pour laquelle ils 
É réuniroient routes leurs forces : que les frontieres du Dan- 
Ë nemarc & de la Suede demeureroient comme elles étoient 
du temps de Chriftiern & de Guftave ; que rout ce qui avoit 
été pris pendant la guerre fur les fujets des deux couronnes, 
feroit rendu à ceux à qui il avoit appartenu ; que tous les pri- 
fonniers de part & d'autre feroienc rendus fans rançon ; que le 
roi de Dannemarc remettroit de bonne foi aux Suedois la 
forterefle d'Elfebourg avec fon territoire & tour le canon qui 
s'y trouva le feptiéme de Juin qu’elle fut prife : qu’il renon- 
geroit à tous les droits qu'il précendoit fur la Suede. Que le 
roi de Suede de fon côté rie auroi Dannemarc toutes 
fes prétentions fur la Norvege, la Gottlande, les païs de 
Halland , de Schonen, & de Blecking, & qu'il renonceroir 
pour toujours à mettre dans fon écuflon les armoiries de la 
Norvege & du Dannemarc ; qu’il rendroit le païs de Jemp- 
terland & Herdal qui font du royaume de Norvege, avec 
toute la jurifdi@tion Éccléfiaftique : Que les deux Rois pour- 
roient prendre les armes des trois couronnes,que chacun d'eux 
prétend lui appartenir , en attendant que le procès foit dé- 
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cidé par l'arbitrage , de Péleëteur de Saxe, 4 du duc de Brunf 
wick, # de l'électeur de Brandebourg, & de Gcorge-Jean 
pue Palatin, au jugement defquels ils feront obligés de 
le foumertre par un compromis ; que le roi de Suede rendroit 
auroi de Dannemarc huit vaifleaux pris par les Suedois avec 
toure l'artillerie ; que le roi de Dannemarc garderoit les 
deux vaifféaux pris auprès d'Elfebourg, & deux autres mis en 
féqueftre en Pomeranie, & que le roi de Suede lui païeroit 
outre cela deux cens mille écus d'or pour les frais de la guerre, 
en cetain nombre de païemens , dont on conviendroit : que 
les Sujets des deux princes auroient la liberté de naviger à 
Narva, ainf qu'ils l’avoient auparavant , avec les modifica- 
tions cependant que l'Empereur prefcriroit, en ce qui regar. 
doit les fujets de l’Empire ; qu'on fupprimeroit de part & 
d'autre par des ordres trèsféveres rous les libelles difama.. 
toires publiés durant la guerre ; que Charle frere du roi de 
Suede figneroit le traité de paix ; dans lequel l'Empereur , 
les rois de France, d'Efpagne , d'Angleterre, de Pologne & 
d’Ecofle,les éleéteurs de Saxe & de SÉRRRREUES uc de 
Brunfvick , Guillaume duc de Luncbourg , tous les ducs de 
Pomeranie, Viric de Meckelbourp,les ducs de Holftein,le duc 
de Curlande,*& laR publique de Lubec éroient compris de la 
part du Dannemarc; l'Empereur, le roi de Pologne, léle&eur 
de Brandebourg , les ducs de Pomeranie, Chriftophle mar. 
quis de Bade, & Ezzard comte de Frife de la part de la Suede. 
A l’égard de la ville de Lubec, il fut convenu que le roi 
de Suede & le Sénat du roïaume confirmeroient les privileges 
des habitans de cette ville dans Îes Etats de cette Couronne, 
faivant une formule qui {eroit fignée de leurs Députés, & 
qu'ils en joüiroient paifblement à l'avenir. Que le roi païe. 
roit en feptans, foixance & dix mille Joachims, pour aquitter 
les dettes de Guftave, d'Eric & de Jean ,à caufe des mar. 
chandifes & des navires que les Suedois avoient pris aux né- 
gocians de Lubec pendant la guerre ; que la ville de fon cô- 
té rendroit au Roi toutes les obligations, les billers & les 
contrats qu’elle avoit fur la Suede , qui par ce moïen demeu.. 
reroient éteints & annullés; que les particuliers cependant 
tant Suedois que de la ville de Lubec, auroient la liberté 
d'exiger le païemenr des billets faics à leur profit; que Ne vaif 
| eaux 
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feaux de Lubec auroient la liberté de commercer à Narva , à 
condition de fe foumettre au réglement fait par l'Empereur 
fur ce point, & en donnant caution de ne point porter de 
munitions aux Mofcovites contre l’Empire & les Livo. 
niens,ê&c que l'acte de cette tranfadion figné du roi de Suede, 
du Sénat & du frere du Roi, feroit remis aux Magiftrats de 
Lubec, au gué d'Olans, dans Le feiziéme de Fevrier pio- 
chain. : 

En France,après la prife de Marans & desifles de Saintonge 
par les troupes du Roi, la Rochelle étant comme inveftie 
par terre fe trouva dans une grande extrêmité, D'un autre 
côté le Baron de la Garde, à qui l'on avoit rendu depuis 

uatre ans la charge de Général des galeres après Ja mort 
FA marquis d'Elbœuf* qui l'en avoit dépoüillé , arriva à Bor. 
deaux avec huit galeres, qu'il amenoit de Marfeille. Il ÿ en 
laifa deux, & en perdit une autre, dont les forçats fe fai- 
firenc , après avoir brifé leurs chaînes, & maflacré les fol- 
dats qui éroient deflus. Avec les cinq qui lui reftoient, il vint 
au chef de Baye, proche la Rochelle, à deffein de s'emparer 
de l’ifle de Ré, qui eft vis-a-vis. Cerce ifle prife, la Rochelle 
étoit inveftie par mer & par terre. La Riviere Puytaillé qui 
commandoit Ê Marans, & qui avoit fortifié Noaillé, ayant 
*_ rendu inutiles routes les embuches que les Rochelois avoient 
dreflées pour furprendre cetre place, fongea lui-même à fur- 

rendre la Rochelle parle moïen d’un itaine qu'il avoit 
ait prifonnier , & fur lefpérance que cet Officier lui donna 
de livrer cette place importante, non-feulement il le laiffa 
aller fans rançon ; mais il lui fit de grandes promeffés , en 
cas de réüflite. Voici les mefures qu'ils prirent : il y avoit un 
baftion , appellé le baftion de l'Evangile, qui étoit féparé de 
la ville par un foffé, & qui y communiquoit par un pont levis : 
l'Officier devoir tuer la fentinelle (1),fe rendre maître du baf. 
tion, & donner enfuite le fignal aux troupes du Roi pour 
monter avec des échelles fur ce baftion. Ce fignal étoit un 
manteau qu'il devoir defcendre dans le foffé extérieur ; & 
lorfque les troupes feroient montées, il devoir les conduire 
dans/la ville par le pont levis, &c les diftribuer enfuire dans les 
poftes Les plus avantageux , d’où ils pourroient fe rendre maî. 

(1) 1y a dans Le latin /peçula ocelufs qui n'a point de fens, je lis fpecula occifar 

Tome VI, [o 
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tres des places , faire main-baffe fur les corps de garde, & 
s'emparer de la ville fans beaucoup de peine. La Riviere fe 
mit en chemin pour l’exécution de ce projet; mais on l'a. 
vertir que les Rochelois en avoient été informés par le Capi- 
taine même, qui avoit promis de livrer la place, & que rour 
étoit difpofé à le bien recevoir , s'il avançoit plus loin. Sur 
cet avis il retourna fur fes pas. . 

Pendant ce tems-là les Huguenots, qui étoient en mer ne 
fe tenoient pas à rien faire. Le Vice-Amiral Jean Sore fe ren- 
dit maître de deux navires de Vannes, fortis des ports de 
Bretagne, il les fit fuivre d’abord fous prétexte d'amitié, 
par quelques-uns de fes vaiffeaux , puis partie par crainte , 
partie en leur propofant des conditions honnêtes, il les obli- 
gea de fe rendre, le plus grand éroie un bâtiment de huir 
cens tonneaux , & de quarante-cinq piéces de canon: la con- 
dition fut que Sore auroit le canon, mais qu’il ne touche. 
roit point aux marchandifes. Malgré cette convenrion, il fe 
rene maître & des bâtimens, & des marchandifes qui furent 
eftimées cent mille écus d’or. Les vaiffeaux furent déclarés 
de bonne prife, & la reine de Navare ne s'y oppofa pas beau- 
coup : c'étoit cependant une injuftice grofliere ; le prétexte 
que firent valoir les Juges pour le décider ainfi, fut que les 
habitans de Vannes étoienr ennemis déclarés des Huguenots, 
& qu'ils donnoient de l'argent pour faire la guerre contre 
eux. 

Cependant la Noüe cherchoic à s'emparer des poftes qui 
bloquoient la Rochelle, & s'étant rendu à Tonnay-Charente, 
pour aller enfuite à Broüage., où commandoit la Riviere le 
cadet, il rencontra la flore du baron de la Garde : elle étoit 
compofée de fa galere Capirane du vaiféau de Scipion de 
Fiefque , des deux vaiffeaux d'Albert de Gondi Maréchal de 
Rerz , & dé la gakere de Beaulieu qui avoit pris les devants, 
tour céla toit dans la Charente à deffein de s'emparer de 


‘Tonnay: t'eft un pofte dont la fituation eft très-avantageule. 


La Noûe avoit eu. grand foin de cacher fon arrivée , afin de 
caufer plus de furprife aux ennemis lorfqu'il viendroit fondre 
fur eux à l'improvifte. Mais il ne put jamais arrêter l’ardeur 
de fes troupes, ce fuc une grêle de coups d’arquebules fur Le 
premiere galere qui parut. Le lieutenant de Beaulieu,& quel. 
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ues autres Officiers ayant été tués , & La galere ne pouvant 

le tourner dans le lit de la riviere , qui efttrèsérroit, d'ail. 
leurs les forçats à qui on promir la liberté ne ramant pas avec 
ardeur,cette galere , & les Officiers d'infanterie, qui étoient 
deffus , furent pris. On tira enfuice du rivage fur Îe refte de 
la flore, mais ce fur crop-tôr. Il falloir attendre que la Garde 
eût mis fes troupes à terre ; fi les {oldats de la Noüe avoient 
exécuté fes en , & ne s’étoient pas tant preflés, comme 
ils connoiffoient le terrain,& qu'ils écoienc les plus forts, ileft 
certain qu'ils fe feroient emparés de toute cette flote, Après 
quelque leger combat, les quatré autres galeres à force de 
rames, regagnerent peu À peu la mer. : 

La Note voïant qu'après ce qui venoit d'arriver, il ne fal- 
loit plus D prendre Broïüage , penfa à fe rendre maî- 
tre de Noaillé, Cet avis lui fut donné par Scipion Vergano 
habile ingénieur, qui avoit fi bien travaillé à fortifier la Ro. 
chelle, La Noüe ordonna à Puviaut ;, -qui étoir dans Sur- 
pe d’aller avec fon régiment joindre Verganño qui condui. 

oit certe entreprife, Dès que les troupes qu'on y deftinoit 
furent affemblees, Vergano attaqua ce pote dès le grand 
matin ; pafla le foflé avec Puviaut fur une planche qu'on mic 
en travers, & jetta tellement l’allarme parmi la garnifon, 
qu'après avoir tué quinze foldats, le refte fe fauva dans le 
chateau. La Note étant furvenu dans le même moment, 
les Catholiques qui n’avoient aucune efpérance de fecours 
fe rendirent , à condicion d’avoir la vie fauve, & fe retirérent 
à Marans, c'étoit fur la fin de Fevrier ; le vieux la Riviere, 
Commandant de Noaïllé , & qui ÿ éroit malade mourut dans 
Je même tems. C'étoit un très bon Officier , & qui avoit 
rendu de grands fervices au Roi. Chaperon qui étoit en 
Saintonge avec fon régiment aïant été mis À fa place par 
le Maréchal de Cofé , partit aufi-tôt pour s'y rendre ; 
mais dans fa route il fut rencontré à la Rocheynard :obli. 
gé de combattre, il perdit fes bagages , & quatre enfcignes, 
& arriva à Marans fort délabré. Les foldats de la Riviere 
ne s'accommodant pas de fon commandement , le quitre- 
rent les uns après les autres ,en forte qu’il ne lui reft: que 
ce qu’il avoir amené de Saintonge , & quelques Italiens com. 
mandgs par le Capitaine Jean Albanois, qui pie le fort 
Ci 
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—— de la baftille. (1) La Noüe informé de l’état des chofes pouffe 


1570. 


Prife des 
Sables. 


fa pointe, dérache Puviaue avec fon régiment d'infanterie, 
& une compagnie de cavalerie pour attaquer la baftille. Pour 
lui, il prend Soubize , Payet , & quelques Gentilshommes de 
Poitou, qui connoifloient les lieux , marche toute la nuit, 
affe devant le château de Charon, traverfe des marécages, 
où fes foldars avoient de l’eau jufqu’à la ceinture , & arrive 
au petit jour devant Marans; la pion , & Chaperon fur- 
tout , qui ne s'écoit point préparé à foutenir un fige, furent 
fi épouvantés, qu'ils s’enfuirent dans le château fans com- 
battre ; la Noüe l’inveftir fur le champ, & réduifit Chape- 
ron à fe rendre, la vie fauve, Dans le même rems Puviaut 
attaque la baftille par devant, & Pondevic Lieutenant de 
Soubize, par derriere. Dans ces circonftances , le Capitaine 
la Garde que la Noüe envoïa pour les renforcer , arriva 
fort à propos devant la place. Sur les affurances qu'il don- 
na aux afliégés que Marans étoit pris, ils fe rendirent aux 
mêmes conditions que Chaperon, & fe retirerent à Fonte. 
pay. La Garde J fit un butin confidérable, mais il y perdit 
rand nombre de fes gens. Le château de Charon füuivit la 
ortune des autres potes , la garnifon s'étant fauvée la nuit 
par le pere de Beraud. Puviaut fut mis à Marans avec fa 
compagnie de cavalerie & fon que d'infanterie : tous 
les petits forts des environs, qui bloquoient comme de loin 
Ja Rochelle, furent pris par la Noue avec la même rapi- 
dité, Guimeniere prit la Greve, & y mit garnifun, parce 
que ce pote étoit avantageux pour faire des courfes. Le 
gué de Velvire, Langon , Luçon, & Maretil furent pris cout 
de fuice, les deux compagnies des capitaines Lir & Bon. 
naut qui les gardoient ayant été taillées en pieces. Puviaut 
avoit réfolu d'attaquer Fontenay : mais ayant appris que la 
Frefeliére lieutenant du C. Dulade y avoit envoïé de Niore 
cinq compagnies du régiment de Loüis Berenger feigneur 
du Gaft fous la conduire du Mafumon , il vira vers les fables 
d’Olonnes, place ainfi nommée, parce qu’elle eft au milieu 
des fables. Elle appartient à la maïfon de la Trimouille , c’eft 
la plus riche ville de tous ces cantons, quoiqu’elle n'ait ni 


murs ni fuffés ; mais la mer l'entoure prefque de rous côtés, 
(1) C'éroic un des forts autour de Marans. 
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& y forme en tournoyant une baye, & une rade , où les 
vaileaux font en fureté. C’écoir Charle Routiaud feigneur 
de Landereau qui y commandoit. Il étroit homme de condi- 
tion, & entendoit le métier de la guerre, ilavoit été quel. 
que tems dans le parti des Huguenots, mais il les avoit K s 
donnés, & leur avoit fair bien du mal. Il leur étoit donc de. 
venu très à charge par fon voifinage, & très-odieux par le 
fouvenir des maux qu'il leur avoit caufés. {1 montoit'quatre 
vaiffeaux très-bien équipés , avec lef uels il faifoit conti. 
nuellement des courfes fur les Rochelois. La Noüe réfolu 
d'employer toures fes forces contre lui, rappella Sore pour 
inveffir la place du côté de la mer avec fa petite flore : cette 
tentative réüific mal d’abord. La tempête obligea Sore à 
rembarquer promtement fes troupes, & à regagner la pleine 
mer :ainfi la premiere entreprife fur les Sables echoüa : mais 
la feconde eut-un meilleur Des Quoique Landereau dans 
l'intervalle eût élevé un bon retranchement , & qu'il leûr 
bien garni d'artillerie, il fe vit attaqué du côté de la terre 
par la cavalerie, & du côté de la mer par l'infanterie que 
commandoit Payer. Le quinze de Mars les affiegeans atta- 
pee le retranchement que Landereau avoit fait à la tête 
u port, où la mer eft la plus haute, & qu'il n'avoit pas 
eu le rems de pouffer plus loin ; lorfque la mer s’étoit re. 
tirée, cerendroic éroit tour découvert, & de peu de défene. 

” Cependant il s'y donna un combat terrible, les afliepeans 
étoient animés d’un côté par l'efpérance,& par la vûé d'un 
bucin qu'on leur avoit fait beaucou lus grand encore qu'il 
n'étoir, & les habitans des Sables aïfoient les plus grands 
efforts pour défendre leurs biens & leur vie. Landereau qui 
fçavoit bien la guerre les animoit par fa LUS sa & par {on 
exemple, mais enfin les ennemis, fort upérieurs en nom- 
bre, Éitriqinr ‘en même tems de deux côtés, & fes foldats 
commençant à plier, il monta far un cheval très-vire & 
s'enfuit, ayant à pafer par des chemins impraticables & par 
des marais pleins de trous profonds, il y tomba plufieurs 
fois, & fon cheval rendu ne pouvant plus l'en tirer, il rom- 
ba prefque mort entre les mains des cavaliers qui le pour. 
fuivoient vivement. Comme il y en avoir entre eux plufieurs 
dont il s'éroic attiré la haine, fa vie futen gent péril: ce- 
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peu s’en faluc qu'il ne ft condamné à une mortignominieufe, 
Ainfi fut prife & pillée la ville des Sables. Vis-à-vis de la baïe 
qui forme fon port, il y avoic un bourg qu'on nomme la 
Chambre, dont les habitans aiderent de tout leur Pouvoir à 
ruiner cette malheureufe ville, non plus comme autrefois 
par une jaloufie fecrerte , mais par une haine déclarée , qui 
venoit de la difference de religion : car ils étoient auffi 2é és 

our la nouvelle, que les habitans des Sables l’étoient pour 
eee 

Le baron de la Garde vengea, ou pour mieux dire, fit 
oublier bien-tôt après par une ation d'éclat, la perte que 
lon avoit faite aux Sables : car pendant que les Huguenors 
s’arrêtoient À piller Ja ville, il prit à leur vñë ce grand bâti. 
ment de Vannes, dont ils s’éroient emparés quelques-temps 
auparavant par un infame brigandage, Ce vaiffeau avoit été 
envoïé de la Rochelle, pour ÿ porter le butin fair aux Sables. 
Le baron de la Garde l'emmena à Brotage. La reine de Na. 
vare, princeflé d'un grand courage , en aïant paru très- 
piquée, pe Normans prêts tout entreprendre 5 TÉ= 
folurent de la délivrer de ce c agrin. Ils f rendirent donc à 
Broïage, & étant entrés comme amis dans le port, ils jet. 
terent dans ce bâtiment des feux d'artifices, de la poix, & 
d'autres matieres combuftibles qui y mirent le feu, & le vene 
l'augmenta à tel point, qu’en un moment cette mafle de bois 
fut reduite en cendres à la viûë de la garnifon & de l'équipa. 
ge, fans qu'il fût poffible de l'empêcher, Pendant qu'on 
étoit occupé à le fecourir, les incendiaires remonterent fur 
trois petits bâtimens avec lefquels ils étoient venus , & s’en 
retournerent fans aucune perte, bien contens de ce fuccès ; 
car s'ils n'avoient pâ enlever à l'ennemi fa prife, ils lui avoient 
au moins ôté l’occafion de s’en glorifier. 

A quelque temps de là un vaïffeau Anglois qui croifoit au 
Chef de Baye, pour la füreté des convois qu'on amenoit à la 
Rochelle, où ke vivres commençoient à manquer, fe vie 
tout d’un £oup entouré par trois galeres du baron de la Gar, 
de, L'Angloïs les combatti avec autant de bravoure que de 
péril, & il ne fe fauva que par un accident qui penfa lui être 
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funcfte ; car après un combat opiniâtre, fes vergues étant === 

brifées, fon mât abattu par le canon, & la plüpart de fes CHARLÉ 

ens, aufli-bien que ceux desennemis, hors & combat par IX. 
| eurs’blefures, ce qui lui reftoit commençoit à perdre coura. 1530. 

e , lorfqu’un coup de vent le jecta tour d'un coup fur des 
Bols , Où fa poupe demeura attachée ; les foldats n'aïant 
; plus rien à craindre ni par derriére ni par les côtés, s’avan. 
+ cerent à la proüe, & fe regardant comme en terre ferme, 
ils recommencérent l'attaque avec tant de réfolution, que 
les ennemis n’ofant plus approcher, perdirent l'efpérance de 
{e rendre maîtres du ES, « 
Dans ce même temps Puygaillard eur ordre d'aller en Poi- 
tou avec deux compagnies de cavalerie Italienne, lune com. 
mandée par Jule Centurione, l’autre par Charle de Bira- 
gue. Il avoir outre cela une compagnie d'infanterie, & huit 
compagnies du repiment des Gardes françoifes commandées 
par Cofféins. Fervaque fut envoyé à Fontenay. A peine fu. 
rent-ils arrivés , que Langon , le gué de Velvirc & Luçon, 
qui font dans le voifinage de la Rochelle, fe rendirent. On 
mit quelque cavalerie d’elire dans la derniere de ces places ; 
mais la Nouë , fuivi de la Grange Meflac, de Creflonniere, 
& de quelques autres Capitaines de réputation, s’y rendit la 
nuit, attaqua la place à l'improvifte , tailla en pieces le corps. 
de-garde, & diflipa tour le refte. II eut peu de monde de tué, 
mais on fit beaucoup de prifonniers, & l’on y prit fur tout 
quantité de chevaux de grand prix. La Noïe en faifant fa 
retraite rencontra les troupes Italiennes qui étoient en garni- 
fon à fainte Gemme. A l'approche de ces Italiens les troupes 
que la Note avoit laiflées Fu le capitaine la Topane, pour 
garder le pont de [a Charrie , par où il falloir qu'il repañfit, 
abandonnerent lâchement leur pofte. Il falur donc combar- 
tré, il le fit avec beaucoup de valeur ; & voïant que les Ita. 
liens avoienc dès le commencement perdu un de leurs princi. 
paux Officiers, il les chargea avec encore plus de vigueur, 
vint à bout de s’ouvrir un paflage, & fe retira en lieu de füre- 
té. Jean de Chambes comte de Monforeau , étoit venu dans 
ce même endroit avec deux cens arquebufiers, & après avoir 
fait une tentative inutile fur Talmont & fur la tour de Moric, 
où commandoit la Riviere faint Martin, il s’en éroit retour. 
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né au camp des Catholiques, Ce fut alors qu'on y forma le 
deffein d’atraquer la Grève, place crès-forte & par l'art & 
e la nature ; mais comme il n'y a d’eau bonne à 

oire, que celle d'un puits, Puygaillard aïant trouvé moïen 
de le tarir par des foffès qu'il fi faire, la garnifon fe rendit à 
condition d’avoir la vie fauve, & la liberté d'emporter fes 
effets. Malgré certe capitulation, le foldat qui ne gardoit 
aucune régle , en pilla la plus grande partie, 

La Grêve ayant été prife par les Catholiques, Talmont 
fut abandonné par la garnifon qui fe retira à Marans, Puy- 
gillard content de fes fuccès en Poitou, mit huit compa- 
gnies d’infanterie à Luçon, & s’en alla en Saintonge avec le 
refte de fes croupes : & aïant mandé Goutiniere gouverneur 
de faint Jean d’Angely, & la Riviere Puytaillé, qui com. 
mandoit à Broüage & dans les ifles de la côte de Saintonge, 
il attaqua Chifay, où Tiffardiere écoit en garnifon avec quel- 
que noblefle & un petit nombre de foldats. La place fe ren- 
de à des conditions honnètes, mais mal obfervées ; la gar- 
nifon en aïant fair fes plaintes fe retira à Angoulême. 

Après la prife de Chifay, Goutiniere & la Riviere, qui 
retournoient à leurs poftes, rencontrerent Chaumont & Gou. 
lene, qui étoient fortis d'Angoulême avec deux compagnies 
de cavalerie, On en vint aux mains, & le combat fut rude : 
Goutiniere y fut tué, Les Catholiques mis en déroute, avec 
perte de deux étendarts que les vainqueurs emporterent à la 
Rochelle, Ils laifferent Blacons & fainc Auban aux environs 
des ifles de Saintonge, pour s’oppofer aux entreprifes de la 
Riviere, & pour profiter des occafions qui pourroient fe pré. 
fenter. 

Dans ce mêmetemps Puviaut étant forti de Marans, fut 
informé que Dante, qui faifoic des courfes en Poitou avec 
une compagnie de cavalerie, étoit venu à Tiré. Il l'y furpric 
avant le jour , tua le chef, diflipa toute fa troupe, & s’en re- 
tourna à Marans. Comme les vivres lui manquoient, il en. 
voïa faint Etienne avec environ trois cens Allemans qui lui 
reftoienc, & quelque infanterie françoife, compofée ds fol- 
dats choifis, pour faire une courfe dans le païs ennemi; ce 
qui lui donna moïen de fubfifter quelque cemps. 

La gernifon d’Angoulème ennuïée des courfes du capital. 

né 
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ne l'Herbelerte & de fes Italiens, détacha Joachim le Vafièur === 


feigneur de Cognée, avec une troupe choïfie. L’Herbelette 
J'afant rencontré, trouva moïen de l’attirer dans une embuf 
cade, Cognée s’en étant apperçà , & fe voïant entre l'Herbe- 
Jette & les Italiens , fe fauva par fa hardiefle du péril où il 
étoit combé par fon imprudence ; car ayant chargé avec vi- 
gueur, il tua l'Herbelette, prit un écendart, & mit en dé- 
route tout ce quiétoir avec lui. Delà pouffent fa victoire, il 
tomba avec impetuofité fur les Italiens qui venoient à lui : 
ils fe défendirent d'abord avec beaucoup de courage, mais à 
la fin aïant-commencé à plier, ils laifferent au chef des Hu. 
guenotsle chemin libre pour fe retirer. 

"Cependant on remit fur le tapis au commencement de Jan- 
vier quelque négociation pour la paix. On en avoit déja par. 
dé für la fin de l’année précédente ; & même dès le mois de 
Novembre le maréchal de Coffé avoit eu là-deflus quelques 
conferencesavec.les Députés de La reine de Navarre. Il étoit 
perfuadé, à cequ’ont crû les Huguenots, que la défaite de 
Moncontour avoit tellement ruiné leurs forces, que quelque 
dures que fuffent les conditions qu'on leur ne ce , ils 
fe trouveroient trop heureux d’avoir la paix à ce prix. Mais 
comme on ne leur donnoit aucune efpérance d'avoir la liberté 
de faire des affemblées, & qu’on leur promettoit feulement 
la liberté de confcience, ils rompirent les conferences. Le 
Maréchal leur aïant enfuite propofé quelques articles, dont 
ils jugerent qu’il étoit plus à Fa de traiter par Députés 
que par écrit; ils furent d'avis de confuler les Princes qui 
étoient paflés en Guyenne, & les perfonnes de confideration 
qui étoient à leur fuite, & d'envoïer des Députés au Roi dès 

u’on auroit leur réponfe. Les Députés furent Jean Laffin 

éigneur de Beauvais, & Charle de Teligny : le Roi étoit 
alors À Angers, où ils ferendirent. Ils expolerent à S. M. les 
ordres doncils éroient chargés. Ils demandoient qu’on leur 
accordât non-feulement la liberté de confcience, mais celle 
de tenir desaffemblées publiques tout Je Roïaume, fans 
que cela pût porter DULes ni Lines dignités, ni à leur 
honneur, & qu'en conféquence tous les Arrêts rendus contre 
£ux tant ay dedans qu’au dehors du Roïaume, feroient caflés 
& annulés : que tout ce qu’ils avoient fair feroit approuvé, 

Tome VI, D 
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comme fait pour le falut du Roïaume ; que leurs dignités & 
leifs biens léur feroient rendus, & que S. M. leur donneroit 
les füretés qu’elle jugeroit les meilleures & les plus juftes pour 
l'exécution de ce qu’on ieur promertroit. 

Le Roi répondit qu'on leur donneroit des fürerés fufifan- 
tes pour la liberté de confcience, & qu’on leur affigneroit 
deux villes, qui feroient nommées dans la fuite, où il leur 
feroit permis de tenir des aflemblées publiques : qu’au refte 
il ne tiendroit qu'à eux de vivre dsl maifons paifible 
ment, & fans crainte d’y être inquietés pour la Religion , à 
condition pourtant qu'ils licentieroient toutes leurs troupes ; 
qu'ils rendroient toutes les places dont ils s’éroient emparés ; 

u’ils renonceroient à tous les traités qu’ils pouvoient avoir 
fits avec les Princes étrangers, & qu’ils n'en pourroienc taire 
à l'avenir, moïennant quoi ils feroient tous rétablis dans leurs. 
biens & dans leurs emplois, fans en excepter ceux, dont les 
places avoient été données à des gens qui avoient financé au 
Roi pour la guerre. Les Députés n'aïant pas le pouvoir d’ac- 
ra ces conditions , la negociation fut remife d'Angers à 
Chäteaubriand, (1) où le Roi s’en alloit.Comme on chargeoit 
les Huguenors de toute la haine de certe guerre, parce qu'ils 
avoient refufé les conditions qu'on leur pare , ils publie- 
rent au mois de Mars fuivant un écrit pour leur juftificaion, 
‘& prétendirent que cette négociation de paix n’étoit qu'un 
piège pour les rendre odieux, puifque leurs ennemis étoient 
fi éloignés de penfer à la paix, qu’ils venoient tout nouvelle. 
ment d’envoïer leurs émiffaires en Angleterre & en Allema- 
gne, pour y répandre la nouvelle qu'elle étoit faire, & cela 
dans la vûë de ralentir les fécours que la juftice de la caufe 
des Proteftans ne pouvoit manquer de leur attirer, pendant 
Fi ces ennemis jurés du nom françois, & de la tranquillité 

u-Roïaume, faifoient de tous côtés des amas d'hommes, 
d'argent, & de tout ce qui eft néceflaire pour continuer la 
guerre ; que Raimond de Parie feigneur de Fourquevaux 
Ambaffadeur de France à la cour d’Éfpagne , avoit eté fou. 
vent emploïé à de pareilles négociations ; que les Guifes ne- 
gocioient la même chofe auprès du Pape : qu'on avoit envoïé 
exprès Nicolas de Neuville fecretaire d'Etat, à l'Empereur 
 (i} Ville de Bretagne entre Nantes & Rennes. 
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Maximilien, prince fage, & vraïement amateur de la paix, 
pour lui infpirer que cout étoit tranquille en France ; que ce 
‘Miniftre avoit fait tout fon poffible pour perfuader la même 
chofe à l'électeur de Saxe.* Mais que tout cela étoit aflez re- 
futé par les manœuvres de leurs ennemis, qui en haine de 
leur religion, foñtenoient ouvertement le parti du Pape en 
Angleterre, entrerenoient la revolte des comtes de Nor- 
thumberland & de Weftmorland, convaincus à la face de 
l'Univers, d'avoir conjuré contre la Reine ; qu'il étoit con- 
ftant par un grand nombre de témoignages joints aux lettres 
won avoit interceptées, que ces boute-feux promertoient à 
ces rebelles de puiffans fecours, avec une flote de vingt vaif. 
feaux, qui feroic bien-tôt fuivie d’une plus grande que le 
duc d'Albe devoit envoyer ; qu'on avoit intercepté des let- 
tres que le Cardinal de Loraine écrivoit à Paris à fes amis & à 
fes partifans, où il mandoit que tout ce qui s'étoit fait par rap- 
ort à la paix,n’étoit que pour gagner du temps, & amufer les 
Figieuses, jufqu'à ce que le Roi eut reçû la réponfe du Pa- 
F & du roi d’Efpagne, c'eft-à-dire , la réfolurion äbfoluë fur 
es projets concertés avec eux contre les Proreftans, & à la 
ruine du roïaume de France. Voilà, difent-ils, ce qui nous 
a empêchés d'accepter les conditions de paix qu’on nous of. 
froit ; mais dès qu'il sagira d'une paix fans fraude & fans em- 
bâches, nous l'acceprerons de tout nôtre cœur, pourvû 
qu'elle foic faite d’une maniere aflez folide, pour procurer 
our le prefent , & pour l'avenir, une union ftable entre tous 
les membres du Roïaume, 

Pendant ce temps-là on envoïa Biron grand-maître de 
l'artillerie, & Henri de Mefmes Confeiller d'Etat, avec Te- 
ligny, vers les Princes. {ls avoient paflé leur quartier d’hy- 
ver dans le Quercy & dans l'Agenois, & de là ils étoient en- 
trés dans le Languedoc, Pendant qu'ils étoient aux environs 
de Touloufe, où Henri de Monmorency Damville Gou- 
verneur de la Province, & Jean de Nogarer de la Valette 
s’étoient rendus de leur côté, avec quatre mille hommes de 
pe & cinq cens chevaux, il fe fit au commencement de 
l'année quantité de courfes de part & d'autre, & il y eut des 

…encontres affez vives. Mongommery, la Louë & Rouvray 
brülerent aurour de la ville toutes les métairies des habitans 
Di 
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de Touloufe, & fur tout celles du Parlement, qui pañloit 
pour être fort ennemi de la tranquillité publique. Îls avoienc 
encore devant les yeux la mort indigne de Rapin, qui aïant 
été envoïé deux ans auparavant de la part du Roi & du prin. 
ce de Condé, pour faire publier en cetre ville l'édit de paci_ 
fication , fut arrêté par ordre du Parlement, & condamné à 
un fupplice ignominieux. Ils proteftoienc qu'ils vengeroient 
une fr nb injuftice , par des ravages extraordinaires , & 
qui ne font ee permis faivanr les oix de la guerre. Cela ren. 
dit Damville fufpeét au peuple, qui n’approfondit rien :il s’i- 
magina que parce qu'il éroit proche parent de Coligny, ilne 
s'oppofoic pas autant qu'il pouvoit aux are es Hu. 
guenots, & il fe trouvoic aflez de gens qui fortifioient ces 
bruits, les uns par jaloufie, les autres par une haine in. 
véterée contre cette illuftre famille, & parce qu'ils efpe- 
roient de fe voir infailliblement les chefs du parti Catholi. 
que, s'ils venoient à bout de rendre les Monmorencis odieux : 
mais la Noüe a bien refuté cette calomnie, puifqu'il aflure 
que dans toute cetre marche les Huguenots n’avoient point 
trouvé d’ennemi plus terrible que Damville. 

Sur là fin de Aides l'armée des Princes s’approcha de 
Caftres, où ils avoient une garnifon. Elle prit des quartiers 
aux environs de faint Jule, de faint Felix, d'Oriac & de Car. 
main ; 8 aïant fait venir deux pieces de canon de Caftres, 
clle s'empara de tous ces poftes. A Carmain, qui fut pris le 
premier , la garnifon fur taillée en pieces : celle d’Oriac & de 
Lefbons eut le même fort. Rouvrai fe rendit en même-temps 
maître de Montaftruc & de Cuc, après avoir taillé en pieces 
les troupes qui les défendoient. Dans le Mirepoix la garni- 
fon de Lafaye fe défendit d’abord avec beaucoup de courage; 
mais voiant que les Huguenots s’opiniâtroient à ce fiége , elle 
fe fauva la nuit avee fes meilleurs effets. On fit venir du canon 
pour forcer faint Felix : ce fut le vicomce de Monclair qui 
forma ce fiége avec fon regimenr. Lorfqu’il eur fait brêche, 
il donna l'aflaut ; mais après avoir eu plus de cinquante hom- 
mes tués, il fut cute & bleffé dangereufement, ce qui 
l'obligea d'abandonner cette entreprife ; il mourut peu de 
temps après à Caftres, ou de chagrin, ou de fa bleffure. 4 

L'armée des Princes fut fortifiée dans le même cemps par 
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l'arrivée de Baudiné & de Rentyÿ. On lesavoit laiflés à la 
Rochelle avec lecomte de la Rochefoucaud ; mais ennuïés 
de ne rien faire , ils fe mirent en chemin, vinrent à Angou- 
lème & dans le Eimoufin, paflerent la Dordogne à faint 
Ange, malgré Defcars, la Vauguyon & Pompadour, qui 
les harceloient fans cefle, gagnerent la ville d'Acier, où ils 
paflérent le Lot, vinrent à Montauban, & de HR à Caftres, 
fans avoir fait aucune perte. De Piles fut envoïé avec un 
corps d’élite dans un canton des P yrenées , où les babirans 
vivent de brigandage : il avoir ordre de faire des courfes au- 
deffous de la fortereffe de Salfes, dans l'endroit où la monta- 

e defcend vers la mer en pente douce, & de ravager le 
Roufillon. C’eft de là que vint, pendant là premiere guerre 
civile, ce Pierre de Loubiac, avec fes Petrinats : { c’eft ainfi 
qu'on appelle ces arquebufiers montagnards , à caufe de l’ef- 
pece d’arquebufe dont ils fe fervent.) Guillaume de Joyeufe 
étant alors occupé aux fiéges de Monpelier & de Limous, 
Loubiac vint le joindre, comme je l'ai dit ci-devanr. Entre 
ces habirans qui font divifés en faétions, & qui font publique. 
ment le mêtier de brigands, il y en eut qui vinrent en bon 
équipage & bien armés , offrir leurs fervices aux deux Prin. 
ces, quoiqu'ils ne fuflenr pas de leur religion : ils avoient à 
leur tête Claude de Levis feigneur d'Odoux, de l’illuftre fa- 
mille des comtes de Mirepoix, & le baron d'Oflun ; mais on 
les remercia fur les remontrances de Coligni, qui reprefenta 
Ken ces gens accoûtumés à combattre dans des montagnes, & 
dans des lieux impraticables, ne réüfliroienc pas dans les 
plaines ; une raifon plus forte, c'eft qu’il craignoit qu'à leur 
exemple l'amour des brigandages ne fe communiquât aux 
troupes , qui n’y font déja que trop portées. On en choifit 
feulement quelques-uns des mieux faigs, & des plus agiles, 
que les Princes incorporerent dans leurs Gardes, de peur que 
fr on les mertoit dans les regimens , ils ne débauchaffent les 
autres foldats, 

L'armée ayant marché à Montreal, éloigné feulement de 
trois lieties de Carcaffonne, le trouva abandonné. Ce fur là 
que Biron & Teligny vinrent trouver les Princes, avec les 
ordres du- Roi pour traiter la paix , & avec des lettres particu- 
lieres du Roi ; de le Reine & du duc d’Anjou, remplies de 
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æ—— témoignages d'amicié pour Coligny, à qui elles étoient adref 
CHARLE fées, parce qu'on le regardoit comme le chef de tout le parti 
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Huguenot. Après qu'ils eurent expofé leur commiffion, Pons 
de la Caze répondit au nom des conféderés, qu'ils rendoient 
graces au Dieu rout-puiflant, qui avoir enfin incliné tous les 
cœurs à la paix; qu'après Dieu ils remercioient le Roi leur 
prince & leur légitime maître, des marques de bonté qu'il 
vouloit bien leur donner : qu’ils le füpplioient très-humble. 
ment de trouver bon qu'ils joüiffent de la liberté de confcien- 
ce , qui ne feroit jamais entiere , fi on ne leur accordoie 
l'exercice public de leur religion ; qu’ils efperoient obtenir de 
S. M. une chofe fi conforme à la raïfon & fl pieté : que fans 
cela ils fe rendroient coupables envers Dieu d'une apoitafie 
affreufe, & feroient juftement regardés de tout le monde 
comme des gens déteftables ; que le Roi même ne pourroit 
jamais prendre de confiance en eux , s'ils venoient À manquer 
de fidéliré à Dieu , &À préferer des commodités paflageres à 
ce qu'ils devoient à leur religion. Qu'on ne devoit point leur 
imputer Les fuites funeftes de cette guerre ; que c’etoit mal. 
gré eux, qu'ils avoient pris les armes ; qu'ils étoient rous 
prêts de les mettre bas, dès qu'on leur offriroir la paix à des 
conditions qui mettroient enfüreté , & la gloire de Dieu , & 
la tranquillité publique. Qu'au refte ils étoient très-obligés 
à Biron, & qu'ils comptoient d’autant plus fur fon zéle pour 
le Roi & pour l'Etat, & fur fa bonne volonté pour eux, qu'ils 
connoifloient fon courage , dont ils n'avoient que trop fou- 
vent fait l’expérience dans cetce guerre: qu'ils & fupplioient 
de leur continuer ces fentimens d'amitié, & de montrer au. 
gant d'équité & de modération en traitant la paix, qu’il avoit 
jufqu’alors montré de courage & de vivacire dans les com- 
bats. C'eft ainf qu’og répondit à Biron. Le prince de Na- 
vare & Coligny lui donnerent des lettres pour le Roï, pour 
da Reine & pour le duc d’Anjou , par lefquelles ils proteftoient 
qu’ils fouhaïroient ardemment la paix ; mais qu'ils ne pou. 
voient y entendre, à moins qu’on ne leur on l'exercice 
ublic de leur religion, parce qu'ils ne pouvoient & ne vou- 
Liens rien faire qui bleflät leur confcience, 
Dès que Biron fut parti, on envoïa an Roi, comme on 
en Ctoit convenu, Teligny, Beauvais, & Brodçau feigneur 
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dela Chafferiere, fecretaire du prince de Navarre : ils parti- 


rent de Montreal le vingt-æroifiéme de Mars pour fe rendre à 
Châreaubriand , où éroit la Cour. 

Pendant ce temps-là l’armée des Huguenots aïant marché 
le long de l'Aude, s'arrêta près de Narbonne, & jetta la cer. 
reur dans le païs d’alentour. Ceux de Carcaflonne craignant 
pour Les fauxbourgs qui font entre la haute & la baffe ville, 
dont ils font féparés par la riviere d'Aude , & que la prife des 
fauxbourgs ne fit naître aux ennemis l'envie de fe faifir de 
June ou de l'autre de ces villes, par la facilité ie y trou- 
veroient, prirent le parti d’y mettre le feu , & de réduire en 
cendre de crès-beaux Monaftéres de Mendians, pour ôter 
aux ennemis le moyen de s'en fervir. L'armée conféderée 
pe Cafau près de Narbonne, & s’avança juiqu’à Monpel- 
dier, La Loüe & la Goutiniere avoient leur quartier à Lucare, 
qui n’en eft éloigné que d’une lieug. Les troupes avoient be- 

in de repos ; & la Loüe ltimême très-farigué des marches 
qu'on avoit faites les jours précedens, fe mit au lit. Gouti- 
niere faifoit le guet avec environ cinquante hommes, lorfque 
fon frere qui commandoit dans la ville avec deux compagnies 
de cavalerie, &c deux cens arquebufiers, fic une fortie la nuit 
du trenteun de Mars, le chargea vigoureufement, diflipa 
ce qu'il avoit de gens, &srua la Loüe & tour fon monde avec 
lui, fans qu'il en échapât un feul. Ainfi finit ce Capitaine 
fameux qui avoit tant de fois furpris les ennemis, & qui par 
L&s grands fervices avoit merité la charge de Maréchal de 
camp général dans l'armée conféderée. 

Dans la crainte que les troupes du Roi ne fiflent quelque 
indigne traitement à fon corps, on le porta à Colombiere, 
qui eft un château très-fort, & on l'y enterra. Antoine de 
Clermont marquis de Renel vengea en quelque forte fa mort; 
car il mit.enfuite ceux qui l’avoient tué, & les obligea de fe 
fauver dans la ville. L'armée.des Princes marcha de là à Lu. 
nel, qu'elie attaqua avec beaucoup de vigueur & d'opiniâtre. 
té.; mais cependant fansle pouvoir prendre. Elle ne fut pas, 
plus beureufe à Emargue, château appartenant à Dacier, 
défendu par deux compagnies d'infanterie; mais elle prit ou 
is force ou par compofition la Marguerite , faint Ambrois, 

inc Juft & faint Privat, petites places de peu d'importance : 
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=— elle pafa enfuite près d'Uzès, & vint fe rafraïchir pendant 
eu quelque-temps à Nîmes. Les curieux allerent vifirer ce fa. 


1570: 


#Volrad. 


meux pont conftruic fur le Gardon, qui pale à faint Privat: 
<e grand ouvrage qui coûta des fommes immenfes, fut fair 
par les Romains pour joindre deux montagnes, par trois 
rangs d'arcades bâties les nes fur les autres, afin de-conduire 
à Nîmes une fontaine qui étoit fur l'une de ces montagnes. 
Au fortir de Nîmes, les Huguenots prirent fainte Marie, & 
Mansfeld * s'empara de la Vacaire auprès d’Alais, ils mar- 
cherent enfüuite, le Rhône à leur droite, par Bagnols, le S. 
Efprit, faint Julien & faint Juft ; ils paferent le Chofon, qui 
fépare le Lânguedoc du Vivarez, entrerent dans cette der. 
niere province , pafferent la riviere qui baigne les murs d'Au. 
benass & laiflerent Poyet Dauphinois, pour commander dans 
le place. Montault fut emporté d'emblée ; mais pendant que 
leur avant-garde marchoit entre le Bourg faint Andiol & Vi. 
viers , une partie de la garnifon d'Avignon tomba fur l'infan- 
terie de Pujols & du vicomce Paulin, qui faifoient l'arriére. 
garde, & leur tua beaucoup de monde, Cet accident les en. 
gagea à changer leur maniere de marcher, & de camper: 
<ar auparavant l'infanterie avoit fes poftes d'un côté & la ca. 
valerie de l'autre ; mais leurs pertes leur apprirent à mêler ces 
deux corps, afin que dans les marches qu'ils faifoient par des 
Jicux difficiles & prefque impraticables, ils pâffent s'entre-fe. 
courir, Ils refolurenten cet endroit d'envoyer leur artillerie 
de l'autre côté du Rhône, parce qu’il évoit très-difficile de la 
mener le long de la rive où ils étoient. Loüis de Naffau qui 
avoit le plus d’autorité dans l’armée après Coligny, fuc dé. 
taché avecune partie de la cavalerie, pour garder l'autre 
bord pendant qu’on feroit pafler le canon. Lorfqu’il fut paf. 
4€, faint Andiol qui commandoit dans le bourg de ce nom, 
en étant forti avec un détachement de bonnes troupes, mit 
<n déroute teox qui gardoient le canon, &emmena au bourg 
faint Andiol les chariots chargés de poudre & de boulecs : & 
yoïant que les fecours des Huguenots w'arrivoient point, 
He que leurs quartiers étoient fort éloignés, à caufe de 
l'incommodité des lieux, il voulut auffi emmener le canon: 
mais fainc Jean frere du comte de Mongommery, y étant 
accouru, avec quelques gens ramaffés à la hâte, & de été 

uivi 


Go gle 


Le 





DE J. A DE THOU. Liv. XLVIL 3$ 
faivi par ce Seigneur & par un troifiéme frere qu’ils avoient, 
il fe donna un rude combat où faint Andiol fur tué & les deux 
freres de Mongommery bleflés ; le canon fur repris , mais la 
es & les boulets qui étoient déja dans bonté furent 

ETAUS, : 
Lorfque l'artillerie fut de l'autre côté , on inveftit Monte. 
limar ville de Dauphiné fituée près des bords du Rhône: mais 
de foldar fatigué d’une fi longue & fi difficile marche mon- 
troit peu d’ardeur. Coligny réfolut de quitter ce païs, & de 
s'avancer vers la Charité. Dans ce deflein il mit dans Granes, 
place très-forte, dont les Huguenots s’étoient rendus maî- 
tres depuis peu de rems, (1) tout le canon qu'il avoit de l'au. 
tre côté du Rhône: il en laiffa une autre partie au Pouflin, 
{2} jus ville du Vivarez bâtie au pied d’une montagne dans 
un fieu très avdntageux, avec de bonnes murailles, &un bon 
château fur la montagne : elle eft visà-vis de Loriol qui eft 
de l’autre côté du Rhône dans le Dauphiné. ; 

« Lorfque l’armée des Huguenots fe fut retirée, Bertrand 
de Simiane de Gordes Gouverneur du Dauphiné arma quatre 
barques couvertes, & les pofta devant le Pouflin, comme 
s'il eûc eu defléin de laflieger ; mais il vouloit feulement em. 
pêcher que. les troupes qui y étoient ne paffafent le Rhône, 
& ne filet des courfes dans fon gouvernement. Ces bar+ 
ques alloient & venoient fur la rivicre, afin d'arrêter tout ce 
qui pafléroit d'un bord à l’autre. Monbrun , qui étoit venu 
an Pouflin avec fainr Romain, Mirabel & faint Ange, eut 
ordre de pañer le Rhône pour aller faire des recruës de fan. 
tafins , dont l’armée des Huguenots avoit grand befoin. Car 





CHARLE 
IX. 


15704 


outre que les maladies en avoient fait périr beaucoup , la ” 


. plâpart de ceux qu'ils avoient laiffés en différens endroits 
dans ces marches difficiles qu'ils venoient de fairé,s’éroient 
débandés , en forte qu'il étoit d’une néceflité abfoluë de fe 
hârerde faire des levées pour recruter les régimens. Dans ce 
befoin Monbrun réfolut d'aller au de-là du Rhône : & afin 
de pouvoir pafler ce fleuve & de defcendre à terre fans péril, 
il conftruifit à la hâte un fort quarré , où il mit quarante 
foldats choifis avec de longues arquebufes pour faire un feu 
© (1) Ge bourg ef fur la rive du Rhône] (2) Cette ville eft un peu au deffoue 
entre Vi leSaint Efprit, | de Viviers 
Tome VI E 
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mm continuel fur les bârimens de Simiane, qui croifoienr en cet en- 
CHarez droit, & lesempêcher d'attaquer fes croupes à mefure qu'elles 


IX. 
x 570. 


pafferoient. Saint Ange, qui entendoit les fortifications, euc 
ordre de pañlèr-des premiers avec la compagnie de cavalerie 
de Monbrun , & celle de Saint Romain commandée par 
Luffan gentilhomme de Languedoc fon Lieutenant. Ileut 
foin de prendre avec lui des pionniers & des inftrumens à 
remuer la terre, & dès qu’il fut fur l’autre rive, il commen. 

a à bâtirun peu au deflous de Loriol , un nouveau fort vis. 
ar du premier, & 'conftruit de même, Ce fort étoit dé- 
ja à la moitié de f2 hauteur , lorfque Simiane qui jufque- 
in n'avoit rien voulu croire du pañlage de Monbrun , & 

ui à force de remporifer lui avoit donné le tems de fe 
Poreifier fur cette rive, fe mit enfin en mouvement avec fa 
compagnie de cinquante gendarmes, cent chevaux legers, 
& environ deux cens arquebufers, & vint en diligence at- 
taquer Monbrun. Saint Romain qui étoit refté au Pouffin 

our attendre l'événement, ayant vû arriver les troupes du 
koi, mit au haut du château le fignal convenu pour avertir 
Monbrun de leur marche, Dès que ce dernier vit le fignal , il 
fe prépara au combat, & pour le faire avec plus d'avantage, il 
envoïa le capitaine Piégros fe faifir d’une fauflaye , & d'un 
bois rouffu qui éroit fur la gauche, pour tirer en flanc fur 
les ennemis, dès qu'ils feroient à la portée de l’arquebufe , 
ce qui fit un grand effet : car du Rouflèr Lieuténant de Si- 
miane marchant droit à Monbrun, qui l’attendoit de pied 
ferme devant fon fort, comba dans cette embufcade , & fut 
misen défordre avec quelque perte, Gordes qui le fuivoic 
ayant voulu rétablir le combat fuc renverfé lui-même par 
les premiers qui fuïoïent fans ordre. Du Rouflèt y fut Ê 
prifonnier , Giffrey de Boutieres fils de ce fameux Bourieres 
qui s’aquit tant de gloire au combat de Carignan y futtué 
avec foïxante foldats. Gordes eut aflez de peine à fe tirer du 
danger par la viteffe d’un cheval qu'un page Jui donna fort 
à propos, car le fien étoit rendu, & il fe fauva à Creft. Après 
cette déroute Loriol ouvritles portes à Monbrun. On tra 
vailla auffi-tôc à le mettre en état de défenfe aufli bien que 
le fort Saint Ange , ainf appellé du nom de l'Ingénieur qui 
venoit de le conitruire, Monbrun fut bleflé dans ce choc, & 
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perdit environ vingt hommes : fa bleflure l'obligea de re. == 
pailer au Pouffin, pour s’y faire avec plus de tran. CHARLE 
quillité. Saint Romain WA prendre a a e l'aucre cô IX. 
té du Rhône pour faire des levées dans les évêchés de Gap 1579, 
& de Die. 3 ; 

De Gordes voulant réparer fa faute, affembla douze com. 
pagnies d'infanterie, & un corps confidérable de cavalerie 
pour empêcher les ennemis d’achever le fort Sainr Ange 
nes qu’à moitié conftruit. Coligny informé de leur def. 

in, & jugeant que non-feulement if lui froit bonteux d'a. 
bandonner fes gens , mais que s'il les abandannois , il ne de. 
voit plus compter fur Les recruës qu’il efpéroit de ce païs+ 
à, ts Lois de Naflau avec quatorze cornettes de 
gavalerie ; 8 un bon corps d'infanterie pour obliger Jes srow.. 

es du Roi à fe retirer. Naflau ayant pris une coulévrine à: 

mbenas , la fit pallér à force de bras des rochersim., 
praticables, & arriva en diligence auprès du fort, où iln'y 
avoit que fix-vingts hommes de garnifon. Les troupes du 
Roi l’avoient déja invefli de toutes parts, & fait des des 
toutau tour ; & Sainrange y avoit été tué. Outre une bac, 
terie de deux pieces de canon que les ennemis avoient pla. 
cée fur une hauteur, & d’où ils faifoient un feu terrible fur le 
fort, ils avoient fur la riviere deux barques qui le batroient 
d'un autre côté. Dans cette extrêmiré Naffau prit un parti 
qu'il crut abfolument néceflaire; entre fes gendarmes il en 
choifit fix-vingts des plus braves, & leur ordonna de pañler 
fous le feu des barques , de marcher droic au retranche- 
ment des ennemis, & de les attaquer , pour râcher de les 
mettre en défordre, Ils traînerent avec eux la coulevrine 
dont je viens de parler,avec d’autres petites pieces, & en 
ayant tiré quelques volées aux barques qui étoient fur le 
Rhône, il les obligerent à s'éloigner ; en même tems ils sa. 
vancereut vers les lignes. Les ennemis craignant qu'ils ne 
fuffent. fuivis d’un corps confidérable de troupes , prirent 
Lépouvante, & fans attendre que l'ennemi vint à eux ils en. 
laverent toutes leurs provifons,& fe retirerenr. Après la levée 
du fiége les. Huguenots nürent dans ce pofte Pipet avec une 

onnagarnifon & deux coulevrines, Ce Commandant ren. 
dit. depuis de grands. frvices, tant pour aflürer ce pañlage, 

Ei 
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ue pour d’autres entreprifes. Bolac, Broflay , & faint Ravy 
étoient allés à Donzere pour faire rafraichir leurs troupes ; 
mais ils y furent furpris la nuit même, & taillés en pieces 

ar La garnifon de Pierrelate , petice place du voifinage : tous 
leurs Stone furent enlevés par les ennemis , & Brof 
fay qui quelque tems auparavant avoit défait un détache. 
ment d’Jtaliens fortis de Pierrelare fut pris lui-même en cette 
rencontre, & conduit à Avignon. 

- Il y avoit de Pautre côté du Rhône dans le Vivarez, une 
tour gardée par quelques foidars de la garnifon de Salevas: 
les Huguenots la prirent par rufe. Voici comment la chofe 
£ pañla ; ils firent habiller quatre jeunes garçons en fem- 


- mes, & les envoïerent à la cour fous prétexte d'y faire mou. 


Maladie de 
Cobgay 


dre du blé :lorfqu'ils y furent entrés , ils {e jercerent fur les 
foldats qui écoient au corps de garde, les tuerent & fe ren- 
dirent maîtres de la tour. Les Princes avoient pénétré dans 
le Forez, & s’étoient rendus dès le vingt-fixiéme de Mai à 
St. Etienne , qui avoit été furpris par Colombieres, D'Urfé 
gouverneur de l2 province ayant été informé de leur arri. 
vée prend avec lui les compagnies de cavalerie de Movron 
& de la Valette , avec fix compagnies d'infanterie , & fe jette 
dans Monbrifon A eft aujourd'hui la capitale du Païs, Co- 
ligny de fon côté ayanr détaché faint Jean frere de Mon- 
pour aller fe faifir du pont de faint Rambert qui eft 
ur la Loire dans un endroit, où elle ne porte pas encore 
bateau, tomba dans une maladie fâcheufe , & fut en grand 
danger : cependant après trois faignées que les médecins lui 
firent faire crès-d-propos il recouvra la fanté. L'armée confé. 
derée fut dans une terrible inquierude, tant que fa mala_ 
die dura : car la vie & la prudence de ce grand homme étroit 
prefque fon unique reflource ,& l'on ne peut douter qu'elle 
n'eût été dans un grand péril fi la mort l’eût enlevé. Le feul 
homme qui pût le remplacer dans le commandement gé- 
néral étoit Loüis de Nafflau, & l’on peut dire que du c6. 
té de la naiffance & de la valeur, il n’y avoit perfonne qui en 
fûr pe digne ; mais il étoit fort inférieur à Coligny du cô. 
té de expérience , de ta conduite & de la modération ; d’ail. 
leurs il s’en falloit beauconp qu’il n'eût une auffi grande au 
torité que lui dans ce parti, & l'on peur dire que toutes ces 
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qualités n’éroient pas moins nécefläires pour le foutenir que ===" 
des vertus militaires. À mefure que fa fanté fe rétablifloit, CHARLE 
fon parti fembloit reprendre des forces nouvelles. Pendant IX 
qu'il écoir en Forez, Biron & Henri de Mefmes y vinrent de 1570, 
la part du Roi pour faire quelques propofitions d’accommo. 

dement : mais ils s'en retournerent fans avoir rien conclu : on 

ne voulut pas même leur accorder une tréve , en attendane 

la conclufion de la paix ; on leur donna feulement quelque 
‘efpérance qu'on enverroit inceflämment des députés à la 

Cour pour en traicer. Coligny au fond étoit perfuadé que ja. 

mais les Miniftres & tous ceux qui approchoient du Roi n’y 

nferoient férieufement, tant que a guerre fe feroit dans | 





S provinces_ éloignées. de la r & de P ue c’étoit 
donc là qu'il falloit la porter; af quelle peuplé farigué des 
incommodités qu'elle entraîne, commençât à la dérefter & 
d'défirer la paix , & que ceux qui cherchoient à gagner fon 
amitié , pendant pu guerre fe faifoit lok de fe fuffenc 
obligés pour lui plaire d'entrer dans les mêmes vüës. 

: Al y avoit alors autour de Geneve un corps de quatre cens 
chevaux, & de huit cens arquebufers tous françois fugi- 
tifs, ramaflés de tous côtés, Ïl étoic important aux Hugue- 
nots que ces troupes joigniflenc leur armée : pour leur en 
faciliter le moïen ils defcendirent en Bourgogne, & écrivi: 
‘sent à Briquemaur qui faifoic la guerre auprès dela Chari- 
té, de venir le plus promtement qu'il pourroit joindre Les 
Princes avec les troupes qu'il commandoit. Il fe met auffi.tôt 
.en chemin avec fa compagnie de cavalerie, celles de Chau- 
mont Guicry, de Clermont, de la Meflonniere, du Trem- 
blay, & des Eflars, & huit compagnies d’arquebufiers, Il € 
esaverfale Nivernois , s’empara de faint Léonard , quiavoit 
été démantelé dans la premiere guerre civile, & après avoir 
donné une vingtaine de jours à fes troupes pour {e refaire de 
leurs farigues , il entra dans les montagnes du Morvant ; 
força Tify en Charolois, fit planter des échelles à la ville de 
Layé en ra > & la prit par compofirion ; delà il mar. 
cha vers Charlieu, où il ÿ a une Abbaye fameufe, & tenca 
eaväin de s’en emparer. Les Princes pendant cetems-là ayant. 
laiffé faint Etienne prirent leur marche par le Forez, par faint 
Symphorien &:par Roanne , & étanc venus camper près de. 
E ii] 
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* Clugny, ils fommerent la place: mais comme il lui vint du 
CHarLe fecours de la ville de Mâcon elle refufa de leur ouvrir les 
IX. portes. Les Princes continuerent leur marche par faint Leo. 
4570. hard, lace voifine de Châälon.fur-Saône , & arriverent à 
Arnay-le-Duc, qu'ilsprirent, parce qu'ils y arriverentavant 

qu'on eût rien {çà de leur marche, 

- Les Miniftres du Roi voïanc quel étoit le defféin ‘des Hu- 
guenots , font mettre fur pied une grande armée pour en em- 
pêcher l'exécution. On en donna le commandement général 

*ars au maréchal de Coffé , * homme également prudent & bra. 
ve. La Reine lui recommanda fur-tout d’empêcher que l'ar- 
mée des Princes n’approchât de Paris, de s’oppofer à tous les 
efforts qu'ils feroient pour cela , & de leur donner bataille, 
s'il trouvoit jour à le faire avec avantage. Coffé fe rendit d’a. 
bord à Orleans, dont il éroit gouverneur, donna ordre aux. 
garnifons des places, qui étoient fur fa route, de le joindre, 
entra dans le Berry & de-là dans le Nivernois, & le dix-fepr 
de Juin il paffà la Loire à Dezize, d'où il vint camper à Au- 
tun , puis à Solis, & de-là au Mont Saint-Jean ; &enfinlezs 
de Juin il parut à la vuë des ennemis. En arrivant, il com. 
mença par fe faifir d’une colline aflez étenduë, & couverte 
de bois taillis entrecoupés de haies, d’où l'on defcendoit par 
une pente douce dans une vallée, qui féparoit cette colline 
d'une autre qui étoit vis-à-vis, & fur laquelle l'armée des Hu 
guenots étoit campée, 

satsille dar. Îl y avoir dans l’armée du Maréchal quatre mille Suiflès ; 
aile-Duc, fix mille fantaflins François, trois mille chevaux tant Fran. 

çois qu'Allemans & Italiens, & douze pieces de canon. Voi. 

» ci quel étoit l’ordre de bataille. La premiere ligne étoit 
È appuïée au Mont Saint-Jean & au châreau de Clomo, & cou- 
verte à fa gauche par les Gendarmes qui occupoient un long 

terrain, Il avoit placé plus loin un corps d’Arquebufiers, cou- 

vert par les bois : derriere eux & fur -leur droite étoit rangée 

la cavalerie. Sa bataille s'étendoit fur la droite du côté d’Ar 

pai ; c'étoit l'endroit de la colline le plus roide & le plus dif. 

cile à defcendre. Il y avoit pofté fes Suifles & quelques Al. 

Iemans, qui après la déroute de Moncontour , avoient ren- 

dules armes, & pris parti dans les troupes du Roi. Il avoit 

fait placer deux batteries fi avantageufement, qu'elles in- 
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commodoient extrêmement Les conféderés. Leunarmée n’é- me 
toit compofée que de deux mille cing cens Arquebufiers;, CHARLE 
c’étoit tour ce qui leur reftoit d'infanterie, excepté quelques 1X. 
recruës peu nombreufes qui leur étoienc venuës depuis peu ; 570. 
de Dauphiné ; le refte étoit péri par les maladies & par les au 
tres accidens de la guerre , ou s'éroit débandé par l'ennui de 
la faire fi loin de leur païs. Ces recruës nouvelles écoient com. 
mandées par Saint-Jean frere de Mongommery, par Brique. 
maut le jeune, par Rouvray & par Meflonniere, Comme el. 
des avoient eu à marcher par des chemins très-difficiles & en. 
vironnés d'ennemis, on leur avoit Se pour les foulager, 
d’avoir des chevaux , dans La penfée qu’elles en feroient plus 
en état de combattre, s'il écoit néceflaire de le faire : mais cet 
exemple fut pernicieux par la fuite ; car dans le relâchement 
où tomba depuis la difcipline militaire , l'infanterie fe donna 
la liberté d’avoir des chevaux, non plus pour le befoin , mais 
pour faire des courfes loin du camp, & piller le païs. Leur ca. 
valerie n’étoit compofée que de deux mille hommes, dont 
mille étoient des gentilshommes François très-bien équipés, 
& les mille autres étoient le refte de dix-huit compagnies Al 
lemandes , fort mal armés ; parce qu’en perdant leurs baga. 
s , les uns avoient aufli perdu leurs armes, & que les autres 
atigués de leurs poids dans une fi longue marche, lesavoienc 
jectées. Ils avoienr laiffé leur artillerie en Dauphiné ; ce qui 
denna la hardiefle aux païfans de les fuivre, & de les harceler 
fans celle dans leur marche : ils avoient fair depuis huit 
mois plus dé quatre cens lieuës, C'eft avec ces troûpes que les 
Princes fortirent d’Arnai, pour fe pofter fur la colline oppo. 
fe 4 celle qu'occupoit l'armée du Roi. Leur champ de (# 
taille étoit moins long que celui de Coffé , mais plus large & 
es coupé de vallons , qui les mettoient à couvert du canon 
les ennemis. Il y avoit entre les deux armées une vallée cou- 
fée par deux étangs d’eau vive , qui fe réunifloient en s'écou- 
c. Saint-Jean fe pofta au retranchement que les Hugue. 
nots avoient fait fur l'érang qui étoit Le plus ee d'eux, & 
Rouvrai avec quatre cens Arquebufiers, dans le moulin qui 
étoit en face de la ville. Naffau menoit la premiere ligne fous 
le prince de Navarre, & le me de Renel la feconde fous 
Le prince de Condé. Les mille chevaux François fe partage. 
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rent en fx troupes ; on n'en fit pas davantage, parce que l'ex: 


CHARLE périence avoit appris qu’il y avoir moins de danger à combat. 
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tre ferré , qu’à occuper un grand terrain. Les Princes voulu- 
rent fe trouver au combat, pour encourager les troupes par 
leur préfence. Coligny commandoit La troifiéme ligne , & les 
trois qui reftoient avoient pour commandans, Mongommeri, 
Genlis 4 & Briquemaut #. Volrad de Mansfeld avoit parta- 
gé de même fa cavalerie Allemande. Ii ÿ avoit entre les deux 
collines une petite hauteur qui s’abaifloit infenfiblement ; le 
haut étoit couvert de grands arbres fort élevés, &en bas c’é: 
voit un bois taillis. Comme ni l'une ni l’autre armée ne s'é- 
toit emparée de cette colline,elle fembloit réfervée pour être 
le prix du vainqueur. 

Les troupes du Roi commencerent lation par tenter Le 
paflage du ruifféau qui féparoit les deux camps ; mais après 
un éombat opiniâtre de fept heures, où leurs croupes fati. 
guées furent Es cefle relevées par des gens frais, ils furent 
obligés de fe retirer avec perte. Ils envoïerent enfuite des 
troupes pour chaffer Saint-Jean du retranchement qui étoit 
fur l'étang, & donnerent ordre à La Valette de les foutenir. 
Ce détachement aïant pañlé le ruifleau , & forcé la rête du 
retranchement, fe trouva expofé au feu des Arquebufñiers de 
Saint-Jean , qui le voïoient en flanc ; & après une pegre con. 
fidérable , il commença à plier. La Valette étant accouru à 
leur fecours, arrêta leur fuite. Mais de Piles envoïé par Ce 
ligni, & fuivi par Mongommery , eut bientôt rétabli le com. 
bat. Rouvrai qui gardoit le chemin qui conduifoit à la ville 
fut attaqué dans le même temps. Coligni appréhendant qu'il 
ne für forcé, & que les ennemis maîtres Ets la place, où il 
n'étoit point refté de troupes, ne vinflenc enfuite les pren. 
dre par derriere, & les enfermer comme dans des toiles, dont 
il auroit été prefque impoffble de fe fauver, déracha Renel 
avec une bonne troupe , pour foutenir Rouvrai qui avoit 
grand befoin de ce fecaurs. L'arrivée de Renel arrêta lim. 
pétuofiré des Catholiques, & rétablir le combat. Dans le 
même tempsMongommery & Briquemaut defcendirent dans 
le vallée, où une partie de l’armée du Roi étoit déja : le com- 
bac y fur crès-vif de part & d’autre. Strozzi & la Châtre s'y 
comporterent avec beaucoup de valeur : mais enfin aïant été 

repouffés, 
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repouffés , & obligés de repañfer le ruiffeau , ils £ retirerenc à 
deur gros qui commencoic à s’ébranler. Les Suifles & la ca- 
valerie Allemande , qui le couvroient , les uns d'un côté , les 
autres de l’autre, ne firent aucun mouvement pendant tout 
ce temps-là, & furent fimples fpectateurs. Bellegarde capi. 
taine & cavalerie fut tué dans l'aion, & les Huguenots f. 
rent beaucoup de prifonniers. De leur côté ils perdirent 
Defchamps enfeigne de la Colombiere. Clermont & les ca- 
pitaines James & Brune furent bleffés ; mais le premier Le fut 
dangereufement. Moneins lieutenant de l'infanterie Françoi. 
fe pourfuivant avec trop d’ardeur Les troupes du Roi, qui fe 
retiroient, fur envelopé & pris par un corps d’Iraliens qui re- 
tournoient au combat. Les Huguenots qui étoient demeurés 
fur la colline avec la cavalerie Allemande, defcendirent alors 
dans la plaine, & fe mirent en devoir de pañler le ruiffeau : 
mais comme ils étoient en petit nombre, Coligni les arrê- 
ta, Su Les connût leur valeur. Coflé donna ordre à fon in. 
fanterie de faire un feu continuel fur eux , ce qui les incom- 
moda beaucoup : car comme ils étoient fort ferrés, prefque 
tous les coups portoient. Pour y remedier, fans en venir à un 
combat général , que le Maréchal tâchoit d'engager, Coli. 
gi leur envoïa ordre de reculer peu à peu ; & pour leur en 
faciliter le moïen , il fit un détachement de foldats choifis du 
régiment de Saint-Jean , pour tenir les ue en ref_ 
peét. La journée fe paffa ain. Le lendemain les deux armées 
reparurent au même endroit , & dans le même ordre de ba. 
taille : mais après quelques volées de canon, elles fe retiré. 
rent fans combat, l’une d’un côté, l’autre de l’autre, Les 
deux Généraux inftruits par l’effai qu'ils avoient fair La veil. 
de sement que celui qui voudroit attaquer l’autre dans fon 
pofte, ne pourroit le faire fans s'expofer à être battu. 

Les Princes aïant marché en diligence par Autun, Mou. 
lins-Engilbert (1), Dampierre, & Châteauneuf, vinrent en 
quatre jours de marche fe polter entre La Charité, Sancerre, 
Æntrain (2) & Vezelai, coutes places qui tenoient pour eux. 
La Valette les pourfuivit : maïs comme ils marchoïent fans 


(1) Cen'eft pas Moulinsen Bourbon-| (2) Petite ville entre l'Yonne & la 
mois, c'eft une petite ville du Nivernoïs | Loire, à quatre ou cinq licuës de San- 
qu'on appelle Moulins-Engilbert. cerre, i : 
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— bagages, il ini fut impoñfible de Les joindre. Lorfqu'ils firene 
CuarLe à la Charité, Coligni qui étoit las de la guerre, leur confeilla 
IX.  d’envoïer au Roi des Députés : on chaife pour cela Teligni, 
Beauvais, Arnaud de Cavagnes Confeiller au Parlement de, 
Totloufe, & la Chafletiere fecretaire du prince de Navarre. 
Hs partirent le fepriéme de Juiller , & fe rendirent à le Cour 
avec plein pouvoir pour traïrer. 
Tréve de dix Cependant äls préparerent trois coulevrines & cinq mor- 
Jus tiers avec des pieces de campagne pour quelque entreprife ; 
mais on n’en fit aucun ufage , parce que lon fit une tréve, qui 
devoit commencer le quatorzième de Juillet, & finir dix jours 
après ; & l’on convint de ne faire aucune hoftilité pendant 
tour ce temps-là. Les ôtages furent donnés de part & d'autre, 
Saint-Remi pour le Roi, & Saint-Simon pour les Princes. 
Cependant la guerre'fe conrinua dans les païs éloignés. De 
Gordes inveftit Loriol , qui avoit ouvert fes portes à Mon- 
brun après la déroute des troupes qui afliégeoient le fort S. 
Ange. Mirabel étoit dans la place avec deux cens hommes 
de garnifon. De Gordes y fit venir du canon, & lorfqu’il eut 
renverfé la muraille & fait une brêche confidérable , il y fc 
donner l’affaut : mais fes troupes furent repouflées, & la brê- 
che fut réparée. De Gordes ne jugea pas à propos de les re- 
mener à faflaut, perfuadé que la bee , qui manquoit de 
beaucoup de chofes, feroir bientôt forcée de { rendre : mais 
Monbrun qui éroit dans Le château de Granes À deux lieuës 
de-là, trouva moïen, pendant que la garnifon étoir aux mains 
avec Jes affiégcans, de faire entrer Fo la place cinquante 
païfans chargés de poudre, de méche & de farine. Autant 
Le ce fecours abattit le courage des troupes du Roi, autant 
À releva celui des affiégés ; de forte qu'ils garderent ce pofte 
jufqu’à la paix. L’entreprife que les Catholiques firent en 
même temps fur Corp, ds le diocèfe de Gap, n'eut pas un 
faccès plus heureux. 
Eipoisen La guerre fe faifoit avec beancoup plus de vivacité dans {a 
Sainonse & Sainconge & dans Le Poitou. Puytaillé le jeune affégea Ro- 
°“%  chefort, où Menil commandoit au nom de Soubize avec foi. 
xante hommes. Il l’avoit invefti du côté de la terre, & le ba. 
ron de la Garde, qui éroit à l'ancre à Pembouchure de la 
Charante , le bloquoit du côté de la mer. La Nouë informé 
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de cette difpoftion, partit de la Rochelle avec Soubize, qua- 





rante cavaliers choifis, les compagnies des capitaines la Gar- SRE 


de, Normant & Mondin, & fe rendit, avant qu'on fçùt fa 
marche, fur le canal qui féparoit les galeres An ville. Il le 
pe partie fur des poutres que l’on jetta en travers, partie à 
a faveur du reflux de la marée, fes foldats ayant de l’eau 
jufqu'à la ceinture ; & il jecta une telle épouvante dans le 
camp des affiégeans, que quelque effort que fit Puytaillé 
pour les retenir , ils abandonnerent leurs lignes & leurs équi- 
pages, &s’enfuirent. Il y en eut une partie, qui faute de con. 
noître les lieux, alla fe jerter dans les trous des marais fa. 
lans, & qui y péric : les autres gagnerent avec beaucoup de 
ins le rivage de la mer , où le baron de la Garde les reçut 
ur fes galeres. Le moulin qui étoit fur le canal, & qui étoir 
Ere par Goioniere , fur atraqué & pris après quelque com- 
at, la garnifon s'écant retirée pendant la nuit. Puyraillé éga. 
lement honteux & piqué ; & voulant avoir fa revanche, s’en 
alla à S. Jean-d’Angely joindre Puygaillard , qui fongeoit à 
bloquer” de tous cotés la Rochelle. La Nouë informé de fon 
deffein , fe met en campagne avec des troupes pleines d’ar- 
deur , & fait un détachement pour reconnoître les ennemis, 
Ses gens s'étant avancés fans précaution , & ayant vü que les 
Catholiques étoient beaucoup plus forts qu'ils ne s’étoient 
imaginé, prirent l’épouvante , & s’enfuirent en defordre 
vers le gros de leurs gens, à qui ils communiquérent leur 
fraïeur. La Nouë pe inutilement les carefles &c les dif_ 
cours pour les raflurer , rout cela fut inutile ; fa croupe fe dif_ 
fipa de côté & d’autre , fans avoir prefque và l'ennemi, & fe 
fauva jufqu’à la Rochelle, comme frapée d’une terreur pa- 
* nique. Ce fur la revanche de la déroute des Catholiques à 
Rochefort ; & la Riviere aïant écrit à la Nouë qu'il étoit fa. 
tisfaic, fe retira en Sainconge. 
Puygaillard avoit fort envie d'attirer à un combat les Hu- 
nots qui écoient dans les garnifons de fon voifinage,& qui 
a’en fortoienc que pour faire des courfes, Il crut qu'il les-y 
forceroit, s’il bouchoiït toutes les avenuës par où l'on arrivoit 
à la Rochelle, Dans cette vûë, il fe met à conftruire des forts 
aux environs de Luçon, à Triaife, à Charrie & à Moureilles, 
où aboutiffént les levées fur lefquelles il faut néceffairement 
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pafler pour aller du Poitou à Marans & à la Rochelle. Ces le_ 
vées avoient été faites autrefois pour la commodité des voia- 
geurs ; & comme il étoit à craindre qu’elles ne fuffent fouvent 
inondées par les débordemens des marais voifins, on avoit 
fait des foffés au-deflous pour écouler les eaux. Il fit couper 
ces levées, & fir élever un fort de terre, capable de contenir 
Jess compagnies de gens de pied , que l’ôn y mit en effet 
ur le champ fous le commandement de Mafcaron. En peu 
de temps fon forc fut en état de fermer le chemin de la Ro- 
chelle aux Conféderés. Après quoi il ne douta plus que les 
Rochelois ne fiflene les derniers efforts pour fe délivrer d’ün 
voifinage fi ineommode, Pour les y engager encore mieux, 
il fépara fes troupes, & les envoïa partie à Niort, partie à S. 
Maixent, & partie à Brefluire, & fit adroitement courir le 
bruit que les Catholiques avoient été taillés en piéces à Ar- 
nay-le-Duc, & qu'il avoit ordre d’envoïer au Roi ce qu'il 
avoit de troupes. La Nouë , qui étoit l’homme du monde le 
moins crédule, n’ajoûta pas beaucoup de foi à ce bruit. Les 
bonnes nouvelles, dit-il, qui nous viennent par la voie des 
ennemis, doivent toujours nous être fufpedtes, & il eft bon 
d’être en garde contre les piéges qu'ils pourroient nous ten- 
dre ; je fouhaite pourtant que celle-là foit vraie, & fielle eft 
abfolument faufle, je rire de ce qu’on en a publié, un bon 
augure pour l'avenir ; pouflons nos avantages, & agiflons de 
maniere, qu’on ne puifle nous reprocher d’avoir manqué l’oc- 
cafon. En même temps,il fe met en campagne. Puviaut aïant 
fçû que Girard de Rouffere avoit fait une partie de chafle 
dans la forêt de Vouvant, & qu'il y avoit invité Puygail. 
lard, l'Evêque de Tulle * & la Frefeliere, il voulut avoir 
fa part de la fêre. Dans ce deflêin il fortit de Marans avec 
deux compagnies de cavalerie, après avoir fait prendre les de- 
vants à Daviere avec une troupe de gens d'élite, Puygaillard 
qui craignoit quelque embufcade , avoit de fon côté déraché 
Mafcaron avec 30 chevaux armés à la legere: mais étant tom- 
bés dans la marche de Daviere, ils furent tous tués ou mis en 
fuire.Mafcaron fut obligé pour fauver fa vie de fe cacher dans 
les bleds, qui écoient déja grands. Daviere pourfuivane les 
fuiards avec trop de chaleur fut tué ; cette perte confola 
Puygaillard de la fienne. Puviaut étant venu au rendez-vous, 
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où Roufliere devoit donner à dîner à Puygaillard , & ayant 
trouvé Le lieu vuide , confomma les viandes qu’on avoitaprè. CHARtr 
tées pour d’autres, & ayant à quelque pas delà rencontré IX. 
Roufliere auprès de fon châreau de Cudebray , il le prit& x 570. 
le mena 4 fainte Gemme. Ayant feû des prifonniers qu’il y 
avoic peu de vivres à Luçon, & que fi on prefloit vivement 
certe place , elle feroit bientôt prife de force, ou obligée de 
fe rendre faute de provifions, avant que Puygaillard eût te 
tems d’affémbler fes troupes , il confeilla à la Noüe de mar- 
cher de ce côté-là. Ce dernier y confentit volontiers,& ayant 
pris trois pieces de canon, trois cens Allemans fous la con- 
duite d’Heétor Reynek, onze compagnies d’infanrerie , & 
quatre cornertes de cavalerie , il marcha du côté de Luçon. 
Puygaillard qui ne fouhaitoit rien tant que d'engager les 
Huguenots à un combat général, ayant été averti de la 
marche de la Noûe par Mafcaron raflemble toutes fes forces, 
Iavoit neuf compagnies tant de Gendarmes que de Chevaux 
legers, la fienne , celle de Jean de Sourche de Malicorne , 
celle de Boüillé gouverneur de Nante commandée par 
Gaftemor, guidon de cette compagnie, les deux compa- 
gnies Italiennes de Jule Centurione , & de Charle de Biragne, 
trois régimens d’infancerie qui faifoient dix-huit compagnies 
prefque routes compofées de vieux foldats. Toutes ces trou 
es étant aflemblées, il laiffe fes bagages à Fontenaÿ pour 
aire plus de diligence, marche deux jours & deux nuits de 
fuite fans prendre prefque ni repos ni nouriture, & il vient 
camper le quatorze de Juin devant fainte Gemme. Il com- 
. mença par s'emparer de l'avenuë du monaftere de Moreilles 
qui mene à la Rochelle, afin d’ôter aux Huguenots coute ef_ 
po de pouvoir fe fauver par ce côté-là, en il 
t courir le bruit à Fontenay, qu'il étoit malade d’une fievre 
ardente, & afin qu'on en dourât moins il envoïa chercher 
des médecins, & tour le monde le vit dans fon lit la veille 
de fon départ. Il prit les devants fuivi feulement de douze 
cavaliers , & étant arrivé avant fes troupes à fainte Gemme, 
(1) ikenvoïa un Trompette dans la ville fous prétexte de trai- 
ter de la rançon de Roufliere , mais en effet pour y confir- 
mer le bruit de fà maladie, & pour reconnoître l’étac de la 


(a) Petite ville à une lieüe environ de Luçon. 
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œ——— place & de la garnifon. Sa fineffe rourna contre lui: car Pu< 
CHaARLE viaut interrogeanc avec beaucoup de curiofité ce trompette, 
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comme cela fe fait d'ordinaire, le furprit en menfonge, & 
l'ayant menacé de le faire mourir s’il ne lui difoit la verité, 
le trompette effraïé lui découvrit le deffein de Puygaillard , 
& avoüa qu'il éroit forr | de la ville avec toutes fes forces, 
mais très-fatiguées de la marche forcée qu'il leur avoit fait 
faire. Sur cela Puviaur fair plier bagage & va joindre laNoüe 
à qui il découvre les defleins de Puygaillard. 

Les troupes du Roi ne marcherent pas avec autant de fi- 
lence qu’il auroic été néceflaire, & il leur arriva ce qui ar. 
rive prefque toujours dans les marches de nuit, tout ÿ étoit 
en confufion , une partie de l’arriere-garde avoit gagné la 
rête, ceux qui conduifoient le corps de bataille fe trouvoienc 
mêlés D er quelques-uns furent engagés dans 
des marais impraticables par leurs guides qui ne connoif. 
{oient plus Les chemins, & appellant par des fiflets ou par des 
cris eRroïables leurs compagnons à leur fecours , ils avoient 
fait connoître dans tous les environs la marche de cette 
armée. 

Puviaut qui en fut averti par fes efpions, & plus encore 

ar le bruit que faifoient ces troupes en arrivant, fortit de 
bons heure de fainre Gemme. Les foldats de Puygaillard 
étant entrés dans la place fe mirent à piller, comme s'il ny 
avoit plus eu d’ennemis à craindre , & leur chef eur beau, 
coup de peine à les faire revenir aux Drapeaux. Entre ceux 
qui arrivoient , les uns étoient fi fatigués, qu’ils ne fongeoient 
de prendre du repos; d’autres couroient de côté & d'autre 
ans ordre & fans regle, comme s'ils avoienc été hors de pé- 
ril, & fe moquoient des ordres de leur général. Dès que Pu. 
viaut eut atteint le camp, la Noûe able les principaux 
officiers de fes troupes pour délibérer fur le parti qu'ils 
avoient À préndre All leur fit comprendre , qu'il falloit com- 
battre l'ennemi, ou fe retirer fur le champ. Que dans l’in- 
certitude de ce qui s’éroit pañé entre l’armée du Roi & celle 
des Princes, c'éroit beaucoup que de hazarder un combat, 
Que fi l'armée des Confederés étoir battuë , la victoire 
fur Puygaillard, quand même ils la remporteroient , auroit 
toujours quelque chofe de crifte, puifqu'ils l'achetoient per 
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: 
da perre de beancoup des leurs. I paroît donc, ajouta-t-il, == 
que nous devons penfer à une prompte retraire ; mais ce der. CHARLE 
nier parti a encore fes difficultés & fes périls. Balancez donc IX. 
tout, &avifez à ce que les conjonâures prefenres demandenr 3570. 
de nous. 
La Noüe fon caraëtere & fon inclination particuliere, 

étoit naturellement porté à combattre ; cependant , foit mo- 
deftie , foi prudence, il paroïffoit toujours douter du parti 

u'il devoit prendre : & comme il étoit beaucoup plus fen. 
dble au peril d'autrui qu'au fien propre , il laiffoic à chacun 
ane entiere liberté de dire ce qu'il penfoit. Enfin on fe déter. 
mina pour le combat ; les chefs étoient rous de cer avis, & 
Puviaut le fortifia beaucoup par fonautoriré , en difant que 
fi l'on atraquoit vigoureufement les ennemis fatigués de leur 
marche , couverts de poulliere , & accablés de fommeil , la 
vi@toire étoit indubitable ; mais qu'en tout évenement , le 
Dieu tout puiflanr, fous les aufpices duquel ils s'écoient raf. 
femblés , auroit foin de fes {ervireurs,.& qu’il ne les abandon. 
neroit pas, pourvû qu'ils ne l’abandonnaflent point eux-mê- pa de 
mes. Tout le monde ayant applaudi à fon avis, la Noïüe Y fine Gem- 
rendit auf : & ravi de voir certeunanimicé parfaire, il dit re pean 
pofe tout pour l'a&tion, il recommande aux généraux d'a- NE ge 
vertir Jeurs foldats de combattre de près , de ferrer lesenne- 
mis, de les charger fans relâche par tour où ils les verroient 
en pelotons , de peur qu'ils ne fe ralliaffent dans leur fuite, & 
qu'ils ne nie les charger , lorfqu'ils auroient rompu 
leurs rangs. Les Miniftres de leur côté n’oublioient rien pour 
animer les foldats, & les engager à combattre courageufe- 
ment. Ce fut dans cette difpofñition qu’ils fe mirent en ba- 
taille. Le chemin de fainre Gemme à Luçon eft bordé de 
foflés très-profonds, & de hayes très épaifles, pour empé- 
cher les voïageurs d'entrer dans les vignes : car les vignobles 
dont tout ce païs eft plein, font tantôt contigus, tantôt fépa- 
rés a des intervalles qui vont aboutir aux plaines voifines. 
Ce fur là que la Noüe plaça fes troupes hors du chemin : & 
voici l’ordre qu'il y mit. Saint Etienne marchoit à la cêre avec 
un corps d’arquebufiers choifis & trente gendarmes,la Roche 
Dugué fuivoit avec quinze; & Puviaut fermoit la marche 
avec quarante. L'infanterie fat poftée dans un carrefour au- 
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CHARLE bize la couvroit fur les flancs, Pour la Noûe;il fe plaça avec 
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l'élite de fa cavalerie entre la place qu’il afiégeoir , & l'armée 
qu'il vouloit combattre : ce parti étoit auf hardi que dan- 
gereux , mais d’une néceffité abfoluë dans la conjonure pre. 
fente. Par ce moïen il fe trouvoit à portée de courir au fe. 
cours des troupes qu'il avoit laiflées devant la place, fi ellés 
étoient preflées par la garnifon, & de foutenir Puviaut s’il 
en étoit befoin. Il détacha outre cela quelques volontaires 

pour charger en même tems Vus faint Etienne & Puviaut. 
Puygaillard ayant à grand peine fait fortir fes gens de 
fainte Gemme , fit courir le bruit, pour les encourager, que 
les ennemis avoient pris la fuite, & qu'ils avoient déja pañlé 
le canal qu'on nomme le pañage de Beraud pour fe retirer 
à Marans. Voici l'ordre de fa bataille. Il mit quelques vo- 
lontaires derriere ces hayes dont j'ai parlé, & fit avancer un 
régiment d'infanterie dans la plaine , qui eft au deffous de la 
vallée d’'Erauld. Dans le tems qu’il fe difpofoit à couvrir 
cette infanterie de quelque cavalerie, La Note envoïa dire 
À fainc Etienne de charger ces cavaliers pendant qu'ils paf 
foient le foflé un à un , & de ne leur pas donner le tems de 
f former. Saint Etienne y courut auffi-côt, & chargea fi fu- 
rieufement Hervilliers lieutenant de Malicorne qui venoit à 
lui avec vingt-cinq cavaliers, qu’il le mit en défordre, & le 
renverfa fur le gros de leurs foldars qui en furent ébranlés 
& Fe à prendre la fuice. Mais Puypaillard les ayant un peu 
raflurés, ils {© difpoferent à repoufer l'ennemi qui venoit à 
eux. Ce fut alors que Puviaut qui fuivoit fainc Etienne tomba 
fur leur gauche avec tant de vigueur, qu'il la rompir & le 
renverfa fur leur infanterie, qui fut mife en défordre, ou 
écrafée fous les pieds des chevaux. Puygaillard eut beau rap. 
peller les fuïards, & prendre Dieu & Le hommes à témoin, 
il fut enfin obligé de céder au torrent, & de s'enfuir avec 
une partie de fes gens jufqu'à Fontenay,quieft à quatre liees 
de fainte Gemme. Le combat fut plus opiniâtré entre les vo. 
dontaires des deux partis. Après avoir faic leur décharge, ils 
£n vinrent aux mains & combattirent pendant un tems con. 
fidérable homme à homme, corps à Corps, jufqu'à ce que 
<eux du parti du Roi, qui voïoienc d’un côte leur pue ca, 
valerie 
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valerie marcher fur le ventre à leur infanterie, & les Hugue. === 
nots faire un grand carnage du refte, épouvantés de l’autre CHARTE 
ar les-cris horribles de ces malheureux ; fentant d’ailleurs 
eurs forces épuifées,perdirent enfin courage. Dans ces cie. 1570, 
conftances , l'infanterie ennemie venant les charger, ce ne 
fat plus qu’une boucherie affreufe ; les Allemans qui avoient 
encore devant les yeux leur défaire de Moncontour, ne fai. 
foient aucun quartier ; & fila Noûe, qui étoit l’homme du 
monde qui aimoit moins le fang , n’eût arrêté ces furieux,ils 
n'en auroient pas laiflé un feul en vie. Du côté de Puygaillard 
il y eur bien cinq cens hommes de tués, mais prefque tous 
gens de diftinétion , lieutenans colonels, capitaines & enfei. 
gnes : car pour les colonels, comme ils n’aimoient pas à fer- 
vir fous Puygaillard , ils ne fe trouverent point à cette aétion. 
Le nombre Le prifonniers fut beaucoup plus grand, & on en. 
leva aux Royaliftes feize drapeaux & deux écendarts. En que 
Jant des morts, je dois faire mention d’un ancien officier d'un 
vrai mérite ; c’eft le capitaine Louis Marguerin né d’une fa- 
mille obfcure de Grafle en Provence. Comme il avoit fervi 
long-tems en Piemont, en Tofcane , & dans l’ifle de Corfe, 
& qu’il avoit coute fa vie été attaché à Pierre Strozzi , la plû- 
part des Hiftoriens le font Italien , mais ils fe font trompés. 
Après la mort de Pierre Strozzi,il s’attacha à PRE Stroz- 
si fon fils, colonel général de l'infanterie françoife, & il par. 
vint à être le premier capitaine dans le-ségiment des Gardes, 
ILen fit les fonétions ce jour-là, & pendant qu'il rempliffoit 
tous les devoirs d’un grand capitaine, foit en exhortant le 
foldac, foit en lui donnant l'exemple , il fut cué en combat. 
tant vaillamment à la tête de fa compagnie. Tel fut le fuc- 
cès du combat de fainrte Gemme qui 3 donna fous les auf 
pices , & fous la conduite de la Noüe. Je me füis trouvé d'au. 
tant plus obligé d’en parler , que la Note le plus généreux 
des hommes, qui a écrit fur les guerres civiles avec autant de 
fidélité que de jugement, toujours difpofé à relever le mé- 
rite des autres ,& très-réfervé fur le fien , n’a pas dit un mot 
de cette vidtoire. | 
Après la déroute de l’armée Catholique, les Huguenots 
retournérent au fege de Luçon , & arborerent fur la tran. 
chée les drapeaux qu'ils venoïent de prendre. Mafcaron 
Tome PI, | G 
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ess rendit Ja place fans autre condition , finon que lui & fa garni. 
CHARLE fon auroïent la vie fauve, On y prit encore É ou drapeaux 
A! 
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qui futent joints à ceux de la journée de fainte Gemme & 
portés tous à la Rochelle. Mafcaron s'étant plaine qu’on lui 
avoit enlevé quelques bagagés contre la parole qu’on lui avoit 
donnée , la Note obfervateur religieux non.feulement de fa 
parole, mais encore de celle des autres, lui donna pour le dé. 
dommager quatre cens écus d’or qu'il avoit reçûs pour la ran. 
gon d’un prifonnier. Comme on défarmoit les foldats , il s'en 
trouva qui préfererent la mort à la honte de fe voir ainfi dé. 
potillés, & qui fe firent tuer plûtôt que de rendre leurs ar- 
mes, Un enfeigne entre autres s’érant envelopé dans fon dra- 
peau déclara qu'on ne le lui arracheroit qu'avec la vie:en effet 
il fut tué en le défendant. 

Puviaut fut d’avis d’aller tout de fuite à Fontenai ; lestrou. 
pes du Roi en étoient forties, & y avoient laiffé un comman- 
dant Breton nommé Bompas avec quatre enfeignes. On prit 
d'emblée le faubourg qui eft auprès de la porte fainc Michel. 
La ville n'eft pas forte, fes murailles font mauvaifes, & fes 
tours en trop pi nombre. La Vandée qui y Fr , & quiy 
porte bateau lui donne de grandes commodités. Certe ri- 
ee tombe dans la Seure auprès de Marans. De l'autre côté 
dela Vandéeil y a un faubourg très-peuplé,à caufe des foires 
célebres qui s’y tiennent deux fois he L'attaque fe fit par 
cet endroit ; mais comme le canon ne faifoit rien, la Noüe 
retourna à la porte de fainr Michel , & s'étant approché feul 
pour examiner avec plus d'attention l'endroit qu'il vouloic 
attaquer, il reçut au bras gauche un coup qui lui caf l'os, 
La blefure fut fi grande qu'il falut le tranfporter à la Ro- 
chelle ; la gangrene s’y mit, & il confentit qu'on lui coupât 
le bras. Soubize alla prendre fa place. L'accident dela Notie 
ayant rallenci l'ardeur des troupes , & le bruit s'étant répan. 
du que Puygaillard enverroit bien-tôt du fecours aux affié- 
gés, on fut fur le point de lever le fiege , on commença 
thème à ôter le canon du lieu où il éroit een d’être 
plus en étar de fe retirer s’il le falloit.Ce mouvement fit croire 
aux ennemis qu’on alloit drefler la barterie du côté de la 
porte faint Michel, ils craignirent d’être forcés, & deman- 
derent à capituler. A yant obtenu la vie fauve, avec armes & 
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bagages, ils f rendirent , malgré les remontrances de Nico. ==memex 


las Rapin qui commandoit dans la ville, & qui étoir extré- 
mement haï des Huguenots, parce que c'étoir lui qui leur 
avoit débauché Landereau. * Cer officier qui avoit autant de 
jugement que de valeur, voïoit bien que pour peu qu'on fit 
durer le fiége, les ennemis feroient obligés de le lever, parce 
qu'il ne doutoit pas que Puygaillard qui étoit dans leur voifi. 
page , ne vint bien tôt à leur fecours. Ainf il fir rout ce qu'il 
put pour empêcher que la place ne fe rendit, mais inutile. 
ment. La garnifon fortit le vingt-huitiéme de Juin, & fut 
conduite en fûreté jufqu'à Niort, fuivanc la capitulation, 
Le gouvernement de la place fut donné à Belleville Lan. 

uillier. je 
è Du côté de la Saintonge & de l'Angoumois on avoit beaue 
ne parlé de fe mettre en campagne; mais la jaloufie des 
chefs l'avoit toûjours empêché. Enfin fur le bruit de l'a. 
vantage remporté à fainte Gemme, la reine de Navarre 
s'efforça de les réveiller de leur affoupiffément, leur donna 
pour É énéral René de Rohan feigneur de Pontivy, fon 

roche parent, & les exhorta à faire quelque entreprife, 
Kokan fe mit donc en chemin avec les compagnies de gen: 
darmes de fainte Memme gouverneur d'Angoulême, de 
PR de Chaumont, de Toret gouverneur de Coignac 
& de faint Auban, & avec les trois regimens d'infanterie 
de Blacons, de Glandaye & de Bretauville , il fut joint par 
- les troupes du Poitou & de l’Aunis, conduites par la Roche. 
foucaud. Le rendez-vous étoit au pont l'Abbé, où tour fe 
raffémbla au jour dont on étoit convenu. La premiere 
entreprife fut contre les ifles de Saintonge : on fe faifit d’a. 
bord de l’avenuë de Marennes ; enfuite on prit Yers, (1) & 
l'on y mic fix RTE en d'infanterie, & fa compagnie de 
cavalerie de Soubize fous les ordres de Poyer. Del onalla 
à Broïage, & à la ville de Pons Mirembeau , qu'on appelloit 
de fon nom Jacopole(2) La Riviere l’avoit fortifiée depuis 
peu, par l'avis de Fer Bellarmat Befano, de Caftricio 
d'Urbin, & du chevalier Horologio. Ces fortifications con- 
fiftoient en un foffé qu’on avoit creufé autour, & en quatre 


C1) Petite ville à une lieu® dey (z) Apparemment que ce PI 
Broiage, sappelloir Taque, à a 54e 
3 
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baftions faits avec des mâts enfoncés en terre, remplis de 
gravois, & couverts degazon. Cerre ville a un canal où les 
vaifleaux marchands font en füreté contre les vents en quel. 
que faifon que ce foir. Les Huguenots aïant fait pafler Turcs 
troupes derriére la né , f poiterent fur le canal, & envoie. 
rent dans l’ifle d'Oleron leur flote , compofée d’un gros vaif 
feau , de deux petits, d’une galére, de trente-cinq barques 
bien armées, & de quatre cens hommes de troupes reglées, 
fous la conduite de la Minqueticre. 

L'ifle d'Oleron, qui s’appelloit autrefois l'ifle de Ulies, eft 
fituée vis-à-vis de Broïage : Moncaurel rendit d’abord les 
forts de faint Pierre & de faint Denis. Les Infulaires attachés 
à la doctrine de Calvin, & fort las des courfes des troupes du 
Roi, fe joignirent aux Huguenots, & leur rendirent de 
grands fervices, Sarniguet qui commandoit dans le château 
avec deux compagnies que lui avoit données la Riviere, 
aïant fait une fortie avec dix moufquetaires, fur envelopé 
&bleffé à mort. Daniel la Riviere, qui n’étoic qu’enfeigne, 
prit le commandement à fa place ; on y fit entrer un fecours 
de quarante Italiens, & on y envoïa deux galères chargées 
de troupes & de munitions ; mais tour cela ne fervit de rien, 
il faloit des fecours plus confiderables : ainfi la garnifon ne 
voïanc plus d'efpérance d'en recevoir de Jacopole, fe rendit 
à condition d’avoir vie & bagues fauves | & fut conduite fà- 
rement à Bordeaux par l'ifle d’Alvert. - ‘ 

Il fe donna pendant ce remps-)à quelques petits combats 
entre la flote viétorieufe des Huguenots, & les galéres du 
baron de la Garde, mais coûjours au défavantage du dernier, 
parce que les vaiffeaux plats comme fontles galéres, ne font 
pas propres à fervir fur cette mer. Enfin les Huguenots jet. 
terent l'ancre à l'embouchure du canal vis-à-vis de Brotiage, 
où commandoit Dorien en l’abfence de la Riviere, qui étoit 
alors à fainc Jean d’Angely. Dorien lui donna avis du péril 
où fe trouvoit l’ifle & le château même d'Oleron. La Riviere 
part auffirôt par des chemins dérournés pour s’y rendre ; 
mais s'étant approché imprudemment du château de Doüet, 
où il y avoit trente moufqueraires, il y reçût un coup dan- 

ereux au jaret, & ayant été pomé à Saintes, il y mourut 
Bt regretté à caufe de fa valeur & de fa vigilance, 
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Les Huguenots pendant ce temps-là avoient pouffé leurs 
tranchées ferroient de près la ville de Jacopole, & s'é- 
toient avancés à la faveur de leurs barteries jufques fur le 
folle : le travail étoit conduit par Scipion Vergano, très-en- 
tendu dans le génie. La garnifon déja fort confternée par la 
nouvelle de la mort de fa Riviere, fut tout-à-fait découra- 
gée par lincommodité qu'elle recevoit d’un gros vaiffeau fla. 
mand , que l'on fit couler bas dans le port, parce que les af_ 
fiéreans montant deffus comme furunce élevation, tiroient de 

- Jà dans la ville. Les affiegés rentérent inutilement de le brû- 
ler ; &aprèsavoir en vain chaflé une fois le regiment de Bla. 
cons, qui gardoit le foffé ; réduits enfin à fe renfermer dans 
leurs murailles, & ne voyant plus aucune efpérance de fe- 
cours, ils capiculérent à condition d’avoir la vie fauve, & de 
fortir avec armes & bagages : mais la licence du foldat étoit 
fi grande, que la capitulation ne fat point obfervée, & qu’une 

artie de fa garnifon fut dépoüillée & trairée d’une maniére 
indigne. 1l y avoir dans la ville pendant le fiége fix compa- 
gnies d'infanterie du regiment de la Riviere, cinq compa- 
gnies d’Iraliens comman ées par Hannibal comte de Coco- 
nas ; & quelques cavaliers fous les ordres du er Goet. 
orfau’on les eut laiffé fortir, ils fe retirérent les uns faint 
| d'Angely, les autres à Saintes , & le refte à Niort. Gil- 
er, le plus riche de route lle, fut arrêté & condamné à 
mort, premierement , parce que dans le remps que les trou- 
pes du Roi s'emparérent de Broüage, il proftitua aux foldats 
des femmes & des filles qui s'étoient fauvées dans fa maifon, 
dans l’efpérance d'y trouver un azile contre ces fortes d’ou- 
trages ; & en fecond lieu, parce qu'il avoit détourné l’argent 
que la vente des fels avoit produit : on donna à Poyet le gou. 
vernement de certe place, & des troupes pour la garder. 
: Les Huguenots reprirent encore dans le même temps la 
tour de Mowic, bâtie au bord de la mer à trois lieües de faint 
Michel. Puygaillard l'aïant appris dans le temps u’il écoit. 
en chemin pour aller à fon fecours, tira du côté de Mozciil 5 
& y furpricun gentilhomme Poitevin nommé de la Cour de 
Chiré ben officier, & d’ailleurs homme fçavant , qui faifoie 
la fon&ion de Miniftre dans l'armée conféderée. il atraqua 
Ja maifôn où la Cour s'étoit enfermé, la prit DE RE de 
üj 
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foixante hommes, & fomma l'officier de fe rendre. Sur fon 
refus il Le fit maflacrer lui & tour ce qu'il avoit de foldats. De 
Jà il paf à faint Maixent, où il apprend que Puviaut avoit 
tiré de Marans la meilleure partie de la garnifon. Comme les 
efprirs'éroient raffurés par la préfence de François de Bour- 
bon Dauphin, que le Roi avoir envoïé en Poirou, & qui 
étoit déja arrivé à Poitiers avec le comte du Lude, il crue 
pouvoir marcher en avant; écant arrivé à l'improvifte à Ma- 
rans, il s'empara de la ville dégarnie de troupes, fit prifon. 
nier le capitaine Cllin, qui n'euc pas le temps de gagner le 
château ; mais comme la garnifon qui s’y étoit retirée, ne 
s’en défendoit pas avec moins de vigueur , quoiqu’elle com. 
mençât à manquer de provilions , Purpe Mer incertain du 
faccès de certe entreprife, prit le parti d'abandonner fa con- 
quête , après avoir brûlé une partie des maifons de la ville. 
D'un autre côté les Huguenots excités par la reine de Na: 
varre , qui ne leur permertoit pas de refter dans l'ination, 
uelque befoin qu’ils euffent de repos, tournerent leurs vûës 
4 la ville de Saintes. Dans ce deflein ils fonc venir de l'ar- 
tillerie de Tonnai-charante , & la font remonter jufqu’à Sain. 
tes par la @harante. Soubize avec les regimens de Blacons 
& de Glandaye, inveftit la partie de la ville qui eft au-delà 
de cette riviere. Pontivy f pofta avec le regiment de Poyet 
& huit compagaies de cavalerie, au a qui eft en de- 
à , & qu’on appelle le faubourg du pont aux Dames , à caufe 
du beau Monaftére de filles qui eft en cet endroit ; ce pofte 
étoit avantageux pour empêcher les fecours qui pourroient 
venir du Poitou, Celui qui commandoit dans la ville étoir 
Jean de Beaufort marquis de Canillac , il avoit avec lui quel. 
ques compagnies de gens de pied , & deux compagnies de ca- 
valerie, Le comte de Coconas s’y éroir jerté avec fes Italiens, 
& beaucoup de gentilshommes de la premiere nobleffe du 
païs. On drefla une batterie contre la porte qui eft vis-à-vis 
du ponc, Les affiégés n’avoient pas crû que cela fût poffible ; 
mais l'habileté de Scipion Vergano vainquit les obftacles, De 
là on battit la muraille de côté par Le confeil de ce même in- 
génieur, & on fit une large bb Glandaye avec fon regi- 
ment eut ordre de imonter à l’affaut, & Hector Reilen avec 
fes Allemans fut commandé pour le foûtenir ; ils étoient fui. 
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vis de trois compagnies du regiment de Poyer, & de quaran. == 


te gendarmes fous [a conduire de Soubife ; mais malgré toute CHARLE 
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Ja valeur & tous les efforts de ce général, qui recût deux 
bleffures en cette occafon , les affaillans furent repoullés par 
la vigoureufe réfiftance de la garnifon. 

Puygaillard pendant cetemps-là partit de faint Jean d’An- 
gely avec fepr cens chevaux , & s’avança jufqu’à la Rochelle, 
©ù 1l penfa prendre la reine de Navarre, qui écoit fortie de la 
ville pour fe promener. De là il s’avança jufqu’à Brifambourg. 
Puviaut & faint Etienne parurent en armes au bord d’une fo. 
rêt, faifant mine de vouloir l’attaquer; mais comme ils 
avoient bien moins de troupes que les ennemis, pour leur ca. 
cher leur foibleffe, ils firent mettre en bataille le long du 
bois les valets, les goujats, & tous les gens de leurs équipa. 

es, demeurérent ainfi tout le jour en préfence, & allérent à 
a faveur de la nuit rejoindre leurs troupes qui étoient devant 
Saintes. La ville étoit extrêmement preflée, & l’on travail. 
loit à applanir la brèche afin d'y donner un nouvel affaut. La 
rnifon n’attendant plus de fecours capitula , à condition 
lavoir la vie fauve, & de fortir avec armes & bagages; mais 
malgré la capitulation, la plus grande partie fut dépoüillée 
à quelque diftance du camp, par des foldats qui s’y étoient 
misenembufcade. Les ge. & Soubife même qui en tua 
quelques-uns de fa main ,"ne purent empêcher ce defordre. 
Boutteville, Pons, & tous les châteaux des environs, fe ren- 
dirent aux vainqueurs, & leur courage augmentant avec 
leurs progrès, on mit fur Le tapis le fiége de faint Jean d’An- 
gely. Puviaur éroit fort pour cette entreprife ; mais la tréve 
aïant été publiée fur ces entrefaites, comme un achemine. 
ment à La paix, les hoftilités ceffrent en Poitou, 

Du côté de la Guienne il y avoit eu entre les chefs(r) de 
grandes difputes, qui avoient encore été aigries par des écrits 
injurieux , qui furent publiés de part & d'autre. Blaife de 
Monluc, qui avoit encore autant de pañlion pour la gloire 
que dans fa jeunefle , (1) egnuïé de demeurer oifif pendant 
que tout le monde étoit occupé à des exploits militaires dans 
toutes les parties du Roïaume, canfeilla au Roi de tranfpor: 
terla guerte en Bearn, où Montamar avoit le commande_ 

(1) Daratille & Monluc. (3) H avoit 70. ans. 
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ment général : que la reine de Navarre qui avoit faic romber 
far le Poitou & fur les provinces voifines tout le fort de la 
guerre , effraïée du péril où fe crouveroic fon païs, feroit 
obligée d'y envoyer une partie de fes troupes, & que fes for- 
ces {€ trouvant par ce moïen divifées , il Fan aifé de la vain- 
cre des deux côtés. Les gens de la Cour étoient fort de cet 
avis; mais comme on ne fournifloit pas à Monluc auffi promp- 
rement qu'il eûc falu , l'argent & toutes les chofes néceffaires 
pour l’exécucion de ce deffein, il ne fe prefloit pas d'agir. Le 
Roi blama fort fa lenteur, & lui écrivit des lettres fort aigres. 
Monluc piqué de ces reproches, fe meten marche avec quel. 
que argent Ne Jean de Monluc ide ol de Valence lui fic 
tenir de. Bordeaux , & quelques piéces de canon qu’il emprun. 
ta des capitouls de Touloufe ; & aïant envoïé devant lui 
Gondrin & Santoreins à Nogarol, il s’y rendit auffi-tôt. De 
là il écrivit à d'Afpremont vicomte d’Qrtet & gouverneur de 
Bayonne, de lui envoïer le plus promptement qu'il pourroit 
du canon, & de le faire remonter fur [Adour : il le fic, & lui 
mena de plus de Lux & Damefan, deux des principaux Sei- 
gneurs de la province, On tint confeil fur ce qu'il faloit en. 
treprendre avant toutes chofes : les uns éroient d'avis d'atta. 
quer d'abord faint Sever , & les autres de marcher tout droit 
à Pau, capitale du païs. Monlu@ie fut pas de cetavis, il 
crut qu’il valoir mieux commencePpar artaquer Rabafteins, 
la plus forte place de la province après Navarrins , premié. 
rement, parce qu’on en pourroit faire le fige très-commo- 
dément, & en fecond lieu, parce qu’il y avoit fujet de croire 
que la prife de certe place entraîneroir celle de routes les au. 
tres du Bearn. On prit donc ce parti, & en trois jours de 
marche on vint de Nogarol aux environs de certe forterefle, 
On balanca fi l’on attaqueroir d’abord la ville, afin d'aller 
enfüire à la citadelle par ce côté là ; ou fi fans fe mettre en 
peine de la ville, on attaqueroit la citadelle du côté de la 
campagne. Monluc fu d'avis de commencer par affiéger la 
ville, & fon avis l’emporta encore, La garnifon qui fentoit la 
foibleffe de la ville, & qui ne croïoit pas qu'elle pût tenir 
long-temps, emplit les maifons de paille, & difpofa tout ce 
qui étoit néceflaire pour faciliter fa retraite dans le château. 
Ainf dès qu’ils virent que le canon avoit fair brèche , ils mi 

ent 
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rent le feu à la paille, & fe retirérent. Le feu prit avec tant ==mme 
de violence , que tous les efforts des affiéggans ne pûrencem- CHARLE 
pêcher que la ville ne ft prefque entierement confumée.  1X. 
Dès ds fe virent maîtres de la ville, ils pouflérent leurs 570. 
tranchées vers le château, & placerent deflus des gabions, 

d'où faifant un feu continuel tant avec le canon qu'avec {eurs 
arquebufes, ils fe erouverent le vingt-troifiéme de Juillet, 
ciaquiéme jour de fiége , en état de donner un aflut géné- 

ral. La Sale & Lartigues furent commandés pour commen- 

cer l'attaque ; ils devoient être foûtenus par plufieurs compa- 

gnies que l'on fit mettre en bataille, & qui étoient fous les 

ordres de Santorreins. Comme ces troupes ne faifoient pas 

bien leur devoir , & qu'elles s’arrêtoienc fur le bord du folfé, 
Monluc, quoiqu'il eût quelque preffentiment de fon malheur, 

s'écria tout en colére : » Ce n’eft pas ici l'affaire d’une lâche « 
foldarefque , c’eft l'affaire de la nobleffe. « En même-cemps 

aïant dit quelquesmots pour animer fes amis qui lenviron- 

nojent , entre autres Gondrin, le vicomte d'Uz, Montaut, 
Leberon, Montefpan fils de Gondrin, l'Arbous, Bafillac, 

le vicomte de Labatut, Befoles, & la Chapelle Lozieres, 

qui avoit amené une belle troupe de nl , il {e met à leur 

tête , & prend Goas par la main, va droit à la bréche pour 

animer le foldat par fa préfence, & ordonne qu’on apporte 
deséchelles. Pendant qu'ilexaminoit tout , il reçût au tra. 

vers des joües & du nez un coup d’arquebufe ; dans le mo. 

ment il eut tour le vifage couvert du fang qui lui fortoic par 

la bouche & par les narines. Monluc cacha fa douleur, & 

fe retira fans qu'on s'en apperçüt, pour ne pas effraïer les 
troupes, s'étant contenté d’exhorter quelquesuns de fes 

amis à faire tous leurs efforts pour venger la bledure de leur 
Général dans le fang de tous ceux qui défendoient la cita_ 

delle , après quoi on Le mit fur un bidet, & on le conduifit 

chez lui, non fans peine, Grammont feigneur Gafcon, qui 

étoit demeuré neutre jufque - là , vint de fon château de Bi. 

dache lui rendre vifite. Cependant la citadelle fut forcée, 

& toute la garnifon pañlée au fil de l'épée, à la réferve du 
Commandant & du Miniftre, qu’on avoir gardés pour être 
pendus publiquement à la porte de Monluc ; mais la chofe 

ne fur pas exécutée, le foldat en fureur les arracha des 

Tome VI, 
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mains de fes Officiers, & les mir en piéces. 

Après la prife de Rabaiteins, Monluc fit affémbler tous les 
Seigneurs & rous les pringpaux Officiers de fon armée, & 
leur fe jurer d’obéir à Godin ; qui par fa nobleffe , fon âge 
& fa valeur, renoic le premier rang parmi eux. Comme on 
doutoit de fa guérifon, Leberon le conduifit à Marfiac ; & 
fans atrendre qu'il fe für démis de fon gouvernement entre 
les mains du Roi, on lui fr l'injuitice de mettre à {a place 
Honoré de Savoie marquis de Villars. 

Ce fur là le dernier exploit de Monluc.âgé alors de foixan. 
te & dix.ans. C'éroit un grand Général, qui dans tout le 
cours de fa vie s'éroi fignalé par beaucoup de belles aétions. 
Mais il étoit extrêmement colere | comme il l'avouë lui. 

‘ même dans fes Commentaires. Sur la fin de fa vie, les mau- 
vais offices qu’on lui rendit auprès du Roi, lui firent ôter un 
des plus beaux gouvernemens du Roïaume. Malgré fa blef. 
fre, dont il fouffric jufqu’à fa mort, il vécut encore quel- 
ques années, & le bâton de Maréchal de France lui fut don- 
né , non comme un moïen de rendre fervice à fon Prince, 
mais comme une récompenfe de ceux qu'il lui avoir rendus. 
Pendant le repos de fes Éerières années, il écrivit aflez au 
long les commentaires de fa vie, partie de memoire, & par 
tie fur quelques écrits qu’il en avoit faits dans le cems. Ils ont 
été publiés après fa mort. 

e fuc dans ce même temps qe Sore aïant eu avis 
que Dom Louis Commandant de la flore de Portugal ailoit 
au Brefil , fe mit en mer ,& s’en alla aux Canaries: mais com. 
me il étoit trop foible pour attaquer les Portugais, il alla ga- 

nier l'ifle de Palme, où il trouva le Saint- Jacque, fur lequel 
f y avoit beaucoup de Religieux, fur-tout de ceux qu'on ap- 

elle Jefuites. Ce vaifleau étant féparé du refte de la flotc, il 
Lisiqne. & s’en rend maître après un leger combat. Il y per. 
dit deux de fes principaux pilotes, qui aïant accroché le 
vaiffeau ennemi, fauterent dedans : mais les deux vaiffeaux 
accrochés s'étant féparés , les Portugais les maffacrerent. So. 
re fâché de la perte de fes gens, tua tout ce qu’il rrouva dans 
le vaiffeau ennemi, & entre autres Ignace Azeveda & Diego 
Andrada, tous deux Jefuites ; & après avoir jerté dans Ja mer 
toures les petites images, les médailles , les chapelers, & les 
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autres dévotions que ces Religieux donnent aux Néophytes 
Indiens qu’ils convertiffent à la foi Chrétienne, il revint heu- 
reufement à la Rochelle fur la fin du mois d'Aout avec un 
butin très-confiderable. 

Cependant les Princes qui étoient en Bourgognk marché. 
rent fur la fin de se u côté d'Antrain & de S. Amand, 
pour gagner Châtillon-fur-Loing , château qui appartenoit à 
Gafpard de Coligny , & diftribuerent leur armée aux envi. 
rons de Montargis & de Bleneau. Coffé voulant leur êcer le 
moïen de faire des courfes dans la province de France, vint 
fe pofter entre deux. Il defcendit d’abord dansla vallée d’Ai 
lan, & de-là il paffa peer , puis à Sens. Le Roi étant 
retour de la Bretagne , alla à Saine Germain : ce fut là qu'a- 
près bien des conférences qui fe tinrent entre les Députés 
des deux partis , la paix fut enfin concluë au grand regrec de 
l'Ambañladeur de Philippe LI. qui déclara qu'il n'y avoir 
point de conditions , enfrlles il ne für prêr de s'engager, 

ourvû que le Roi ne fit point de paix avec les héretiques & 

es rebelles ; c’eft le nom qu'il donnoit aux Proteftans Fran- 

ois. Cela fait juger que Philippe ignoroit alors ce qui s'eft 
fait depuis (1), É w’en effet on n'y eût pas encore penfé , 
foit que la Reine feule, à l'infçû du Roi, eût fait ce projet 
avec René de Birague , qui venoit d'être nommé Garde des 
Sceaux par la démiffion volontaire de Morvilliers, & avec les 
trois freres Gondis, Albert, Pierre & Charle, qui avoient 
an grand crédit à la Cour. Mais le motif qui faifoit agir alors 
de roi d'Efpagne, étoit la crainte que la paix étant rétablie en 
France, toutes les forces.du Roïaume ne vinflent à tomber 
für la Flandre : & comme il fçavoit que Louis de Naflau & le 
prince d'Orange fon frere mertoienit tout en œuvre pe 
déterminer le Roi, il faifoit deg fon côté tout ce qu'il pou- 
voit pour le détourner de donner la paix à {es peuples. Bien 
des raifons tournoient les-efprits vers la paix, les forces dés 
déux partis ruines par cette derniere guerre , la difette ex_ 
‘trême d'argent pour païer les troupes, ce qui étoit caufe 
qu'il venoic peu de foldats'au camp, & qu'il en défertoir beau- 
coup tous les jours ; l'ennemi dans Le voifinage de Paris, & 
par comféquent de la Cour ; la défeétion aflurée des troupes 

{1) Le mañlacre de la S. Barthelemi. | à 
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——— que l’on avoit fait venir d'Allemagne, cs fe préparoient à 


CHaRLE quitter l’armée du Roi, comme Mans 
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eld , lorfqu'il arriva 
ur la frontiere de Bourgogne, l’avoit prédit à Coligny. Tout 
cela détermina la Reine à changer de beciste, &c comme elle 
vit que la force ouverte ne lui avoit pas réufli, elle réfolut 
d’'emploïer la rufe. De l'autre côté la guerre civile ennuïoir 
Coligny, & lui éroit devenuë infupportable ; il difoie qu'il 
aimoit mieux mourir d’une mort violente , & même ignomi. 
nieufe , que de reprendre les armes : d’ailleurs il haïfloit la li. 
cence , & généralement tous les vices ; & comme il avoit fait 
bierver aux troupes une difcipline tres-exacte , dans le ems 
di étoit Colonel général de l'infanterie, il étoit au defef. 
poir de la voir fe corrompre par la licence des guerres civiles, 
fans pouvoir s’y oppofer. Ajoûrez à cela qu’on lui faifoir ef- 
perer qu'après la me oniroit attaquer la Flandre, & ce fur 
ce qui toucha le plus vivement ce grand homme, qui haïfloir 
autant la guerre civile, qu'il aimoït le bien & la tranquillité 
du Roïaume. Enfin tout fut reglé le huitiéme d’Aout, & l'on 
fit un Edit qui accordoit l'amniftie de tour le paflé, ordonnoit 
à tout le monde de vivre en bonne union, rétablifloit partout 
l'ancienne Religion, laifloit aux Huguenots la liberté de con- 
fcience , & de s’aflémbler publiquement pour prier, .c'eft-à- 
dire, dans les lieux , dans les temps, & de la maniere que le 
portoit l'Edit, qui exceptoir nommément Paris & la Cour. 
On leur accordoit dans toutes les villes des cimetieres, qui 
feroient marqués par les Gouverneurs. On défendoir les ma: 
riages dans les degrés de parenté prohibés par la loi, & il 
étoit porté que les pauvres & les malades feroient reçus dans 
toutes les écoles & dans tous les hôpitaux , fans diftinétion de 
Religion. Celzfini, le Roi déclare qu'il regarde la reine de 
Navarre fa tante, & les prigces de Navarre & de Condé, 
comme fes bons & fidéles coufins & fujers, aufi-bien que les 
Seigneurs, les Chevaliers, & généralement tous ceux qui 
avoient fuivi leur parti, & même tous les étrangers qui les 
avoient aflifkés dans cette guerre de leur perfonne, de leur 
confeil , & de quelque autre maniere que ce für ; & nommé- 
ment le duc de Deuxponts, le prince d'Orange, Louis de 
Nafau fon frere , & Volrad de Mansfeld : Qu'il approuvoit 
& raifioit cout ce qui s’étoit fait dans cetce guerre & dans les 
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précédentes par les ordres des Généraux de l'armée confé- 
derée , & en particulier l’enlevement des deniers du Roi fait 
par ordre de la reine de Navarre, défendant qu’on en fit ja- 
mais aucune recherche. On déclara que les Huguenots étant 
tenus de toures les contributions de l'Etat, feroient auf re. 
gardés comme capables d’en poféder toutes les charges. On 
y ajouta quelques articles, qui AE la rançon des pri- 
fonniers , la reftitution des meubles pris pendant la guerre, 
les ruines des maifons, & lesexemprions de garnifon accor- 
dées à quelques villes, A l'égard du prince d'Orange & de 
fes freres, ils éroient récablis dans la pofféffion de tout ce 
u'ils avoient en France, fuivant les traités faits avec la mai- 
n de Naffau par les rois Henri LI. & François L. pere & aïcul 
de Charle IX. avec la claufe, qu’on rendroit de part & d’au- 
tre tous les titres, papiers , contrats & memoires inftrudifs, 
qui avoient été pris dans cette guerre, à tous ceux à qui ils 
appartenoient : qu’on rendra la juftice également à tout le 
monde : que toutes les Sentences tant civiles que criminelles 
renduës pendant les troubles, feroient révoquées & annul- 
lées , en forte que la prefcription n'aura pâ courir contre les 
Huguenots pendant tout le temps que la guerre a duré ; mais 
qu'à l'avenir ils feront obligés d’obferver comme les autres 
les loix civiles du Roïaume. Et parce que le parlement de 
Touloufe leur étoit juftement het , à caufe de la memoire 
encore récente de l'injuftice horrible avec laquelle ce tribu- 
nal avoit condamné à mort Rapin & l'avoir fait exécuter , il 
fut reglé que l'appel de leurs caufes , qui reflortiffoit au par. 
Xement de Touloufe, feroit porté à la jurifdiétion des Maî- 
tres des Requêtes, qui en ce cas le jugeroïent en dernier ref_ 
fort. Que dans les parlemens de Roüen, de Dijon , d'Aix, de 
Rennes & de Grenoble, il leur feroit permis de recufer fix ju. 
s Préfidens & Conféillers, c’eft-à-dire, trois de chaque claf 
fe, & quatre dans chaque clafle de celui de Bordeaux , fans 
être obligés d’en dire la caufe. On leur donnoit par le même 
Edit quatre villes de fureté , la Rochelle, Montauban, Co- 
gnac & la Chariçé , que les princes de Navarre & de Condé, 
& vingt des Seigneurs de leur parti s'obligeroient par ferment 
de rendre deux ans après. Cet Edit fut publié dans toutes les 
cours du Roïaume,avec ordre à'tous les Gouverneurs & Com. 
H ïü 
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mandans tant généraux que particuliers, & autres Officiers, 
de s'engager par un ferment folemnel de l'obferver religieufe- 
ment , fous peine de mort contre tous ceux qui y contrevien. 
droient. Trois jours après, l'Edit fur là & publié au Parle- 
ment à la requête du Procureur général. 

Auffi-côt après , les Princes accompagnés de Coligny, de 
Loüis de Naflau, de Teligny & de Beauvais, qui avoitren- 
du de grands fervices pour la conclufion de la paix, s’avan. 
cerent jufqu'à Langres, d'où , après avoir remercié Man(. 
feld , ils renvoïerent les Allemans , qui écoient à leur folde, 
beaucoup plus chargés de belles promeles que d'argent ; le 
marquis de Renel les conduifit jufqu’à ce qu'ils fuffentfortis 
du roïaume : après quoi les deux Princes fe rendirent à la Cha. 
rité,& de-là traverfant le Limoufin & l'Angoumoisils vinrent 
joindre la reine de Navarre à la Rochelle. : 

Comme on voit quelquefois fur mer une rempêre affreufe 
füivie cout à coup d’un très-grand calme , il arriva en France 
quelque chofe de femblable, Après une des plus fanglantes 
guerres qui ait jamais été, on vit régner incontinent dans 
tous les efprits une férénité inefpérée , & une union admi. 
rable. 

Pendant les négociations de la paix , on parla du mariage 
de Margucrite de France fœur du roi avec le prince de Na- 
varre, invention merveilleufe pour affermir la paix , ou pour 
mieux cacher les mauvais deffcins que l’on dite, La trop 
grande familiarité de cette Princefle avec le jeune duc de 
Guife ,* auffi bien fait que brave, fit craindre au Roi que 
l'affaire ne manquât, & fut caufe, à ce qu’on dit, que ce 
Prince foupçonneux,& fenfible au de-là de tout ce qu'on peut 
dire à k moindre injure, réfolur de faire affaffiner le duc de 
Guife. Il donna cette commiflion à Henri d’Angoulefme 
Grand-Prieur de france fon frere bâtard. Pour l'exécution, 
on convint qu’il prendroit avec lui des gens déterminés, & 
que dans une partie de chafle avec le duc de Guife, à l'oc- 
cafion de quelque querelle qu’on feroit naître entre eux , il 
l'attaqueroit & le tueroir. Le Grand-Prieyr fit pour cet af 
faffinat quelques tentatives que fon peu de courage rendit inu- 
tiles, & le Roi lui ayant reproché fa lâcheté en termes fort 
piquans, il réfolur de le fatisfaire à quelque prix que ce fût; 
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mais le duc de Guife luien ôta le moïen : car François de 
Balzac d'Entragues, qui avoit la confiance du Roi avant 
averti en fecret qu'on en vouloit à fa vie , il ne fe trouva plus 
depuis ce rems-là à ces parties de chafle., & pour éloigner 
entierement ce foupçon de l’efpric du Roi qui fe laifoit ai. 
fément emporter n* colere , & qui dans fes emportemens, 
ne fe cannoifloit plus, fongea à fe marier, & de concertavec 
Anne d’Eft fa mere, femme d’une grande fagefle , il époufa 
avec une efpece de précipitation Catherine de Cleve, veuve 
d’Antoine de Crouy prince de Porcien. Quelques mois au- 

aravant Louis de Bourbon duc de Monpenfier avoit épou- 
Ê à Angers Catherine fœur du duc de Guife : ce fut le Car- 
dinal de Loraine qui fit ce mariage dans l'efpérance d'attirer 
dans fon parti ce Prince , qui, quoique ennemi irréconcilia- 
ble des Huguenots , n’en étoit pas plus ami des Guifes. 

Le Roi délivré enfin des embaras de la guerre & de cette 
inquiétude domeftique, qui interefloit aufffl'Etat, fongea tout 
de bon à la célébration folennelle de fon mariage, qu'il avoit 
contradté il y avoit déja quelque rems. Dans certe vüëil s'a. 
vança jufqu’à Mezicrès {ur la Meufe, Il avoit fait partir dès le 
24: de Novembre les ducs d'Anjou & d'Alençon fes freres, 
Charle deLoraine fon beau-frere, (1) le duc deGuife,qui ne lui 
donnoit plus d'inquiétude depuis qu'il étoit marié , les ducs 
d'Aumale & de Monmorency , & quelques autres grands fei- 
gneurs , pour aller au devant de la jeune Reine fon ee à 
& lui rendre à Sedan tous les honneurs düs à fa naiffance & 
à fon rang. Henri Robert de la Marck duc de Bouillon lui 
fit dans certe ville une réception magnifique, & de-là accom- 

agné des Princes & des Grands que je viens de nommer , il 

a conduifit jufqu’à Mezieres dans la maifon où le Roi étoit 
logé. La Reine mere , la ducheffe de Loraine , & Marguerite 
de Valois fes filles, la reçurent dans l’aparrement d’enbas 
avec de grandes démonftrations d'amitié : elles la condui- 
firent pa dans lapartement qui étoit audeflüs , où le Roi 
l'actendoit. Après les complimens ordinaires , l’Archevèque 
éleéteur de Treve la remit folennellement entre les mains du 
Roi au nom de l'Empereur. On fit enfuice la leéture du con- 

- trat:après quoi le Roi répondit par le Garde des Sceaux, 


(1) Il avoit éponfé Claude de Valois fœur de Charle IX. 
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qu'il ratifioit tout ce qui avoit été fait, qu’il remercioit l'Em.. 
pets les Eledeurs & les princes de l'Empire, & fur-tout 
’éleéteur de Treve, l'évêque de Strafbourg, le marquis de 
Bade,& le comte de Hohenloë,que l'Empereur avoit nommés 
pour fes Procureurs en cette Lire , & déclara qu’il hono- 
reroit toujours la reine Elizabeth , & qu'il auroit pour elle 
toute l'amitié qu’un mari doit avoir pour fa femme, 

Le lendemain, vingt-fixiéme de Novembre , Le mariage fut 
célébré avec une pompe vraiment roïale , ce fur le cardinal 
de Bourbon qui dit la mefle, prefque tous les Princes & rous 
les Grands du roïaume s'y trouverenr, il y avoit plus de foi- 
xante & dix Dames toutes vêtuës d’éroffes d'argent. Le Roi 
avoit alors un peu plus de vingt ans, & la jeune Reine n'en 
avoir que feize, On lui avoit donné pour gouvernante Anne 
de Savoye veuve du Connetable Anne de Monmorency , 
Dame très-verrueufe, & pour fougouvernante Anne de Vi. 
vonne de la Chatdigneraye , veuve de Clermont Dampierre, 
& mere de la comteffe de Retz. * Pour chevalier d'honneur, 
on choifit Scipion de Fiefque, frere de Louis de Fiefque, qui 
vingt-trois ans auparavant avoit voulu fe rendre maître de la 
Republique de Genes. Après les libéralités ordinaires en ces 
occafions, les feftins folennels , les tournois, & routes les au. 
tres magnificences des pompes nupriales , on donna l’au- 
dience de congé aux Ambafladeurs de l'Empereur , & on les 
renvoïa comblés d'honneurs & de prefens. 

Le Roi vint de Mezieres à Chantilly, beau châceau du Ma- 
réchal de Monmorency, * & de là à Villiers-côte-Rets, ma- 
go maifon de plaifance que EL L fon ayeul avoit 

âcie pour y aller prendre le plaifir de la chañle. S. M. ÿ don. 
na audience le vingt.trois de ar aux Ambaffadeurs des 
Princes de la confefion d’Aufbourse, qui dans le tems de la 
diere de Spire les envoyerent pour féliciter le Roi fur fon ma. 
riage , & pour l’exhorter à faire obferver religieufement les 
conditions de la paix, qu’il venoit d’accorder à fes fujers, Les 
Princes qui les envoïoient éroient l’éleéteur Palatin, celui 
de Saxe & celui de Brandebourg, le duc de Baviere,: George 
Fredric de Brandcbourg , le duc de Brunfvick , ; Louis duc 
de Virrémberg, Guillaume Landgrave de Heffe, Jean Albert 
duc de Mekelbourg, & Charlie de Bade. Ils firent un Fe 
ong 
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long difcours dont voici le précis. Que l’afliance que S. M. ve- 
noit de contracter avec l'Empereur en époufant fa fille, ne fer- 
viroit pas feulement à entretenir une amitié fincere entre ces 
deux puiffans Princes, & par conféquent entre l'Allemagne & 
la France , mais qu’elle feroit d’une grande utilité pour reme- 
dier de bonne heure aux maux, que les difpures de religion cau- 
foient dans toute l’Europe.Qu'ils félicitoientS.M.d'avoir étou. 
fé par fa prudence & par fon équité;les troubles pernicieux que 
lPambition de quelques particuliers avoit excirés dans fon 
roïaume, Qu'ils La fuplioient de foutenir à l'avenir fe dignité 
& {on aurorité qu’il venoir de recouvrer par un: paix, qui 
ne déplaifoic qu'aux méchans, & de ne plus prêter l'orcille 
à ces gens qui difent qu'il ne faut point garder la foi aux 
hérétiques , & qu’il ne peut jamais y avoir de tranquillité 
dans un Etar, où il y a plus d’une religion. Que dans l'empire- 
même du Turc on ne force point Îles confciences ; que le 
Grand-Seigneur envoïe tous Les ans un prefent aux Religieux 
du Mont-Athos. Qu'en Pologne , qui eft un des plus grands 
roïaumes de la Chrérienté , la religion Romaine & la Greque 
ont toujours fubfifté enfemble, & qu’il y a beaucoup de villes, 
où les Églifes font communes; que même depuis quelques an. 
nées la plñpart de la nobleffe Polonoife a reçû la confeflion 
d'Aufbourg , fans que cette différence de religions ait caufé le 
moindre trouble dans cet Etat , quoique les grandes charges 
foient poifédées par des gens qui penfent différemment fur 
cet article. Que Charle-Quint avoit reconnu cette verité, 
mais trop tard , & que Ferdinand fon frere, qui lui fuccéda , 
pa jamais pu trouver d'autre moïen de pacifier l’'Empire,que 
d'accorder à rour le monde une entiere liberté de confcience; 
que quoiqu'il n’y ait jamais eu de Prince plus attaché à l'é- 
glife Romaine, & qu'il y eût lieu de croire que la permiffion 
qu'il avoit donnée, n'étoic que pour les princes 1 de 
l'Empire , & nonpour fes Etats héréditaires, cependant il 
tolera d’abord la liberté de confcience dans la Luface &la 
Silefie ; & que depuis, c’eft-à dire un peu avant fa mort, il 
la permit dans une bonne partie de l’Autriche. Que Maximi. 
lien Il.un des plus fages princes de l'Europe avoir tenu la 
même çonduite , qu’ainfi les Princes leurs maîtres fupplioient 
iftèmmenr le Roi qui venoit d’époufer {a fille , 4 Suivre 
Tome VI, 1 
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=" {on exemple fur ce point. Qu'on avoit difputé fur la religion 
CHARLE dès les commencemens même du Chriftianifme, Qu'un bon 
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fujet, & un bon chrétien étoient deux chofes indépendantes 
lune de l’autre. Qu'on fouffre en Pologne les Tartares qui 
füivent la religion de Mahomet, à Rome les Juifs, en Tur- 
quie les Juifs & les Chrétiens. Qu'un Prince auffi prudent 
que lui, & à qui l’on ne pouvoir imputer les troubles pañlés, 
devoit fe fouvenir de ne point écouter les mauvais confeils, 
& les broüillons qui chercheroïient à les renouveller. Que 
la paix mettoit en vigueur la pieté & les loix ; au lieu que 
la guerre renverfoit également la religion & l'autorité du 
Prince. Que s'il fe trouvoit quelque homme aflez hardi pour 
entreprendre de faire rentrer dans la guerre civile un Roi fi 
bien intentionné pour la paix , leurs maîtres déclaroient à 
S. M. par leur bouche , qu'ils emploieroient routes leurs 
forces & route leur puiffance , pour empêcher l'effet d'un fi 
pernicieux deffein , & pour maintenir la paix dans ce roïaume 
très-floriffant, dont les biens & les maux intereffent infiniment 
la tranquillité de l'Europe. 5 

Le Roi leur fitréponfe le lendemain , & après les avoir re_ 
merciés des marques d’amitié que les Eleéteurs & les Princes 
leurs maîtres lui donnoient en cette occafion, il les affura que 
s’il avoit recherché l'alliance de l'Empereur , c’eft qu'il avoit 
reconnu que ce Prince qui par fa dignité tenoic le premier 
rang entre les fouverains de l’Europe , mériroit encore plus 
cette diftinétion par fa prudence, fa magnanimité, fa clé. 
mence & fon équité, & qu'il fçavoir que Maximilien n'avoir 
jamais rien épargné pour affermir le repos dela Chrétienté, 

u’à fon égard il fe feroit un plaifir de fuivre les avis falu. 
taïres qu’ils lui donnoient , & de répondre de tout fon pou- 
voir aux bonnes intentions de l'Empereur , & qu’il entre- 
tiendroit religieufement les liaifons d’amitié que Henri IH. 
fon pere, & François I. fon ayeul avoient toujours eûës avec 
eux. 

Après cette réponfe , les Ambaffadeurs ayant pris leur au. 
dience de congé, & reçû du Roi de grands honneurs, & des 
prefens confidérables, s’en retournerent vers leurs maîtres. 

A peine l'Edir de pacification eut-il été publié dans les 
cours Souveraines , & dans les tribunaux inférieurs , que le 


Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. XLVII. 67 


Roi fe vie accablé des plaintes réciproques des Carholiques 
& des Huguenots, Pour les fatisfaire en partie, & empêcher 
que les troubles ne recommencçaflent, on chargea le maré- 
chal de Coffé, & Philippe Goureau feigneur de la Proutiere 
maître des Requêres , de fe rendre à la Rochelle pour y con- 
ferer avec les députés des Huguenots, & convenir avec eux 
à l'amiable du fens qu'il falloir donner à l'Edit, & de la ma- 
niere de l’exécuter : mais cette affaire regarde l'année fui. 
vante. ê 

Le vingt cinquiéme de Mai de l’année où nous fommes en. 
core, Jean Bernard de faint Severin duc de Somme, qui s'é- 
toftretiré à Langeais-fur-Loire dont il étoit ufufruitier, y mou. 
sut à l’âge de foixante & quatre ans d’une mort douce,& qu'il 
fouhaitoic depuis long-rems. Pendant les guerres de Tofcane 
il avoit été atraché au parti de la France , & avoit fervi très. 
fidellement nos Rois. En mourant il inftitua Charle fon hé. 
tier pour les biens qu'il poffédoit dans le roïaume de Naples, 
& qui avoient été confifqués par Philippe IE. Ce ne fut pas 
dE amitié pour le Roi, qu'il pric ce parti, car il n’avoit pas 

ieu d'en être content. Depuis que l'avarice s'étoit emparée 
de la Cour, il n'en avoit pas éte traité comme le méritoient 
fes fervices, & on lui avoit ôté jufqu’aux moïens de fubfifter. 
Ce ne fut pas non plus par haine pour f1 famille, fur-tout pour 
Horace de faint Severin fon neveu , qui l’aflifta dans fa der- 
niere maladie; le vrai motif qui porta cet homme fage & 
énéreux à faire une pareille Satan , C'eft qu'il ne vou- 
oit pas que fa maifon réduite à l'indigence pût ajoûter à 
l'oprobre de fa pauvreté le fafte ridicule de grands vitres qui 
ne leur produiroient rien. 

Cette même année l’ancienne maifon des comtes de Biftch 
s'éreigniren Allemagne avec Jacque de Biftch fils de Renard, 
& petit-fils de Simon qui mourut le vingt &un de Mars fans 
cle mâles, &qui ne laiffa qu’une fille, Marie-Loüife deBiftch 
mariée depuis dix ans à Philippe d'Hanaw cadet de cette mai_ 
fon. Les ducs de Virtemberg & de Loraine , & l'évêque de 
Strafbourg fe mirent chacun de leur côté en pofléflion des 
terres qui lui avoient apartenu , comme leur étant dévoluës 
par droit de fief, 

Peu de cems après, c’eft-à-dire le onziéme de es 

3 


Go gle 


Morts, 


CHARLE 
IX. 


1570. 





66 HISTOIRE 


fon exemple fur ce point. Qu'on avoir difpuré fur la religion 
dès les commencemens même du Chriftianifme, Qu'un bon 
fujet, & un bon chrétien étoient deux chofes indépendantes 
lune de l'autre. Qu'on fouffre en Pologne les Tartares qui 
fuivent la religion de Mahomet, à Romeles Juifs,en Tur. 
quie les Juifs & les Chrétiens. Qu'un Prince aufli prudenc 
que lui, & à qui l'on ne pouvoit imputer les troubles paifés, 
devoir fe fouvenir de ne point écouter les mauvais confeils, 
& les broüillons qui chercheroient à les renouveller, Que 
la paix mettoit en vigueur la pieté & les loix ; au lieu que 
la guerre renverfoit également la religion & l'autorité du 
Prince. Que sil  trouvoit quelque homme aflez hardi pour 
entreprendre de faire rentrer dans la guerre civile un Roi fi 
bien intentionné pour la paix , leurs maîtres déclaroient à 
S. M. par leur bonche , qu'ils emploieroient toutes leurs 
forces & route leur puiffance , pour empêcher l'effec d’un fi 
pernicieux deffein , & pour maintenir la paix dans ce roïaume 
très.floriffant, dont les biens & les maux incereflent infiniment 
k tranquillité de l'Europe. ù 

Le Roi leur fit réponfe le lendemain , & après les avoir re- 
merciés des marques d'amitié que les Eleéteurs & les Princes 
leurs maîtres lüi donnoient en cette occafon, il les afura que 
s'il avoit recherché l'alliance de l'Empereur , c’eft qu'il avoit 
reconnu que ce Prince qui par fa dignité tenoit le premier 
rang entre les fouverains de l’Europe , méritoit encore plus 
cette diftinétion par fa prudence , fa magnanimité , fa clé. 
mence & fon équité ,& qu'il fçavoir que Maximilien n'avoir 
jamais rien épargné pour afférmir le repos de la Chrétienté, 

u’à fon égard il fe feroit un plaifir de fuivre les avis falu. 
taires qu'ils lui donnoienc, & de répondre de tout fon pou- 
voir aux bonnes intentions de l'Empereur , & qu'il entre- 
tiendroit relisieufement les liaifons d’amitié que Henri 11. 
fon pere, & François I. fon ayeul avoient toujours eûës avec 
eux. 

Après certe réponfe , les Ambaffadeurs ayant pris leur au- 
dience de congé, & reçû du Roi de grands honneurs, & des 
prefens confidérables, s'en rerournerent vers leurs maîtres. 

A peine l'Edit de pacification eutil été publié dans les 
cours Souveraines, & dans les tribunaux inférieurs, que le 


Go gle 


DE J. A. DE THOU, Liv. XLVIL 67 


Roi fe vit accablé des plaintes réciproques des Catholiques == 
& des Huguenots. Pour les fatisfaire en partie, & empêcher CHARLE 
que les troubles ne recommençaffent, on chargea le maré- IX. 
chal de Coffé , & Philippe Goureau feigneur dela Prouriere 1570. 
maître des Requêtes, de fe rendre à la Rochelle pour ÿ con- * 
ferer avec les dépurés des Huguenots, & convenir avec eux 
à l'amiable du fens qu'il falloic donner à l'Edit, & de la ma- 
niere de l’exécuter : mais cette affaire regarde l'année füi. 
vante. ; 
Le vingt cinquiéme de Mai de l’année où nous fommes en. 
core, Jean. Bernard de faint Severin duc de Somme, qui s'é- 
roitretiré à Langeais-fur-Loire dont il étoit ufufruitier,y mou. 
zut à l’âge de foixante & quatre ans d’une mort douce,& qu’il 
fouhaitoit depuis long-cems. Pendant les guerres de Tofcane 
il avoit été attaché au parti de la France, & avoit fervi très. 
fidellement nos Rois. En mourant il inftitua Charle fon héri- 
q tier pour les biens qu'il poffédoit dans le roïaume de Naples, 
& qui avoient été confifqués par Philippe IL. Ce ne fut pas 
pe amitié pour le Roi, qu'il prit ce parti, car il n'avoit pas 
ieu d'en être content. Depuis que l'avarice s’éroit emparée 
de la Cour, il n'en avoit pas été traité comme le méritoient 
fes fervices, & on lui avoit ôté jufqu’aux moïens de fubfifter. 
Ce ne fut pas non plus par haine pour f1 famille, fur-tout pour 
Horace de faint Severin fon neveu , qui l’aflifta dans fa der- 
niere maladie; le vrai motif qui porta cet homme fage & 
Es à faire une pareille difpofition , c’eft qu'il ne vou 
oit pas que fa maifon réduite à l’indigence püct ajoûter à 
l'oprobre de fa pauvreté le fafte ridicule de grands titres qui 
ne leur produiroient rien, 

Cetre même année Pancienne maifon des comtes de Biftch 
s'éreigniten Allemagne avec Jacque de Biftch fils de Renard, 
& petir-fils de Simon qui mourut le vingr &un de Mars fans 
eue mâles, &qui ne laiffa qu'une fille, Marie-Loüife deBiftch 
mariée depuis dix ans à Philippe d'Hanaw cadet de cette mai. 
fon. Les ducs de Virremberg & de Loraine, & l'évêque de 
Strafbourg fe mirent chacun de leur côté en poflèfion des 
terres qui lui avoient apartenu , comme leur étant dévoluës 
par droit de fief. | 

Peu de cems après, c'eft-à-dire le onziéme de Seprembre, 

: 1ÿ ? 
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Jcan Brentzen natif de Weil, ville Impériale de Ia province 
de Suabe, Théologien fameux dans fon parti, & que fa ré- 
putarion expofà à de grandes viciflitudes , mourut à Sturgard 
dans le Virremberg âgé de plus de foixante & dix ans. 

La même année nous enleva les deux du Tiller freresæl. 
luftres , donc la famille eft originaire de l’Angoumois. Ils s’ap. 

elloient tous deux Jean : l'aîné étoir Greffier en chef du Par- 

ement ; fes foins , fon exaétitude & fon affiduité perpétuelle 
aux fonétions de fa charge lui aquirent avec de très-grands 
biens une véritable gloire ; jamais citoïen n’a eu une connoif. 
fance plus 'exaéte de notre droit, & de nos antiquités Fran. 
çoifes & Gauloifes. Le cader fur d’abord évêque de fainr Brieu 
& enfuite de Meaux : il fuc très-bien inftruit dans les lettres 
dès fon enfance , & il joignit à l’étude de notre hiftoire, que 
fon frere fçavoit parfaicement, la fcience des langues, & 
une grande connoiffance du droit Romain, & de toute l’an- 
tiquité Eccléfiaftique. Il vifita avec la permifion de François 
fes grandes bibliorhéques des monafteres fameux, & de tous 
les autres endroits du roïaume , avant qu’elles euflent été pil. 
lées ou difperfées , & il s'en fit un tréfor pour fon ufage parti. 
culier , d'où il tira dans la fuite ces monumens refpcétables 
de l'antiquité facréé & profane qu'il a donnés au public, 
ouvrage qui lui a tant fait d'honneur de fon tems ,& qui ne 
lui en fera pas moins dans la poftérité. 

Le cinquiéme de Novembre mourut à Turin dans fa tren. 
tiéme année Jacque Grevin de Clermont en Beauvaifis . #1 
s’appliqua dès fon enfance à la poëfie, & il y réuffit parfaice- 
ment, comme on en peut juger par fa Geloairye * & par 
quelques autres ouvrages qu'il a mis au jour, qui ne le cedent 
en rien à ceux des plus grands poëtes de fon tems, & qui 
pafféront infailliblement jufqu'à la poftériré. Il s’appliqua de. 
puis à la médecine , où il ne réuflit pas moins qu’à la poëfie, 
Tl craduifit en vers françois Nicandre , dont Jean des Gorris 
nous avoit donné une traduétion latine tres-élégante; & l’on 
peut dire que la traduétion françoife de Grevin ne le cede en 
rienau grec de Nicandre , ni au latin de Gorris. Il joignit à 
cet ouvrage un traité françois des poifons, il avoit donnéau 
public ou compofé plufieurs autres traités , aufquels à mort 
prématurée ne lui a pas permis de mectre la derniere main. 
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Cet homme fiaimable par fes ralens, & par les agrémens de 
fon efprit fut en crédit à la Cour de Marguerite ,femme de 
Philbere Emmanuel duc de Savoye, Dame dont le mérite 
fair l'ornement de notre fiecle. Elle le mena avec elle en Ita. 
lie, &elle le prit pour fon médecin, & pour fon confeil dans 
fes affaires les plus importantes ; en forte qu’après la mort de 
Grevin , elle dir qu’elle avoit perdu en lui non-feulementun 
médecin excellent qui avoic un foin particulier de fa fanté, 
mais un ami fidele qui fçavoit la confoler dans tous fes cha- 
grins. Non contente de fui avoir fait des obfeques très-ho- 
norables, elle garda auprès d'elle fa veuve , & Marguerite 
Emmañuelide fa fille unique, qu'elle avoir renuë fur les fonts 
de baprème, les traita avec bonté, leur fit du bien tant qu'elle 
vêcur, & montra par un exemple de reconnoiffance aufffi ref. 
pectable qu'il eft rare, qu'après avoir aimé un homme de mé- 
rite , elle aimoit encore fes os, & ce qui reftoir de lui dans 
fa veuve, & dans une fille qu'il avoit tendrement aimée. 
Jean Mercier natif de la ville d'Uzez en Languedoc mou- 
rut auf cette année. Sa premiere étude fut la Jurifprudence, 
& comme il entendoit parfairement les langues Greque & La- 
tine , il traduifit en latin l'abrégé d'Harmenopule. L'élé. 
gance de cette traduétion & les notes fçavantes dont il l'ac- 
compagna,peuvent faire juger du progrès qu'ilavoit fait dans 
une fcience , qui eftaujourd’hui le chemin le plus ordinaire 
pour amaffer de grands biens, & fe faire un nom celebre : 
mais malgré tous les avantages qu’il pouvoir efpérer, il quitta 
cette profefion pour fe donner tout entier à l'étude des livres 
faints &' des langues Hébraïque & Chaldaïque. Par fon affi- 
duité , & un travail infatigable joint à beaucoup de pénétra- 
tion, il y fit en peu de tems de figrands joue , que Vatable 
étant venu à mourir dans ce rems-là , il fut regardé par tous 
les ie & tous les fçavans , comme le feul homme ca 
pable de réparer la plus grande perte qu'on eut jamais faite 
en ce genre de littérature. {1 Jui fuccéda donc dansla fonétion 
d'expliquer le texte hébreu de l’Ecriture, & comme il fçavoit 
très-bien les quatre langues principales ; qu'il travailloit avec 
une exaditude infinie, & qu'il jpignoit à rout cela un juge. 
ment admirable ; il eft rclgué incroïable avec quel fuccès il 
s'en acquita. Mais ce qui relevoit PRADA fa fcience, 
ui} 
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c'étoit fa candeur , fa modeftie & des mœurs trèsinnocenter, 
& l'on peut dire que tout ce qu'il ya aujourd’hni en France 
d'hommes fçavans dans les langues Hébraïque & Chaldaïque 
font fortis de fon école. Dans fuite les guerres civiles que 
la religion éxcita, ayant rempli coute la France de ScubEe 
Mercier qui étoic un homme pacifique paffa à Venife, pour 
y conférer fur quelques difficultés avec les Juifs de cette ville. 
Ilalla loger chez Arnoul Duferrier Amballedeur de France, 
après avoir donné comime lui fa jeuneffe à la jurifpru. 

ence , s’appliquoic alors à l'érude des lettres facrées. Ils ve- 
curenr quelque tems enfemble dans une parfaite union : mais 
Mercier qui avoit deflèin de revoir fes ouvrages , & de les 
mettre au jour reprit le chemin de Paris. En paffant par Uzez 
il y fut attaqué de la pefte qui ravagcoit route la contrée, 
&il en mort Lans certe ville qui lui avoit donné la 
naiffance. L'homme illuftre qui lui avoit généreufement four. 
ni un afyle pendantles calamités de fa patrie, eft celui qui 
a publié après fa mort d’excellens commentaires qu'il avoic 
faits fur les fix premiers des petits Prophetes , fur Job, Sa- 
lomon, & fur la Genefe. Quoique ce foienr des ouvrages 
poftumes, on y connoit toute l'exactitude de ce fçavant au- 
teur ; & ceux qui ont examiné ces écrits & les autres qu'il 
avoit donnés de fon vivant, conviennent tous qu’il n’y a ja- 
mais eu de chrétien qui ait fait de plus grands progrès dans 
l'hébreu. Mais il n’eft pas mort tout entier, il nous a laiffé Jo- 
fias Mercier digne fils de fonilluftre pere , qui a joint à une 
fcience parfaire des deux langues , & à une grande con- 
noiffance de l'antiquité , une critique très-judicieufe fur ces 
matieres. Mais ce n’eft pas feulement dans les lettres qu’a 
brillé ce jugement exquis, il l’a montré & à l’armée, & dans 
les négociations, où il a été emploïé pendant les guerres 
civiles, tems malheureux qui ont arrache à l'étude des lettres 
des efprits nés pour cultiver les Mufes, & qui les ont jet- 
tés ou dans le rumulte des armes, ou dans l'agitation des af- 
faires publiques. 

es à ces hommes illuftres Pierre de Mondoré Pa. 
rifien, homme d’un efprir excellent, grand Philofophe, grand 
Mathématicien, qui ne tete éclairci les ouvrages 
des anciens , mais qui a fait lui même beaucoup de nouvelles 
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découvertes , outre qu’il a donné des poëfies qui ont eu 





de la réputation. Les guerres civiles’ pour la religion rrou- CHARLE 

blerent fouvent fon repos : enfin s'étant retiré à Sancerre dans 

l'efpérance d’y trouver un afÿle affuré pour les Mufès & pour 

lui, il y mourur de chagrin le dix-neuviéme d’Août , n'étant 

pas encore d’un Âge avancé. L'illuftre Michel de l'Hopital, 

fon ami intime ,.a pleuré fa mort Fe des vers où il fe plaint 
on fiecle. 


amerement de l'ingratitude de 
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E fut dans cette année que finirent les troubles des 

Maures de Grenade ; la confufion qu'ils cauferent deux 
ans durant dans les affaires d’ Efpagne , en rendit les fuites 
auffi dangereufes, que les commencemens en avoient paru 
pecies & pee vais en rapporter l'origine, les caufes 
& les effecs , & je le ferai avec d'autant plus d’exaditude que 
nos auteurs en ont parlé très-fuccinrement, & qu'il n'y a que 
les rs qui nous en aient donné une hiftoire complette 
en leur fangue. 

L'an de Jefus. Chrift fepr cens vingr-quatre , les Sarrazins 
fujets de Jacob Almanfor , qui faifoit fa réfidence dans l’A- 
rabie heureufe , entrerent fous fes aufpices dans ces provinces, 
qui fonc enfermées par la Méditerranée, l'Océan & les Py. 
rences. Ce fut Julien comte de la Betique, qui les y attira 
pour venger une injure particuliere AU 4e avoit reçüé du roi 
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Rodrigue, comme il leur arrivoit fans cefle des troupes de 


l'Afrique , dont les côtes ne font pas éloignées de celles de CHARLE. 


l'Efpagne, ils e rendirent avec le tems maîtres de prefque 
toutes ces provinces. 2 mere néanmoins gouvernées 
par des Princes particuliers, vinrent à bout de fe fouftraire 
à leur domination , & eurent à foutenir contre ces barbares 
des guerres prefque continuelles , & avec des fuccès differens, 
jufqu'au tems de Ferdinand d’Arragon, & d'Ifabelle de Ca- 
ftille. De toutes les anciennes conquêtes des Sarrazins en EC 
pagne, il ne leur reftoit plus alors que le roïaume de Gre- 
nade. Ferdinand & Ifabelle exterminerent dans toute l’E£ 
pagne les reftes de cette .abominable fe&e. 

Les chrétiens en fe rendant maîtres des murailles, n'2. 
voient pas fubjugué les efprits de ceux qui les habitoient, 
Pour conferver leurs biens , la plûpart firent femblant d'em. 
brafler la religion de J.C. & par cette diffimularion impie, 
ils obtinrent la liberté de demeurer dans la Betique, que nous 
appellons aujourd’hui Andaloufie. Mais ils ne changerent 
ni de cœur ni de fentimens par raport au gouvernement & à 
leurs dogmes impies. Les Évêques qui les foupçonnerent de 
diffimulation , y remedierent d& mieux qu'ils purent. Pierre 
Guerrero archevêque de Grenade homme exaét à remplir 
fes devoirs , après la cenuë du Concile de Trente, en tint un 
dans fa province , où il fit plufieurs réglemens pour les affer. 
mir dans la foi. Les Prélats de l'afémblée furent d’avis qu’on 
priât le Roi au nom du Clergé d’abolir toutes les cérémonies, 
&toutesles courumes qui pouvoient conferver les veftiges 
de certedgéte ; que c’étoit ainfi qu'on en avoit ufé dans les 
Conciles d'Afrique, où l’on avoit aboli tous les reftes du Pa. 
pue Le Roï entra dans les vüës du Concile, & fit pu- 

lier une ordonnance, par laquelle il enjoignoitauxMorifques, 
{c'eft ainf qu'on les nomme aujourd’hui ) de changer de lan- 
ri ; & de renoncer À toutes les cérémonies qui fonc venuës 
leur fee, de quitter l'ufage des bains, dont cette nation, 
qui aime extrêmement la propreté faifoit fes délices, de ne 
plus obferver dans leurs mariages les formalités prefcrites 
par leur loi, & enfin de tenir les portes de leurs maifons ou- 
vertes les vendredis. qui font leurs jours folennels , afin de ne 
point donner de foupçon contre eux. On défendie aux fem. 
Tome VL, _K 
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mesd'aller voilées dans les ruës,& l’Inquifition agir avec beau. 


CHARLE coup de févériré contre tous ceux qu’on eut lieu de foupçon- 
1X. 


1570. 


ner. Mais ce qui lesirrita le plus, fut qu’en haine de leur 
fete on fupprima les afyles, & qu’il ne leur fûc plus permis de 
fe réfugier dans les églifes des Chrétiens, comme c'éroit l'u- 
fage auparavant. Il y en eut un grand nombre qui ne croïant 
pas pouvoir refter dans la ville avec honneur ni avec füreté, 
{e retirerent dans les montagnes, où ils ne vivoient que de 
brigandages , de vols & de ruëries. Les plus vieux d’entr'eux, 
ceux qui avoient le plus d'autorité , & les jeunes gens mê- 
me qu'ils avoient élevés, fe fouvenant que depuis Ferdi- 
nand & Ifabelle , ils avoienc pris jufqu’à deux fois les armes 
pour la liberté, fans pe leur en fût arrivé d'autre mal ge de 
n'avoir pas réuffi , fe aifférent aifément perfuader de les re. 
prendre pour une fi jufte caufe, & s'expoferent aux derniers 

érils pour y réufir , d'autant plus que la conjonâure paroif_ 
Pie très-favorable. 

En effer, la France voifine de l'Efpagne, étoit alors em- 
brafée du feu des ie de ns , toute la Flandre 
étoit remplie de troubles pour la même raifon, & occupoit 
une partie des forces des Éfpagnols : il venoir fans cefle des 
nouvelles d’Afrique, foic vraïes, foit feinres parles chefs 
de la revolte, que le Turc armoit puiffamment par mer pour 
faire La guerre aux Chrêtiens , & que s’il apprenoit qu'il y eût 
des troubles en Efpagne, il y enverroit infailliblement fa 
flote ; que c'étoir là le fort & le rempart de toute la Chrê- 
tienté, & qu’il n’y avoit aucune apparence qu'un Prince fi 
puiflant vit périr miférablemenc à les yeux les reftes de fa 
feéte , fans fe mettre en devoir de les fecourir. Les efprics 
étant d’un côté prévenus (ra ces bruits, & indignés de l’au- 
tre par les outrages qu’on leur faifoit continuellement , on in- 
diqua une affemblée où les principaux d’entr'eux devoient 
f trouver, & prendre un parti. Le rendez-vous fut à Cadiar 
petite ville fituée entre Grenade, la mer, & le fleuve Alme- 
ria, vers l'embouchure duquel il y a une ville du même nom. 
Ils choifirent ce lieu parce qu'il eft à l'entrée de la montagne 
d’Alpuxara, quia environ dix-fepr lieües de long du levanc 
au couchant, & dix de large. Cette montagne eft pleine de 
rochers, &fterile, excepté du côté où elle va chébet dans 
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la plaine en pente douce ; caf ce canton étoit fi bien cultivé ==eme 
Fe les foins des Morifques, que non feulementil y venoit du CHARLE 
lé, mais qu'il étoir couvert de troupeaux de gros &deme IX, 
au bétail, & qu’il fournifloit quantité de foïe. Ils frent leur 1 570. 
place de guerre de cette montagne pour plufeurs raifons. 
Premierement, l'abord en eft très difiicile ; en fecond lieu, 
elle eft voifine de la mer , d’où ils atrendoient tout leur fe. 
cours ; enfin elle étoit prefque entierement occupée par leurs 
gens, qui depuis long -temps alloient s’y établir pour con- 
ferver leur liberté. Il vinc à l'affemblée des gens de route 
efpéce & de tour âge, & entre autres des Monfs : c'eft une 
forte d'hommes aflez femblables à ceux que les hiftoires des 
Croifades nomment Aflafins, meurtriers de profeffion. On 
y parla du temps & des moyens de faire free à tous leurs 
gens les mefures que l’on auroit prifes. 11 fut réfolu que cha- 
cun avertiroit {on femblable ; c'eft-à-dire, que les veufs aver- 
tiroient ceux qui étoient veufs, les mariés ceux qui étoient 
mariés, & pareillement ceux qui gardoient le célibat. On 
réfoluc de prendre la faifon de l’hyver, parce que la longueur 
des nuits faciliteroir aux conjurés le moïen de venir fans bruit 
des montagnes d’alentour , & de s'approcher de la ville, fans 
avoir rien à craindre de la flore du Roi, difperfée alors dans 
les differens ports du Roïaume, fans chiourme & fans fol. 
dars. Ils choifirent donc pour leur affémblée parue le 
-jour de Noël de Fannée r 568. parce que ce jour là les Chrè. 
dens font ou dans leurs Temples occupés de La priére, ou ren. 
fermés dans leurs maifons , fans armes, & ne fongeant qu'à 
f garantir du froid. Que les complices bien armés & fans 
ares , n€ pouvoient choifir un temps plus favorable 
pour agir avec quelque füreté. Que dans lé'temps où l’on 
verroit le trouble augmenter confiderablement dans la ville, 
quatre mille hommes des montagnes d’Alpuxara fe join. 
“droient à ceux d’Albaïzin (1) & viendroient attaquer la ville, 
“& fur tour la partie qu’on appelle Alhambra , (2) foic en t4- 
chant de rompre la porte , foit par efcalade. 
Grenade a été bâtie par les Mores fur les ruines de l’an- 
:cienne Hhberis, que les Efpagnols appellent Elvire : elle en. 
1) C' i i ie de la ville. 
code pin a ioraqe | (9) Avmarert rise 
ù ÿ 
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= ferme dans fon enceinte le champ des Infans, lieu ainfi nom- 
-CHARLE mé parce que deux jeunes princes Dom Pedro & Dom Juan 


IX 
1570, 


combattant avèc beaucoup de courage en cetendroit, ÿ fu- 
rent tués par le Général de l'armée d'Ofmo Ifmael. Les an 
nales des Arabes nousapprennent qu’on y amenaune colonie 
des environs de Damas, dix ans après que les Gots eurent 
été entierement chaflés de l'Andaloufie par Tarifa Abenzier 
Généraliffime des troupes du Calife Jacob Almanfor. Que 
cette ville ne commença à être capitale d’un Roïaume que 
fous Bedis fils d'Habud, qui ayant quitté Cordoüe fonda 
ba de la tour de faint Jofeph dans Alcaçava, la ville ap. 
pellée communément la ville des Juifs, (1) établit le fige 
de fon roïaume à faint Chriftophle, (1) & fit élever FA 
fommet de la montagne une ftatuë de bronze, armée d'une 
lance & d’un bouclier , avec certe infcription : Le fage Bedis 
Aben Habud declare que c'eff d'ici qu'il faut défendre lAnda- 
doufie. On dir qu'il appella fa nouvelle ville Gard.Nabat, 
du nom de fa femme qui s’appelloit Nahar, & du mot Gard, 


-qui fignifie occident ; car c’eft affez l’ufage des Sarrazins , fur 


tout de ceux de l’Afie, de donner à leurs villes des noms qui 
marquent leur fituation. D'autres en donnent d’autres rai- 
fons, qu’il n’eft pas nécefläire de rapporter. Ce qui eft con- 
ftant, c’eft qu'on a pris le fruit arpailé Grenade, pour les ar. 
mes de la vie, & u roïaume de Grenade, foit qu’on l'ait 


. fait par erreur, parce que lortographe & la prononciation 


de l’ancien nom ont changé , comme il eft encore arrivé pour 
les armes des roïaumes de Leon (3) & de Galice ; (4) foit que 
l grande quantité de grenades que produit le païs en ait été 
le veritable caufe. 

Depuis Bedis, Grenade fur le fiége des rois Sarrazins 
jufqu’à Aben-Hul, qui chaffa les Almohades d’Efpagne, & 
trapfporta le fiége à Almeria. Ce Prince aïant été tué par 
k FA & par la prudence de Ferdinand Sanche, les peu- 


(1) Cela fait aujourd'hui une partie 


rigine de la ville, qui eft Legie, parce 
de la ville de Grenade. Ë = ta 


qu'une legion Romaine s’y établit. 

Fe Autre partie de Grenade. (4) Tout de même il y a dans les ar- 
(3) Les armes de Leon font un lion |mes de Galice un Calice : on voit bien 
de gueule en champ d'argent. On fent ; que c'eft à caufe du nom moderne, car 
bien que ces armes ont rapport au nom : un Calice n’a aucun rapport à Gallecia , 
moderne de Leon, & non à celui de l'o- | ou Galloecia, qui eft l'ancien nom. 
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ples de Grenade choifirent pour leur roi Mahomet Alhamar mms 
prince d’Arjona , qui remir le fiége de fon roïaume 4 Gre. CHARLE 
nade, Depuis ce temps-là cette ville s’accrûr tellement , que 
les Arabes aflurent qu'il ya eu jufqu’à foixante mille maïfons. 2570. 
Bulhar qui fçavoit, à ce qu'on dit, l'art de transformer en 
er les autres métaux , enferma de murs l'endroit à; Îlé 
Albaïzin, & le fépara du refte de la ville : il bâtir auf PAL 
hambra avec la tour de Commare. Il eut dix fuccefleurs : 
donton voit encore aujourd’hui les portraits dans la cour 
fpatieufe d’Alhambra, & on les connoît par tradition, Le 
roi d’Efpagne y a fait de nos jours un château fuperbe, bâti 
d’une pierre bleuë taillée avec beaucoup d'art: Dans la place 
qi eftronde, on voit trois rangs de galeries foûtenuës fur 
-des colomnes de marbre rangées d’une maniere très-agréa- 
ble, & l'on peut s’y promener fort à l’aife, La ville eft ituée 
en partie fur quatre collines, & en partie dans la plaine, La 
baife ville eft habitée par des marchands & des ouvriers ÉF: 
papnols, par le Clergé & par la Nobleffe, C'eft là qu'eft l’E- 
life cathédrale admirablement bien bâtie : on y voit le tom- 
É de Ferdinand d’Arragon, & d'Ifabelle de Caftille, La 
‘partie qu'on nomme Albaïzin, c’efl-à-dire, ruë de Baça, eft 
Prefque habirée que par les Morifques : lorfqu'on les chaffz 
de Baça , on en fit comme une colonie que l'on tranfporta en 
cet endroit , & on l’appella Albaïzin, à caufe du lieu d’où ils 
venoient. Le Darro paffe au milieu de La ville ; fes bords font 
pleins de boutiques de teinturiers & de foulons, ce qui eft 
d’une grande commodité pour les habitans ; car ils ont de 
-belles manufadures d'éroffes de foie & de draps, fur tout 
dans la partie de la ville qu'ils appellent Antequerula, parce 
“que les Mores d'Antequerula , vinrent autrefois s'y établir. 
‘Ée Darro fort d’une montagne toûjours couverte de neige , 
“affz près des fources du Xenil, en latin Singilis, qui pañfe 
hors A l ville, & dont les eaux font bonnes & AE pers 
res:les Mores ÿ venoient en foule d'Afrique pour y rétablir 
“leur fanté. . 

- On étoit convenu que dès qu’on feroit maître d'Afhambra 
& de fon canon, le premier coup que l’on tireroit feroit le fi- 
gl Pour attaquer la ville; qu'ainfi tous ceux qui feroienr 

efcendus des montagnes, courroienc aufitôt aux portes, les 

* Ki 


LE 
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briferoient , & entreroient dans la ville ; qu’enfuite ils fe ré. 

ahdroient dans toutes les ruës, le feu dans une main & le fa. 

re dans l'autre, & qu’ils feroient main.bafle fur tout ce qui 
fe trouveroit fur leur paflage , & mettroienr le feu à toutes les 
maifons pour jerter l’effroi par-tout, En attendant, ils envoïe. 
rent des Députés au Bacha d'Alger , au roi de Fez, & à Con. 
ftantinople, demander du fecours pour la caufe commune des 
Mahométans. Ils paflerent le temps qui leur reftoit jufqu’à 
Noël à exercer la jeunefle , à amafñler des vivres dans des ca- 
burtes écartées fur leurs montagnes, à fabriquer de nouvel. 
les armes, à dérouiller les anciennes qu'ils tenoient cachées, 
à choïfir un camp avantageux, & à en tracer les fortifica. 
tions, Leurs Chebs fe raffemblerent encore à Churiana pour 
prendre une derniere réfolution. On trouvé que les Magif. 
tracs de Grenade firent une grande faute en ce temps-là ; car 
après avoir pris le précaution de défendre aux Morifques, 
fous de grandes peines, tour ce qui auroit la moindre appa- 
rence d’affemblée, ils leur permirent malgré cela de venir en 
troupes à un hôpital nouvellement bâti en faveur des nou- 
veaux Chrétiens, fous le titre d'Hôpital de la Réfurrection, 
Ils s’y raffembloient donc tous les jours, fous prétexte d'y ve. 
nir fatisfaire aux devoirs de la piété, ou d'y ramafler quel. 
ques aumônes : mais en effet pour y concerter leur entreprife; 
en forte qu’ils penfoient bien moins à fe procurer des aumô. 
nes, qu’à nee de l'argent pour les préparatifs & pour les 
frais de La guerre qu'ils méditoient. Toutes ces menées ce- 
pendant ne furent pas fi fecréres, qu’elles ne perçaflent juf. 
qu'aux Commandans : mais comme ils étoient depuis long 
temps mal enfemble , qu'ils empiétoient fans ceffe les uns fur 
les autres, que par envie & par jaloufie l’un renverfoit ce que 
l’autre avoit fait, & cherchoit à le détruire à la Cour , & à le 
calomnier, il arrivoic , ou qu’ils puniffoient ceux qui leur de. 
venoient fufpeéts beaucoup plus rigoureufement que les loix 
ne je permettoient, ou qu'ils les laïfloient faire ce qu'ils vou- 
loient, fans s’en embarraflèr. Celui qui avoit le commande 
mett général dans la ville, éroit Inigo Lopez de Mendoze, 
marquis de Mondejar, avec le comte de Tendilla fon fils : ils 
defcendoient de Mendoze premier comte de Tendilla, qui 
fur faic Gouverneur de la province par Ferdinand & Lfabelle 
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après là conquête du roïaume de Grenade, & qui y regla 
tour avec une prudence & une modération admirable, s’étanc 
très-utilement fervi des confeils de Ferdinand Talavera, qui 
fur le premier Archevêque de certe ville, Pierre Deça exer- 
çoit à Grenade la charge de Préfident de la Chancellerie, 
c'eft le nom que l’on donne au premier juge. Cet homme 
avoit paflé avec honneur par tous les degrés de la robe, & 
avoit toujours rendu un compte très-exaét de fa conduire à 
l'Archevêque Guerrero & aux autres officiers de lInquifi. 
tion. Deça & Mondejar de concert , autant que le permet. 
toient leurs querelles, qui f réveilloient fans cefle, tâchoienc 
de découvrir le deffein des Morifques dont ils avoient quel- 
rs foupçon. Pendant que Deca fuit l'affaire de près , Mon- 

ejar va en Cour , & demande des troupes à Philippe : ce que 
l'on eut affez de peine à lui accorder , parce que le mal étoit 
encore caché, & que les Miniftres ne vouloient pas charger 
l'Epargne d’une dépenfe inutile , dans un temps où routes les 
forces du Roïaume étoient occupées au loin ; d’autant plus 
qu'il étoit d’une grande importance pour la réputation des 
armes du Roi, qu'il ne parût pas avoir la guerre dans le cœur 
de fes Ecats, On éroit outre cela frappé des raifons que Deça 
& l’Archevêque écrivoient en fecret au Roi : car ces deux 
hommes pleins d’ambition, voulant attirer cette affaire à 
eux, affuroient la Cour que cette entreprife des Mores de- 
voit plûtôt être réprimée par la voie de la juftice , qui les re- 
ges que par celle des armes, qui regardoit le marquis 

e Mondejar & fon fils. Ainfi on lui donna peu de troupes: 
ce qui au lieu de renverfer les deffeins des Morifques , ne fr 
qu’en hâter l'exécution ; parce que d'un côté ils virent bien 
qu’ils n’avoient rien à craindre d'une poignée de monde, & 
que de l’autre ils appréhendoient que l’ardeur des conjurés 
ne fe ralentir, & que la chofe ne vint à être découverte. Sur 
cela les Monfis, qui avoient diftribué fur les montagnes leurs 
troupes divifées par régimens & par compagnies, alloient de 
tous côtés les exhorter à prendre les armes fur le champ, & 
en même temps ils envoïerent des couriers en Afrique , pour 
donner avis à leurs Alliés du jour qu'on devoit commencer à 
agir, & les folliciter de hâter le un qu’ils leur promet- 
voient, Ils prioient ceux d'Alger d’envoïer leurs vaifleaux au 
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D de Gata, qu'on spa autrefois le er a à de 
Charidème, pour être à portée de fecourir Les peuples d'Al 
meria & d’Alpuxara : ils follicitoient ceux de Teroüan d’aller 
à la côte de Marabella, pour encourager par leur préfence 
les conjurés qui étoient à Malaga & dans les montagnes de 
Ronda. Ce fur en vain qu’on voulut faire prendre les armes 
à ceux de cette feéte qui éroient reftés dans le roïaume de Va- 
lence, Outre qu'ils craignoient l'évenement., ils n'avoient pas 
encore oublié le malheureux fuccès de la conjuration qui fe 
forma dans les montagnes d'Efpadan du temps de Charle- 
Quint, Ils refuférenc donc de s'engager dans cette entreprife, 
avant que de voir quel train les chofes prendroienc, réfolus 
de fe déterminer fur l’arrivée des fecours qu’on atténdoit 
d'Alger & de Tetoïan. (r) 

Cependant les conjurés tinrent le vingt-fept de Septem- 
bre une grande affémblée à Albaïzin dans la maifon de Zin- 
zan, Partal de la ville de Narilla, qui n’eft pas éloignée de 
Cadiar, homme d’efprit & fort riche, s'y trouva auffi. Ils 
l’envoïerent depuis deux fois en Afrique pour y folliciter des 
fecours ; mais au fecond voïage , jugeant que les affaires des 
Mores courneroient mal en Eipagne , il emmena avec lui fa 
famille , fes deux freres & ous fes effets , & s’érablit à Alger. 
Ce Partal & Xenis, qui conjura depuis contre Aben-Abum , 
fecond Roi eréé mi 
cette affemblée en qualité de Députés des habitans d'Alpu- 
xara , non pas pour fe foumertre à la délibération qui y feroit 
prifé : car ils éroient réfolus d’attendre le Roi qu’on devoit 
envoïer si ; mais pour entrer dans Jeurs projets, & faire 
paroître qu'ils avojent autant de zéle qu'eux pour la liberté 
commune, 


parmi les Morifques, & qu'ils regardoient comme le plus pru- 
dent de toute leur nation ; c’étoit Ferdinand Abenjahuar, 
On le nommoit encore El-Zaguer, c’eft-à-dire, le jeune, ou 
Ferdinand de Valor, parce qu'il étoit d’un village des envi. 
rons nommé Valor. Comme il vit que toute certe mulritude 
confufe étbit irréfoluë , qu’ils n'avoient aucun projet fixe, 


(1) Ville d'Afrique vis-à-vis du détroit de Gibraltar à une lieuë de la mer. 


que 
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Il ci trouva encore un homme de grande confidération 
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que l’ardeur des efprits fe refroidifloit de jour en jour, & qu'il == 
y avoit parmi eux autant de fntimens que de cêtes, il leur fr CHARLE 
un difcours plein de force & de gravité , pour leur perfuader IX 
d'élire un Roi. » Mes amis & mes compagnons, leur dit-il, 1570.. 
» jufques à quand fouffrirons-nous lâchement qu’on nous ou. : 
# trage, comme fi nous étions nés dans la fervitude ? Jufques 
» à quand nos cruels ennemis nous traiceront-ils comme les 
» plus méprifables des efclaves ? [ls font maîtres de nos fem. 
» mes, de nos enfans, de nos biens ; & après tant de fiécles 
à du plus cruel efclavage, nous ne voïons pas la moindre ap- 
» parence de liberté : ce font tous les jours nouvelles char- 
» ges , nouvelles contributions , nouveaux tributs qu’on nous 
» impofe : autant qu’il y a d'habitans dans la ville, c’eft au- 
»tant de tyrans qui font fur nos rêtes. On nous a ôté les 
» afiles ; qui avoient toujours été ouverts aux coupables de 
# crimes involontaires , ou à ceux qui vengeoïient eux-mêmes 
» leurs injures particulieres ; faute qu'on excufe ordinaire- 
» ment. Îls nous forcent tous les jours d’aller dans leurs 
» Eglifes, & d’affifter au facrifice de leur Religion. Si nous y 
»manquons , on nous fait payer de groffés amendes pour 
» contenter l'avarice de leurs Prèrres : & quand nousvou-  - 
» lons nous refugier dans ces Eglifes, ils nous en ferment 
» l'entrée. Quel malheur affreux : tout commerce nous eft 
» interdit avec Dieu & les hommes : parmi les Chrétiens, 
» nous paflons pour Morifques, c’eftä-dire, pour une fete 
» abominable ; & parmi les Mores , nous paflons pour Chré- 
» tiens , ou du moins nous leur fommes fi fufpeës , qu’ils ne 
» veulent, ni nous parler, ni nous aflifter, niavoir aucun com. 
» merce avec nous. Nous voilà donc malheureux, de quel- 
n que côté que nous nous tournions: parce que nous fommes 
» Adéles à nos tyrans, & que nous rachetons par une lâche 
» fervitude une vie remplie de mifere : nous fommes odieux 
» & fufpcéts aux Mores , & nous ne le fommes pas moins à 
» nos maîtres, Et pour nous tourmenter en toutes les manié- 
» res poffibles , ils veulent que nous parlions la langue Caftil- 
» Lane, que nous ne fçavons point ; fi nous le refufons fous 
» prétexte d’ignorance , on l'interpréte en mauvaife part: 
» comme fi la langue Caftillane écoit incompatible avec la 
» religion Mahométane, ou la langue Morefque avec celle 
Tome VI. L 
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» de Jefus-Chrift. Ils nous forcent encore d'envoïer nos en- 
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» ont toujours été abhorrés de nos ancêtres. Tous les jours 
» ce font nouvelles menaces d'arracher nos enfans du fein de 
» leurs meres & de la maifon de leurs peres , pour les envoyer 
» en des climats éloignés ; & leur infpirer, s'ils pouvoienr, de 
» la haine pour ceux qui Les ont mis au monde. Quelle cruau- 
» té 1 quelle barbarie : Ils veulent que nous quittions lhabil- 
» lement en ufage parmi nous, pour prendre celui des Caftil. 
» lans, & ils comptent pour rien la perte qu'ils nous caufent 
» en interdifant l’ufage de nos habits ordinaires, & l’impoli. 
» bilité où nous fommes de fournir à la dépenfe néceflaire 
» pour le changement qu'ils veulent introduire parmi nous. 
» Ces hommes , dont la haine fait la force , jugent de la Re. 
» ligion bien moins par les fentimens du cœur , que par la f- 
» gure de l’habir. Tout ce Le prétendent, c’eft de nous 
» réduire à la derniére mifere dans ce pays de Caftille, où 
» nous ne poflédons rien, en nous forçant, dans la pauvreté 
» où nous fommes déja , à changer fouvent d’habits comme 


© » ils font, afin que quand ils nous auront tous réduits à une 


» pauvreté extrême , il ne fe trouve non parmi nous en 
» érat de’fecourir les autres. Ce n’eft pas tour, ils nous ôtene 
» l'ufage des Négres, & il ne nous eft pas permis d'avoir des 
» efclaves blancs, parce qu'ils font de leur nation. Ils nous 
» enlevent ceux que nous avons élevés , que nous avons ac. 
» coutumés à nos ufages & à nos mœurs, afin que ceux d’en- 
» tre nous qui n’ont point d’enfans, & qui font trop pauvres 
mpour fe faire fervir par des perfonnes libres, foient réduits 
» dans leurs maladies & dans leur vieilleffe à n'avoir perfon_ 
» ne qui les foulage. Ils ôtent à nos femmes, & à nos filles 
» qui ne font point mariées , la permifion de porter un voile, 
» f mbole de la pudeur. Ils veulent que routes nos portes 
» den ouvertes. Chaque particulier regarde fa maifon com. 
»me fon afile : pourquoi ne veulentils pas que les nôtres 
» foient fermées, finon afin que les adultéres, les voleurs, les 
» brigands puiffent nous infulter quand il leur plaira ? Leur 
x'haine n’eit pas contente de nous avoir dépouilles de toutes 
» les commodités de la vie. Leur envie va jufqu’à nous re- 
> trancher les plaifirs publics, & les inftrumens qui font l'a- 
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» grément de nos maifons. Ils nous défendent la mufique 
» É chanfons , les danfes & les bals, qui ont toujours été en 
»ufage parmi nous, Ils interdifenc à nos femmes les bains fi 
» néceffaires pour la propreté & pour la fanté. Jufqu'à quand 
» fouffrirons-nous qu'on pouffé à bout notre patience, & qu'on 

» ajoûte de nouvelles injures aux anciennes ? Que craignons. 
» nous? toute la Chrérienté eft déchirée par Les divifions 

qu'y caufent les différens fentimens fur la religion. Voyez 

» les troubles des Pays-bas, examinez ce qui fe paffe en Fran- 

» ce & en Allemagne, & craignez après cela, fi vous voulez, 

* un Prince, dont les finances font épuifées, les flotes difper- 

» fées, ka chiourme compofée de gens libres, & qui n’a pour 
» commander fes forces maritimes, que des prifonniers {1} 
» bien plus difpofés à la révolte qu’à lobéiffance. Dans l’état 

» où font les chofes, il ne faur pas douter qu'il ne vous foit 
» aifé, non feulement de vous emparer de Grenade, mais de 
» recouvrer même toute l’Andaloufie, qui a appartenu jadis 

» à vos peres. Si vous ne portez pas vos defirs fi loin, qui peut 
» vous chaffèr de ces montagnes efcarpées & efroïables ont 
» vous êtes environnés, & dont les vallées font par leur feu 
# le afierte , une efpéce de camp tour fortifié ; vous, dis-je, 
» qui êtes accoutumés à fupporter le froid , le chaud, Le foif 
» &e la faim , & qui avez été formés dans la même difipline 
» que ceux qui viendront vous y attaquer ? Mais nous n'avons 
» point d'armes. Eh quoi : la nature ne vous fournira-r'elle 
» e des roches & des pierres pour renverfer vos ennemis, 
# lorfqu'ils grimperont par des précipices & par des défilés ; 
» qu'ils ne connoîtront point, pour venir vous attaquer fur 
»* vos rochers efcarpés ? Pour une entreprife fi belle, comptez 
» far l’affiftance du ciel, elle vous eft promife par les aftres 
» & par les prophéties, qu ont toujours fait la confiance de 
$ nos peres : tant de prodiges , qui font fous nos yeux, n’an- 
» noncent à nôs dverfaires que des adverfités, Vousavez vi 
»ilnya de quelques jours des armées en l'air, qui fe bat_ 
» toient fur le fommet d’une montagne couverte de neige, 


(1) Je ne fçai pourquoi il fe fert du | liens quoiqu'étrangers, & de païs con- 
terme de Prifomniers , fi ce n'eft qu'il en- | quis , étoient p: que naturalifés Efpa— 
ténde les officiers Flamands , auxquels | gnois, 

Philippe ne fe foït guére ; car les Ita- 
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# dont tous les changemens inrereflent les Chrètiens, & qui 
» vient de s’éclipfer depuis peu ; tout cela préfage de grands 
» maux à nos ennemis. La lune qui nous prorége, nous & 
» tout ce qui nous appartient, nous éclaire depuis long-remps 
» d’une lumiére douce & bien-faifante. Que nous faut-il d’a- 
» vantage? Artendrons-nous donc que ce deffein fi glorieux 
» par luimême, fijufte, puifqu'il eft néceffaire, fiaifé, fi 
» on perilleux, s'en aille en fumée, à force d'en différer 
» l'exécution? Atrendrons-nous qu’une entreprife faite pour 
» le falut de toute la nation, tourne à la ruine de chaque par- 
» ticuliér > Le deffein que nous formons aujourd’hui, nous 
» rend tous criminels, nôtre procès eft fair , s'il échoüe; s’il 
» réüffit, il nous affure de l'honneur, de la gloire, des richef. 
» fes, & trous Les biens qui accompagnent la liberté. Mais 
» pour le faire réüflir , il faut de la celérité, du fer, de l'u- 
» nion, du fecrer, &un digne chef qui fupplée à tout. Je 
» vous confeille de le choifir au plütôr, foit qu'à l'exemple 
» des Xeques vos ancêtres, vous ne vouliez qu'un Général de 
» vos armées, foit que vous jugiez plus avantageux de l'orner 
» des marques de la dignité roïale, pour le rendre plus ref 
» pedtable , & pour renouveller la mémoire de vos anciens 
» Rois, qui ont rempli toute l’Efpagne d'une terreur, dont 
» le fouvenir dure encore. Vous ne ceflrez jamais de délibe- 
» rer, d'opiner, de faire & d’abroger des décrets, jufqu’à 
» ce que vous aïez créé un chef, qui fixe la variation de vos 
» confeils. Voilà afféz de difcours, il eft remps d'agir, com- 
» pagnons ; il vous faut un Roi ou un Général, qui commen. 
» ce, & qui conduife heureufement cette guerre, que vous 
» avez réfoluë avec tant de courage & de juftice. 

Le difcours de Ferdinand fut fuivi d’un applaudiffémenc 
général, tous crioient à la liberté ; mais on convint de re- 
mettre l’éle&tion d’un R oi à un autre temps, à caufe des diff. 
cultés qui s’y rencontroient alors, & qu’une partie de l’affem- 
bléc éroit bien aife d’attendre le retour des Ambaffadeurs 

u’on avoit envoïés en Afrique. Et commeils avoient été fur 
e point de prendre les armes dès le jour du vendredi fainc, 
& depuis, dans le mois de Seprembre, les chefs de la conju- 
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ration, accompagnés de ts des plus braves habitans des 
montagnes d'Alpuxara, s’affemblerent pour la troifiéme fois 
à faine Michel , dans la maifon d'un nommé Hardon, hom- 
me de main, que Chriftophle-Ponce de Leon duc d’Arcos, 
fit punir de mort quelque temps après. Ils choifirent unani. 
mément pour leur chef Ferdinand, furnommé de Valor, du 
nom du village où il habitoit : il étoit coufin germain de 
l’autre Ferdinand de Valor, dont on vient de voir le difcours 
pour exorter ce peuple à la guerre. Ce chef, qui étoit un des 
premiers pour la nobleffe , & qui pafloit pour être très-riche, 
n'avoit que vingt-cinq ans. C’évoit au refte un naturel féro- 
ce, fans mœurs, &en quiil ne fe rrouvoir d’autre qualité 
pour commander , que beaucoup de hardiefle. Ce choix fe 
fit avec les cérémonies ordinaires À ce peuple fuperftitieux : les 
hommes veufs étoient féparés de ceux qui avoient des femmes, 
ceux qui vivoient dans le célibat l’étoient des uns & des au- 
tres, & les Monfis avoient leur place d’un autre côté. Alors un 
Prêtre de certe feête impie lut tout haut les vers d’une préten- 
duë prophetie, accommodée à l’état prefent des affaires ; elle 
contenoit que dans un certain temps après l’hegire de Maho- 
mer, c’eft-à-dire, la fuite de ce déteftable impofteur , de la 
ville de la Mecque, (car c'eft ainfi que les Sarrazins comp 
tent leurs années ) il s’éleveroic un jeune homme de la race 
de Mahomet , qui après avoir renoncé à fa loi en recevant le 
baptême des Chrêtiens, tireroit fes pe de leur 
longue fervirude, &les remertroit en liberté. Ce temps mar- 
qué par l’oracle tomboit juftement dans l’année courante , & 
le refte de la prédidion quadroit parfaitement avec l’âge & 
le famille de Ferdinand. 

Après certe lcéture, ils le revêcirent de la pourpre, lui 
mirent autour du cou & des épaules un cordon ou ruban de 
couleur , & ils érendirent par terre quatre banniéres placées 
en croix, & teurnées vers les quatre parties du monde. Fer. 
dinand s'étant couché deflus la face contre terre, fit une 
priére fecrere, après laquelle il fit ferment de garder la loi 
de Mahomet, & de défendre fes nouveaux fujets qui la fui- 
voient, Il fe leva enfuite , & allongea le pied. A l'inftanc Fa. 
rax fils d'Abenfarax fe profterna au nom de tous les afiftans, 
& pour marque de leur obéïiffance , baïfa la terre fur laquelle 
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Mabomet Aben-Humeya roi de Grenade G de Cordonë, comme 
cela fe pratiquoit au facre des anciens rois de Cordouë, On 
partagea enluite les emplois entre les Officiers tant abfens 
que prefens, & l'on difpofa tout pour la guerre avec une una. 
nimité fi parfaite, qu'il n’y eut qu'un Eu homme nommé 
Cardenas, fils d’un tailleur , mais riche & de beaucoup d’ef- 
prit, qui s’oppofit à la réfolution commune : ce fut même 

ar amour pour fes compatriores, plürôr que par crainte, 
qu'il refufa ÉApQre part à ce complot criminel. Pour en 
détourner l’affemblée, il fit un long difcours, où après avoir 
comparé les forces de Philippe & celles des Mores, il excufa 
Ja févériré des ordres du Roi, & celles des juges & des com- 
mandans ; il montra qu'il n'y avoit pas moins de crime que 
de témérité à tenter une entreprife fi dangereufe, & que la 
fervirude la plus cruelle étoit préferable au parti que l'on pre. 
noir de livrer la nation à un petit nombre d'hommes qui la 
flatoient d’une vaine efpérance de liberté, mais qui alloient 
en effet la précipicer dans une ruine certaine qu’on auroit pà 
éviter par la patience. Ferdinand Zaguer licurenant géné. 
ral du nouveau Roi, fitune réprimande à Cardenas, & re- 
fata fon difcours plein de fa he par de mauvaifes raifons , 
mais qui furent fort applaudies par la jeunefle qui brüloir 
d'envie de fe venger des Efpagnols. 

Tout le monde fe retira enfuite avec un grand filence ; & 
ce qu'il ya d'étonnant, c’eft que dans ce grand nombre de 
conjurés, il ne fe foit pas trouvé un deferreur , un traître, qui 
ait été reveler ce grand fecrer. Zaguer, que nous appellerons 
deformais Abenjahuar , étant retourné à Cadiar où il demeu. 
roit, & voulant obliger par un crime les habitans de ce lieu 
à perfifter dans le parti qu'ils avoient pris, il leur confeilla de 
tuer le Colonel Herrera, logé chez eux pour une nuit feule. 
ment, avec quarante foldats qu’il menoit 4 Abra, Ceratten- 
tat fut comme le premier aéte de la revolte. 

Selim Sultan des Turcs ne fçavoit pas encore la difpofition 
des Morifques; mais commeil avoit une flote en mer, il pen. 
foit à former contre les Chrêtiens une entreprife digne d’un 
fi puiffant armement. Avant de les attaquer il voulut n'avoir 
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côté de la Syrie , il donna ordre au Bacha Sinan de reprimer 
les Arabes qui faifoient des courfes & pilloient tous les ;païs 
d'alentour, Ces mefures prifes, il fongea à attaquer les Veni- 
tiens & le roi de Tunis ; mais aïant été informé par le bacha 
d'Alger de la revolte des Morifques d’Efpagne, & voulant 
obliger Philippe I EL. à partager fes forces, il manda au ka. 
cha d’Alger de promettre de fa part du fecours à ces malheu- 
reux , & de leur faire entendre que fi l'affaire prenoit un bon 
train, il viendroit contre l'Efpagne avec toutes les forces de 
lempire Ottoman. En conféquence, le Bacha remplit leurs 
Ambaffadeurs de belles efpérances : à l'égard de la flote 

w’il avoit équipée pour l'expédition de Tunis, il s’excufa 
L La leur envoïer, jufqu’à ce qu'il.en eûr des ordres plus pré. 
cis de la Porte. Son defléin en cela étoit de faciliser au Turc 
la prife de Tunis & de Biferte , en obligeant Philippe à gar- 
-der fes forces pour la défenfe de fes Etats. Il eft vraï que c’é. 
toit facrifier ks Morifques d'Andaloufie ; mais cette confide- 
ration le touchoit peu. 

Ils eurent auffi recours au roi de Fez. Ce Prince aïant com. 
pe les forces des Morifques & de leursalliés, avec celles de 

hilippe, & ne les aïant pas jugés en état de tenir contre un 
Monarque fi puiffant, fe contente de les exhorter à perfifter 
dans le deffein de recouvrer leur liberté, & de leur promer- 
tre du fecours quand il feroic temps. 

Après le ee d'Herrera & de fes foldats logés à Ca- 
diar, ceux qui avoient commis cet attentat par le confcil 
d'Abenjahuar, ne garderent plus aucunes mefures, & par- 
coururent cout Le païs d’Apulxara & d’Almeria, pour enga- 
ger les Morifques à prendre les armes. Farax qui le premier 
avoit rendu l’obéïflance au nouveau Roi, & qui avoit été 
établi par lui Juge fouverain de tous ces peuples, vint auffi 
ä bout, accompagné feulement de cent cinquante hommes 
d'élite, de ramafler en peu de temps jufqu’à fix mille hom- 
mes fans armes à la verité, mais tous braves & capables d'ê- 
te difciplinés. Avec ce corps de troupes il réfolut d'attaquer 
Grenade au jour marqué. On demeuroit tranquille dans la 
wille. Mondejar qui n'avait qu'une foible garnifon n'ofoir 
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rien entreprendre, & il fe conrentoit de faire la guerre à l'œil 
pour prendre enfüite fon parti fuivant les conjon@ures; il 
craignoit d’ailleurs que s'il commencoit, on ne lui imputât 
d’avoir plûtôt cherché loccafion d’exciter les troubles, que 
de les étoufer. Deça de fon côté toûjours ennemi de Mon. 
dejar, à caufe de leurs debats continucls pour la jurifdiâion, 
tenoit fon confeil à part , quoique l'interêt fût commun, & 
s'il conferoir quelquefois avec fon rival, ce n’étoit que dans 
le deffein de pr de fa négligence pour le perdre à la 
Cour. . 

Les chofes étant en cet état à Grenade, il furvint un acci. 
dent qui penfa renverfer tous les defleins des conjurés. La 
nuit de la veille de Noël il neigea horriblement fur le monc 
Solaya, que les Efpagnols appellent autrement Sierra Ne- 


vada, ou mont des neiges ; certe montagne eft fur le chemin : 


qui méne d’Apulxara à Grenade. La neige ayant bouché 
rous les précipices , les foldars y comboient à chaque pas & 
fe trouvoient accablés ; mais les exhortations de Farax, & 
l'envie d’aller à la guerre, plaïfir bien doux pour des gens qui 
n’en avoient point fait l'expérience, leur applanirent toutes 
ces difficultés. Il arriva donc auprès de rende avec fes 
cent cinquante hommes ;-en même-remps il approche de La 
porte de Guadix , fair grand bruit de tambours, de harpes 
& d’autres inftrumens dont les Morifques ont accoûtumé de 
fe fervir pour donner de la terreur : il pénétre jufqu’à Albaï. 
zin, & invite le peuple à la liberté. Quand il trouve de la 
réfiftance, il joint les menaces aux promefles & aux priéres. 
Il les aflüure qu'il a de l'argent pour payer leurs troupes ; que 
la flote du roï de Fez & celle d’Alger font prêtes d'arriver, 
& que pour finir leur fervitude , il ne leur manque que la vo. 
lonté de fe rendre libres. Les Chrêtiens furent fort confter. 
nés de ce qu'ils entendoient : ils faifoient reflexion que fous 
un fi grand Roi, qui avoit tant gagné de batailles en Flandre, 
& qui entretenoit de fi grandes armées de terre & de mer, il 
ne pouvoit s'élever de troubles dans le cœur de fon Roïau. 
me, qui ne miffent l'Etat dans un très-grand péril. 

Tagaris & Monfaris qui faifoient auparavant des courfes 
toutes les nuits aux environs de Ste, Helene , étoient arrivés 
de la veille aux portes de la ville, munis d’échelles pour s’em. 

ÿ parer 
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parer d'Alhambra : mais commie ils ne fçavoient pas le.jour 
qu’on devoit l’attaquer , & que Farax ne paroifloit point , ils 
«cacherent leurs échelles dans un trou & s'en retournerent. 
Les neiges qui tomberent le lendemain leur firent croire que 
leurs abdie ne fe mettroient point en marche; ainf ils refte. 
rent dans leurs maifons , ce qui porta un grand préjudice à 
leurs affaires : car la prife d’Alhambra leur étoit de la der_ 
niere importance. Ainfi ceux qui vouloient entrer à Albaïzin 
ayant ordonné qu'on ouvrir le guichet , un vieillard parut à 
Ja fenêtre , & leur demanda combien ils écoienr. Six mille,lui 
direncils: c’eft trop peu , répondit le vieillard, & vous êtes 
venustrop-tôt, voulant dite qu’il faloic commencer par s'em.. 
-parer d'Alhambra , {ans uoi il ne faloit pas efperer que 
<eux d’Albaïzin priffent les armes. 
Du côté des Chrétiens , quoique les chefs fuffent mal en- 
. femble, & que ce für le rems de la nuit, on agit pourtant avec 
uelque ordre, car les commandans des quartiers s'en al. 
dérent d’abord chacun à leur pofte. Mondejar avoit averti fes 
gens que s’il arrivoit du defordre, on tireroit trois coups de 
canon, qui leur ferviroient de fignal pour fortir d’Alhambra, 
& fe rendre au drapeau. Mais il ne le fit point donner, A 
© füadé que tous les mouvemens qui fe font dans les cénebrés 
“font toujours fort dangereux ; & il fe contenta d'envoïer des 
gens fur lefquels il comptoir pour défendre le quartier d'Al, 
ambra jufqu’à ce qu'il fir jour, & ce fur un bonheur: car 
des conjurés avoient donné fans qu’il le fçûc le même fignal 
À leurs complices qui habitoient aux environs de Grenade, 
& s'ils avoient entendu les trois coups de.canon ils n’auroient 
*pas manqué d’accourir À la ville. Cependant Mondejar va lui. 
“mêmed Albaïzin , & exhorte les principaux habitans de dé. 
“meurer fideles , & à ne pas rendre route la ville coupable.du 
crime ‘de quelques rebelles, en’ prenant.part À leur entre- 
:prife, Ceux-ci {e défiant du fuccès & £ rrouvant plus difpo. 
“dès à fe repentir du parti qu'ilsavoienc pris, qu'à y perfifter 
“avec opiniâtreré , offrent leurs fesvices", & donnent parole 
“qu'ils ne s’écarteront point de J'obéiffance qu'ils doivent à 
Philippe. Mondejar content de leur promeffe, & n'ayant rien 
* à faire dans.ce moment, parcé quäl'igneroit les forces des en, 
nemis,, retourne dans là ville; mais fur la nouvelle que les 
‘ Tome PI M 





Go gle 





CHARLE 
EX, 


1$70 





90 HISTOIRE 


œmm— conjurés fe retiroient vers ur endroir, que l'on nomme con? 
CHARLE munément la maifon des poules, & que les gens ‘du païs 
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appellent Daralquid , & qu'ils avoient déja pañlé la riviere de 
Xenil qui eft au deffous , pour gagner la montagne ; il envoie 
quelques foldats choifis pour fe mettre en embufcade fur les 
avenués. Puis ayant laiffé le comte de Tendille fon fils avec 
la cavalerie de A garnifon pour défendre la ville au befoin, 
il partit au point du jour avec quelques troupes choifies pour 
pourfuivre les ennemis. Pierre 'Zuniga comte de Miranda,un 
des premiers du païs & par fa dignité & par fes grands biens, 
J'accompagna avec ce qu’il avoft de gens. 

Comme les habitans d'Albaïzfg n’avoient fait aucun mou. 
vement en faveur des conjurés, plfce qu'Alhambra étoit tou. 
jours entre les mains des Chrétiens ; comme d’ailleurs ceux 
qui habicoient les campagnes ne s’écoient point approchés de 
la ville, parce qu'on n'avoit point tiré les crois coups de ca. 
non d'Albambre ; Farax commença vers les huit heures du 
matin à fonger à a retraire, & marchant en bon ordre du 
côté de Niguela , il fe retira fans perte , quoique Mondejar 
fe füc mis à le fuivre. 

L'argent manquoit dans la ville pour païer les troupes; ain- 
files compagnies étoient foibles; & la cavalerie prefque toute 
compofée de volonraires ne gardoit aucune difcipline : ce 

ui fit craindre à Mondvjar que s’il s’abfentoic, les habitans 
d'Albatzin ne s'unfffenc avec ceux de la campagne, & que 
cette union ne mît la ville en danger ; il revint donc au plus 
vite à Grenade pour £ mettre en etat de foutenir cette guerre, 
tn attendant qu’on pt informer le Roi de l'état des chofes, 
-Cependant l’effroi avoit faifi coute la ville ; les prêtres, les re. 
Jigieux, les femmes, les enfans, & vous ceux qui n’étoient pas 
propres à la guerre s'étoient retirés dans les Eglifes pour im- 
plorer le fecours divin, pendant que les autres dans l'incer- 
ticude de l’évenement fongeoient à fauver leurs effets. Mon- 
‘dejar envoka ordre aux garnifons de Loxa & d’Alcala de le 
venir joindre ; fit fortir les Chrétiens de Reftaval , où ä 
croïoit que les ennemis iroient d'abord ; ordonna qu’on les 
amenât à Grenade, & mit deux compagnies à Durcal pour 
tomber fur les Morifques qui viendroient de leur atta. 
quer La capitale, Diego de Quixada fut chargé de garder 
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les ponts de Tablette avec deux compagnies , l'une de cava- 
lerie , l’autre d'infanterie, & de fermer de ce côté-là le che- 
min d'Alpuxara à Grenade. 

Deca que ces (AS y raflurerent un peu,& qui avoit au. 
tant d'envie de facisfaire fon animofité contre Mondejar, que 
de pourvoir à la füreté de la ville , écrivit à D. Louis Fajardo 
marquis de Velez, gouverneur du roïaume de Murcie, & 
commandant général de la province de Carthagene , de 
raffembler le plus de M qu'il pourroit, tant des garni. 
fons, qui déperfdoient de lui, que de fes amis & de fes vaffaux, 
& de fe rendre en diligence à Almeria pour fauver le roïaume 
de Grenade. Fajardo & Mendoze étoient depuis long-tems 
ennemis fecrets. Le premier avoit fervi fous nn oe 
À la guerre de Tunis ,& dans fon expédition contre la Pro. 
vence : Mendoze avoit fervi contre Alger, & tous deux con. 

. noïfloient parfaitement Le païs où ils avoient fait la guerre, 
auffi bien que les mœurs & le naturel des peuples avec qui ils 
avoienteu affaire, Fajardo n'eut pas plütôt reçû des lettres de 
Dogs qu’il raffémbla tous fes amis, & fe prépara à marcher 
au fecours du roïaume de Grenade. 

Mais Aben-Humeïa nouveau roi des Morifques, qui com- 
ptanc fur les habitans d’Albaïzin, & des campagnes d’alen- 
tour , étoit demeuré caché dans Grenade en attendant qu'ils 
fe déclaraffent , voïant que rien ne branloit, prend un mau- 
vais habit tout ufé, fort feul de Grenade ,& montant fur un 
cheval qui l’attendoic, il évite Lanjaron pour gagner Valor 
qui eft au deffüs. 

Les Mores en fe retirant féparerent leurs troupes en deux; 
une partie prit le chemin d’Orgiva , petite ville qui apparte. 
noit autrefois à Ferdinand Gonfalve de Cordoüe furnommé 
Je grand Capitaine, & qui appartient aujourd’hui au duc de 
Sel fon petit-fils : elle à un beau port entre Grenade qu’elle 
voit au nord, & les gorges des montagnes d'Alpuxara. Au le- 
want elle à la ville d'Almeria , & celle de Salobrenna au cou. 
chant. Ils y mirent deux mille hommes diftribués en vingt 
Compagnies , fous les ordres de l'Alcaïde (1) de Mecine, & 
d’un autre officier nommé Corcéni. Gafpard Saravia qui com. 


(1) Alcaïde veut die Capitaine, Gouverneur, &e, 
: Mi 


Go gle 


RS 
CHARLE 


IX 
4570: 


. 


92 HISTOIRE 


mandoit pour le duc de Seffe dans la tour d’Orgiva, (1) y rez 
gut environ cent foixante Chrétiens qui étoiené reftés dans 
la ville:les Morifques pour s'en venger fe pofterent dansun 
clocher qui étoit vis-à-vis & les arquebufoient fans ceffe:mais 
en ayant été chaffés par les Chrétiens,ils en vinrent à la fapper 
& ce moïen ne leur ayant pas réuffi , ils emploïerent les 
follicirations les plus vives, les prieres & les menaces pour 
engager les afliegés à fe rendre : k leur difoient que Grenade 
& Alhambra étoient au pouvoir des Mores ; qu'ainfi, ils n’a- 
voient d'autre parti à prendre qu’à fe remettre à la clémence 
de leur roi Aben-Humeïa. Maïs tout céla ayant été inutile; 
ils crierent à leurs gens de fe préparer à la priere ; ils le fi- 
rent de vive voix, parce que Les Mahométans ne fe fervent 
point de cloches. 

Pendant ce rems-là, l’autre partie des Morifques , defti- 
née pour recevoir Farax mena Âben-Humeïa à Valor , oùit 
fut une fCconde fois proclamé Roi avec les mêmes cérémo- 
nies qu'auparavant; Abenjahuar fon coufin germain fut dé. 
claré Généraliflime, & Farax, Alguazil, qui étoit la premiere 
charge après celle de Général. 

Le nouveau Roi époufà auffi-rôt trois femmes. Il ÿ en avoit 
une qui cenoit le premier rang, & qu’il menoit toujours avec 
Jui ;.h feconde étoit d’Almançora , & la troifiéme de Taver- 
nas..Il parut que ce dernier mariage lui avoit gagné les cœurs 
de certe province. Il en avoit déja une avant ces trois ; mais 
le pere appellé Roïas ayant retufé de fuivre fon gendre de: 
venu Roi, fut tué par fon ordre avec quelques-uns de fes 
proches ; la fille de Roïas fur répudiée peu de tems après, 
cependant à fa confidération Aben-Humeïa ne fit point de 
mal à fa belle-mere. 

Depuis ce tems-là les Morifques fe mirent À piller , & com: 
mirent des cruautés inoüies,comme s'ils n’avoient pluseu d'en. 
nemis à combattre.Ceux qu’ilstraiterent le plusmal furentles 
Chrériensdu territoire d'Alpuxara, & de celui d’Ælmeria,où ils 
profanerent les Eglifes, & firent mourir quantité de religieux 
par les mures les plus cruels. Il y avoir à Guecija un cou- 


-vent d’Auguftins : ces religieux s'étant fauvés dans la tour de 


PEglife, les Mores la brülerent ; puis ils jetterent ce qu'ils 
C1) C'éroir comme la Citadelle, | 
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ävoient de prifonniers dans des chaudieres d’huile bouillante. 
is emploïerent contre Le curé de Terque un autre genre de 
füpplice , mais auffi cruel, Aprèsavoir rempli les habits qu’il 
avoit fur lui de poudre à canon , il y mirent le feu, Is enter- 
rerent, enfuite fon Vicaire jufqu’à la moitié du corps, & fe di: 
vertirent à lui tirer des fleches dans la bouche , en forte que 
fa cêce fervoic de bur. Il y en eut d’autres qu’ils enterrerent 
de la même maniere & qu'ils laiflerent mourir en cer éçar, 
d'une mort plus cruelle encore que la premiere , puifqu'ils 
étoient dévorés par la faim,& par les vers quife formoient dans 
toutes les parties de leurs corps. Ilsen mutilerent d’autres, & 
les livrerent à des femmes cruelles qui les faifoienc mourir à 
coups d'éguilles, Hl$ en mirent quelques-uns en croix pour in. 
fulter à la religion Chrétienne ; mais ils lestrouverenr fi fer- 
mes qu'il n’y en eut pas un qui n’aimât mieux fouffrir tous 
cestourmens que de s’en délivrer en renonçant à fa religion. 
Abenjahuar s’oppofoit au moins en apparence À ces-cruautés, 
& confilloit de tenter plûcôt la voïe des carefles, Aben-Hu- 
meïa affeétoic auffi en public de montrer de l'humanité , & de 


condamner cette barbarie : il défendic même par un Edit de. 


faire mourir aucun enfant au deflous de dix ans,& de mal. 
traiter aucune femme, ou aucun homme fans connoiffance 
de caufe. 
Cependant il envoia en Afrique Abdalla fon jeune frere 
pour prefenter au bacha d'Alger quelques efclaves ; & afin 
. d'engager ce Bacha à le fcourir promtement , il avoit dan- 
- né ordre à Abdalla de jurer fidélité & obéïflance à Selim, 
Le Bacha reçut honorablement Abdalla , le traita comme 
frere de Roiï, lui fit prefent de quelques.veftes de foye, & 
l'envoïa à la Porte avec des lertres de recommendation. 
Comme la rébellion fe répandoit dans gout ke territoire 
d’Almeria , Romis à la cêce d'un corps de quatorze cens 
hommes s'empara du bourg de Chite qui eft de la dépen- 
dance d’Almeria , fe flatant que les Morifques qui étoient 
* dans cette ville, voïant du fecours à leurs portes, ne man- 
queroient pas de. prendre les armes, Il y avoit dans Almeria 
un bomme puiffanc & d'une grande confidération , nommé 
Alfonfe de Vanegas , qui defcendoit d’un ancien roi de Gre- 
nade, nommé Jofeph Aben Alma. On lui fit tenir des lettres, 
- è Mi 
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= par Es es on lui promettoit le roïaume d'Almeria, s'il 


CHARLE vouloit 
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& joindre à Aben-Humecïa, il garda quelque tems ces 
Jertres, & les porta enfuite au Magiftrat fans {es ouvrir. Com. 
me on le blâmoic extrêmement : » Mes amis, leur dic.il, vous 
» ne faites pas réflexion combien l'efpérance de regner eft une 
» machine puiffante, & quelle force elle a pour renverfer l'ef- 
# prit.« Se croïant aflez juftifié par certe réponfe;il fervit cou. 
jours depuis le Roi avec Se de fidélité ; mais ayant re. 
connu qu'on avoit roujours des foupçons contre lui, il en 
mourut de déplaifir, ‘ 

Cependant Garcias de Villa-Roël gouverneur d’Almeria ; 
étant forti dès le point du jour avec fa garnifon , & ceux des 
habitans fur la fidélité defquels il comptoit , comba fur ces 
Morifques pillards & difperfés, & en Ë un grand carnage, 
Romis ayant ramaflé les débris de ce corps, & tiré quelques 
fecours d’ailleurs, s’empara de Caftelferro qui eft au duc de 
Selle , & fit main-baffe {ur tous les habitans , excepté un cer, 
tain Machin qui lui avoit livré la place. De-Jà il marcha à 
Motril, & le brûla avec une bonne partie des habitans ; mais 
il emmena avec lui les Morifques , de peur que les Chrétiens 
val revinffent & ne vengeaent fur eux le maffacre de leurs 
reres, 

D'un autre côté Diego de la Cafca,qui après la mort d’Her, 
rera fut pourvi du gouvernement d'Adra , place fituée fur le 
bord de la mer, la trouva en état de défenfe, parce qu'auffi, 
tôt que la rébellion éclata, Pierre Verdugo y fit entrer fort-à. 
propos des troupes & des provifions, Les ennemis ayant mar, 
ché de ce côté-là, Cafca fortic avec cent Arquebufiers, & 
cinquante Cavaliers, fans deffein d'engager un combat. Mais 
ayant appelé un Trompette,nommé faint Jacque, & lui ayant 
crié fort haut de yenir luf parler; fes foldats entendant lenom 
de faint Jacque, crurent qu’on leur donnoit le fignal du com. 
bat, comme cela fe pratique fouvent parmi les Efpagnols. En 
même tems, fans attendre qu’on les eût mis en bataille, ils 
vont en défordre charger l’ennemi, difpofé à les bien rece. 
voir ; auf après un leger combat furent-ils mis en déroute 
avec perte de cent de leurs gens. 

Pendant que cela fe pafloit à Orgiva, les bruits de l'arri. 
vée du féçours d’Afrique croiffant de jour en jour, Aben. 
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Humeïa en vint aux mains avec Quixada , & le força d'a. 
bandonne: fon pofte du pont de Tablette , & de fe reti. 
rér avec perte derriere Durcal. Sur certe nouvelle Mondejar, 

uoique plus foible que lesennemis, crut qu'il y aloir de 
À réputation de fe mettre en campagne pour fecourir Orgiva, 
fans attendre que les troupes qu'on lui envoïoit fuffent af. 
femblées, Mais avant que de partir il mit un renfort confidé. 
rable dans Albambra , & après avoir pourvû à la fûreté de 
ce pote, il fortit de Grenade avec ce qui lui reftoit de gens 
de guerre, laiffant le comte deT'endille fon fils pour défendre 
la place en fon abfence. Il fe rendit d’abord à Alhendin avec 
huit cens hommes de pied & deux cens chevaux , & ayant 
pris fon chemin par Padoul , il donna rendez-vous à Durcal, 
aux Éd qui lui venoient d’Andaloufe. De-là il s’avan 
vers Tabletre pour combattre les ennemis, au nombre 
trois mille cinq cens , armés partie d’arquebufes, partie d’ar. 
balêtes & de frondes. A fon arrivée ils rompirent une partie 
du pont, & fe retirerent en défordre, Mondejar les _. fui 
vis & chargés , les repouffa jufqu’aux montagnes voifines , ré. 
æablit le pont à la hâte avec des folives & des planches , y mit 
une garnifon fuffifante pour garder ce pofte & affurer les che. 
mins qui conduifent de Grenade à Alpuxara , laiffa Valdivia 
avec fa compagnie pour y commander, & fur le champ prit 
la route d'Orgiva , après avoir donné ordre à Ffançois de 
Mendoze fon fils de marcher parles montagnes, & de cou. 
vrir fes flancs. Les ennemis avoient allumé quantité de feux, 
& pañloient La nuit À chanter comme ils font d'ordinaire, 
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lofqu’ils fe font difpofés au combat : mais le lendemain dès . 


ue Les troupes du Roï parurentils plierent na L'arrivée 
Mondejar ranima cette ville qui étoit aux abois , & qui 

* avoit efluïé plufieurs affauts. 1! y laifla des provifions & une 
| pes fufifante pour la mettre hors d’infulte. Il reçut dans 
le même rems quelques troupes qui lui venoïent de Cordouë, 
& ayant eu avis qu'Aben-Humeïa étoit en bataille du côté 
de Poqueyra,il donne l'ordre pour y marcher. Il y aentre Or- 
giva & Poqueyra un ruifleau, für les bords duquel les deux ar- 
espions auprès du village d'Alfaxarali. L'armée des 
"ennemis étoit de quatre mille hommes :ils en avoient fait un 
bataillon ro er les côtés étaient en croix de Sr. André, 
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Aben-Humeïa avoit mis en embufcade fur la droite cinq cens 


CHarze hommes d'élite , armés d'arquebufes ou d'arbalêtes, & il 
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En avoit poité parèfl nombre au fond d’un vallon. Mondcjar 
n'avoit que trois mille hommes de pied, & quatre cens che. 
vaux ; il rangea fa petite armée fur un grand front, forti. 
fié fur les côtés par des arquebufiers choifis. I plaça fa cava. 
lerie derriere , &il y joignit un bon corps dabesrie ,; tout 
cela rangé autant qu'on le pouvoir être dans les défilés par 
où il foie marcher. Il avoit détaché fon fils avec deux 
compagnies d'infanterie & cent chevaux, pour {e faifir du bas 
des montagnes , & empêcher les Morifques de s'y retirer. Il 


-defcendit en cet ordre au ruiffeau après qu'on y eut efcar« 


mouché affez long-tems , les Morifques qui croïoient les 
Chrétiens fatigués envoient ordre aux troupes qui éroienren 
embufcade , d'en fortir & d’atraquer le front & les Aancs des 
Efpagnols, & cependancils donnoient vivemenr fur la_der. 


“niere ligne. Le choc fut vigoureux , la vi@oire balança une 


heure durant, & les Chrétiens coururent rifque d’être bartus, 
leur infanterie ayant perdu du terrain, & leur cavalerie com. 
mençant à plier, Mais Mondejar qui fe trouvoit par tout, ré. 


+ablie le combat ; & les ennemis voïant que leur ftratagême 


n'avoit pas eu tour le fuccès qu’ils en avoient efpéré , com. 
mencerent à gager les montagnes voifines. Dans ce moment 
le général Efpagnol les chargea,les mir en défordre, les pour. 
füivit jufqu'à Zubiena pendant une demie lieüe, & leur tua 
environ cinq cens hommes fans en perdre plus de dix. Fran 
gois de Mendoze qui leur fermoic le paffage fut chaffé de fon 
pofte, & courut beaucoup de rifque : mais il fe fauva au tra. 
vers des ennemis combattant soujours avec beaucoup de cou. 
rage. Alfonfe Portocarrero y reçut un coup de fleche em. 


‘poifonnée , il ne laiffa pas de continuer l’action, juqu'à ce 


que le venin eût gagné le cœur , & leût faic romber comme 
mort. Le 

C'étoit la coutume des Efpagnols avant l'ufage de larque- 
bufe, & dansle cems que Parbalte étoit leur arme princi. 
pale, d’empoifonner leurs fleches:le poifon dont ils fe fer. 


:voient , fe trouve dans les montagnes de Bejard & de Gua. 


darrama qui font dans la Caftille ; c'eft un efpece d’ellebore 


noir, fort commun en ce pays-Kà ; on le fait cuire & difloudre, 


pus 
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uis on le feche au foleil, ce qui lui donne une couleur ob- 
Fe & rougcâtre ; l'odeur en eft très-piquante, & cependanc 
agréable. On en trouve d’une autre efpece fur La Sierra Ne- 
vada, aux environs de Grenade ; les Mores l’apellent reyagar: 
on la nomme auffi herbe d'urbalére à caufe de l'éfage que je 
viens de dire.Les Grecs l’apelloïient /coë/onos ou mort au loup, 
on croit que c'eft l’aconir. Cette efpece eft auffi de couleur 
noire,& d’une odeur forte. Elles produifent l’une & l'autre les 
mêmes fymptômes , des roidiffemens , des engourdifflemens, 
des obfcurciffemens dans les yeux , des vomiflèmens , de l'é- 
cume fur les levres, & un abatement général, enforte que tous 
les corps où ce poifon a pénétré reftent fans force, & tom. 
bent quelques momens après ; fon principal effec eft de cor. 
rompre la mañle du fang ; c’eft inutilement qu’on retire la 
fleche : dès que le poifon eft dans les veines, il paffe bien- 
tôt jufqu'an cœur. Le peuple croit qu'on guerit la plaie en 
la fuçant, fur-tout fi cela fe fair promtement , à peu près com. 
me les Pfyiles d’E; ypte guerifloient autrefois les morfures des 
ferpens. er on fe fert du fuc de coin ou de geneft, 
dont les feüilles machées ont tanr de force qu’elle font fortir 
par Ja plaie le poifon qui avoit déja pénétré dans Les veines. 
Abus la déroute des ennemis, Poqueyra ouvrit fes portes 
au vainqueur , quoique cette place füc crès-forte,& que les 
Morifques y euflenc mis leurs femmes, leurs enfans, & leurs 
meilleurs effets comme dans un lieu de füreté. IL n’y a point 
de cruauté & d'infamie que les Efpagnols n’y commiflent pour 
venger celles que les Morifques avoienc exercées en d'autres 
endroits; ceux qui échaperent à la mort furent emmenés cap. 
fs, on brûla une grande partie du butin & la ville même, 
de peur que les ennemis n'y revinflenc, & ne s’y fortifiaffent 
de noïveau ; l’armée alla 1h lendemain à Pitres , & fur l'avis 
qu'elle ÿ reçut, qu'Aben-Humeïa étoit campé avec de nou. 
velles troupes à Jubiles, place fur le bord de la mer où fe 
trouve un bon port, & qu'il s'y retranchoit ; elle s’achemi- 
na de ce côté A ayant réçû de Cordoüe un nouveau ren- 
fort de deux cornettes de cavalerie ,& d’une compagnie de 
pe de pié. Les Mores n'attendirent pasles Chrétiens, ils al- 
erent audevant d’eux à là faveur d’un brouillard épais, & ils 
des chargerent fur le midi par crois endroits, avec tant de 
Tome Vi, N 
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vigueur qu’ils renverferent leuts corps de gardes avancés, & 


CHARLE qu'on eut beaucoup de peine à les repouffer. Mondejar ayant 
IX. fait repofer fes troupes, continuë fa marche du côté de Ju- 


1570. 


biles , & pour tromper fon ennemi il prend fa route par Tre- 
vel, qui eftin chemin très-rude & trèsembarraflé, & il paie 
toute la nuit dans les neiges, qui étoient encore fort hautes. 
Il courut alors un bruie qu’il ÿ avoit de grandes brouilleries 
parmi les ennemis, & qu’'Abenjahuar inftruit qu'Aben-Hu- 
meïa avoit deffein de le faire affaffiner , inclinoit beaucoup 
pour la paix. 

Pendant la marche, Mondejar détacha Tello d’Aquillar 
avec fa compagnie de cavalerie, & lui ordonna de s’avancer 
vers Jubiles. Dans le même temps il en arriva un Chrêtien 
accompagné de trois Morifques : ils affurerenr que les habi- 
tans & la garnifon du château étoient difpofésä fe foumettre. 
On les reçût à compofition ; mais on leur manqua de foi : les 
femmes , les enfans , & tous ceux qui fe rendirent furent ou 
tués ou proftitués à toutes fortes d’infamies ; les chefs n’aïanc 
pas pû l'empêcher, parce que ce fut fur le foir qu’on entra 
dans La ville. L'occafion ou le prétexte d'une fi horrible 
cruauté , fut qu'un foldat voulanr violer une femme, un de 
ces Morifques qui s’'éroient rendus l'en empêcha : d’autres 
qui veulent excufer l'adtion des Efpagnols, difent qu’il le 
tua. 

Dans ce moment Giron & Maçox Officiers de réputation, 
partirent d'Abuñuelas & de Niguela, arriverent avec cinq 
cens hommes dans le camp d’Aben-Humeïa, & fe charge. 
tent de forcer la garde du pont de Tablette, afin de couper 
les vivres qui venoient par là aux troupes du Roi, & de les 
faire déferter. Is l’exécutérenr commeils l’avoient promis ; 
les Chrêtiens aïanr été chaflés de ce pofte, fe refugférent 
dans une Eglife. Les Mores y mirenr le feu, & brûlerent l'E- 
glife avec ceux qui s’y éroient retirés ; mais peu de temps 
après Alvare Manriquez, que le comte de Tendille avoic 
mandé , arriva avec trois cens fantaffins & quarre-vingr che- 
vaux du regiment du marquis de Pliego, aufquels on Joignit 
encore quatre cens hommes de pied & fix-vingt chevaux, & 
il chaffà à fon tour les Morifques, & repricle pont. 

Mondejar allant de Jubiles à Uxixara, prit en chemin 
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quelques Morifques qui s’'écoient cachés dans une caverne ve 
avec leurs femmes & leurs enfans. Comme on ne pouvoit CHARLE 
gueres les forcer là-dedans, il fit allumer du feu à l'entrée, IX. 
& la fumée quiles écoæfoit les obligea de fe rendre. 1$70. 
Aben-Humeïa s’éroit retranché à Paterna, & avoit en- 
voïé faire des propofitions de paix à Mondejar. Ce Général 
retint les députés & continua fa marche. Dés qu'il fut en 
prefence des ennemis avec fon avant-garde, il {es chargea 
vigoureufement. Ce fur auprès d’Yniga que le combat fe 
donna: l'armée des Mores étoit encore de quatre mille hom- 
mes ; mais Alfonfe de Cardenas les preflà f vivement avec 
la cavalerie, qu'ils fe retirerentavec perte dans les monta. 
gnes d'alentour ; la nuit empêcha qu’on ne les pourfüuivic 
| plus long-temps. Le lendemain Mondejar vint à Paterna, 
qui fut abandonnée au pillage. On n'y fit pas moins de cruau- 
‘ tés & d’infamies qu'à Poqueyra , & le butin n’y fut pas moins 
grand : c'eft la derniere bataille rangée qui fe foit donnée 
gntre Mondejar & Aben-Humeïa. Depuis ce temps-là les 
Morifques fe tinrent dans leurs montagnes, &ne pouvant fe 
mettre à couvert par leurs forces , ils chercherent leur füre. 
té dans des lieux inacceflibles, Gafca qui commandoit à Adra, 
craignant quelque furprife de la part des habitans de Taron 
qui étoient dans fon voifinage, parce qu’il fçavoit qu’ils don- 
noient retraite aux Morifques, s’y tranfporta , & n'aïant 
trouvé aucune refftance , {e mit à foüiller dans tous les en. 
droits les plus fecrets, fous prétexte de chercher les enne- 
mis. Pendant qu'il étoit ainfi occupé, un More lui pre. 
fente une faufle lectre, Gafca l'ouvre pour la lire, & le 
More le tuë d’un coup de fabre. En mourant il donne 
ordre que le butin qu'il avoit fait fur ces malheureux, 
& qui étoit très confiderable, füc partagé entre fes foldats, 
montrant en quelque forte par cette derniere aétion , qu’il dé- 
teftoic la caufe de fa mort. (1) 
Les viétoires de Poqueyra, de Jubiles & de Paterna avoient 
à peine remis le calme dans l’Alpuxara, qu’on reçûc la nou- 
velle d'autres troubles arrivés du côté de Guajaras ; (2) ce 
font trois bourgades fituées du côté de l'occident, entre Al. 





{1) Son avarice, j qui eft fur le bord de La mer du côté de 
{:) Entre Alhuma & Almuaneçgar, | Malaga. NE 
1 
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muñeçar & la vallée de Lechin : elles font au pied des mon. 
tagnes par où l’on va au ne d'Herradura, lieu fameux par 
la perte de vingt-trois galères, & par la mort funefte de l'A- 
miral Jean Mendoce, capitaine d’ufte valeur & d'une expé- 
rience confommée, & digne fils de Bernardin de Mendoce, 
L'avidité des officiers du Roi fur la caufe de ce malheur ; l’un 
d'eux, feigneur d’une de ces bourgades, s’empara des biens 
des habitans fous prérexte qu'ils étoient infcétés du Maho- 
metifme, non content de les en avoir dépoillés, il vouloic 
les emmener comme efclaves, & il permit à fes troupes de 
fatisfaire fur eux toute leur brutalité, Ces malheureux païfans 
fe défendirent pendant quelque temps, & la nuit étant fur- 
venuë , ils profitérent de fon obfcurité pour recommencer le 
combat, dans le temps que leur ennemi s'y actendoit le moins: 
ils metrent fes foldats en défordre, & les pouffent jufquà une 
Eglife voifine, où ils fe fauverent. Aufli-tôc les païfans met. 
tent le feu à cer édifice ; les foldars y perdent la vie, & le 
maître eft cué en combattant hors de FÉglife. Ces païfans ef. 
farouchés plütôt qu’enflés de ce premier avantage , qu’on les 
força de remporter lors qu’ils y penfoient le moins, fe firent 
des armes de tout ce que la colère leur mit dans les mains, 
frondes, arbalètes, cafques, rout leur étoit bon. Bien-tôt 
ils font joints par une multitude confufe aufli animée qu'eux 
contre fennen commun, {ls s'emparent de deux hauteurs 
qui étoient aux environs, y font quelques retranchemens à 
la hâte ,& Giron, Maçox & Comar, qu'Aben-Humeïa leur 
envoïa, fe mirent à leur cête. Mondejar qui éroit venu à An. 
darax , s'étant emparé du mont Chele, mit en liberté grand 
nombre de Chrêtiens qu'il envoïa à Grenade. De là étant 
pañlé à Chane, & aïanc appris ce qui venoit d'arriver à Gua- 
jaras, il mit des garnifons dans les poftes où il le jugea nécef- 
faire , & marcha de ce coté-là avec deux mille hommes de 
picd & deux cens chevaux. Cependant le marquis de Velez 
follicité fans cefle par les lettres de Deca rival de Mondejar, 
étoit entré dans le territoire d’Almeria , avec environ deux 
mille fantaflins, & crois cens chevaux, &il yavoit déja pris 
quelques petites places , où il avoit exercé de grandes cruau. 
tés, aufli-bien fur les femmes & fur ceux qui s’étoient rendus, 
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que fur ceux qui avoient les armes à la main. 

L'inimitie des deux Généraux qui commandoient du côté 
de Grenade , étoit caufe que l’on envoïoit fouvent à la Cour 
des avis très differens. Pierre de Mendoce ayant eu ordre du 
Roi de fe tranfporter fur les lieux, pour voir les chofes de 
plus près & pour inftruire la Cour du veritable état de cette 
guerre, fe rendit à l'armée, Il y a grande apparence que lorf. 
que Mondejar étoic parti pour certe expédition, l'ambition 
avoit eu plus de part à ce defféin,que la raifon : il craignit que 
Velez qui arrivoit avec des troupes fraiches, ne lui enlevät 
Fhonneur d’avoir terminé la guerre. Ainfi fon fils qu'il avoit 
laiflé à Grenade, & qu'il auroic plütot du charger d’une pa- 
rcille expédition , lui aïant envoïé un corps de mille fantaflins, 
deux compagnies d'infanterie, & cent cinquante chevaux, 
fous la conduite de Portocarrero, qui étoit gueri du coup 
qu’il avoit reçû de certe fléche empoifonnée dont j'ai parlé, 
& la prefence du comte de Saint Etienne qui l’etoit venu join. 
dre avec un grand nombre d'amis & de vaflaux, lui ayant 
donné une nouvelle confiance, il s’achemina vers Guajaras. 
Il penfoit à fe retrancher, qu apperçüt les ennemis qui 
marchoient au travers de ces hauteurs qu'ils avoient forti. 
fices , & qui pafloient de la plus bañfé à la plus haute, avec les 
femmes & rous ceux qui wétoient pas en état de combattre ; 
ce qui lui fic juger que l'épouvante les avoit pris. Il avoit avec 
lui Jean de Villaroël fils de Garcias gouverneur de Caçorla, 
qu'on difoic être proche parent du cardinal de Ximenez, qui 
avoit été archevèque de Tolede, & Regent du Roïaume, 
Villaroël n'écoit pas jeune , & il avoir de l'expérience ; if 
avoit été long-temps [ntendant des armées, & comme il ac. 
eufoit fans celle les officiers généraux, & les colonels, dès 
qu'ils manquoient à remplir leur devoir , il s’étoit acquis la 
réputation d'homme incorruptible, ce qui lui avoit fair don- 
ner le gouvernement d’Almeria. D'ailleurs c’étoit un efprit 
inquiet & roùjours porté à prendre le parti le plus perilleux : 
à force nr es Mondejar , il en obrint cinquante fol. 
dats pour aller reconnoître la fituation de ce fort des enne- 
mis, parce que du camp on ne le voïoir qu’imparfairement, 
On y confentit à condition qu’il ne pourroit prendre que 
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cinquante hommes, & qu'il ne pañféroit point au-delà dela 


CHARLE plus perite colline des deux ; mais dès qu'il eur obtenu la per- 
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miffion d'y aller, il ne garda aucune des deux conditions 
qu’on lui avoit Hs ; car il paf la borne qu’on lui avoit 
prefcrire, malgré les ordres réïterés que Mondejar lui envoïa 
de revenir , & au lieu de cinquante hommes, il y en eut huit 
cens qui le fuivirent, ou par l'amour de la gloire, ou dans 
l'efpérance du butin, & il leur donna l'exemple d'aller bar. 
dimenten avant, au lieu de leur donner celui d'obéïr, D'a- 
bord les ennemis refiftoient aflez foiblement , après avoir été 
tant de fois battus, ils redouroient leurs vainqueurs ; mais 
quand ils virent qu'ils marchoient en defordre, fans Com- 
mandans, ear c'etoit prefque tous volontaires ; que chacun 
fe regardoït moins comme foldac , que comme Capitaine , & 
qu'ils alloienrt de côté & d'autre au hazard, ils revinrent peu 
à peu de leur frayeur. Les Chrétiens ayant fait leurs déchar. 
es, fans faire de mal aux ennemis , éroient à peine au milieu 
* certe éminence , que leur ardeur commença à fe refroidir : 
plufeurs hors d’haleine demandoienr de la poudre. Les en- 
nemis les voyant en cer état, décacherent d'abord un petit 
nombre de gens contre eux, puis un plus grand fous la con. 
duire de Camar (1), qui chargea à coups de pierre du haut 
de la colline les Chrétiens qui étoient ae d’haleine, & les 
repouffz. Villaroël fur rué dans le combat. Cet homme tou- 
jours prêt à condamner les autres, aima mieux périr que d’a. 
voir la honte de témoigner fon repentir & d'avoüer fa faute, 
Louis Ponce de Leon fils de Louis, Jean Ronquillo qui 
étoit à Ja rêre des compagnies de Grenade, & le fils unique 
du colonel Ferdinand d'Oruña refterent fur la place : ce der. 
nier fut tué fous les yeux de fon pere en combattant avec 
beaucoup de valeur. Il y eut outre cela grand nombre de fol. 
darts tués, ou noïés dans le ruifféau qui étoit au bas de la mon. 
fagne. Jerôme de Padilla , fils de Goutiere de Lopez, ÿ fut 
dangereufement bleffé : un efclave de fa maifon le fauva, en 
le traînanc hors de la mêlée à reculons. Pour récompenfe de 
ce fervice, il eut la liberté. 
Mondejar au defefpoir que la témerité de fes troupes eñt 


(1) L’Auteur l'a appellé Comar ci-! de Geneve & de Paris font d'accord, 
devant : cependant les deux éditions | 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XLVIIL ro; 


relevé le courage aux ennemis , envoya Cardenas avee de La 
cavalerie pour charger les Mores, qui commençoient à fe ré- 
pandre dans la plaine, & pour les repoufler dans leurs monta- 
gnes. Il s’en acquitra parfaitement bien, & fit trembler de- 
rechef ces ennemis , qui commençoient à s’enfler de leurs fuc. 
cès. Le lendemain on les arraqua avec un plus grand nombre 
de troupes, du côté où l’on peut grimper fur la hauteur par 
un chemin qui courne le long de la montagne : car les deux 
autres côtés font tout-à-fait inabordables. On embufqua des 
foldats dans les endroits par où les Mores pouvoient {e reti- 
rer fur Jeurs hauteurs, & l’on prit routes les précautions pof- 
fibles pour qu'ils ne s’en apperçuflent point. Car le caractere 
de ces peuples eft el, que quand ils feroient enveloppés de 
toutes parts , fans efpérance de pouvoir fe fauver, ils font de 
néceflité vertu, & {e battent avec la derniere opiniâtreté, 
jufqu'à ce qu'ils foient exterminés : au contraire, s’il y a lieu 
de fe fauver, ils prennent la fuite de bonne heure. Après un 
combar vigoureux , qui dura jufqu’afoir , Mondejar fit fon. 
ner la retraite, & refta dans un pofte voifin, où il fe fortifia. 
Les aflicgés l'ayant remarqué, furent d'avis différens ; les uns 
vouloient qu’on s’expofär aux dernierés extrémités, les au- 
tres donnoïent des confeils plus fages. Camar & les autres 
Monfis, qui connoifloient le païs, s'enfuirent dans l’obfcuri- 
té de la nuit avec leurs femmes & leurs enfans par des lieux 
impraticables. Le combat recommença néanmoins le lende- 
main avec ceux qui éroient reftés, & il fur très-opiniâtre: 
car outre que ie combattoient d'eux-mêmes avec 
beaucoup de courage, les femmes les exhortoient à faire les 
derniers efforts. Enfin le pofte fut emporté, & tout fut paflé 
au fil de l'épée, on n'épargna ni fexe , ni âge : c’étoit l’ordre 
de Mondejar , & l'on viola les femmes avant que de les tuer; 
tout le butin fut abandonné au foldat. Giron qui avoit reçu 
un coup d’arquebufe à la cuifle, fut fait prifonnier. Camar 
fut arrêté dans fa fire, parce qu’il n'eut pas le cœur d’aban- 
donner une fille qu’il aimoit rendrement, & qui éroit trop dé- 
licate pour foutenir une fi grande fatigue : le péril de fa fille 
lui fit oublier le fien. Le comte de Tendille le mena à Gre- 
nade , où il fur mis en piéces avec des tenailles ardentes. 
Mondejar ayant détaché le comte de Saint-Eftienne avec 
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le gros de l’armée , lui donna ordre de l'attendre À Velez de 
CHARLE Benaudalla. Avant que de s’y rendre, il vifita Almuñecar, 
LX.  Salobreña, Motril, & tous {es autres poftes de la côte de 
1570. Grenade; & ayant laiffé par-rout des garnifons fuffifantes, & 
rétabli la tranquillité jufqu'à Rond, il revint à fon camp, 
&il donna l'incendance de l’armée qu’avoit Villaroël, à Fran. 
çois de Mendoze fon fils ; ce qui fournit un beau champ à fes 
ennemis pour le calomnier. De Velez il vint à Orgiva: la plû- 
art des habitans s'étant rendus à difcrétion , il leur accorda 
IX vie au nom du Roi, & leur donna quelque efpérance de 
leur laiffèr leur liberté. Il ÿ avoit bien cinq cens femmes qu'on 
remit entre les mains de leurs parens, de leurs freres, ou de 
leurs proches, dont elles n’avoient rien à craindre ; & dans 
la fuite, pour décharger la province d’une dépenfe qui pa- 
roiffoit inutile, on les renvoya dans leurs maifons, Cela fair, 
on mit au pillage tout le païs d’Alpuxara ; on foüilla dans 
toures les maifons ; on fic fouffrir toutes fortes de tourmens 
aux gens du païs, pour Ms obliger à découvrir les effets qu'ils 
avoient caches. 

Après la fin de la guerre, on traita avec plus de févériré 
que jamais tous ceux qui écoient fufpects, & l'Inquifition trou. 
va bientôt le fecret de les diffiper & de les exterminer. On fit 
venir à leur place des colonics des autres provinces de l'Efpa- 

ne, : 
Jaloufie de * La crainte que l'on avoit euë des Morifques ne fur pas pli. 
ER tôt afloupie , que les anciennes querelles entre Mondejar & 
lu marquis ELTRÉ. : : 
de Vel,  Deça fe réveillerent. Ce dernier fit fi bien par fes artifices, 
qu'on fit fonner fort haut la fidélité, l'exactitude , la condui. 
te & la valeur du marquis de Velez ; & qu’au contraire on 
blâma Mondejar de compter trop fur fon efprit, de garder 
route lautorité pour lui & pour fon fils, de ne communiquer 
rien au Chef de fa jufice & aux Magiftrats, de laïffer trop de 
licence aux Officiers des troupes , ur trop d’indulgence 
our le foldac, de ménager mal les vivres, d’être à charge à 
Ê province, de dépoüiller les Magittrats de leurs droies, en 
faifant punir de fon autorité feule, & comme il lui plaifoie, 
ceux même qui fe foumettoient. Au contraire, on élevoit 
beaucoup l'exactitude du Préfident de la juftice, fon adreffe 
à découvrir les projets des ennemis, & les foins ar 
onnés 
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donnés pour faire venir des fecours de tous côtés. Ceux qui == 
vouloient excufer Mondejar,difoient que la guerre ne fe gou- CHARLE 
verne pas comme les aucres affaires ; que celui qui éoit char- “IX. 
€ du commandement général , devoic à la verité inftruire 0 
e fes defléins les Colonels & les auttes Officiers militaires ; 579: 
mais qu'à l'égard du fecrer, il ne le devoir communiquer à 
perfonne : qu'il n'eft pas aifé de recenir les foldars au drapeau, 
quand on ne les païe point ; ni de leur diftribuer des vivres, 
-quand il n’y a point d'argent : mais que quand l'argent & les 
vivres manquent tout-à-la fois, on ne doit pas ètre furpris 
qu'un Général ait de l’indulgence pr le foldat ; qu'il foit à 
charge aux provinces dont il eft obligé de tirer des vivres, & 
qu'il relâche quelque chofe de la féverité de la difcipline. 
Que le Chef de la juftice & les Magiftracs peuvent bien ne lui 
communiquer point leurs affaires ni leur fecret, fans qu'il 
le trouve mauvais ; mais qu'ils doivent convenir auffi que 
rien n’eft fi chagrinant pour un homme qui eft à la rêce des 
troupes , & roujours expofé à cent dangers, que d’être obli- 
gé à recevoir La loi de gens de robe, qui n’ont d’autre occu. 
pation que de fe promener bien à leur aife par les ruës d’une 
ville, Malgré routes ces confidérations, les calomnies de De- 
ça contre Mondejar eurent plus de force à la Cour pour le 
écrier , que toutes les raifons de fes amis pour le juftifier ; 
& depuis ce temps-là Deca ne ceffant point de parler mal de 
fon rival, & Velez venant toujours à la charge , on ne cher. 
cha qu'un prétexte honnête pour ôter à cet homme, auffi re. . 
commandable par fes fervices que par fa dignité , le gouver- 
nement de cette province. | 
Le royaume de Grenade ne fut pas plutôt en paix, que La 
guerre fe ralluma du côté d’Almeria , où commandoit Velez, 
Tacali avoit raffemblé environ mille hommes des débris des 
rebelles, & s’éroit retranché au pied de la montagne d’Oha- 
ne. Velez qui avoit plus de troupes que ce More, en vint deux 
fois aux mains avec lui , & le mit en fuite: à la derniere action 
les rebelles perdirent deux cens hommes ; Tacali lui-même, 
jui avoit en cet endroit fa femme , fes enfans & tous fes biens, 
ttué fur la place. Jamais il ne s'eft fair plus d'infamies & 
de cruautés, que les volontaires de l'armée en commirent 
en cette occafion, Il cft vrai qu'ils s'en excuférent fur ce que 
Tome VI. Le] 
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c'étoit pour venger une inhumanité des Mores qui n’avoit 
point d'exemple. Ils avoient fait vœu d'imnioler vingt - qua- 
tre jeunes vierges Chrétiennes ; ce qu’ils avoienr exécuté ; & 
l'on voïoit encore à la porte de l'Eglife les têres de ces vidti- 
mes infortunées avec léurs cheveux épars. Ils avoient juré de 
plus, qu'à la prochaine affemblée ils immoleroient un pa- 
reil nombre d'idolâtres. C’eft ainf qu'ils appellent nos Prê- 
tres, parce qu’ils fe mettent à genoux devant des images. Des 
Ofiiciers qui avoient fervi fous Sa QUE ,lorfqu'il alla 
contre Tunis , afluroient qu'Hariadin , furnommé Barbe- 
roufle, avoit fait quelque chofe d'approchant, aïant immo- 
lé cinq jeunes garçons à la vuë de la Rore Chrétienne. 
Environ ce tems-là le roi d'Efpagneenvoya à Grenade Jean 
de Mendoze & Antoine de Luna fils d’Alvaro , pour fervir de 
confeil au jeune comte de Tendille en l'abfence de fon pere: 
démarche qui faifoit aflez voir que le Roi commençoit à fe 
dégoûter du pere & du fils. La garde de la ville, dont le comte 
de Tendille avoit été chargé jufque-là, fut donnée à Jean de 
Mendoze avec le commandement d'une partie de l'infante. 
rie, Antoine eut le commandement du pays d’alentour ,avec 
deux cens chevaux , & un petic corps de faptaflins choifis. 
Mondejar qui étroit alors occupé à ramener les peuples qui fe 
rendoient à difcretion , ayant appris qu’Aben-Humeïa qui 
couroit le pays avec trente cavaliers , avoit fa retraite à Va. 
lor dans fa maifon & à Mecine , envoya des gens pour l'y 
prendre ; mais ne l'ayant point trouvé, 4 pillerent d’une ma- 
niere barbare leslieux qui s’étoient foumis, & emmenerent les 
payfansprifonniers. Ces malheureux ayantimploré le fecours 
de Mondéjar furent remis en liberté, On y renvoya une fe- 
conde fois certe forte d’efpions que les Arabes appellent Ada. 
lides. Ce fonc des hommes très-agiles & mes if os, & qui 
font d’une adrefle extrême pour fuivre des gens à la trace. Ils 
avoient ordre, s'ils trouvoient Aben-Humcïa , de l'amener 
mort ou vif. Ils firent dire qu’ils entendoient au loïn un con- 
çert de mufique à la Morifque ; auffi-têt l’ordre fut donné 
à Antoine d’Avila & à Alvaro de Flores de fe tranfporter 
avec 300 arquebufers (1) au lieu d’où l’on entendoit ce 


(x) L'auteur dit plus bas qu'ils furent Ï comment ce détachement de 300 hom- 
taillée en pieces par les Mores, & qu'ils mes étoir devenu un corps de 2000 
étoicnt deux mille; il auroir dû marquer 
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bruic, & d’avertir lorfqu’ils feroient à Valor , les chefs des 
bourgades de faire leur devoir, d'amener à Mondejar ceux 
dont on avoit ae foupçon , & du refte de ne point mal. 
traiter les pes ans. Le camp étoit alors fort dégarni de trou. 
pes ; les foldats chargés de butin s'en alloient chez eux fans 
demander congé ; on ne leur donnoit plus d'autre folde, que 
ce qu'ils pouvoient gagner au pillage ; & leur avidité éroie 
le feul commandant à qui ils vouluffént obéir. Ces deux off. 
ciers qu’on envoyoit fe fouciant des ordres qu’on leur 
avoit donnés , attirerent de Valor & des lieux voifins les 
chefs des Bourgades, les firent mourir fans forme de procès, 
& pillerent tour ce malheureux pays , perfuadés que ce ne 
feroit pas à eux, mais au foldat licentieux qu’on imputeroit 
ces excès : ils emmenerent huit cens prifonniers avec tout le 
bétail gros & menu, ce qui fut l'occafion d’une nouvelle ré- 
volte. Car les Morifques indignés de certe injuftice font éle.. 
ver de groffès fumées en différens endroits pour avertir par 
ce fignal ordineire parmi eux, ceux qui étoient cachés dans 
les montagnes & dans les cavernes de prendre les armes, Abu. 
cera un des premiers officiers d'Aben-Humeïa accompagné 
de trois cens hommes, ayant trouvé les Efpagnols qui mar- 
choient vers Orgiva, avec leur butin & leurs prifonniers , 
les pria de renvoyer les prifonniers & de garder le butin. Le 
détachement qui fe vit envelopé , ne fçavoir à quoi fe déter- 
miner, lorfqu’un des officiers élevant fa voix : » Quoi donc, 
» dit-il, ferions-nous affez lâches pour rendre ainfi ce que 
» nous avons gagné au péril de notre vie? ces efclaves 2 
» j'ai ayant été achetés au prix de mon fang, je compte les 
» avoir achetés fort cher, & je prétens les vendre de même, 
» quand je ferai vaincu , où prendrai-je de quoi païer ma 
» rançon ? Ce que mon ennemi me demande se que je 
» vis, eft tout ce qu'il peut prétendre, quand je ferai mort, 
» Sommes-nous réduits au point qu’il faille prévenir la fin 
» de là guerre , & abondonner la victoire à notre ennemi 
» avant qu’il nous ait vaincus ? Où eft donc ce péril qui vous 
» intimide ? devez-vous craindre des brigands que vousavés 
»» fait fuir tant de fois? s’ils comptoient être fürs de la victoire, 
» croïez-vous qu'ils nous parlaffent avec tant de douceur, 
» &c qu'ils fe contentaflent de nos prifonniers: fi nous les écou. 
Oïi 
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» tons, notre lâcheté les encouragera, & quand nous leur 
» aurons rendu nos prifonniers , ils voudront avoir nos baga- 
» ges & notre vie, Peut-on fe fier à des Carthaginois : Un 
» homme qui combat pour avoir du bien, eft un fou , fi quand 
»ilen a il s’en dépoüille de peur de combattre. Auparavane 
» nous n’employionsnos armes, que pour défendre notre vie; 
» À prefent nous avons à combattre pour défendre notre vie 
» & notre bien. Pour moi je fuis réfolu de vivre de celui que 
» j'ai aquis, ou de mourir fi je le perds. Ce butin qui donne. 
» roit dés forces à nos enriemis contre nous, je fouhaite qu'il 
» refte en ma poféffion , fi je füis victorieux ; & fi je fuis vain- 
» cu , je le donne à celui qui m'enterrera. « Ïl n'eut pas 
grande peine à perfuader à des troupes avides de butin, de ne 
pas abandonner celui qu'elles ténoient. 
Abucera n'ayant pas obtenu ce qu’il demandoit commen- 
a à harceler ce détachement , qu'il fuivic jufqu’à ce qu'il 
fc arrivé dansun eridroit où éroienten embufcade deux cens 
bommes d'élite. Ces troupes ayant paru rout d'un coup , 
dirent en phifantant à ces prifonniers ; il n’eft pas raifonna- 
ble que vous marchiez fi familierement avec ces fcélerats. En 
même tems Partal habitant de Narilla, & fes quatre freres 
qui portoient le même nom que lui, & tous fort braves tom- 
berent fur l’arricre garde des Efpagnols, qui plus attentifs à 
fauver leur butin qu'à repouffer ceux qui vouloient le re. 
prendre, furent aifément mis en déroute, & raillés en pieces. 
On ne fit aucun quartier , les efprits éroient trop animés par 
le fouvenir récent des outrages qu’on leur avoit faits. be 
deux mille qu'ils étoient, à peine s’en fauva-til quarante, & 
tout le butin fut repris par les Mores. Ils voulurent fe juftifier 
auprès de Mondejar , en lui reprefentanr que c’étoit È faure 
dé ceux qui commandoient le détachement & non la leur ; 
puifqu'ils n’avoienc fait que repouffer une injure par des voies 
permifes en ps cas: mais comme ils virent qu'on faifoir 
de plus grands préparatifs qu’à l'ordinaire , ils ‘jugerent que 
Ja guerre alloir recommencer. à 
Dans ce tems-là Aben-Humeïa mal vêtu, erroir de côté 
& d'autre comme un chef de brigands , ou il fe tenoit ca- 
ché dans des réduits de montagnes, ou dans des cavernes, 
content du nom de Roi, & fans en faire aucune fonétion ; 
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mais fur ce bruit de guerre, il commença à marcher avec 
un équipage roïal , fuivi de quatre cens gardes, & d’un corps 
de foldats diftribués par régimens & pe compagnies, & il 
établit des colonels , qui avoient feuls le droit de porter les 
Drapeaux. Pour lui il prit PEtendart de pourpre à l'exemple 
des ie rois, avec les armes de Caftille , & deux têtes de 
ferpens. Ce qui étoit venu de faint Ferdinand ; car Mahomet 
Alan layant Rigau fiege de Seville, lotfque la place fut 
prife ,ille fic Chevalier , & lui donna cer étendart & cesar- 
mes que les rois de Grenade ont toujours portées depuis. 
Avant ce rems-là les rois d’Andaloufie avoient pour armes 
des clefs d'azur en champ d'argent , & ils prétendoient faire 
entendre gas ce fymbole , qu’étant maîtres de Cadis & de 
Ja côte , ils avoienc en quelque forte des clefs pour s'ouvrir 
la conquête de l'occident : c’eft fans doute pour cela qu’ils 
ont appellé en leur langue le mont Tarcefle fitué dans l'ile 
de Cadis, la montagne des clefs, & l'on voit encore aujour. 
d'hui ces armes à la porte d'Alhambra. Pour relever davan- 
rage la dignité roïale;il fut réfolu qu'Aben-Humeïa auroit dé. 
formais une réfidence fixe , comme à Valor, à Poqueyra , & 
dans les lieux les plus impraticables de l'Alpuxara ; & le zéle 
de fes fujes toit fi grand qu'ils donnoient volontiers la ditme 
de leurs fruits, & le cinquième de leur butin pour l’entre- 
tien de fa maifon, ce qui fur caufe que les vivres étoient à 
meilleur marché parmi eux que parmi les Chrétiens. 
Mondejar fut très-chagrin de cet accident, il vit que la 
guerre, qu'il croïoit finie alloit recommencer, & pour une 
zgifon qui lui attireroit la difgrace de la Cour. 11 manda à 
Antoine de Luna de venir promtement le trouver à Lanja- 
ron avec mille fantaffins & cent chevaux ; & ayant fait quel. 
ques ouvrages à la place, dont il confia la garde au premier 
Capitaine, il retourna fur le champ à Grenade, mit une nou- 
velle garnifon à Alhambra, & leva de nouvelles troupes à Or. 
ve ÎL écrivit enfuite au Roi que la caufe du malheur arrivé 
Valor , venoit de ce que les foldats n'étant point naïés, fe 
portoient à toutes fortes de licence. Il infinuoit en mêmetems 
qu'il étoit néceflaire qu'on envoïät' de plus grands fecours ; 
qu'il rie falloit pas négliger les plus legers commencemens dans 
un païs f voifin des Africains , coujours prêts à envahir l'EC 
O üj 
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pagne, fur-tout dans la conjondure prefente, où l'on voyoit 
que le Turc armoit puiffimmenc par mer, fans qu'on fçût à 
quel endroit il en vouloir. 

Philippe profitant de cette occafion pour accommoder 
les joe l'es Commandans, donna plein pouvoir à Velez 
dans tour le territoire d’Almeria, laifa le commandement du 
refte du royaume de Grenade à Mondejar, & fit Dom Jean 
d’Autriche fon frere bâtard Géhnéraliffime de routes les forces 
qui feroient employées à cette guerre” ne doutant pas que 
Mondejar &Velez ne tinffenc à honneur de fervir fous lui. De- 
ça qui avoit la meilleure part à ce nouvel arran ement, vou- 
Jant montrer qu’il ne perdoit pas le tems à de vains difcours : 
& qu'il contribuoit autant que perfonne à la ruine entiere des 
Morifques , répand le bruit fur le minuit ; Que cent cinquante 
Morifques avoient conjuré contre la ville ; qu'ils devoient en 
brifer les portes , & faire entrer leurs complices, venus d’Al- 
puxara, & difperfés dans les environs ; qu’enfüuite ils tâche- 
roient d’exciter une fédition dans Albaïzin , & de fe rendre 
maîtres d'Alhambra. Ces cent cinquante qu'il accufoit étoient 
a@uellement en prifon,trés-peu propres à la guerre; mais trop 
riches pour être innocents. Ainfi on attribua à de malheu. 
reux prifonniers une révolte que des hommes libres , braves 
& bien armés n'auroient ni pû foutenir , ni même ofé entre- 
prendre. Quelque peu vraifemblable que für la chofe, le peu. 
ple crédule y ajouta foi. Afin de garder quelque apparence 
de juftice dans un affaire où l’on étoit bien réfolu d'en violer 
toutes les regles, on produifit contre les accufés de faufles 

Eires de Deca s’en fervent pourirriter 
un peuple déja furieux ; on s’attroupe, & l'on fair main-baffe 
fur une multitude de malheureux , qui fe défendent inuti- 
lement avec quelques armes que la néceflité leur fournir, 
des pierres, des planches, & d’autres uftenfiles, 

Cette aétion ayant ôté aux Morifques toure efpérance de 
grace, jetta dans le dernier défefpoir non feulement ceux 
qui étoient ouvertement révoltés , mais généralement tous 
ceux qui éroient fufpe&s. Il y en eut un grand nombre qui 
allerent joindre Aben-Humeïa, & dans É premier confeil 
qu'ils tinrent,ils réfolurent de tenter la prife d'Almeria. Cette 
ville qui n'eft pas éloignée du cap de Gate eft trèsavan. 
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tageufement fituée pour recevoir des fecours d’Afrique. Il y 
a Morifques dans ces quartiers ; c’eft un territoire très. 
fertile , qui a de bonnes eaux , des fruits, & de l'huile en 
abondance: Elle à Grenade au nord-oueft , Almançor & 
Bacça au nord-ceft , Carthagene fur le Moxacar à lorient , & 
Almuñeçar &Velez de Malaga au couchant. On croit qu’elle 
fut d’abord habitée par une colonie de Cordoüe. Elle devine 
£puiffante fous la domination des Sarrazins,qu'elle eut un roi 
particulier nommé Abenhur. L'an 1 147 elle fut ruinée par 
Alfonfe empereur des Efpagnes,aidé du comte de Barcelone 
qu f rendit devant la place avec foixante galeres, & cent 
oixante & trois bâtimens Genois que commandoient deux 
Doria, l’un nommé Baudouin , l'autre Anfald. Ceux qui ont 
écrit cette hiftoire , affurent que le beau vafe d’émeraude que 
l'on admire aujourd’hui dans léglife cathédrale de Genes,eft 
un prefent Ses fit à Doria, pour le récompenfer du 
fervice qu’il lui avoit rendu. Mais les annales des Genois af_ 
furent comme une chofe conftante, que ce vafe avoit ap- 

artenu quelque tems auparavant à Guillaume Embriaco qui 
ervit wès.utilement la République à la prife de Cefarée de 
Paleftine , foit qu'on le lui eût donné pour fa part du butin, 
ou comme une recompenfe de fes grands fervices, 

Garcias de Villaroël commandoit dans Almeria ; c’étoit 
un homme a&if & brave ; mais lorfqu’on fçut le deflein des 
ennemis, Philippe jugeant qu’il falloit dans cette place un 
homme de plus grand relief , jetta les yeux fur François de 


Cordoüe, fils du comte d’Alcaudere & de la fœur de Bernar.. 


din de Mendoze, qui avoit autrefois commandé avec répu. 
tation la flote d’Efpagne ; il donna donc ordre à ce Seigneur 

ui étoit retiré chez fi , & qui y vivoit tranquille, de {€ ren- 

re à Almeria : en même tems L stone à Gille Andrada 
de fervir fous fes ordres avec les galeres qu’il commandoit, 
Ils délibererent enfemble fur ce qu’ils pourroient faire : & fur 
la nouvelle qui leur vint, que les Morifques rafñfemblés en 
grand nombre ,avoient mené leurs femmes & leurs domefti- 
ques dans un endroit très-fort du mont Gador, & qu'ils de- 
voient s’affembler à Alcudia avec environ trente Turcs ,on 
réfolut de les attaquer avant que leurs forces augmentaflént, 
Ja tempête qui furvint fit remettre l'entreprife : mais les vents 
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femmes même firent en cette occafion tour ce qu’on peut at- 
tendre des hommes les plus braves. A la fin cépendant la 
place fat prife : on fit autour de mille prifonniers qui furent 
mis fur les galeres pour fervir de recruës à la chiourme, le 
butin fut partagé entre les foldats. Corcuz de Dalias qui com. 
mandoit dans la place fe fauva, & craîna encore pendant quel. 
ques mois une vie miférable , enfin ayant été pris à Vera, on 
le conduific à Adra, où d'abord on lui creva les yeux ; enfuite 
on lui mit une corde au cou, & on le livra entre les mains de 
quelques jeunes gens pour l’étrangler. C'étoit un brigand fa- 
meux qui avoit long-tems fait le métier de Pirate dans routes 

ces mers. Voilà ce qui fe pafla dans tout le mois de Fevrier. 
François de Cordotie piqué de ceïqu'on avoit donné le 
commandement général à Velez, demanda fon congé, & 
s'en retourna dans fa maifon , dont on l’avoit tiré. La licence 
des troupes du Roi croifloit de jour en jour : rien n’étoit ca- 
pable d'arrêter le foldar , ni la force , ni les ordres , ni le 
refpect des Commandans. Les gens de robe s’en plaignoient 
au Roi, & rejertoient la faute fur les officiers militaires : les 
militaires de Fe côté difoient qu'il n'écoic pas poifible de 
faire obferver la difcipline à des troupes qui n'éroient point 
païées. Ainfi dans tout le roïaume de Grenade, dans les villes, 
dans les bourgs , auffi bien que dans les montagnes, tout ten- 
doit à la révolte. Aben-Humeïa de fon côté concevant de 
jour en jour de plus grandes efpérances, n'oublioit rien De 
échaufer les efprits. Ses émiflaires répandus de côté & d’au- 
tre excitoient ceux qui étoient indéterminés , fortifioient par 
l'efpérance d’un prompt fecours ceux qui étoient déja difpo- 
fés , les prioienr, les carefloient, & ne leur promettoient rien 
moins qu'une liberté certaine , puiffante amorce pour la ré- 
volte, Mais il arriva un contre-tems facheux ; ce fut la mort 
inopinée d’Abenjahuar caufée , ou par maladie, ou par cha. 
rin; bien des gens ont cru qu'il étoit devenu fufpeét au 
jeune Roi fon coufin germain. On prétendoit que fur la mau. 
vaife opinion qu’il eut du fuccès de cette guerre ,& voyant 
ue l'argent manquoit pour payer les troupes, il avoit pris 
hs mefures pour pañlér en Afrique avec fa famille. M 
ë uar 
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huar déja fort âgé , ne put réfifter au chagrin qu'il eut de == 

fe voir fi mal récompenfé de tout ce qu'il avoit fait pour CHARLE 

Aben-Humeïa : car en effèt c’étoit lui qui avoit commencé IX. 

2 révolte , qui avoit propofé de créer un Roi ;& qui avoit 1570. 

mis fur la cêe de fon coufin une couronne qu’il pouvoir met. 

tre fur la fienne. L’ingratitude de cet homme après des fer. 

vices fi confidérables , lui caufa une douleur fi fenfible qu'il 

en mourut ; juftifiant par fon exemple une maxime qui a licw 

même à l'égard des Princes légitimes: Qu'ils voyent avec 

pas les fervices qu'on leur rend, tant qu'ils ont de quoi 

les payer ; mais que s'ils n’ont point de récompenfes propor- 

tionnées aux fervices, pour lors, au licu de bienfaits , on ne 

doic attendre d’eux que des injuftices & des mauvais trai. 

temens. 
Fi d'Autriche étant arrivé à Grenade y futreçû parles 

officiers de Philippe , avec des honneurs prefque égaux à 

ceux que l'on rend aux Rois; il ny manqua que les cérémo. 

nies folennelles qui fe pratiquent à leurs entrées. On le trai. 

ta même d'Alcefle, quoiqu'il eût un ordre fecret de fe con. 

tenter du titre d’Excellence. Cette vanité dans une Cour auffi 

jaloufe que celle d'Efpagne, lui fit d’abord des ennemis ; & 

dans la fuite mic, à ce qu'on croit, fa vie même en péril du 

côté de Philippe. Louis de Requefens Grand maître de 

- l'Ordre d'Alcantara , & Général des galeres d'Italie, qui fai. 
Soit alors les fonctions d'Ambafadeur auprès du Pape , eut 
ordre d'aller fervir fous lui avec les troupes que comiman. 
doit Pierre Padilla ; on ordonna en même tems que les 
galeres d’Efpagne commandées par Sanche de Leve fils de 
Martin, & coufin germain d'Antoine de Leve, viendroient 
ke joindre pour empêcher le débarquement des fecours d'A. 
frique , & pour amener des convois l'armée de Dom Jean, 
. Le parti étoit pris il y avoit long-tems de retirer Monde. 
Jar de fon gouvernement. Pour colorer cer affront d'un pré. 
texte honnête , on luienvoya ordre, dans le tems qu’il étoit 
à Orgiva , ou de demeurer aux environs de certe place, avec 
ce qu'il avoit de troupes , & d’y faire la guerre fans rien ha- 
zarder,ou de donner fes troupes à Antoine de Leve, ou à 
Jean de Mendoze fon parent, ce qu'on laïfloit à fon choix, 
afin de fe rendre à Grenade pour y recevoir Dom Jean. Sur 

Tome VI. P 
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cet ordre Mondejar laiffa Mendoze & fes troupes à Orgiva 
& s'en retourna à Grenade , où Ferdinand de Gonfalve due 
de Sefle fe rendit aufli par ordre du Roi, & arriva en mê. 
me tems que lui. Gonfalve revenoit du Milanez qu’il avoit 
gouverné avec beaucoup de prudence & de modération ; 
mais les mauvaifes manœuvres de fes envieux lui éroient de. 
venuës fi infuportables , qu’il s'éroit retiré de toutes Les af- 
faires publiques pour vivre dans le repos. 

Leur premiere attention fur de pourvoir à la fürecé de la 
ville , & de la mettre en état de n'avoir rien à craindre, ni 
des ennemis du dehors, ni de ceux du dedans; de purger 
entierementle quartier d’Albaïzin de tout ce qu y avoit de 
gens fufpeds; de vifiter exactemenr toure la ville, & la cam 
pagne des environs , mais fur-tout de garnir bien toute la 
côte de troupes & de corps de garde ; & l’on, peur dire que 


l’on poufla les précautions beaucoup plus loin que la néceflité. 


ne le demandoit, Dom Jean avoit amené avec lui Louis 
Quexada, qui avoic été gouverneur du duc de Sefle , & avoit 
fervi fous Charle Quint en qualité deColonel.Philippe II.en 
faifoit grand cas:en effet c’écoir un homme de mérite, mais 
d'un naturel févere, & qui ayantété élevé dans la dephee 
de la guerre,ne pouvoit fouffrir la licence ä laquelle les foldaes 
s'éroient accoutumés,ou faute de paye,ou par la connivence 
de leurs chefs; & il éroit plus occupé du foin de réformer les 
milices que des mefures qu’on pouvoit prendre contre les en. 
nemis.Dom Jean enflé du grand nom deCharleV. fon pere,de 
la puiffance dePhilippe fon frere, & naturellement avide de la 
gloire , ne cherchoit que l’occafion d’en acquerir. Mais lex- 
périence lui manquoir : auffi avoit. il des ordres fecrets de 


. ne rien décider que de l'avis des Généraux qui fervoient fous 


lui,quoiqu'en apparence on lui eñt donné un pouvoir illimité. 

En attendant l’arrivée des troupes, qui devoient le join. 
dre , il envoyoit des coureurs, qu’on appelle en Efpagne 414. 
Jayades pour prendre langue des ennemis , & découvrir leurs 
deffeins. Sur us nouvelles qu’on eur, qu'ils fongeoïent à fe 
rendre maîtres d'Orgiva,que Jean de Mendoze fortifioit avec 
toute la diligence pofible , on réfolut d’ÿ envoyer un rënfort 
de troupes & de vivres. Jean Chaves d’Orellana qui condui- 
foit Les levées de la ville de Truxillo, fe chargea de ce foin, 
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mais étant tombé malade fur ces entrefaites , il s’en repofa mme 
für fon premier capitaine qui s’appelloit Moris.Cetoficier sé. CHARLE 
tant mis en marcheavec300 hommes,tomba dansuneembuf. IX. 
cade que lui avoit dreflée Macox entre une montagne , & 1570, 
un ruifléau qui pafloit au pied ; il fut tailléen pieces, tous fes 
bagages & les vivres qu'ils conduifoienr furent pris, & il n’en 
échapa que deux hommes. Ceux qui paflent en cet endroit, 
voyent encore aujourd'hui à quelque diftance du chemin les 
os tous blancs de ceux qui y furent tués. Macox étant tombé 
bien-rôt après entre les mains de Ferdinand de Mendoze, le 
duc d’Arcos l'envoya à Grenade, où il fuc puni du dernier 
fupplice, 
.… Dom Jean fenfible à ce premier échec, ayant été informé 

ue les Morifques d'Albuñuelas étoient avec Macox, réfoluc 
SM venger fur eux la défaire de Moris, quoiqu'ils n’y euflenc 
aucune part. Albuñuelas éloigné de Grenade de cinq licuës, 
gft fitué au pied des montagnes , à la gorge de la vallée de 
Lechin : c'eft un endroit très-fertile, & qui eft comme le 

renier de toute la province, Les habitans d’Albuñuelas 

roient les plus pacifiques de tous les Morifques ; malgré cela 
Dom Jean croyant qu'il écoit de fa réputation de ne pas laif. 
fer impuni un affront qu’il avoit reçû à l'entrée de fa premiere 
campagne , envoya contre eux Antoine de Luna, avec cin 
compagnies d'infanterie & deux cens chevaux , avec ordre de 
tuer ceux qui fe mettroient en défenfe, de réduire Les autres 
en efclavage ; enfin de piller, brâler & ruiner certe bourga. 
de de pi encomble. Mais ce Général homme fage & mo. 
deré, ne preflà point fa marche, foit que ce fâc un effet de 
fa lenteur naturelle, foit qu'il fûtbien aife de donner à ces 
malheureux le temps, non de fe repentir,. mais de fe mettre 
en füreté. A fon arrivée il ne trouva plus-perfonne dans la 
ville ; il n’y eut qu'un petit nombre de parefleux qui furent 
tués, le relte avoit déja gagné les montagnes. Antoine de 
Luna content d’avoir chafé les habitans, ne ruina point le 
bourg. Dès qu'il fe fut retiré, ils revinrent, firent tranquille. 
ment leurs moiflons, & cultiverent leurs terres à l'ordinaire. 

Pendant ce temps-là Dom Jean étoit à Grenade, fongeant 
moins à agir qu’à concerter lés mefures qu’il devoit prendre, 
A l'infhigation de Deca , il écrivit lettres fur ses à Philip. 
J 
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pe, pour blamer la négligence de ceux qui avoient eu la con” 
duite de cette guerre avant lui : Que tout ce qu'on faifoit 
feroit inutile, tant qu'il refteroit aux Morifques quelque 
efpérance de fe rendre maîtres de Grenade; & qu'ils lef 
ereroient toûjours tant qu'ils y auroient leurs parens, 
Fe freres , leurs amis, & une multitude d’hommes que leur 
religion & leurs interêts mettoient dans la néceflité de favo. 
rifer leurs deffeins : Que ces gens les avertifloient d'heure en 
heure de toutes les mefures que l'on prenoit contre eux ; que 
fi par malheur on recevoit quelque échec confiderable , 
étoit à craindre que les habitans du quartier d’Albaïzin, & 
tous les autres Morifques qui éroient dans la ville, ne priffene 
auffi-côt les armes. Il ne fut pas difficile d'en perfuader le Roi. 
Ilenvoya donc ordre à Jean d’Aurriche de faire une recher. 
che exacte de tous les Morifques de Grenade, de les mettre 
hors de la ville avec leurs femmes & leurs enfans, & de les 
faire conduire en quelque lieu , où l’on püût être afluré d'eux, 
our les diftribuer enfuice dans la Caftille & dans l'Anda- 
Pole. k 
Voici comment la chofe s'exécuta. Les garnifons des pof- 
tés voifins ayant été mandées pour empêcher le défordre, le 
vingt-quatre de Juin on enjoignit aux Morifques de la ville 
de fe rendre chacun dans l’Eglife de leur paroïfle. Mondejar 
ui étoir à Albaïzin les fic rous fortir fans violence, & leur or. 
onna d’aller à un hôpital qui étoit hors des murs. Ces mal. 
heureux ne fçachant point quel alloit être leur fort , avoient 
tous les yeux baïflés, montrant cependant plus de criftefle 
que de repentir, & confervanc toûjours leurs mêmes inclina. 
tions dans le cœur. Il s’en trouva même un parini eux qui fe 
fentant frappé par un foldat, fe mit en défenfe, & le bleffa, 
foit que la colere-l’eût emporté, foit qu’il cherchät à fe faire 
tuer pour mettre fin à fes miferes : on prétend même qu'on 
tira fur Jean d'Autriche, qui étoit à la tête des troupes qu'on 
avoit fait vénir pour certe exécution, & que celui qui avoit 
fait le coup, fut fur le champ poignardé par les foldats. On 
vit arriver là deux hommes les mains liées, entre quelques 
fantaflins qui marchoient aux deux côtés, & des cavaliers 
devant & derriere : fpectacle digne de pitié ; car on nepou- 
voit pas douter qu’on ne les menät au fupplice après lesavoir 
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trrachés de leurs maifons , & leur avoir ôté les petices confo, = 
lations qu'ils y pouvoient recevoir dans l'état malheureux où CHARLE 
ils fe voyoient. réduits. Malgré les recherches que l'on fit, 1X. 
il ne fe trouva que trois mille cinq cens de ces Morifques; 570 
beaucoup avoient trouvé le moyen de fe fauver fur lesmonta- 
nes, & plus de femmes encore que d'hommes, parce qu'on 
eur avoit laifé un certain remps pour préparer leur bagage. 
Ceux qui les efcortoient avoient des ordres précis d'empê- 
cher qu’on ne leur fit aucun tort ; mais il auroit fallu une fe- 
<onde efcorte pourempêcher la premiere de les maltraiter, 
“Ainfi ils périrent prefque tous de faim, de chaud, de fati 
gues, avant que d'arriver aux lieux qui leur étoient deftinés: 
& les autres furent dépoillés, vendus, faits efclaves par 
<eux que l'on avoit chargés de les défendre. 

Si la ruine des Morifques délivra la ville de Grenade d’u- 
ne grande crainte, elle lui caufa aufli de grandes incommo- 
dités, Avant ce temps-là, lorfque les Pldacs manquoient 
d'argent, de logemens, de meubles, ou d’autres chofes auf 
nécefaires ; ils forçoient les Morifques de les leur fournir ; 
“& ces malheureux le fouffroient patiemment, pour ne pas 
-s'expofer à quelque chofe de pis, parce qu'ils fçavoient que 
tout le monde ia haïfloit, Après leur expulfon, le foldac 
n'ayant plus cette reflource , moleftoit les habitans chrêtiens. 
& quoiqu'il emploïât moins de violence, cependant on cria 
«beaucoup. Ainfi dans un temps où la ville avoit encore tout 
à craindre, la pläpart des foldats au lieu de s’y rendre, fe 
spa sioiene de côté & d'autre pour piller les campagnes, & 
n'étoient pas moins à charge aux peuples qu'aux ennemis. 
“Pour les contenir on fir venir lesregratiers, & les commis des 
impôts fur les vivres , qui à leur tour furent très à charge aux 
-foldats. 

Cependant plufeurs chofes contribuerent à relever le cou- 
‘rage des Mores, leur propre defefpoir , le défordre des affai- 
xes du Roi, & les divifions de ceux qui commandoienc fes 
troupes. Le marquis de Velez qui éroit chargé de défendre 
:tout Le territoire d’Almeria, craignant quelque mouvement 
du côté du port de Larraga, par où l’on pañle quand on va 
"d’Alpuxara à la ville de Guadix, appellée anciennement 
- Accis, fuivant Morales , charges Ferdinand de + ob de 

“Pi 
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——— chafler les Morifques de ce port, & de s'en emparer, Velez 
CHaARLE crut Gonfalve propre à exécuter certe entreprife, parce que 


IX 
1570. 


c'étoit un vieux foldar, qui aïanc été long-temps en garni- 
fon à Oran, fçavoit la maniere dont les Motes font la guerre. 
11 lui donna cinq cens hommes ; mais Gonfalve n'ayant pas 
eu la précaution de faire reconnoître les pañlages, s'engagea 
dans une montagne qui eft vis-à-vis de ce port, & monta 
hardimenc jufqu'au fommet avec fes gens. Les Mores qui 
étoient cachés au haut & au bas de la montagne, fortirenc 
cout d'un coup de leurs embufcades , les enveloperent de tou, 
tes parts, les taillerent en pieces & prirent les vivres qu'ils 
conduifoient, Ceux qui purent s’échaper jetterent leurs ar. 
mes & fe fauverent les uns d’un côté , les autres de l’autre, 
Ferdinand fe retira heureufement à Guadix, avec un fort pex 
tit nombre de fes gens, 

Jean d'Autriche étonné de cet accident, & craignant pour 
Guadix, y envoïa promptement François de Molina, qui 
avoit fervien Allemagne fous Charle V. pour défendre cette 
place en cas d'attaque. Les Morifques profitant de leur avan. 
tage, entrerent dans le cerritoire de Velez par la montagne 
de Frexiliana, & fe mirent à forcifier la ville de ce nom, qui 
s’appelloit anciennement Sexifrmum Julium. ‘ 

Aben-Humeïa cependant voulant donner quelque marque 
de modération, & diminuer la haine que lui avoient attiré 
les cruautés faies par fes gens dans les montagnes d'Aipuxa, 
ra, fit publier un Édir, par lequel il défendoit de tuer aucuns 
Chrètiens , de les faire prifonniers, de piller leurs biens, & 
de brûler les Eglifes. Cette-modération donna de l'inquietu. 
de à Dom Jean; il craignit que les ennemis n'attiraffent par 
là dans leur parti beaucoup de gens qui ne fouffroient qu’à 
regret la dureté du gouvernement, & que l’efperance de la 
liberté pouvoit engager à {a révolte, Ainfi il n'eur pas de 

eine À fe rendre aux raifons d’Arevalo de Zuafon, juge de 
rar & de Velez, qui lui confeilla de s'oppofer de bonne 
heure aux defléins des Maures de Frexiliana, qui étoient à 
portée de fe faifir de Velez ; & de les chafer de leur pofte 
avant qu'ils euffenr eu le temps de s’y fortifier, : 

La garnifon de Malaga étoit forte, & les habitans bien 
intentionnés, ainfi cette place n'avoir rien à craindre; mais 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XLVIII 119 


il n’en étoit pas de même de Velez. Arevalo s'y rendit donc == 
avec quatre cens hommes de pied, & quarante chevaux, fit CHARLE 
fortir Les habirans de la place, & y mit une garnifôn nouvel. IX. 
le ; il jeta en même-remps quelques troupes dans Canillas, 15704 
château de Diego de Cordoüe comte de Commare; ce qui É 
fat regardé comme un affront par ce Seigneur, un des À 
nie du païs. 

Arevalo ayant encore à fes ordres mille hommes de pied &e 
quelque peu de cavalerie, réfolut de s'approcher des enne. 
mis pour reconnoître les fortifications qu’ils élevoienct, & la 
fituation de leur camp. Aben-Hagacil avoit établi Garral à 
Frexiliana , & lui avoit donné le commandement général des 
troupes qui la fortifioient. Le deffein d'Arevalo lorfqw'il au- 
roit gagné le fommer de la montagne, n’étoit que de fe mon- 
trer aux ennemis, de reconnoître les lieux , & de fe retirer; 
fans engager le combat. Mais l’avidité du butin empêche 
fes troupes de lui obéir. Elles avoient vâ que les Mores à leur 
arrivée s’étoient mis à couvert dans leurs retranchemens, 
certe efpece de fuite les ayant enhardies, elles allerent im- 
nos les charger ; mais elles furent vivement repouf. 

fées. Arevalo leur ayant donné ordre de revenir, elles fe re. 

tirerent avec une grande perte. Il y eut eg à de gens 
tués, & fort peu de bleffés. Ce fuccès encouragea Îles Mores 
à fortifier la place avec encore plus de foin : ils y travailloient 
fans relâche dans le temps que Requefens arriva à Malaga 
avec vingt-quatre galéres, ayant pris à Carthagene cales 
de Sanche de Leva. 

En partant d'Italie il chargea Alvaro de Baçan, (1) qui 
‘commandoit les quatorze galères de Naples , de cotoïer les 
ifles de la Méditerranée, & de netcoïer certe mer des corfai. 
xes qui l'infeéoient. Etant arrivé à Civita-Vecchia pour y fai- 
fe de l'eau, & y aïantété joint par dix galéres du grand duc 
Cofme de Medicis, neuf groffes & une petite, il parut à la 
vûë de Marfeille, la mer étant fort calme ; mais le vent s’étanc 
levé du côté de Narbonne, elle devint tout d'un coup fi agi- 
tée, que la flote penfa périr, après avoir été battuë de la 
£empère durant trois jours ; car à la referve de la Capicane, 
qui arriva à Minorque fans être maltraitée, cous les autres 

€1) C'eftle marquis de Sanra-Crux, ou de Sainte-Croix, 
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bâtimens furent difperfés, perdirent leurs mâts, leurs voiles; 
leurs gouvernails & leurs rames ; enforte que la chiourme 
compofée de Turcs, voyant les foldats accablés de farigues 
& de veilles, jerterenr de grands cris, & fongerent à fe met. 
tre en liberté; mais ce mouvemement fut appaifé par la 
mort de quelques-uns que l’on tua, pour donner de fa ter. 
reur aux autres. Il périt quatre galéres dans cetre tempête, 
&' neuf allerent rejoindre la Capitane. Baçan alla enfuire 
en Sardaigne , & y porta des rroupes deftinées pour la guerre 
contre les Mores ; de là il far renvoyé croifer fur les côtes 
d'Italie, pour les mertre à couvert des entreprifes des Pi. 

rates, é 
Requefens informé par Suazon du péril où feroit la pro: 
vince, fi l’on fouffroic plus long-temps que les ennemis sy 
fortifiaffenr, l'envoya à D. Jean avec Michel de Mendoze, 
pour lui rendre compte de l'érat où étoient les chofes. Il en 
reçut ordre d'attaquer les ennemis. Il partit là-deus avec 
mille fantaffins diftribués en dix compagnies , cinq cens au. 
tres tirés de fes galeres, & trois mille hommes ramaflés des 
garnifons de Malaga , de Velez & d’Antiguera, que Suazon 
& Pierre de Verdugo lui amenerent, & il s’avança du côté de 
Torrox, d'où il détacha Martin de Padilla fils d'Adelantada 
de Caftille avec un corps d'infanterie d'élice, pour aller re. 
connoître les ennemis du côté de Frexiliane. Il regla enfuite 
ge que chaque Colonel devoir faire ; & voici l’ordre qu'il éra, 
blit. Pierre Padilla avec une partie de fes gens, & quelques 
autres que l'on y joignit jufqu’au nombre de mille hommes, 
avoit de Cardenas, fils du comte de Mi. 
rande, marchoïe enfufte avec quatre cens volontaires & quel. 
ques Italiens choifis, Martin de Padilla devoit les fuivre du 
£ôté de la mer avec trois cens foldars des galeres, & quelques 
dérachemens des garnifons de Malaga & de Velez. Suazon 
devoit couvrir les flancs avec d'autres troupes, & marcher 
ar les endroits de la montagne les plus efcarpés, & par con. 
ls les moins gardés, pe d'attaquer les ennemis de ce 
gôté-là. L'ordre général étoit de prendre fi bien Jeurs mefu. 
res, qu'ils puffent faire leurs attaques tous en même temps, 
Mais Pierre Padilla, quoique nourri dans la difcipline mili. 
taire , ayant fervi fous Charle-Quint en Flandre & en Alle- 
magne 
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magne, ne tint aucun compte des ordres de fon Général. Soir 
vaine gloire , foic mépris des ennemis, il ne fut pas plutôt en 
préfence , qu'il les chargea fans attendre le refte de l’armée. 
Ayant mis en defordre fours arquebufiers, qui écoient fur les 
revers des retranchemens, il étoit déja aux mains l'efponton 
à la main , que le corps qui devoir le fourenir avoit à peine ga- 
gné le milieu de La hauteur. Requefens piqué vivement qu'on 
n'eût point exécute fes ordres , & craignant la fuite de cette 
affaire, fait ôter la chaîne à un forçar Turc, qu'il connoifloic 

our l’homme du monde le plus déterminé, lui promet la li- 
ju & une fomme d'argent, & l'engage à fe jetter comme 
déferteur dans le fort des ennemis, pour le reconnoître exa- 
tement. Ce Turc lui rapporta qu'il éroit impoflible de réuf 
fir par l'endroit qu’attaquoit Padilla, & qu'il falloit changer 


l'attaque fi on vouloir le prendre. Sur cet avis, Padilla fait | 


faire un mouvement oblique à fes troupes ; & Cardenas de 
concert avec lui prend l'ennemi en flanc. Le combat fe réta- 
blit avec tant de vigueur, que les affiégés commencerent à 
defefperer de leur falut, & prirent un parti, qu’ils avoient, 
dit-on, prémedité depuis long-temps : ce fur que les jeunes 
gens les plus robuftes , & tous ceux quiétoient en état de fer- 
vir, feroient une fortie & râcheroient de fe fauver , & que les 
vieillards, les femmes & les enfans demeureroient à la merci 
du vainqueur. Il s’en fauva deux mille, & avec eux Gallar & 
Melique , qui étoient les deux principaux Officiers. Ils fe re- 
tirerent à Valor, où Aben-Humeïa les reçut avec de grandes 
démonftrations d'amitié, Leur retraite rendit la prife de la 
place fort aifée , elle fut forcée de tous les côtés en même 
temps. Les ennemis eurent cinq cens hommes de tués dans 
le fort, treize cens à la fortie qu'ils firent, & cinq cens blef. 
fés. IL y en eut deux mille de tout fexe réduits à l’efclavage. 
Les Efpagnols y perdirent trois cens hommes tant tués fur la 
place ,que morts de leurs bleflures, entre-autres Pierre de 
Sandoval coufin germain de l’évêque d'Ofna. Cardenas y 
fut dangereufement bleffé d’un coup de fléche. Requefens fit 
vendre Îe butin à dm ms partagea le prix entre les fol- 
dars , en ayant réfervé la cinquiéme partie pour le Roi, fui- 
vant la coutume établie depuis le regne de Pelage. 

Après cette conquère, on fur quelque temps fans rien en. 

Tome FL 
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treprendre , parce que la divifion fe mit entre les Généraux 
qui fervoient fous Jean d'Autriche. Les ducs de Sefle & de Ve. 
lez , quoique fort proches parens, éroient mal enfcmble. A 
l'égard de Mondejar & du duc de Seffe, quoiqu'ils fe rendif- 
fent l'un à l'autre rous les devoirs extérieurs qu'exige l'amitié, 
il y avoit entre eux une jaloufie qu'ilsavoient héritée de leurs 

eres & de leurs ayeux. Mais l'inimitié étroit ouverte entre 
Mondejar & Velez, comme elle avoit été entre leurs peres : 
leurs difputes fréquentes fur les prérogatives de leur jurifdic. 
tion ou de leurs emplois, l’avoient encore fortifiée. Deca ne 
gardoit plus aucun ménagement pour Mondejar ; il l’atta. 
quoit hautement, & de vive voix & par écrit. Quixada avoit 
une jaloufie fecrete contre Velez , & il étoit vivement piqué 
contre Mondejar , qui dans une occafion lui avoit fait un re 
fus defobligeant, D'ailleurs il étoit lié d'une amitié très-étroi. 
te avec les plus grands ennemis de la maïfon de Mondejar, 
entre-autres avec Evallo fecreraire du cabiner de Philippe, & 
qui étoit en grand credit auprès de ce Prince. Le duc de Fe- 
ria ne fe cachoit point d’être ennemi de Mondejar depuis le 
temps de Bernardin de Mendoze ; & d’un autre côté Bernar- 
din de Mendoze, fils du comte de Coruña, ne le haïfloit pas 
moins. Le duc de Sefle & Quixada étoient fi étroirement & 
fi fecretement unis de cœur & d'intérêts, qu'ils fe flacoienc 
de l'emporter dans le confeil de Jean d'Autriche fur les deux 
marquis de Mondejar & de Velez. Il y en avoit quelques-uns 
qui fe portoient pour médiateurs, & qui pour excufer Mon- 
dejar & Velez, rcjertoient la faute des Vallee pañlés, ou du 
peu de progrès qu'ils avoient fait , fur les Commandans fub. 
alrernes qui avoient toleré la licence du foldar, & fur d’autres 
Officiers chargés des affaires de la guerre ou des vivres, Jean 
d'Autriche ne fe livroit à perfonne, & traitant tout le mon- 
de avec politeffe, il montroit beaucoup de gravité dans les 
confcils , & de fermeté dans fes réfolutions. 

Mais les habitans de Beluduy & de Quejar s'étant révoltés 
dans ce même remps, les premiers du côté de Guadix, les 
autres auprès de Grenade, le Roi fur les inftances de Deca, 
donna à Velez feul le commandement qui éroit auparavant 
partagé entre lui & Mondejar; & quelque temps après il écri- 
vit à Mondejar des lettres remplies de témoignages d'amitié 
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. pour le rappeller à la Cour. Ce Général à force d'exagerer 
es difficultés & les périls de cette guerre, & de demander CHARLE 

fans ceffe de nouveaux fecours de troupes & d'argent, s’étoic IX. 
rendu infupportable aux Miniftres. Velez au contraire étant : 570. 
venu de lui-même dans l’Andaloufie à la priere de Deça,avoit 
d’abord fervi le Roi à fes dépens. Il ne parloit point de cette 
guerre comme d’une chofe qui für fort à craindre, & il aflu- 
roit au péril de fa cête, que fi on vouloit lui donner cinq mil- 
le hommes d'infanterie & trois cens chevaux bien payés, il 
l’auroit bientôt terminée. 

Dans ce même temps l’aflemblée des Etats de la province … Affemblée 

fut indiquée à Cordouë. Pour donner plus de force aux réfo_ Aer se 
lutions qui y feroient prifes, le Roi devoic s’y trouver en per- 
fonne, Il croyoit encore qu'étant près des lieux où fe feroit 
la guerre, fa préfence infpireroit du courage à fes Généraux, 
& donneroit de la terreur à fes ennemis, II falloit enfin faire 
perdre aux Africains, aux Mores & aux Turcs l'envie qu'ils 
pouvoient avoir de fournir du fecours aux rebelles de fon 
roïaume, En effet on publioit que le bacha d'Alger avoirune 
grande armée fur pied : mais on en vit bientôt la deftination; 
car peu de cemps après il la fit marcher contre le roi de Tu- 
nis. 

Velez étant parti de Terque pour commencer Ja campa- 
gne, s'avança jufqu’à Berja afin de fermer les pañages aux 
Afriquains, qui envoïoient des foldats, des armes & des vi- 
vres aux Morifques d’Alpuxara. Aben:Humeïa averti de fa 
marche, raflembla fes troupes d'Almeria, d’Alpuxara , de 
Beluduy & d'Almançor, où ilavoit été joint par trois cens 
tant Turcs qu’Afriquains, & réfolut de tomber fur Velez 
avant que fon armée fûc plus forte. Il avoit trois mille tant 
arquebufiers qu'arbalêtriers , & il y en avoit environ mille 
qui étoient très-bien armés. Moxacar qui avoit été fon {e- 
cretaire, fut détaché pour prendre les devants avec les cou- 
reurs & trois cens hommes d'élite, & vint fondre la nuit fur 
le quartier de Velez. Comme il s’éroit douté du defléin des 
Mores, pour oppofer la rufe à la rufe , il donna ordre à Die- 
go Fajardo fon fils de garnir la place & les portes d’infante. 
rie, & de fe tenir prêt avec la cavalerie à bien recevoir les en. 
nemis. Moxacar d’abord culebute le corps de garde, entre 
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dans la ville , & va droit à la place qu'il croit fans défenfe ,& 
où il compte n'avoir affaire qu’à des corps de garde endor- 
mis : mais il fur bien étonné de la trouver garnie de troupes 
en bon ordre, & de fe voir accablé d’une grêle de coups 
d’arquebufe. Cependant il fe défendit avec beaucoup de va- 
leur ; & ce qui l'embarrafla le plus, fur la retraite. Lorfqu’il 
voulut la faire, Velez fuivi de fon fils, de Jean fon frere, de 
Bernardin de Mendoze, de Diego de Leve fils naturel d'An- 
toine, & d’autres perfonnes de confidération , le charoea & 
Je mit en fuite. Les ennemis perdirent cinq cens hommes ; le 
débris alla rejoindre Aben-Humcïa fur une montagne des en- 
virons. Velez dépêche fur le champ un courier an Roi pour 
Jui porter cette nouvelle : & ce ne rs qu'après, qu'il en infor. 
ma Dom Jean, en lui marquant qu’il lui étoit bien plus aifé 
de combattre, que d'écrire. 

Peu de temps après, Dom Jean, fur les ordres de la Cour, 
envoya à Velez deux mille hommes d'infanterie , & il donna 
le gouvernement de Guadix à Rodrigue de Benavides , & ce. 
lui d'Orvida à François de Molina, avec cinq compagnies de 
gens de pied ; & il ordonna à fn de Mendoze qui y étoit en 
garnifon , d’aller joindre Velez avec quatre mille hommes 
d'infanterie & quelque cent cinquante chevaux. On recruta 
auffi les compagnies de Padilla que Requefens avoir amenées, 
& qui avoient beaucoup fouffert à l'attaque de Frexiliane : on 
les envoya à Adra. Sanche de Leva amena outre cela mille 
cavaliers armés de longs moufquers à la maniere de leur païs: 
c'étoient de ces gens, qui ayant été profcrits ou bannis pour 
crimes, erroient fur les monts P ÿrenécs avec quelques reftes 
de Vandales. Ceux-ci avoient obrenu leur grace du Roi, en 
confidération de ce qu'ils s’engagcoient à fervir dans fon ar- 
mée, Laurent Tellez-Sylva marquis de Favara,chevalier Por. 
tugais, arriva dans le même temps au camp avec fix cens 
hommes levés aux environs de Grenade. 11 prit fa marche au 
travers de la montagne d’Alpuxara, tant pour connoître par 
lui-même l’état & les retraites des ennemis, que pour divifer 
leurs forces, en attendant que toutes les troupes qui devoient 
compofer l’armée de Velez, fuflent arrivées dans fon camp, 
& qu'on pât renforcer les garnifons de Tablette, de Durcal & 
de Padul, qui étoient, difoit-on , menacées par les Morifques. 
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ean d'Autriche fit partir pour la féconde fois Antoine de 
Lunaavec mille Me & deux cens chevaux, pour dé- 
concerter les ennemis, ur tout ceux qui séroient raffemblés 
à Albuñuelas, & pour reprimer les courfes qu'ils faifoient 
continuellement aux environs de Grenade. Il avoit ordre de 
ravager & de bräler tous les environs d’Albuñuelas, afin que 
les rebelles ne pâffent s’y retirer. il fic plus de diligence que 
la premicre fois ; mais il ne fut pas plus heureux. Les Mores 
qui avoient mis en fèreté leurs femmes, leurs enfans & leurs 
troupeaux, fe préfenterent en armes, & firent fi bonne con- 
tenance qu'il jugea devoir fongerà combattre, & non à faire 
du butin. Les ennemis avoient à leur rête deux hommes très- 
braves, l'un nommé Randare, l'autre Lopez ; comme ils 
connoifloient la montagne, & que fa fituation étoit avanta- 
geufe pour ef, ils atraquoient fans relâche les troupes du 
Roi, defront, enflanc, & quelquefois même en queuë, en 
forte que Garcias Manrique fils du marquis, & Lazare d’Ere. 
dia furent obligés plufieurs fois de faire marcher la derniere 
ligne à la cête , & de changer tout l’ordre de la bataille pour 
fre face aux ennemis. Enfin les Efpagnols furent repoulfés 
dans la plaine avec perte. Cefpede capitaine de réputation, 
combattant loin de Luna dans un va lon plein d'inégalités, 
& étant venu aux mains avec Randate, fat tué avec environ 
vinge hommes de fa troupe. Près de foixante périrent dans 
la déroute , fans pouvoir être fecourus par les autres corps 
dans ces lieux prefque impraticables. À l'occafion de cet 
échec on chercha à rendre Luna odieux ; on prétendir que 
comme il haïfloit depuis long-remps Cefpede, il fut ravi de 
trouver cette occafion de le faire perir, & qu'il Pauroit fauvé 
s'il Jui avoirenvoyé du fecours auffi-rôt qu'il le pouvoit, Ce 
faccès enfla rellement le courage des Morifques, qu’ils firent 
depuis des courfes jufqu'aux portes de Grenade, & qu'ils 
enleverent fouvent, & fans re perfonne s'y oppofàr, les 
troupeaux de gros & de menu bétail qui paifloient aux envi- 
rons de la ville. On donna à Loüis de Cordouë deux cens 
chevaux pour les couvrir, & faire des courfes fur les ennemis. 
Cependant Velez reftoit à Adra avec une armée de douze 
mille hommes de pied & de fepr cens chevaux, fans rien 
faire faute de vivres : il y demeura depuis Le dix de Juin ju 
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qu'au vingt-huic de Juiller, ce qui faifoit murmurer tour le 
monde, & fur cour la ville de Grenage : car la haine qu'ils 
avoient auparavaæt contre Mondejar, diminuant de jour 
en jour, ils commençoient à parler fort défavantageufemenc 
de Velez, qu'ils élevoienr auparavant jufqu'au Ciel, » Tous 
» ces Grands, difoient-ils, ne cherchent qu'à prolonger la 
» gucrre ; ce qui fait leur gloire, & l'avantage du foldat, 
» caufe le dégât de la province, & la ruine des peuples. Où 
» font ces belles promeffes qu'il nous faifoir de rerminer cet. 
» te guerre avec Cinq mille hommes de pied & trois cens che- 
» vaux ? Peut-on accufer Mondejar de nonchalance , lui qui 
» avoit foûtenu jufqu’alors Pie de cerre guerre avec des 
» troupes volontaires & fans folde > tandis que fon rival à la 
» tête d’une armée beaucoup plus forte qu'il ne la deman- 
»doit, nes'en fert que pour accabler la Rovince. Le 
» nombre des ennemis augmente de jour en jour ; ils font 
» mieux armés qu'ils ne l’ont jamais été ; ce n'eft plus à quel. 
» ques rebelles d'Ef agne qu'on a à faire; mais à l'Afrique, 
» mais à toutes les forces de l'Orient. 

Quoique Velez comprât beaucoup fur fes fervices , & que 
naturellement il s’'embarraffät peu des difcours populaires, il 
crut pourtant devoir prévenir É fuite de ceux-ci, La défer- 
tion de fes troupes fur un nouveau motif qui l'y détermina. 11 
prit donc le parti d'écrire à Jean d'Autriche, ce qu'il faifoir 
rarement ; & il le pria de faire conduire des convois à Cala. 
horra. Cela fair, i décampa d'Adra, fon armée étant déja 
diminuée de deux mille hommes ; &il donna ordre que cha- 
que foldat eût à fe fournir de vivres pour huit jours. Jean de 
Mendoze menoit l'avant-garde , & Padilla l'arriére-garde ; 
une partie de la cavalerie fut deftinée à efcorter les bagages. 
1l rencontra au-delà de Berja l’armée d'Aben-Humeïa, com 
pofée de trois mille arquebufiers & de quelques arbalètriers 
€n petit nombre. A l'approche de l'armée du Roi les Morif_ 
ques gagnerent les montagnes, & menerent à la vûë de l'ar. 
mée chrêtienne leurs femmes & leurs enfans en lieu de fûre. 
té. Au fecond campement les deux armées £ rencontrerent 
encore. Aben-Humeïa avoit alors fix mille hommes , & on 
le voïoit au milieu de tous fes Alcaïdes ou Coloncls avec fa 
cotte d'armes & fon étendart de pourpre, les exhorter à fe 
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comporter en gens de cœur dans la batailfe qui s’alloit don- 
ner; mais fon difcours fit peu d'effet : car après un leger 
combat, où le inarquis de Favara fe diftingua beaucoup, 
les Mores fc débanderent & regagnerent leurs montagnes, 
fans autre perte que de quinze hommes. Ce fut plûtôt par 
prudence que par crainte qu’ils prirent ainfi la fuire, parce 
qu'ils attendoient de jour en jour du fecours d'Afrique, & 
qu'on avoit entendu dire aux confidens d’Aben-Humeïa, 
que dès que la flote auxiliaire paroïcroit für la côte, il étoit 
refolu de pafler en Afrique avec fes forces enticres, & 
d'y garder le nom de Roi, & qu'il ne vouloit pas refter en 
Frs jufqu'à ce que fon parti y für rout-à-fait ruiné. 
Velez content d’avoir diflipé les ennemis, réfolut de ne 
plus hazarder de cBimbat contre eux, & ccfla même de les 
pourfuivre. Etant arrivé à Calahorra fans y trouver de vi. 
vres, il marcha du côté de Valor ; maisayant appris en che. 
min que la flote lui apportoit des provifions , & qu'elle arri. 
veroit bien-rôt, il retourna à Calahorra. C'eft un château qui 
appartient aujourd’hui au marquis de Cenete, & l’on croit 
qu'il étroit autrefois au comte Julien, celui qui livra l’'Anda. 
loufie aux Sarrafins, Velez quitta enfuite la côte, que la flote 
du Roi mettoit fuffifamment à couvert, & où il ne pouvoit 
faire fubfifter fon armée, à caufe des dégats qu’on y avoit 
faits. 11 marcha donc vers Grenade, pour s'aflurer des villes 
de Guadix, de Baça, d’Almançora & de Filabre, donc la 
fidelité étoit fufpeéte ; mais comme les vivres étoient fort ra. 
res en tous ces endroits, la défertion recommença , & des 
murmures on pafla à une fédirion ouverte ; car malgré les dé. 
fenfes des Généraux & des Colonels, quatre cens hommes 
en plein jour fortirent du camp & fe retirerenc en bon ordre, 
l'arquebufe à la main & la méche allumée. Diego Fajardo 
fils du marquis de Velez, ayant voulu les pourfuivre, penfa 
être tué d’un coup d’arquebufe qu’il reçût à la main. Cepen- 
dant comme on diftribua quelques vivres aux foldats avec 
beaucoup d'égalité, leur fureur fe modera un peu ? mais la 
défertion avoit été fi grande, que toute la cavalerie étoir 
reduire à deux cens hommes, & l'infanterie à quinze cens, 
en forte que la viétoire qui étoic entre les mains des Efpa- 
gnols, fmbloit être pañlée fans combat du côté de leurs 
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ennemis. Pour furcroit de malheur, les habitans de Padul 
enbardis par la foiblefle de l’armée roïale , après avoir de- 
mandé en vain qu’on leur ôtâr une garnifon extrêmement à 
charge, fe liguérent avec les Morifques des montagnes pour 
s'en défaire ; &ils la chaférent en effet, après en avoir tué 
trente hommes & bleffé beaucoup davantage. 

Velez faifoir à Dom Jean des plaintes continuelles fur le 
manquement de vivres, qui étoit caufe de la défertion de 
fes rroupes ; il en avoit aufli informé le Roi par le moyen de 
fesamis. Pour empêcher le mal de gagner, le Confeil fut 
d'avis d'envoyer Antoine de Luna & Garcias Manrique à 
Baça, avec mille hommes de pied & deux cens chevaux; 
mais depuis la mi-Août jufquà la mi-Novembre, ils ne firenc 
rien de remarquable. Jean d’Autriché craignant que les 
plaintes de Velez ne rerombaflent enfin fur lui, & ne le ren 
diffent odieux , fit embarquer quantité de provifions pour 
fon armée , extrêmement diminuée par la défertion. L'arri- 
vée des convois remit une fi grande abondance au camp, 
après une diferre affreufe, que cent livres de pain n’y coù. 
voient plus que la douziéme partie d’un écu d’or, Les foldats 
néanmoins ne revenoient point au drapeau ; & l'on appre- 
noit cous les jours quelques nouvelles révoltes. Velez qui ne 
vouloit pas demeurer oifif, partir de Calahorra avec ce qu'il 
avoit de troupes, & marcha contre les habirans de Beluduy. 
I combartit en chemin contre un corps de Morifques qu'il 
rencontra, & il perdit plus de monde que les ennemis. Il 
continua fa marche du côté de Baça. Antoine de Luna qui 
y commandoit lui remit fes troupes ; il aima mieux fervir 
fous Dom Jean, que fous le marquis de Velez : ainfi fous pré. 
texte de quelques ordres qu'il difoit avoir reçüs du Genera- 
lifime, il s’en retourna à Grenade. 

Aben-Humeïa qui ne craignoit plus rien depuis la retraite 
de l’armée du Roi, marcha avec fept mille Morifques & cinq 
cens Turcs ou Africains du côté d’Adra, dans le deffein de 
s'en empärer ; mais n’y ayant pas réüifl, il s’avança vers Ber- 
je, & commença à battre la muraille de cette ville avec 
deux petites pieces de canon, n’en aïant point de gros. Com- 
me fon artillerie n’étoit pas affez forte pour faire bréche, 4 
leva le fiége , & s’en alla piller Cuevas ; il brûla Les jardins, 
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#üuina les étangs, les vergers, & tout ce que les marquis de = 
‘Velez avoient fait pendant une longue paix pour embellir ce CHARLE 
- lieu : après quoi il s’en retourna à Andarax, &commenca à IX. 

y vivre en Roi, comme s’il n’avoit plus eu d'ennemis à craine ; $70e 
dre, Son avarice & fes débauches, qui s’éroient tenuës ca- 
chées dans le remps de l'adverfité, fe montrerent alors à 
découvert. Mondejar avoir mis fa têce à prix, comme il fe 
pratique en Efpagne contre les bannis & les brigands publics. 
On avoit promis une grande fomme à celui qui le livreroir 
& l'impunité aux complices de fa révolte. Mais ces avantages 
n'avoient ébranlé ni l'union ni la fidelité de fes fujets ; la dou. 
ceur de la liberté , ou la haine de leurs perfécuteurs, avoient 
eu plus de force fur leurs efprits, que les promeffes de Mon- 
déjar : & pendant qu'ils étoienc exaétement inftruits d'heure 
en heure de tous les mouvemens des Efpagnols, il arrivoir 
rarement que ceux-ci fuffent informés par des déferteurs de 
ce que faifoient les Morifques. Enfin il fe trouva parmi eux  Coniuration 
nn mécontent nommé Dicgo d'Alguazil, qui forma le def. sontre Aben- 
fein de tuer Aben-Humeïa : ce qui lui fit prendre cette réfo- 
lution , fac moins la promeffe de la récompenfe, que la ja. 
loufie d'avoir le Roi pour rival dans l'amour dont il étoit 
épris pour une femme de confderation : d’ailleurs il comp. 
toit fur l'impunité , lorfqu’il auroic exécuté fon deffein, 
.… Aben-Humeïa avoit à fa folde quatre cens Turcs; fur la fi. 
délité defquels il comptoit. Pour fe Les atracher encore da- 
vantage, il réfolut de s'emparer de la ville de Motril , &° 
de la brûler entierement, parce que la garnifon Efpagnole 
de défendoit ,empêchoit ces Turcs de faire des courfes 

les terres des fujets du Roi. Il voulut encore leur procurer 
uh quartier avantageux dans la vallée de Lechin qui eft un 
pays gras Dans cette ville il eut recours à Abdalla Aben- 
Abo de Mecina,chef des Alcaydes. Cet officier qui étoit en 

hde confidération parmi ceux de fa nation, tant pour 

Erefpet qu’ils avoient pour fa naiffance, caril defcendoit 
des anciens rois de Grenade , que par l’eftime qu'ils portoiene 
À fa fageffe & à fa vertu. Abeg Humeïa lui manda en fecrer, 
Ei dès qu’il verroit un ordre de fa part, il ne manquât pas 
e lui ramener ces quatre cens Turcs, & deux cens Africains, 

commandés parHufceni KCarabaxi,Peu de rems auparavant 
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Aben-Humeïa avoit publié un Edit , qui défendoit À tout le 
monde d'avoir des Morifques pour concubines , mais feule. 
ment pour femmes lépitimes , & il faifoir obferver religieufe_ 
ment cette loi, Entre Îes femmes Morifques il ÿ avoit une veu_ 
ve, fille de Vincent Roïas,coufin germain d’un autre Vincenc 
Roïas, pere de la premiere femme d'Aben-Humeïa, Cette 
veuve étoic d’une grande beauté, &.d’un efprit excellent : elle 
jouoic de la guitarre , & chantoit avec beaucoup plus d'art 
qu’il ne convient aux perfonnes qui ont de la pudeur. Elle ai. 
moit à la fureur Diego Alguazil, qui avoit été l'ami intime 
du mari qu'elle avoit perdu. Aben-Humeïa aimoit éperdu. 
ment certe femme , & comme Diego avoit une place hono. 
rable chez lui, il tâcha de lui perfuader de l’époufer , afin 

u'elle demeurât à fa Cour. Diego qui aimoïit mieux être le 
Et de la Morifque , que fon mari, refufa de La prendre 
pour fa femme. Le tyran devenu furieux par ce refus, la fic 
enfermer chez lui, & par force ou par promefle obtint enfin 
ce” qu’il vouloit. Certe femmé qui s'étoit flatée de l'époufer, 
diffimula d'abord l'affront qu'elle avoit reçû : mais lorfqu'elle 
vit que l'on ne la regardoïic que comme une concubine, & 

u'il n’y avoit aucune efpérance de devenir femme du Roi, 
elle écrit en fecrer à fon ancien amant qui avoir été éloigné 
de la Cour fous quelque prétexte. Elle lui reprefente le péril 
où il eft , & l’exhorte à la vengeance. » Ce tyran, lui dit-elle, 
» d’un naturel foupçonneux, & qui fçait que je vous aime, ne 
» fera jamais en repos qu'il ne fe foit défait de vous.Pour vous 
» fauver , il n'y a qu’un moyen, c’eft de le prévenir : faires 
» donc promptement périr ce fcélerat haï des Dieux & des 
» hommes. « 

Il ne lui fut pas difficile d'engager Alguazil à cette entre- 
pri£ ; l'amour dontil bréloit pour elle, & le péril où il fe 
trouvoit l’y animoient fuffifamment. Pour en venir à bout il 
employa la même rufe dontfe fervitle comre Julien étant à 
Ceuta pour tromper le roi Rodrigue, ainfi que nous l'ap. 
prennent les annales con Voici comment la chofe ar. 
riva. Abdalla étant à Cadiar éAben Humeïa lui envoya un 
Courier fecret comme ils en étoient convenus. Diego fur. 
prit ce courier ; & ayant f<û que le Roi faifoic revenir Les 
Turcs, ile tue, prend la lettre qu'il portoit, l'ouvre,& fax 
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Je champil en fait écrire une autre par un de fes coufins ger. === 
mains, qui avoit fervi quelque tems de Secretaire au roi Mo. CHARLR 
rifque , & qui ne le haïffoit pas moins que Diego ; cele fur IX. 
d'autant plus aifé, qu'Aben-Humeïa ne fçavoit pas écrire. 1 570; 
Par certe faufle letrre, le Roi ordonnoit à Abdalla de mener 
les 400 Turcs à Mecina avec Diego Alguazil, qui devoit 
Je joindre avec cent hommes choifis ; qu'avec ces cent hom. 
mes & les habitans de Mecina il maflcrât ces 400 Turcs, 
parce qu'il étoit informé qu'ils en vouloient à {a vie ; qu’Ab. 
dalla pourroit fans peine faire périr ces Turcs fatigués de 
la marche qu'ils auroient faite, & accablés de fommeil ; qu'a. 
rès les Turcs, ilne manquât pas de tuer Alguazil qui lui 
étoit fufpect pour bien des raïfons, Diego donne certe lettre 
à un homme für pour la porter à Abdalla , & il convint avec 
lui de l'heure qu'il la prefentera, parce qu'il éroit bien aife 
de fe trouver à Cadiar dans le tems qu’elle feroic renduë. 
. Abdalla fur extrêmement étonné d’une telle dépêche. 
‘Au milieu des agitations que lui caufent cette lettre, Algua- 
zil furvient qui lui dit qu'Aben-Humeïa lui a donné des or- 
dres déreftables , qu’il ne vouloit point exécuter. » Car pour. 
» quoi, difoic-il re à la boucherie des troupes que le ba. 
» cha d'Alger & le roi de Maroc ont envoyées à fon fecours? 
»eftce H À récompenfe des fervices qu'ils lai ont rendus ? 
» peut.il refter la moindre efpérance de rétablir fes affaires, 
# ou de recouvrer fa liberté lorfqu'on voit le chef tourner 
» contre fes amis, les armes que fes ennemis l'ont forcé de 
» prendre ? Pour moi , ajouta-t-il, j'aime mieux mourir fr 
» le champ, & fouffrir de la part de mes ennemis les fi 
»” ne les plus cruels, que de tremper mes mains dans le 
# fang de ant d'innocens , & de rendre par là mon nom 
» intl à toute la pofterité. « . 
. Al prononça ces paroles avec une douleur qui paroifloit 
fincere, & ne laiff rien échaper par où Abdalla pûs le foup- 
gonner d’avoir la moindre connoiffance de l'ordre u'il ve- 
noit de recevoir pour le faire afafiner, Cette confidération 
augmentoi encore l'inquiétude d'Abdalla. Il étoit au defef. 
poir qu'on l’eût chargé de ces deux commiffions également 
odieufes contre les Turcs & contre Alguazil, d'autant plus 
qu'il veyoit l'impoffibilité d'exécuter la premiere a le {es 
j 
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cours de celui qui venoit de marquer tant d'horreur pour 
cette inhumanité. Il craignoit d’ailleurs que s’il fupprimoit 
la lettre qu’on venoit de lui rendre , Alguazil n’informâc les 
Turcs de la réfolution prife contre eux , & regardant le maf. 
facre dont le Roi le chargeoit, comme la plus déreftable de 
toutes les perfidies , il crut qu'il étoir de l’interêt de la Re- 

blique & du fien , de montrer la lettre à Hufceni & à Ca. 
rabaxi , & de délibérer avec eux, en préfence d'Alguazil 
même fur ce qu'il y avoit à faire en cette occafon. A la 
leture de cette lettre, Alguazil, qui avoit fabriqué route 
l'intrigue, paroît extrêmement étonné : les Turcs déreftenr 
une f horrible ingratitude ; chacun eft effrayé du péril qui 
le menace : enfin ils décident que l'unique moyen de fauver 
leur vie , eft de l’ôter à un miférable qui fembloit n'être né, 
que pour la ruine de l'Etat & des particuliers, 

Alguazil voyant Abdalla fi bien difpofé , pour mettre l'af. 
faire encore en meilleur train , fit efpérer aux Turcs un bu. 
tin confidérable qui leur tiendroit lieu de la folde qu'ils per. 
droient , & il prépara pour tous les complices un breuvage 
compofé d’opium & de chenevis, donc les barbares ont ac- 
coutumé d’ufer lorfqu'ils font prêts d’aller au combat, 

Tout étant ainfi réglé , Abdalla fut nommé chef de la 
conjuration, & on lui fit même efpérer qu'on l’éliroit à le 

: RER "à 
place de celui dont of avoit réfolu la mort. Après quoi ils 
partirent dans un très-grand filence , au plus fort de la nuit, 
pe fe rendre à Andaxara. Alguazil voulant applanir toutes 

es difficultés, avoirenvoyé avertir les fentinelles & les corps 
de garde de laiffer entrer les Turcs fans difficulté, parce 
qu'ils écoient mandés par Aben-Humeïa , & que l’Officier 
Ed commandoit les corps de garde en éroit informé, Ils vont 

onc fans bruit à la maifon d'Aben-Humeïa, & après y être 
entrés , ils en ferment les portes, y mettent un bon nombre 
de foldats,& vont à la chambre du Roi, qui écoit couché 
tranquillement entre deux femmes ou concubines. À leur ar. 
rivée il euc bien de la peine à fortir de fon lit au milieu d’une 
troupe de domeftiques qui dormoient auprès de lui. Ce fpe- 
ace, auquel il ne s’actendoit pas, le faifit de frayeur : & 
comme perfonne ne fe mettoit en devoir de le défendre, 
les conjurés le lierent au poteau de-la porte. Mais afin de 
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£ purger de l'infamie que l’on attache toujours à tout ce 
qui s'appelle conjuration , ils réfolurenr de le traiter en cri. 
minel &c de lui faire fon procès. Plus la témérité des con. 
jurés paroîtra grande, plus on doit être étonné de la lâcheté 
& de la nonchalance des domeftiques & des gardes de ce 
malheureux Roi; carils fe laiflèrent défarmer par les Turcs 
fans faire la moindre réfiftance. Enfin l'on produifir en pre. 
fence d’Hufceni & de Carabaxi les lettres qu'Alguazil avoic 
contrefaites. Aben-Humeïa les examine, dit qu'elles font 
faufles , & qu'elles ont été écrites par un de fes plus cruels 


ss 
CHARLE 
IX. 


1570 





ennemis, coufin germain d’Alguazil : il appelle enfuice à fon° 


fecours le nom de Mahomer , celui du grand Seigneur , & du 
bacha d'Alger, & montre aux conjurés fon babe de pour- 
pre, marque de fa dignité Royale. Comme il vit que rien 
ne les touchoit, il leur demanda en grace de le tenir en pri. 
fon, & de lui permettre de. fe juftifier en juftice réglée. Après 
un outrage auffi fanglant , il ne devoit pas s'attendre que fes 
prieres , fes plaintes quelques juftes qu’elles fuflent , ni le ref 

ect de fa dignité pañlée filent un grand effet fyr des ennemis 
i déclarés. Dès le lendemain ils pillent fa maifon, partagent 
entre eux fes meubles précieux , fon argent, fonferrail, & 
proclament roi Abdalla , qui s’excufa pour lors d'accepter 
cette dignité, 

Aben-Humeïa qui vit que fa perte étoit réfoluë, aprèsavoir 
protefté contre la calomnie, déclare devant tout le monde 
qu’il avoit jamais eu deflein d’embrafler la religion de Ma- 
homet, pl n'avoit accepté le nom de Roi que pour pou- 
voir fe venger des injuftices que les Magiftrats du roi d'Ef. 
“pagne avoient faites à fon pere & à lui. En effet étoit-il natu- 
rel que comptant parmi fes ancêtres tant de Rois, rant de 
-Généraux d’armées, il fouffrît patiemment que les Efpagnols 
le dépouillaflent des armes de fa famille , qui prouvoient 
antiquité de fa nobleffe : Qu'il étoit content de la ven- 
geance qu’il avoit tirée de l'injuftice de fes juges ; qu’ils pou. 
‘#oient quand il leur plairoit fatisfaire la foif qu’ils avoient ou 
de fon or,ou de fon fang;qu'il n’étoit point fâché qu'ils euffent 
mis Abdalla à fa place ; qu'il prévoyoit que dans peu il au- 
roit une fin pareille à la fienne ; qu'au ré il proreftoit qu’il 
ævoir toujours écé Chrétien, & qu’il auroit cpRpitse vivre 
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= dans cette religion, fi fa fortune le lui avoit permis : mais 
CHarLe qu'il avoit réfolu d'y mourir. Après avoir parlé ainf,ilac- 
IX.  commoda fes habits, & fe couvric le vifage : fur le champ on 
1570. luimitune corde au cou, & on l’étrangla. Comme {es meur_ 
Aben-Hu- triers ne l’expédioient pas aflez vite, il aida de fes mains à 
rang #* frrer la corde , & il fit paroître à fa mort beaucoup plus de 
" fermeté qu'il n'avoir montré de valeur durant fa vie: caril 
ne fout jamais ni commander à des hammes en Roi, ni re. 

lee des injures en homme. 
Abdalla continuant ou par crainte ou par modeftie à refus 
*’fer le titre de Roi , tous les Alcaydes lui défererent unanime. 
ment l'autorité fouveraine pour trois mois’, jufqu’à ce que le 
bacha d’Alger eût confirmé fa Royauté. Dès que les lettres 
de confirmation furent arrivées, il fut proclamé roi de Gre. 
Abdalla … nade & d’Andaloufie , on lui mitentre les mains l’étendarc 
Arr royal, & l'épée nuë, on le revêtir de la pourpre, & on le 
| montra au peuple porté fur les épaules de ceux à qui cette 
fon&tion Rene le monde à la réferve d'un fort 
petit nombre Jui rendit l'obéifflance dûë à fa nouvelle dignité: 
après quoi les Alcaydes diftribuerent tous les emplois, Le nou. 
veau Roi régla avec plus de fageñle que fon prédéceffeur la 
garde qui devoir l'accompagner , & les poftes où il falloit 
mettre des corps de garde, Ce qui venoit d'arriver à Aben, 
Humeïa , lui avoit appris qu'il falloir empêcher que des en. 
semis du déhors ou 1 fujets conjurés ne puffent entrer f 
aifément dans fa maifon. Il fit la revüÿ de Es armée qui fe 
trouva forte de huit mille hommes rant arquebufiers, qu'er, 
baleftriers, On régla la paye des Turcs À huit cens écus d’or 
par mois , très-bien payés ; on fournifloit des vivres aux Mo. 
rifques , & on avoit un très-grand foin qu'ils n'en man. 

quaflent jamais. 

Ce changement n'ayant caufé aucun défordre dans les 
affaires des rebelles, contre l'attente de Jean d'Autriche, 
& des Seigneurs qui fervoient fous lui , Pierre de Mendoze 
fur envoyé à Orgiva, pour relever Molina qui éoic malade, 
& pour appaifer la garnifon qui menaçoit de fe révolter. Peu 
s'en falur en effet qu'il n’y arrivât beaucoup de défordre:car 
de tous les officiers de la , il n’y eut que Gabriel de 
Montalvo qui fe tinr dans le devoir avec à compagnie, & le 
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Toldat ne put être appaifé que par la retraite de Mendoze. === 
Molina étant gueri, & voulant empêcher que fes troupes ne CHARLE 
s’amoliffent dans l'oifiveté, en envoya une partie dans les  ÎX. 
montagnes pour inquiecer les Morifques : mais il n’en revint 1$70 
prefque aucun. 

Dans ce même tems Abdalla mit des munitions de guerre 
& de bouche dans Caftel de Hierro, avec une garnifon de 
cinquante Turcs fous un chefnommé Leandre. On atrendoit 
de jour en jour Carabaxi, qu’on avoitenvoyé à Alger après 
la mort d'Aben-Humeïa pour en amener du fecours. Le Roi 
alla en perfonne à Orgiva , fur l'avis qu’il eur que les habitans 
menaçoient de fe révolter, fi on ne les délivroir des vexa- 
tions de leur garnifon. Il yeut d'abord quelques efcarmou- 
ches entre les deux partis:&Molina qui craïgnoit qu’à la fin les 
chofes ne tournaffént poincä fon avantage,écrivit À Jean d’Au. 
triche , & le pria de lui envoyer du fecours fous là conduite 
du duc de Sefle, officier d’une grande diftinétion. Dom Jean 
lui donna en effet fix mille hommes d'infanterie, prefque 
toute de nouvelles levées, & trois cens chevaux. Une atta- 
de goure À laquelle le Duc'éroit fort fujer , l'ayant empê. 
ché de partir re champ, Quixada follicitoit le comman. 
dement de ce corps de rroupes. Le Duc quien fut informé, 
bâta, pour ainfi dire, fa guerifon , & fe mit en marche au 
commencement de Novembre pour aller au fecours d’Or. 
giva, qui manquoic de vivres. D Fra fur près de la ville, 
3 détacha Bilches qui à beaucoup de bravoure joignoit une 
connoiffance parfaite du pays. I lui ordonna de laiffer le Lan. 
faron à droite, de prendre par les montagnes , & de fuivre 
ce chemin peu fréquenté, jufqu’à ce qu'il fût arrivé aux dé. 
filés d'Orgiva; d’où il feroit fçavoir fon arrivée à Molina. 
Ilenvoya après lui un autre corps de pareil nombre pour 
aflürer fes derrieres & fes flancs ; & il les fuivit avec le refte 
de fon armée. Les ennemis inftruits de cette marche par 
éors efpions, partagent leurs troupes, en laïflënt une partie 
pour continuer le fiege, & s’avancent avec le refte pour atta. 
quer le duc de Sefle. Hali & Hufceni Turcs parurent les pe 
miers, pendant que Randate & Macox Ph at she ,l'un 
avec 460 hommes dans une vallée pleine de dérours & de 
précipices; par où il falloic que Bilches pañfär , & l'autre der 
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riere lui du côté de Calathajar avec deux cens hommes. 11 


“CHARLE arriva en certe occafion une chofe rare dans les ftratagèmes 
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de guerre , & dont il n’y a point d'exemple, c’eft que les em: 
Eueutes des Morifques ne furent découvertes, ni par l'avant 
pu des FRAEROE ni par les corps qui la faivoient ; dans 

e cems que la premiere embufcade fe montra, Hali étoit aux 
mains avec le duc de Seffe. Bilches qui étoit fort join de lui, 
voyant la nuit approcher pige une hauteur voifine , entou. 
rée de fablonieres ; mais il y perdit bien du monde. Perez 
un des officiers qui commandoient fous lui fut taillé en pieces 


“avec la troupe qu’il menoit. Le fecond corps qui fut auffi 


+rès-maltraité par la feconde embufcade , fe retira du côté 
du duc de Seffe qui le foutint. Alors toutes les forces desen. 
nemis étant venuës le charger , le Duc réfifta pendant quel. 
ue tems à leur impétuofité, avec l’aide de Gabriel & Louis 
de Cordouë, de Jean de Mendoze, & de quelques autres 
Seigneurs de diftin@ion. La nuit finit le combat; maiscomme 
il ne fçavoit point le chemin , il regagna en bon ordre le lieu 
d’où il étoit parti le matin. Il montra dans cette action beau. 
coup de valeur & de prudeñce , parce qu'ayant furmonté 
toutes les difficultés d’un chemin impraticable, & propre À 
dreffer des embuches, il fuppléa lui-feul par fon courage à 
la témériré du foldac qui n'obeifloit point à fes officiers, & à 
l'imprudence des officiers qui avoient manqué de vigilance, 
Ce fuc un bruit conftant que fi les ennemis avoient continué 
le combat avec la même impétuofité qu’ils le commencerent, 
ils auroient infailliblement remporté une viétoire complete: 
mais il n'y eut que quatre cens hommes de tués, & beaucoup 
d'armes perduës , qui furent d’un grand fecours aux Mores 

qui n’en avoient point. 
Le lendemain le duc de Seffe fit dire à Molina , que fi faute 
d’eau & de vivres il ne pouvoit plus renir dans Orgiva, il fon. 
cât à fe fauver avec fa garnifon ; mais qu'au lieu de fuivre 
le Lanjaron où les ennemis éroient poftés, il prît une route 
plus fre, qui éroit celle de Motril. Molina, à qui Jean d’Au. 
triche avoit donné un ordre pareil, fir enclotier & enterrer 
le canon qu'il ne pouvoir emmener ; & fe retira par la route 
de Motril, où il arriva fans perteavec fes bagages, les mala. 
des & les bleffés, qu'il avoit mis au milieu de fs croupes. Les 
Mores 
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Mores auffirôt pillerent & brûlerent la ville, emmenerent 











deux pieces de canon qu'ils y trouverent, gagnerent enfuie CHARLE 


Gucjar & Puntai , defcendirent. dans la plaine , enleverent le 
bétail, & vinrent brûler Maracéne à une demie-lieüe de Gre. 
nade. « 
Le duc de Seffe prit fa marche par Albuñuelas , & vint re. 
joindre Jean d'Autriche , ayant Lire Jean de Mendoze au 
<amp, & ordonné à Louis de Cordoüe de brûler Reftaval, 
Belexis , Concha, & toutes les habitations de la Vallée pour 
empêcher qu’elles ne ferviflent de retraite aux Mores. 
ean d'Autriche fenfible à tant d'adverfités , qu'il impu. 
toic à la licence de fes foldats beaucoup plus qu’à la valeur 
de fes ennemis, réfolut de rétablir la difcipline , de recruter 
les troupes, & de leur donner de nouveaux Officiers. Pen- 
dant ce tems, Galera, petite place fituée dans le cerritoire 
de Baça fur le chemin de Carthagene , s'engagea dans la ré- 
volre 4 la follicitation d’un certain Malequi ; ce qui porta un 
grand préjudice à tous les poftes du voilinage. Les habitans 
É Guefcar qui enétoient les plus près, jugeant qu’il falloir 
LPS un prompt remede à certe Lente. y acoururent 
ur. le champ ; mais après avoir demeuré pendant trois jours 
autour de la place avec fept cent hommes, ils s’en retour- 
nerent fans autre avantage , que d'emmener quarante Chré- 
tiens qui s’étoienc fauvés dans une Eglife. Caracajal s’étoit 
jetté avec cens Turcs dans Galera par l’ordre d’Abdalla , 
Lofqu'il fçur que les Guefcariens fe retiroient , il Les es 
. füivic, reprit le bétail qu'ils eminenoient, & rua quelques 
Chrétiens. Les Guefcariens irrités de cet échec, ruerent en 
rentrant dans leur ville tous ceux qui leur écoient fufpeéts ; 
forcerent la maifon du gouverneur, où plufeurs s’étoient 
réfugiés , & les en arracherent pour les maffacrer. Non con. 
tens de ce carnage ,ils mirent le feu à tous les endroits qui 
leur avoient fervi de retraite. Une autre ville de Guefcar fi- 
ruée fur les confins des roïaumes de Grenade & de Murcie 
en fit autant. Cette ville étoit autrefois du domaine de la 
£ouronne : mais Ferdinand d’Arragon la donna à Frideric de 
T'olede duc d’Albe,pour le récompenfer des fervices qu'il lui 
avoit rendus à la conquête du roïaume de Navarre. Le bourg 


d'Orze, appellé fici par les anciens , & qui n'eft qu'à une. 
| S 
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lieüe de Galera, fe révolta dans le même tems. Ceux de 
Guefcar vinrent aulfi tôt pour le ravager. Mais les nouveaux 
Chrétiens des environs en avertirent Malequi , & deman- 
derent du fecours aux Turcs, qui vinrent au nombre de 
deux mille. Après un combar crès-vif & trèsopiniâtre , ces 
derniers furent obligés de fe retirer avec perte de cinq cens 
hommes. Du côté des Guefcariens, il y eut peu de monde 
de tué, parce qu’ils découvrirent de bonne heure les em- 
bâches que les Turcs leur avoient dreffées. 

Tous les environs d'Almançora, Filabre, Purchena , & 
tout le territoire de Baça ayant prêté ferment à Abdalla, il 
ne reftoit aux Efpagnols dans tout ce canton que Serone & 
Tixola qui appartenoient au Marquis de Villene. La derniere 
de ces places pañoit pour imprénable, mais elle manquoit 
d’eau. Les Mores firent quelques tentatives contre Serone , 
& s’en rendirent enfin maîtres après avoir pris le gouverneur, 
qui faifoic de rems en cems de petits voïages , tantôt d’un 
côté , tancôt d’un autre, On y trouva quarante pieces de ca- 
non de fonte, & une grande quantité de vivres. Tixola , la 
fofle de Malaca, & É montagnards de Ronda fuivirent 
l'exemple de Serone. 

Velez étoit alors à Baça, où arrivoient de jour en jour 
par ordre du Roi, un grand nombre de Seigneurs de la Cour, 
qui devoient être fuivis parun renfort confidérable de trou- 
pes us ce Prince vouloit lui envoyer. Velez fans les atten- 
dre fe mit en marche avec quatre mille fanrallins & trois 
cens cinquante chevaux , & prit la route de Galera. Male- 
qui & fon fils épouvantés de fon arrivée , abandonnent la 
place. Deux jours après Caracajal fit affembler les babitans, 
& leur confeilla de fe mettre en fureté pendant qu'il étoit 
encore tems, Tous répondirent qu'ils aimoient mieux mou- 
sir que d’abandonner leurs maifons. Ne jugeant pas à pro- 
pos de périr avec eux, il fit une fortie vigoureufe la nuit 
avec ce qu’il avoit de foldats, & fe retira heureufement au. 
près d’Abdalla , qui lui donna la commiffion de fortifier 
Gucjar. Dès que le rempart en fut achevé, auffi bien qu'un 
mur de pierre fans ciment qui fervoient à joindre deux mon- 
tagnes oppofées , Abdalla en fit fa place d'armes, &y mit 
Caracajal avec fes principaux officiers , entre autres un 
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Pierre Mendoze habitant du lieu, qui avoit pris le nom de 
Mendoze , parce qu'il étoir fujer de cette ill famille, On 
comptoit encore Hocein , Chocon, Xoaïbi, Macox, Mo- 
naxar , Randate , Partal & quelques autres. Commelestrou- 
pes de cette Place incommodoient fort la ville de Grenade, 
Jean d'Autriche fit renforcer la garnifon d’Antiquera , afin 
de la mettre en état de s'oppofer à leurs courfes. 11 donna à 
Padilla une compagnie de cavalerie pour la défenfe dc Sainte. 
Foi, & il établit dans la ville mème de Grenade un plus grand 
nombre de corps de garde. 

Pendant ce temps-là Velez battoit la ville de Galera avec 
neuf pieces de canon, fx de fonte & trois de fer, maïs fans 
avancer beaucoup , à caufe des fréquentes forties des habi. 
tans qui lui tuerent bien du monde, & entre-autres le capitai. 
ne Leon. Enfin la rigueur de l’hyver l’obligea à décamper, 
quoiqu'il fc prefque maître du rempart. Îl alla à Guefcar 
pour raffembler de nouvelles forces." 

Jean d'Autriche Gouverneur général du roïaume de Gre- 
nade n'avoit pà jufque-là obrenir La permiffion de fe mettre à 
la tête de l'armée. Las enfin de demeurer dans l’ina@ion , il 
follicica Philippe fi vivement, qu’il confentit qu’on formâu 
deux armées FQue Jean d'Autriche en commanderoit une, 
ayant fous lui Velez, Requefens & Quexada, & qu'il atta- 
queroit les rebelles du côté d’Almançor : Que le duc de Seffe 
commanderoit l'autre, & les attaqueroir du côté d'Alpuxara, 
On changea d'avis dans la fuite, & il fur réfolu que pendant 
que Velez éroit occupé au fiége de Galera , on ferait celui de 
Gucjar la principale forterefle des ennemis , afin de ne leur 

aifler Le temps de s’y fortifier , & de foulever peut-être le 
roïaume de Valence, qui éroit dans leur voifinage. On déta- 
€tia Garcias Manrique & Tello d’Aguilar pour reconnoîtrela 
place, l'ordre de leurs gardes & de leurs fentinelles, Les avis 
des efpions ne s'accordant pas fur le mrombre de leurs troupes, 
que les uns faifoient monter à quatre mille hommes, & les au. 
æres à beaucoup davantage, on vint à bout d’en avoir des nou- 
velles par ceux de la place. On apprit que le rempart éroit 
affez mal gardé, qu'il y avoit peu de fentinelles, & qu'on ne 
voyoir pas beaucoup de feux allumés pendant la nuit. La- 
delfus on marcha contre la ville avec autant d'appareil, que 
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fi c'eûr été une place en état de réfifter : car on tira de Grena. 
de neuf mille hommes de-pied & fix cens chevaux fous Ja con. 
duite de Jean Rodrigue de Villafuerte. Le comte de Tendil_ 
le en qualité de Gouverneur de la ville de Grenade, auroit 
bien voulu avoir le commandement de cette armée, & il fie 
beaucoup de mouvemens pour l'obtenir ; mais ce fut en vain. 
Le vingt-troifiéme de Décembre Villafuerte fe mit en mar- 
che avec huit piéces de campagne pour renverfer les fortif- 
cations de la place. Il y a deux chemins pour aller de Grena- 
de à Guejar ; l’un à gauche, qui paffe à Guadix; l'autre à droi_ 
te, qui prend par les montagnes. ne faifoit l'avant-gar. 
de avec deux mille hommes de pied. Garcias Manrique com- 
mandoit la cavalerie, L'arriére - garde étoit nie par 
Pierre Lopez de Meza & par François de Solis, gens plus 
propres à des négociations de paix, qu’à des entreprifes mili_ 
taires. Le duc de Seffé marcha le long de la riviere avec qua- 
tre mille fantaffins & trois cens chevaux. Diego Quexada qui 

affoit pour connoître le païs , étoit à la rêre des gardes de 
on d'Autriche. Les Morifques avertis que Jean d’Autri- 
che les devoit attaquer la nuit fuivante , commencerent par 
mettre leurs femmes, leurs enfans & leurs bagages en fureté : 
äprès gel les Turcs qui étoient dans la place, fe retirerent 
daos l'Alpuxara le jour d'après que Garcias & Tello l’eurent 
reconnuë, 

Dès que Jean d'Autriche fut arrivé, Randate, Macox & 
Partal, qui étoient reftés dans Gucjar avec quatre cens hom.. 
mes, fe jerterent dans la plaine pour attaquer les troupes de 
Roi par derriére , & piller tous les environs. Il ne refta dans 
le fort qu’un petit nombre de vieillards & de femmes, qui ai 
merent micux mourir, que de prendre la fuite. Il y eut tour 
au plus quarante hommes tués du côté des ennemis, & moins 
encore du côté des Efpagnols, & ce ne fut même que parce 
qu’ils pourfuivirent les fuyards dans les montagnes : car les 
Morifques , qui connoifloient mieux le terrain qu'eux , les at- 
taquoient rantôt en flanc, tantôt par derriere, Ce qui leur 
caufa encore quelque perte, fuc qu'ils pu les Mores qui 
fuïoient pour des femmes, parce qu'ils s’étoient coëffés de 
même, Dans cette perfuafion ils les pourfuivoient fans beau. 
coup de précaution ; mais quand ils en furent près, ils troë- 
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verent qu'ils avoient affaire À des hommes. Le capitaine qe 

xada y fut tué d’une groffe pierre qu'une femme fit romber 

fur jui d’un endroit élevé. On laiffa d’abord Louis de Men. 

doze à Guejar avec une bonne garnifon , & quelques jours 

après on y mit Alarcon avec les compagnies qu'il comman- 
oit. 

Après cette conquête, on tourna toutes les forces contre 
Galera. Il y arrivoit des Seigneurs & des troupes de tous cô- 
tés, Chacun s’empreffoic de s'attacher à la fortune de Dom 
Jean , qui étoit jeune , d’un excellent naturel, & très-refpec. 
té À caufe de Charle-Quint fon pere ; & on étoir perfuadé 
que la guerre fous fes aufpices ne pouvoit manquer d’être heu. 
reufe. Jufque-là le fuccès en avoit été fort douteux , foit que 
par mépris pour les ennemis on eût négligé de faire les. pré- 
paratifs néceflaires ; foit que la divifion qui regnoit entre les 
Chefs, eût été avantageufé aux Morifques. Mais fous la con- 
duite de ce nonveau Général, qui venoit de prendre fans com- 
bat leur plus forte place , on comptoit accourir à un triomphe 
certain. De fix-vingt compagnies , dont étoit compofé le fe. 
cours qu’on lui envoyoit, il en détacha une partie pour le 
marquis de Velez campé du côté de Guadix, & il rerint le 
refte auprès de lui, Après quoi il partagea fes troupes avec le 
duc de Sefle, à qui il donna ordre.de fe rendre à Orgiva, & 
de faire la guerre du côté d’Alpuxara : pour lui il marcha du 
côté de Galera. " 

Abdalla fâché de la perte de Guejar, pour s'en dédomma.. 
ger en quelque forte, fit une tentative la nuit fur La ville d’AL. 
anufecçar, qui s’appelloit anciennement Menara : mais la va- 
leur & la prudence de Lopez de Valençuela, qui la défen- 
doit , rendit fes efforts inutiles, & il.fut obligé de regagner 
bien vite fes montagnes, fans emporter fes échelles. Une au- 
re rentative que l'on fit fur Salobreña , où commandoit Die. 

de Ramire , ne réufit pas mieux. 
: Le duc de Sefle ayant laiffé une garnifon de quatre mille 
‘hommes à Grenade, fe rendit à Paul le vingr & un de Fc- 
wrier ; & ayant fair mener une grande abondance de vivres à 
l’armée de Dom Jean , il bâtit des forts du côté d’Albuñuelas 
& de Guajare dans des lieux firués avanrageufement, & y mit 
de bonnes garnifons pour aurer fes derriéres. De-là il mar- 
S ii 
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cha à Orgiva avec huit mille hommes de pied , & trois cens 
cinquante chevaux prefque cous gentilshommes d'Andalou- 
fie. Abdalle qui étoit à Andarax, ne difputa point l'entrée de 
l'Alpuxara, réfolu d'attaquer l'arriére-garde du duc de Sefle 
Lwelle feroit entrée es les défilés ; mais il ne fe pafla 
rien, parce que les Turcs, à ce qu'on croit, étoient déja en 
traité avec Jean d'Autriche, à. qui ils demandoient un fauf- 
conduit pour repaflèr en Afrique : on crut même qu’Abdalla 
négocioit la même chofe pour lui & pour fa famille. Cepen- 
dant le duc de Sefle allant d'Orgiva à Poqueyra, fur attaqué 
par André de Meza , qui vint à lui avec quatre cens hommes 
d'élite. La perte des Éfpagnols ne fut pas confidérable ; elle 
ne tomba que für les goujats, les valets & autres gens de cet- 
re efpéce,qui ne fervent qu'à embarrafler les troupes. Le Roi 
qui vouloit avoir dés nouvelles certaines, parce que celles 
qu’il recevoit de ar en temps ne s'accordoient point;avoit 
envoyé Pierre de Velafco : ce Seigneur fe trouva à certe ac. 
sa , & y courut grand rifque , fon cheval aïant été tué fous 
ee : 


L'armée marcha enfuite entre Ferréira & Cadiar.On com. 
rs profiter de La nuit pour lui faire prendre quelque repos, 
orfqu'elle fut attaquée par Xoaibi avec cinq cens arquebu- 
fiers. La fatigue qui l’accabloit lui ôta le courage, en forte 
qu'il y eur quelques foldars de tués. Elle en auroit perdu bien 
davantage, fi l'artaque avoit été plus wive : mais ce n'étoit 
prefque que de nouvelles levées , qui dans ce tumulre noäur- 
ne ne fçavoient où aller, & fongcoient bien plus à fuir, qu'à 
combattre, Au refte, les deux partis n’avoient point d'envie 
de hazarder une bataille. Les Généraux du Roi croyoient 
qu'en temporifant on finiroit plus furement la guerre , & Ab. 
dalla qui attendoit du fecours d'Afrique, ne vouloir rien ten- 
ter d’important avant qu'il fût arrivé, Le duc de Seffe s'avan. 
ga donc jufqu'à Jubiles ; il trouva le château abandonné, & fe 
mir à le fortifier. Cependant il détacha Loüis de Cordouë 
fon parent, & Loüis de Cardone avec chacun deux mille 
hommes de pied & cent cinquante chevaux pour faire des 
courfes dans les montagnes voifines, Pour lui il alla de Jubi. 
les à Berja , & de-là à Cadiar : ces deux places font dans le 
cœur de l’Alpuxara. Pour l'oblfger d'en fortir, Abdalla pofta 
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huit cens hommes entre la ville d'Orgiva & l'armée du 
Duc , afin de couper les convois qu'on lui ameneroit de Gre- 
nade. Ilenvoya encore Moxacar avec mille arquebufñiers du 
côte du mont Gador, des villes d'Andarax & d’Adra , & des 
autres poftes voifins d'Almeria, à Garral & à Bentomis, où 
étoit Antoine de Luna ; & après avoir mis une bonne garni. 
fon & des provifions dans bourg de Competo, il détacha 
une partie de fes troupes pour aller faire des courfes jufqu’aux 
portes de Grenade, & ruiner les terres du marquis de Velez. 
Ïl garda auprès de lui quatre mille rant arquebufiers qu’arba. 
lêtriers , & avec deux mille autres il barceloit-fans relâche 
l'armée du Duc, qui d’ailleurs avoit à combattre la faim & 
beaucoup d’autres incommodités, depuis que fes convois de 
Grenade ne pouvoient plus pañer. Car à l'exceprion de quel- 
ques petires provifions qu’il recevoit de temps en temps de 
Pierre de Verdugo Gouverneur de Malaga , il ne nourrifloit 
fes troupes que de raifins, de fruits féches au foleil , de poif- 
fon & d'olives. Enfin voyant que tous les paflages éroient 
bouchés, il détache le marquis de Favara avec mille fantaf- 
fins, cent chevaux, & un grand nombre de bêtes de fomme, 
& lui donne ordre de gagner le port de la Ragua, & d'aller à 
Calahorra pour lui amener des vivres. Ces troupes qu’il lui 
donna, c'étoit les compagnies de Seville prefque routes com. 
pofées d'étrangers & de bandits, qui viennent en foule à cette 
grande ville la plus oriflante de tour l'Occident. La marche 
de ce petit corps étoit fermée par foixante chevaux : le Gé. 
néral menoit l'avant-garde compofée de trois cens hommes 
de ne de quarante chevaux : les malades, les prifonniers 
& les bêtes de fomme éroient au corps de bataille, Comme 
ils marchoient un peu en defordre ; que les bêtes de fomme, 
qui étoient avec la bataille , ne fuivoient pas d’aflez près l'a. 
vant-garde ; & que les troupes de l’arriére-garde laifloient 
auf crop d'efpace entre elles & celles du corps de bataille, 
Abdalla fitavancer Alarabi qui commandoit dans le canton 
: de Cenere ,avec cinquante bons foldats, pour les prendre en 
Banc, pendant que lui avec cent autres attaqueroit le centre; 
Hufceni de Berja avec deux cens hommes, l’arriére-garde ; & 
que Marcepel de Cenere lattaqueroit en queuë. On prit le 
temps que l'avant-garde commandée par le marquis de Fava. 
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—— 14 fur tont-à-fait paflée, & que fes foldars étoient occupés à 
CHarLeE prendre des vaches & des femmes, que les Mores avoient laif 


IX. 
3570 


fées exprès pour les artirer. Alors routes ces troupes fortant 
tour à la fois de leurs embufcades, combent fur les Efpagnols 
par trois endroits, les envelopent, & les mettent en déroute. 
Pendant que les plus avancés fe mettoient à couvert, & que 
les derniers, quoique rompus, fe défendoient de leur mieux, 
tous les bagages fugnt pris ou difperfés, & il refta fur la pla- 
ce aurour de milliommes tant goujats que malades. Outre 
que les vainqueurs reprirenc les femmes Morifques que les E£ 

agnols emmenoient, ils firent fur eux plufeurs prifonniers, 
& fe faificent de crois cens vaches. Ce combat fe donna lefei- 
ziéme d'Avril, Ceux qui échapérent de certe déroute, allé. 
rent joindre le marquis de Favara à Calahorra, d’où ils paffé. 
rent à Guadix , où Jean d'Autriche s’étoit rendu. 

Le duc de Sefle ayant appris cer accident facheux, perdit 
toute efpérance de pouvoir tirer des convois des villes éloi. 
gnées de la mer: comme d'ailleurs il comptoit peu fur les 
troupes auxiliaires des villes , il réfolut de s'approcher de la 
mer, & de tourner du côté de Malaga. Son deffein étoic de 
ruiner la moiflon qui faifoir toute la reffource des ennemis, 
& de leur laïfler La liberté de paffer en Afrique. Il commença 

ar faire le dégât dans l’Alpuxara, & dans le territoire de 

alias. Il vint enfuite à Berja, où il eut à efluïer un petit 

combat à l'entrée de La ville ; mais fans beaucoup de perte 
de part ni d'autre, 

La défertion fe mit auffi-côt dans fon armée, rien ne püt 
l'empêcher , ni difcours, ni menaces, ni les bienfaits même, 
Sans refpeét pour le nom du Raï, ni pour celui de Jean d’Au, 
riche, ou de leurs autres Généraux ; ils s’en allerent pref. 
que tous chez eux. Le peu qui refta dans le camp y jeta en- 
gore le trouble par les plaintes & les libelles qu'ils répandi. 
rent, fur cout contre Jean de Mendoze, qui avoit fait punir 
un foldat avec un peu trop de févérité. Dans ce même En bee 
rrois cens Arquebufiers fortis d’Adra où étoir le duc de Sefle, 
fans lui en avoir demandé la permiflion, tomberent dans 
une embufcade de Morifques commandés par Alarabi, &c 
payerenc par leur défaire la peine de leur licence effrenée, 
Les Morifques prirent outre cela plufieurs marchands Fc 

ens 
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liens & Efpagnols qni s’en alloient à: Salobreïa; &c s'einpa- 
rerent de tout l’argent qu'ils pu Diego d'Oforio que 
Jean d'Autriche envoïoit au duc de Seflé ; avec des lettres qui 
contenoient les conditions aufquelles il:vouloit qu'on reçût 
les Morifques qui fe rendroient volontairement, fe trouva à 
ce combat, d'où il eut bien de la peine à fe fauver, après 
plufieurs bleflures, & la perte de vinge de fes foldacs. 

Philippe cependant étoit à Cordouë : on y .parloit diver- 
fement des moïens de pacifier ces troubles ; les uns difoient 
que dans. une conjon@ure aufli delicate qu'étoit celle du 

rand armement des Turcs, il falloit à quelque prix que ce 

üt éteindre un feu allumé dans le cœur du Roïaume. Les 
autres foûrenoient qu’il étoit de la réputation de l'Etat de 
finir la guerre par la force, & qu'il y auroit beaucoup plus de 
danger à la terminer d’une maniere précipitée, qu'à prendre 
tout le temps néceffaire pour la finir avantageufement. Pen- 
dant qu'on difpute fur les conditions, on agit avec beaucoup 
de févérité contre les reftes de cette feéte impie. On emploïe 
route forte de violences & d’outrages contre ceux qui font fuf- 
peës ; on les envoïe dans le roïaume de Caftille, & dans les 
provinces Les plus éloignées de MES Les foupçons 
étoicnt augmentés par le crédit qu’Alfonfe de Vanega avoit 
parmi ces peuples. Nous avons vâ qu'ils l’avoient follicité 
d'accepter le titre de Roi d’Almeria, & que quoiqu'il n'eût 
rien oublié depuis ce temps-là pour donner au Roi des preu- 
ves de fa fidelité, cependant on le regardoit toûjours com. 
meun homme propre à fe mettre à la tête des rebelles fi l’oc- 
cafion s’en prefentoit. Il ÿ avoir même des pu cherchant 
matiere à de nouveaux troubles, remplifoient de défiance 
l'efprit du Roi & des Grands, & foûrenoient qu’il valoit 
mieux retenir fes forces dans le cœur du Roïaume, que de 
les envoïer faire la guerre dans les païs éloignés. 

Cependant le duc de Seflè eut des avis certains que les 
Æurcs d'Afrique fe difpofoient à envoyer du fecours à Ab. 
dalla , & à faire une defcente en Andaloufie du côté de 
Caftil de Ferro, Sur cela il réfolut de s'emparer fur le champ 
de ce pofte ; & ayant fait venir par mer du canon d’Almeria, 
&c ordonné aux galéres qui étoient à Malaga, de fe rendre 
devant la place, il chargea le marquis de Favara de battre 

Tome VI, T 
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avec le'canon des galéres les murailles qui étoient du côté 
de la mer, & d'empêcher que les fecours qui pouvoient ve- 
nir d'Alger n’abordafent. On drefla en même-temps du cé. 
té de la terre une barrerie qui renverfa les tours, fit bréche 
à la muraille, tua quelques foldats de la garnifon, & entre 
autres Leandre gouverneur du château, Les Turcs qui le 
défendoient ne voyant aucune efpérance de fecours, & fur 
la nouvelle que quatorze galéres qui leur en apportoient s’en 
étoient retournées dès qu'elles avoient entendu le bruit du 
canon , ils fortirent par la bréche à la faveur de la nuit, & 
f fauverent , en ne laiflant dans le château qu’un petit nom. 
bre de vieillards & de femmes. Jean de Mendoze & le mar. 
quis de Favare y entrerent par ordre du duc de Selle, & y 
trouverent outre les prifonniers deux mille livres de bifcuit 
de mer, & quelques pieces de canon. Cette prife fut très. 
importante pour tenir en paix rout le païs d’alentour. 

Ce fut dans ce même temps que Jean d'Autriche envoya 
Antoine de Luna avec quinze cens hommes de pied & les 
compagnies de cavalerie des ducs de Seffe & d’Alcala, de 
À us de Gufman duc de Medina Sidonia , & de Chriftophle. 

once de Leon duc d’Arcos, pour mettre les terres de Ve. 
lez À couvert des courfes des Morifques de Frexiliane. Luna 

affa d'Antiquera dans les montagnes, & bâtit deux forts, 
un dans les gorges des montagnes, & l’autre à Competo. 
C'eft un bourg à qui l'on a donné ce nom, parce qu'ancien- 
nement tous les païfans des environs s’y Hénbieiene pour 
célébrer Les fêtes Compitales , (1) & l'on en voit encore des 
veftiges dans les mazures & dans les ruines qui fonc reftées, 
Luna fiten même-temps un détachement de mille hommes 
d'élite qu'il fit marcher du côté de Chillar pour y faire des 
courfes , & empêcher les dégâts des ennemis. Il y eut quel- 
ques rencontres peu importantes, où la perte des Efpagnols 
ne fut pas confiderable, 

Il ne reftoit plus au duc de Self que quinze cens hommes, 
avec lefquels il fe rendit à Adra, réfolu d’y attendre l'occa- 
fion de nie les troubles à des conditions avantageufes par 


(1) Ces fêtes fe celebroient à l'hon-| les célébroit danses carrefours, appel- 
neur des Lares, & de Ia déeffe Manie| lés en latin Compire. 
Leur mere : leur nom vient de ce qu'on 
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Fentremife d'Alarabi. Il y reçûr quantité de provifions de 
bouche qui lui furent envoyées par Verdugo gouverneur de CHARLE 
Malaga. . IX. 
Philippe ayant tenu les Etats à Cordouë, remicäprendre 7; 570. 
fes dernieres réfolutions fur ce qui s'y étoir propofé , au temps 
oùil feroit à Madrid. De Cordoue il “ Seville, & pal 
par Jaen, Ubeda, & Baça, pour étouffer dans leur naïfan. 
ce les nouveaux troubles qui s’élevoient dans les montagnes 
de Ronda. Il crut que le meilleur parti étoit de faire fortir 
de Ronda tout ce qu’il yavoit de Morifques, comme on 
avoit fair à Grenade, & de les difperfer dans les provinces du 
Roïaume les pu éloignées des côtes d'Afrique. Il avertit 
Jean d'Autriche de cette réfolution , afin qu’il la fitexécuter 
par Antoine de Luna;qui aïant reçû de la nature une dexterité 
merveilleufe pour manier les efprits, pourroit en careffant 
ces peuples, & en leur parlant avecamitié, les engager à y 
confentir fans violence. 
Sur les ordres de Jean d'Autriche, Luna partit d’Anti. 
quera le vingr de Juin, avec deux mille cinq cens fantaflins 
& foixante chevaux, & fe rendit à Ronda , où il trouva quin. 
2e cens fantaflins & foixante chevaux des habitans de la vil- 
le; il donna ordre à Pierre de Bermudez, qui en étoit gouver- 
neur , de prendre cinq cens hommes avec lui; de fe rendre 
à Rubrique, petite place avantageufement fituée ; d’en fai. 
re fortir les Morifques ; & d’efcorter ceux qui les emmene- 
roient. Il chargea encore d’autres Officiers d’en aller faire 
autant en d’autres endroits : & afin que la chofe s'exécurâc 
par tout en même temps, on convint de huit heures du ma- 
tin. Sur les avis ou les foupçons que les Morifques en ont, 
ils abandonnent leurs femmes , leurs enfans, les vieillards ; 
prennent les armes, & s’enfuïent fur les montagnes. Les fol. 
dats qui ne trouvent pas d'hommes dans les maïfons , fe met. 
tent à piller à leur ordinaire, malgré les défenfes de Luna; vio- 
Mént les femmes & maffacrent les enfans & les vicillards. Les 
nn s'en apperçoivent, viennent les attaquer pendant 
qu’ils font difpertés , & en tuent quelques-uns. De Bermudez 
ui avoit mis tous fes prifonniers dansune Eglife, craignant la 
uite de ce foulevement, fortit de Rubrique, & choifit un 
pofte avantageux pour fe défendre contre ERA 
1 
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Ceux-ci vont auffi-côr attaquer l'Eglife, combattant avec le 
courage qu'on peut attendre de gens qui veulentarracher des 
mains de leurs ennemis leurs femmes, leurs enfans & leurs 
peres. Après les avoir retirés , ils brûlent l'Eglife & les fol. 
dats qui la gardoient , & vont tout de fuite attaquer Bermu- 
dez. Il y eut beaucoup de gens bleflés de part & d'autre, & 
environ quarante Efpagnols de tués. 

Luna voïant cette licence effrenée du foldat , toñjours 
prêt à quitter le drapeau, & uniquement occupé du pillage, 
fans £ Ducier ni de l’honneur ni de la difcipline, fe retira à 
Rondaavec douze cens hommes. Ileuc le déplaifir d'y voir 
vendre à l’encan des troupeaux d'enfans & de femmes, com- 
me des prifonniers de guerre: & comme il fentoit bien qu'il 
n'étoit pas le maître de l'empêcher, il alla trouver le Roi à 
Seville, pour fe juftifier fur ce qui venoit d'arriver. Les mal. 
heureux Morifques, & les gens de la Cour qui défendoienc 
leur innocence , exageroient la chofe avec beaucoup d'ai 

reur, en haine de Luna , ou des autres Généraux. Ils di- 
fie que la parole du Roi étoit engagée , que tout le mon- 
de la regardoit comme facrée, & qu’on n’avoit pü la violer 
par un crime horrible, & très préjudiciable à l’honneur 

e S. M. Que ces peuples étoient tout prêts d'obéïr, & d’al- 
Ler par tout où Le Roi leur ordonneroit, pourvä qu’on leur 
rendîc de bonne foi leur liberté, leurs femmes, leurs enfans, 
en un mot tout ce qu’on leur avoit enlevé injuftement, & 
contre les ordres de S. M. Le Roi ennuïé de cette guerre do- 
meftique, écoutoit volontiers ces difcours; mais ce n'étoit 
pas feulemenr les foldats que la licence avoit corrompus; le 
mal avoit gagné jufqu’à la Noblefle, & infeté trop de mon- 
de, pour qu’on rendit juftice à des malheureux, qui fe plai- 
ages d'injuftices criantes & manifeftes. Ainfi ce Roi fi 

age, pour ne pas mécontenter fes Officiers, fut obligé de 
traiter en ennemis des innocens qui imploroient fa juftice , au 
grand éconnement de bien des gens , qui fe fouvenoient d'a. 
voir vû la difcipline militaire fi religieufement obfervée par 
les Efpagnols dans ces grandes armées que Charke Quint 
avoit euës en Allemagne & en Flandre, & depuis encore fous 
Philippe lui-même auprès de Dourlens. 
Philippe voïant qu'il n’y avoic pas moïen de réprimer ces. 
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“pilages ; que le foldat n'étoit arrêté par aucune confidera- 

‘tion, & qu'il étoit à craindre que certe licence de l’armée qui 
fervoir en Efpagne, ne pafläc jufqu'à celles qui faifoient la 
guerre dans les païs étrangers, crur qu'il n’y avoit point de 
conditions qu’il ne dûrt accepter pour terminer à l'amiable 
des troubles fi pernicieux. 

Il y a en Andaloufie deux familles très puiffantes, illuftres 
toutes deux par les grands fervices qu’elles ont autrefois ren. 
dus contre les Sarrazins , rivales lune de l’autre, & routes 
deux établies à Seville : je veux parler des Gufmans & des 
Ponces de Leon. Ils font originaires de Cafille & de Leon, 
& comptés entre ce qu’on appelle les Grands d'Efpagne. Ces 
Grands ont le droit de fe couvrir devant le Roi, & leursfem. 
mes d’être faluées honorablement par la Reine, & de s’af 
feoir auprès d’elle fur des carreaux. Lots de Gufman duc 
de Medina Sidonia , jeune homme d’un naturel admirable, 
-étoir alors à la rête de la famille des Gufmans : & Loüis duc 
d’Arcos étroit le chef de celle des Ponces de Leon. Celui-ci 
avoit fervien Flandre fous Philippe il y avoit douze ans, & 
il poffedoit autour de Ronda de grandes terres qu’il a reçûës 
des rois d’Efpagne à titre de compenfation de l’ifle de Cadiz, 
qui avoit appartenu à fes ancêtres, mais dont les rois d'Ef- 
pagne s’emparerent pendant fa minorité, par la connivence 
ou du moins la tolerance de fes tuteurs, malgré l'inégalité 
de l'échange. Philippe lui donna des ordres & des pouvoirs 
très-amples pour traiter avec les peuples de fes terres, auprès 
defquels on étoic perfuadé qu’il avoit un grand credit, Après 
quelques débats , on mit parécrit les articles dont on étoit 
convenu, Alarabi & Taifari, qui tenoient le premier rang 
encre les Morifques, répondoient pour eux. Le duc d’Arcos 
voulant ôter toute défiance à ces peuples foupçonneux, vint 
parmi eux avec peu de fuite , les exhorta à fe foümertre au 
“Roi, & à fe confier entierement à fa clémence pour l'avenir; 
«mais le Roi tarda trop à ratifier le traité : route la province 
d’ailleurs retentiffoit du bruic des préparatifs qu’il faifoit pour 
continuer la guerre. 

Dans ces circonftances , le duc d’Arcos étant allé à la tête 
de quelques troupes reconnoître de près les forts que les en- 
nemis avoient fur les montagnes, & ces endroits funeltes où 

Ti 
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lon voïoir encore les offémens de fes ancêtres expofés aux 
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depuis peu par le foudre terrible de l’Inquifition, & qui n'en 
étant devenu que plus féroce, cherchoit l’occafñon de tout 
broüiller , fe prefenta comme un lion furieux qui s’élance 
hors de fa loge, & fe mit à crier que route cette négociation 
n’étoit que fourberie : Que les Roïaliftes prefentoient les 
dehors de la paix, pour engager dans leurs piéges un peuple 
fimple & innocent: Que le duc d’Arcos avoit à force d'argent 
corrompu ceux qui étoient chargés des interêts des Morif- 
ques : Que c’étoient des traîtres qui facrifioient la nation : 

ue Requefens étroit arrivé à Cadiz avec fa flore chargée de 
cordes & de chaînes: Qu’une partie des Morifques étoit refer- 
vée pour le gibet, & le refte pour ramer fur les galéres : de 
les enfans & les jednes garçons deftinés à des infamies plus 
affreufes que la mort, periroient à La fin de froid & de faim. 
A force de crier il les engagea à déclarer qu'ils aimoient 
mieux mourir les armes à la main , que de fe voir expofés par 
une paix trompeufe , aux infultes & aux outrages de leurs 
ennemis. 

Quelque grande que füt l'inconftance de ce peuple, la 
perfidie des ae du Roi le fur encore davantage ; caril 
fe trouva parmi les Morifques beaucoup de gens raifonnables, 

ui fans écouter ni les cris ni les menaces de Melique, enten- 
ditene volontiers à la paix, & qui fur l’avis du duc d’Arcos, 
envoyerent un certain Alborax , & quelques autres députés 

our demander très-humblement pardon au Roi pour toute 
pe Morifque. D’Arcos qui les avoit engagés à cette 
démarche, andane à la garnifon de Montemajor de les 
conduire, & d'empêcher qu’on ne leur fit aucune injure. Ces 
miferables accoñtumés de longue main à méprifer be ordres 
de leurs Généraux, les dépoüillerent dans le chemin, & les 
maflacrerent contre la foi publique. Le duc d’Arcos au defef. 
poir qu’on eût ainfi violé la foi qu'il avoit donnée, & rompu 
par certe action infame toutes les négociations de la paix, 
punit rigoureufement les coupables, en fit pendre quelques- 
uns, & envoïa les autres aux galéres : maïs après une injure 
fi atroce , les efprits irricés eurent peu d’égard à une fembla. 
ble fatisfaction. Les auteurs de la Répuerlon outrés du maf- 
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fcre de leurs concitoïens, & n’atrendant plus aucune grace 
du Roi, rejetterent toute propofition de paix, & fe joigni- 
rent auffi-côt à Melique. Ce furieux fongea à profiter de l'oc- 
fion, & pour allumer encore plus la fureur du peuple, en le 
mettant dans la néceflité d’en venir aux armes, il excita une 
fédition, & maflacra ceux qui étoient chargés des négocia- 
tions de la paix , afin qu'il ne fe trouvât plus perfonne qui ofàt 
en parler d'avantage. 

Le Duc voyant qu’il falloir recourir à La force contre des 
gens qui ne vouloient entendre à aucune voie de pacifica- 
tion, retourne à Ronda , fe mer à la rête de quatre mille fan. 
taflins, & de cent cinquante chevaux ; marche aux enne- 
mis, & leur fait de grandes menaces s'ils ne reprennent les 
négociations de la paix. Un incendie fortuit , ou excité par 
les ennemis dans fon camp, & qu'il eut beaucoup de peine 
à éteindre , l’'empêcha d'agir pendant quelques jours: il mar- 
cha enfuite à la montagne d'Ârbota , à l'entrée de laquelle 
Jes Mores avoient élevé un fort , d’où ils firent plufieurs for- 
ties fur les troupes du Duc. Comme la nuit eee il 
ne fe pafla rien. En attendant l’arrivée d’Arevalo de Suazon 
qui amenoit les milices de Malaga , ont mit des troupes dans 
un pofte avantageux de la montagne, mais ce ne fut pas fans 
combat. On efcarmoucha pendant trois heures entieres ; à la 
fin les ennemis craignant d’être envelopés fe retirerent dans 
leur fort : ils étoient autour de huit cens hommes tous bien 
armés, Suazon étant arrivé fur le foir avec douze cens hom. 
mes de pied & cent cavaliers , on réfolut d’inveftir le fortle 
lendemain. Pierre de Bermudez eut ordre d’atraquer du côté 
du nord fur la droite avec une troupe de cent cinquante hom. 
mes d’élice, & de grimper fur la montagne par cer endroit qui 
eft le moins efcarpé. Pierre de Mendoze fut chargé de fe pla- 
cer à la gauche avec un pareil nombre de foldats, & quel- 
ques pionniers pour applanir le chemin à la cavalerie, On 
Jeur avoit ordonné de Lier vuide entre eux un efpace de 
terrain , où les ennemis avoient confumé par le feu tout ce 
qui étoit fur la terre afin de pouvoir faire rouler par là des 
pierres fur ceux qui les viendroient attaquer. Suazon fe 
pofta avec fes milices à côté de Mendoze , &il devoit être 
füuivi de Louis Ponce de Leon parent du duc d’Arcos, avec 
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cinq cens arquebufers: le Duc à la tête de fon artillcrie & 
d’une compagnie de cavalerie s'avança avec quinze cens hom. 
mes de pied entre Mendoze & Suazon. La place fe trouvanc 
inveftie de routes parts , hormis le côté qui regarde lemonc 
Iftan , où le roc p tout à fait impraticable, on donna ordre 
à toutes les troupes d'attaquer en même tems. L'effort des. 
ennemis tomba fur Mendoze, dont le pofte étoir éloigné, 
& difficile à fecourir, parce que c’étoit un endroit fort rude 
& fort efcarpé : mais il ne s'abandonna pas lui-même : ayant 
trouvé un terrain folide il y combattit avec toute l’ardeur 
poffible. Cependant fes troupes furent mifes en défordre ; & 
comme il éroit trop avancé pour pouvoir fe retirer, il en. 
voie demander du fecours au duc d'Arcos.Ce Seigneur y vole 
fur le champ, c'étoit un peu avant foleil couché, Les enne-. 
mis pour lors commencerent à fe retirer. Pour lui, il voulut 
réparer l'échec des troupes de Mendoze, & marchant fur le 
champ avec ce qu’il avoit de gens frais, & ce qu'il put ral. 
lier de ceux qui avoient été mis en déroute , il afaillit le fort, 
avec une extrême vigueur. Le combat ne fur ni long ni opi- 
niâtre : les Morifques fe fauverent , les uns d'un côte , les au. 
tres de l’autre par les endroits les plus impraricables de la 
montagne. Une partie fe retira du côté de Rioverde, nom- 
mé anciennementBerbefula,petire riviere fur laquelle fe trou. 
voit une’ ville du même nom, que l'on appelle aujourd’hui 
Marbella. Quelques-uns gagnerent la montagne de Blau- 
quille ; d’autres celles d’Iftan , d’autres enfin la ville de Mon. 
da, éloignée de trois lieües de l’ancienne Munda, où Cefar 
donna contre les enfans de Pompée la bataille qui décida, 
de l'empire des Romains, On voit encore aujourd’hui parmi 
fes ruines des monumens antiques de fa grandeur, à deux 
Leües de la ville de Ronda. Après fa deftruétion les habitans 
fuivant la coutume des Africains allerent rebâtir une autre 
ville à crois lieües de là dans une fituation plus avantageufe: 
mais ils lui donnerent fon ancien nom. On trouva dans le, 
fort d'Arbota environ trois cens femmes, avec d'autres per. 
fonnes incapables de rendre aucun fervice, & quelque ba 
gage difficile à tranfporter ; on abandonna ce butin à l’avi. 
dité du foldat. 

On fe fouvenoit en ces quartiers qu’Alfonfe FAstos 
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ayeul maternel du duc d’Arcos, & un autre Alfonfe comte ===" 
d'Ureña crifayeul de fa femme, y furent autrefois taillésen CHARLr 
piécesavec un nombre infini de Chrétiens , dont on voit IX. 
encore de loin les offémens blanchâtres ; cela fit croire aux ; 570: 
Mores que le duc d’Arcos n’oferoit les attaquer dans un lieu 
fi funefte à fes ancêtres, Mais ilétoit perfuadé que tout ce 
qu'on entreprend pour fa patrie & pour fon Roi, ne fauroie 
être de mauvais augure : d’ailleurs l'envie qu'il avoit dim. 
moler ces infideles aux Manes de fes peres , & de profiter de 
VPoccafion qui fe prefencoit de venger leur mort , étoic un 
puifflant motif pour l’engager à cette expédirion. 

Après cer exploit il congédia les milices de Malaga, &or: 
donna à Suazon de faire des courfes dans les païs des en. 
virons, afin d'empêcher les ennemis de fe réünir en corps 
d'armée. Pour luiil alla du côté du mont-Iftan avec ce qui 
Mi reftoit de troupes , dont il détacha quatre compagnies 
pe faire des courfes : trois de ces compagnies furenc aflez 

eureufes pour brâlgr deux grands navires, que les Mores 
avoient conftruits pour ne en Afrique: la quatriéme cou- 
rant & pillant le pais , fans obferver ni ordre ni difcipline,fut 
taillée en piéces au bourg d’Alborne, auprès de Monda avec 
le capitaine Morillo qui le commandoit ; & malgré le fe- 
cours que leur donna P. de Mendoze envoyé par le duc 
d'Arcos , qui étoft auprès de là : tout ce qu'on put faire , fur 
de fauver quelque débris de cette compagnie. : 

Les Morifques ayant repris courage , défirent-tont de 

füire le gouverneur de Monda & Le fameux capitaine Afcaño, 

ui à l'infçû du Duc ravageoient le pays avec cent cinquante 
chevaux,& un autre corps de cent chevaux qui efcortoient leg 
tonvois qu'on menoit de Grenade au camp. 
- Le duc d’Arcos voyant qu’à mefure que l’on coupoit une 
sête de cette hydre , il en renaifloit toujours d’autres: &. 
qu’il étoit impoflble de faire aucun progrès confidérable 
avec des troupes qui n’avoient point de folde, & qui ne vi. 
volent que de pillage, rappelle Suazon à Monda, & fit dire 
à Sanclie de Leve de lui envoyer huit cens arquebufiers de 
ceux qui férvoient fur les galeres ; ce qui fut exécuté fur 
le champ sce fut Alfonfe de Leve fils de Sanche qui les ame. 
Æ. Ayant eüfüite écrit à Bermudez de le venir joindre avec 
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la garnifon de Monda, il le détacha avec Alfonfe de Leve, 
& leur donna ordre de fe rendre à Orgiva par la montagne 
noire. Bermudez devoir marcher par la gauche avec un corps 
de mille hommes , & Alfonfe par la droite avec fes arquebu. 
fiers. Pour lui,fuivi de fes vaflaux dont il avoit un grand nom. 
bre , & tous fort braves , il s'avance entre ces deux comman. 
dans vers Cornachon, fitué dans un lieu très-difficile à abor_ 
der , il ne fe trouva aucun ennemi fur la route. Dès qu’ors 
approcha d'eux, ils s’enfuirent à l'ordinaire dans les mon 
tagnes ; deforte qu’Alfonfe fur re à fes galeres avec fes 
arquebufiers, & Suazon eut ordre de retourner à Malaga, 
& de ravager tout fur fa route. 

Depuis ce tems-là, l'attention des malheureux Morifques 
fat moins de fe mettre en état de combattre les troupes du 
Roi , que de prendre des mefures pour les évieer, Dans cette 
vûë ils avoient des fentinelles difpofées dans tous les lieux 

ropres à découvrir leur marche ; ils renoient leurs femmes, 
eurs enfans & les vieillards dans des endroits inacceflibles,, 
&ilyen avoit coujours quelqu'un qui Etbic en Afrique à 
la dérobée : cependant Melique furieux & défefpéré , d’au- 
tant plus qu'il n’y avoit point de grace à efpérer a lui, 
tâchoic d’infpirer aux autres fa fureur & fon défefpoir, & il 
en trouva l’occafon. Philippe avoit réfolu en fecret d'en. 
voyer tous les Morifques d’Andaloufie en Caftille , & dans 
les provinces d'Efpagne les plus éloignées de la mer , comme 
il avoir déja fait ceux de Grenade. Le bruit s'en étant ré. 
pandu, Melique exhorte fes compagnons à tout hazarder 
pour l'empêcher , en leur difant que cette condition 4 la- 
uelle on les laïfloit vivre, étroit pire cent fois que la mort. 
n'eut pas de peine à perfuader des bommes qui s’éroient 
tant de fois laïffé amufer par de femblables difcours ; d'au. 
tant plus qu’on étoit au commencement de Novembre , dans 
une faïfon , où les rorrens qui tombent des montagnes ne 
fe paflent point à gué, & où les neiges dont elles font cou- 
vertes, ne permettent pas au foldat d’y pénétrer je Fhy- 
ver leur renoit lieu dans ce temslà d'une fortereffe impre. 
nable, & leur donnoit le loifir d'attendre les fecours qui 
leur devoient venir d’Afrique & de Conftantinople. 
Le duc d’Arcos informé de leur réfolution , & méprifang 
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leur petit nombre , réflut, avant que l'hyver devint plus = 
rude de les exterminer, de peur ce rintems il ne fallät CHarLe 


recominencer tout de nouveau. I] fit donc revenir les trou 
pes qu'il avoit féparées, & fortir de Rondaavec quinze cens 
arquebuficrs , mille hommes de fes vaflaux , & quelque ca- 
valerie, Sur la nouvelle que Melique avoit encore deux millé 
cinq cens hommes ; qu’il avoit pofté de fentinelles fur toutes 
les Dinan ; & qu'il avoit embarraflé les avenuës de groffes 
ierres, & d'arbres coupés & mis en travers; il ordonna À 
Pierre de Mendoze de marcher droit à Marbella par le pié 
des montagnes avec fix cens hommes qu’il lui donna, & à 
Lope de Capate, de fe retrancher près de Monda avec un 
pareil nombre. Le Duc avec la cavalerie & le refte de l’armée, 
marchoit enëre eux deux. Bermudez & Charle de Villegas 
ee étoïent au fort du mont-Iftan curent ordre de gagner le 
ommec des montagnes chacun avec leur compagnie, & ce 
w'ils avoient de cavalerie , afin d'attaquer les ennemis par 
Bree ; & il manda à Suazon de partir de Malaga avec 
douze cens hommes de pié, & cinquante cavaliers, & de fe 
rendre auprès de Monda, Tous ces corps fe mirent en marche 
À l'entrée de la nuit, pour attaquer rous en même tems, dès 
que le jour paroîtroic. Mais les Morés avertis de leur ap. 
proche par un coup d’arquebufe , & fe fentant trop foibles 
pour faire rêre à tant de troupes, fortifienc leurs poftes, & 
tournent toutes leurs forces contre Mendoze. Le Duc qui 
s’apperçut de leur rufe, —. les méfures qu'il avoit prifes, 
& marcha fort à propos au fecours des troupes de Mendoze 
qui commençoientà plier , malgré les efforts de leur chef qui 
combattoit avec beaucoup de courage. Le Duc rétablit le 
<ombat,& obligea les Morifques de s'enfuir fur les montagnes 
après avoir perdu cent hommes, &entre autres Melique, qui, 
pour venger {es injares particulieres, avoit excité cette nou- 
œclle guerre. : 
: On dit qu'après le fgnal du combar, le duc d’Arcos dir à 
ÆLouis de Ponce fon fils qui n’avoit que quinze ans,de combat- 
. greè fes côtés; fuivant Ja coutume pratiquée de tout tems 
dans lear famille, où les enfans même en bas Âge font fous 
.… Jeurs perès D pa qu'ils pourront un jour 
! gorter £ontre les Sarrazins, © | : 
vi 
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La mort de Melique mit fin à la guerre de Grenadz qui du 
ra deux ans entiers, à compter depuis que la conjuration des 
Morifques eût été découverte, Elle fut commencée par les 
marquis de Mondejar & de Velez., rivaux & ennemis. Depuis 
l'arrivée de Dom Jean, elle fut fort avancée par le duc de 
Seffe, mais l'honneur de la terminer étoit réfervé au duc 
d’Arcos. 

On ne peut s'empêcher d'admirer dans cette guerre 14 
conftance opinjâtre de ces peuples, qui combartirent jufqu'à 
la derniere extrêmité, plus encore pour leur liberté,que pour 
leur religion , contre toute la puiflance & prefque fous les 
yeux d’un Prince, quiavoiremporté grand nombre de vic. 
toires , qui étoit foutenu des forces de tant de roïaumes & de : 
provinces, non-feulement d’Efpagne,mais d’fralie, de France 
& d’Allemagne;contre un Prince enfin qui avoit tant deflotes 
& tant d’armées aux Indes & en Afrique, N’eft-il pas éton- 
nant,qu'ils aient établi deux Rois, qu'ils les aïent fervi pen- 
dant tout le cours de la guerre , avec un zele & une fidélité 
qui leur ont fait oublier en quelque forte leurs femmes, leurs 
enfans ; & qu’enfin après tant de défaites & de combats 
réïtérés, on puifle dire qu'ils ont phütôrt été difperfés, & obli- 
gés de pafler en Afrique, que vaincus entierement ? Dans le 
parti du Roi au contraire, ce n’étoit que jaloufie , que mé- 
difances , que calomnies , que haines particulieres entre les 
chefs ; & du côté des foldats une licence affreufe , nalle dif. 
cipline, nul fentiment d’honneur ni de fidélité , des exem- 

les horribles de cruauté, d’avarice, & des crimes les plus 
infames, La conclufion qu’on en pourroit tirer , c'eft que 
cette nation , dont le courage & la difcipline font en grande 
réputation dans les païs étrangers , fera toûjours en un très- 
grand péril , lorfqu’elle aura la guerre dans fon propre païs, 
Ce qui a ruiné les Morifques, c’eft d'avoir découvert leur pro. 
jec par une courfe prématurée aux environs de Grenade: cette 
Amprudence leur fit manquer Albambra :ils ne purent don 
ner le fignal dont on étoit convenu ; les montagnards nê 
vinrent point à tems, & ceux d’Albaïzin n'oferent branler. 
Par là leur entreprife fur Grenade , dont la conquête auroit 
mis leur partien crédit, s’en alla entiérement en fumée. Ce 
soup manqué , les Turcs d'Afrique & les Bachas de Conftans 


Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. XLVIIL r57 
Œople n’eureht pas grande opinion de cette révolre, & ils. 


fur l'ifle de Chipre ; pour aller porter la guerre dans un païs 
auffi éloigné que l'Efpagne, tout entouré de la mer , excepté. 
du côté de la France, dont il eft féparé par les P'yrenées. 
Cependant les plus fages politiques font perfuadés que ja« 
mais la puiffance de Philippe n’a été en fi grand danger. En 
effet fi les Morifques par leurs feules forces, fans chets, fans 
troupes étrangeres , fans argent , fans villes , fans fortereffes, 
ont.pô foutenir une guerre de deux ans contre roure L'Ef 
pagne, avec un fuccès varié & douteux; que n’auroit-elle pas 
eu à craindre fi Selim avoit fait marcher à leur fecours les 
forces de l'Afrique & de l’Afie ; fur-tout fi l'on confidere que 
la flote de Muftapha leur auroit fourni des vivres, & qu'il 
étoit facile d'en tirer à tout moment de l'Afrique ; au lieu 

ue les Efpagnols en ont prefque toujours manqué : Peut-on 
* ie d’ailleurs que les villes de l’Andaloufie, & tou le 
roïaume de Valence qui s'ébfanlerent tant de fois, n’euflent 
levé l'étendart de la rebellion s’il eut paru un fi grand fe. 
cours fur les côtes ? Mais la providence qui regle tous les 
éxenemens en ordonna autrement. Malgré les confeils du 
Grand Vizir Mahomet fort porté pour Chair certe guerre 
de Grenade , Dieu ne permit pas que Selim s’y décerminât ; 
é& il ne voulut pas que l'Efpagne , dont la meilleure partie 
avoit été pendant fept cens ans fous le joug des Sarrazins, 
fût remife :de nouveau, Les Chrétiens non-feulement d'Éf- 
pagne , mais de toute la terre, luien doivent des aétions de 
- graces immortelles, . ù 
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CHARLE À morab e, qui a duré trois ans entre les Chrétiens & les 
I ures, heureufe par une fameufe bataille gagnée contre les 
1570, infidéles, & malheureufe par la perte de l'ifle de Chipre, 

miGaerine …, S0liman étant mort au fiége de Sigerh en 1 566. Selim fon 

de Chipre par fils lui fucceda, Quatre ans après la mort de fon pere, ce 

Sclim, Prince adonné au vin & à des débauches infames , mais am 

bitieux, comme le font pous les Othomans, fongea à éten- 
dre fon empire, & à bâtir fuivanc la coûtume des Turcs un 
hôpital , qu'il doteroit des dépotilles des Chrêtiens. Il n’é- 
toit plus queftion que de l'endroit où il porteroit la guerre ; 
il en délibera avec {es amis, & les principaux Officiers de fon 
empire. Dès le temps qu'il étoit gouverneur de Ja Cilicie, 
que nous appellons aujourd’hui Caramanie, il avoit ue 
envie d'enlever aux Venitiens lifle de Chypre, voifine de 
sette côre : & fi la conduite de Soliman fon pere, religieux 
£bfervateur du traité qu'il avoit fair avec les Venitiens, nç 
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lui permertoit pas dé fe découvrir là-deflus, il étoit réfolu 
d'entreprendre cette conquête auffi-tôt qu'il feroit fur le CHARLE 
trône. Outre qu’il s'y fentoit porté par fon inclination natu. IX. 
relle , & par le reflentiment de quelques injures publiques & x s7où 
particulieres ; il en étoit vivement follicité par ceux qui 
avoient le plus de credit auprès de lui. D'ailleurs comme il 
aimoit extraordinairement le vin , & que certe ifle en produit 
d’excellent , il n’était pas bien aife de tenir des autres.une 
liqueur qui lui faifoit tant de plaifir : il voulut en être le maî- 
tre par lui-même , fans s’embarraflér beaucoup de la loi de 
ane. qui lui en défendoit l’ufage. Souvent il s’éroit 
plaint que les Gouverneurs que la republique de Venife en. 
voïoit dans cette ifle, ne lui rendoient pas’ les honneurs qui 
lui étoient dûs par leurs maîtres, qui ne tenoient cette ifle 
que comme un fief de l'empire Othoman, Ce qui le piquoic 
éncore , c’eft que les corfaires Chrétiens qui infeétoient tou. 
ves les côtes de l’Afie & de La Syrie, & qui enlevoient fouvent, 
refque fous fes yeux, les navires & les fujets de l'empire 
urc, étoient ou natifs de l’ifle de Chipre, ou avoient une 
zetraite aflurée dans fes ports ; ce qui deshonoroit fa nation, 
la plus puiffante de l'univers. Il faut ajoûter à tous ces motifs 
les difcours preffans de ceux qui l’approchoient le plus, & 
für tout de Jean Michès, C’étoit un Portugais defcendu des 
Juifs, qui étoient venus anciennement s’établir en Portugal, 
& qui pour avoir La liberté d'y demeurer, avoient renoncé à 
leur religion & embrafié le Chriftianifme. Michès qui ‘fur 
banni de fon païs, après diverfes avantures à Venife, où il 
ne fut pas mieux traité qu’en Portugal , en fortit fort mé. 
content des Venitiens, & pafla à Conftantinople , où il épou- 
fa Mendès. Ce mariage le rendit puiflamment riche de pau. 
vre qu'il étoit, & lui fit concevoir rue de poufler en 
core plus loin {a fortune. Dans ce deffein il fe renditen Ca. 
xamanie auprés de Selim : & comme il étoit maître dans l’art 
de flatter, il fçûc fi bien s’infinuer dans l’efprit de ce Prince, 
qu'après avoir été admis à fatable, & à fes divertifflèmens 
ordinaires , il devint le confident de fes plaifirs les plus fe- 
crets. Michès toûjoursattentif au penchant du Prince, ne 
manquoit pas de le pouffér par fes difcours du côté que fa 
paffon l'entraînoir, C’eft pour cela qu’il le folliciroit f vive. 
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ment à l'entreprife de Chipre : premierement, pour fairé 
plaïfir à Selim : en fecond lieu , pour fatisfaire {on ambition 
jose & fon avarice. Car un jour que le vin avoit rendu Se- 
im plus guai qu'à fon ordinaire, ce Prince fe leve, & appelle 
Michès qui étoit à un bout de la table ; puis penchant de fon 
côté, & lui donnant un coup fur l'épaule : Michès, lui dit-il, 
fi le Ciel favorife mon deflein fur l'ifle de Chipre, tu feras 
Roi. Cerhomme vain & ambitieux fur fi flatré de ces paro.. 
les, qu'il ne fe poffeda plus. Dès ce moment il fe regarde 
comme roi de Chipre, & fait faire des étendarts où étoient 
fes armes, furmontées d’une couronne, avec certe infcription: 
Joserx Ro1 DE Cnirre. Il rappel Jean auparavant ; 
mais aïant été obligé d'embraffer le Judaïfme, pour époufer 
Mendès qui étoit Juifve, il changea de nom en changeant 
de religion, Ù 
Selim qui depuis s'étoic repenti de la promet qu'il lui 
gvoit faite un peu legerement en changea objet, Car aïanc 
été proclamé Eee fon retour de Hongrie, & Michès 
étant allé au-devant de lui pour le féliciter , ce Prince crut 
Fe païer certe efpéce de fervice dont je viens de parler, en 
ui donnant l'ifle de Naxe, appellée aujourd’hui Nexia, 
dont il dépoüilla l'ancien Seigneur, de lilluftre maifon des 
Crifpes, qui de temps immemorial, avoient poffèdé cette fei- 
gneurie fous les Empereurs Chrétiens, & depuis fous les 
Othomans : il y joignit les ifles d'Andro & de Tenos, qu'il - 
ta à deux Seigneurs tributaires des Crifpes. Le Prince dé. 
poüillé eur beau implorer ja juftice de Selim , & eflaïer à fon 
ce d'argent de mecrre les grands officiers de la Porte dans fes 
interêts ; tout fut inutile : après avoir perdu beaucoup des 
temps à Conftantinople, il fut obligé d'en fortir ; il pafla 
d'abord à Venife, & enfuire à Rome, où il mourut dans une 
extrême vieilleffe, &une fi grande pauvreté, qu'il étoit rés 
duit à demander laumône. On croit que Selim en ufa ainfi à 
Fégard de Michès, par le confeil du Vizir Mahomet, qui 
par fa prudence lui avoit confervé l'Empire. En effet, étoit. 
il raifonnable qu’au préjudice de ceux qui avoient mis la cou, 
ronne fur la cêce du Grand-Secigneur , un homme de rien 
un transfuge , qui n’avoit d’autre merire que d’avoir diverti * 
Le Prince par des bouffonneries, ou par des fervices infames à 
pie | 
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püt devenir le maître d'un Roïaume qui devoir coûter tant 
de travaux , tant d'argent & tant de fang? Er fi Selim avoit 
donné un fi beau païs à un miferable comme Michès, pou- 
voit-il manquer de choquer tous les grands del'Empire, & 
de s’attirer leur haine > Ainfi pour s'acquitter,en quelque {or- 
te d'une promefle exceflive & faite à la legere, au lieu de l’ifle 
de Chipre, il lui donna celle de Nixia, avec les deux autres 
donc j'ai parlé. 

Le Senar de Venife fçavoit bien que Selim, heritier pré- 
fomptif de l'Empire Ochoman, étoic mal difpofé à fon égard; 
& il n'ignoroit pas le credit de Michès auprès de fon maître : 
aïant d'ailleurs été informé qu’on fortifioit divers poftes fur 
les côtes de la Cilicie, & qu'on faifoit venir de routes parts 

"de l'artillerie & des munitions de guerre ; il fongea enfin à 
mettre l'ifle de Chipre en érar de défenfe. 

On chargea de cet emploi HOporrant lue Savorgnano ; 
-qui s’en de avec autant de zéle que d’habileré, ï ne fut 

as d'avis de fortifier Limifo , que quelques-uns croïent être 

‘ancienne Amachonte ; mais après avoir confulté les princi. 
paux du païs, il tourna tous fes foins du côté de Nicofie capi- 
tale du Roïaume. Il ya des gens qui prétendent que c’eft 
l'ancienne Trimethe ; mais d’autres croïent avec aflez d’ap- 

arence que Trimeche eft plütôt la ville qu’en appelle au. 
Jourd'hui Trimitaggia. Nicofie eft fituée dans une plaine di. 
reétement au milieu de l’ifle ; & il n’y a autour ni colline ni 
hauteur qui la commande. Savorgnano lui donna une en. 
ceinte fort grande ; &.il fit conftruire onze baftions dans la 

roportion & l'éloignement que demandoïent les régles de 

a guerre. L'ouvrage, qui n'étoit que de terre, fut bien-tôt 
achevé ; on le revêtir enfuite de chaux & de ciment par les 
fins infarigables de Savcrgnano, qui y faifoit travailler jour 
& nuit. Mais pour le malheur de la Republique, lorfque fon 
temps fut fini, il s'en alla ; & on envoya à fa place Nicolas 
Dandolo homme lâche & parefleux, qui laifla ruiner par fa 
nonchalance tout ce que fon prédecefleur avoit eu tant de 
peine à faire élever. 

Dès que Selim fur fur le trône , il fit bâtir à Andrinople 
Phôpital le plus grand & le plus magnifique que l’on ait jamais 
và. Quand il fe mir en marche pour l'aller vificer , il voulut 

Tome VI, X 
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g=m— Être accompagné par le Moufti, chef de la religion chez fes 
CHarLe Turcs. Comme ils s’entretenoient enfemble le long du che- 
IX. min, le Moufti le fit fouvenir de la coûtume toûjours obfer. 
7570. vée parmi eux, d’ajoûter à chaque mutation quelque nouvel: 
le province à l'Empire : & voici le fondement de cette coûtu: 
me. Les princès Ochomans font prefque tous bâtir de gran- 
des maifons pous les étrangers qui voïagent dans leurs États : 
ils y fonc crès-bien reçûs & traitésavec beaucoup d'humanité, 
On les y nourrit gratis eux & leur fuite, aufh-bien que les 
bères qui fervent à les porter; & après trois jours de repos 
.on les congedie, On joint au bâtiment principal une petice 
Mofquée, au bout de laquelle on éleve de grands corps de 
logis pour un grand nombre de jeunes enfans, à qui l’on 


done des Doëéteurs de La loi pour les inftruire. Ces fortes : 


d'établiflémens coûcent beaucoup à entretenir, & les Turcs 
ne croïent pas qu’il foit permis d'afligner pour cela aucune 
partie des anciens revenus de l'Empire, ni de rien prendre au 
trefor , ni fur tous les fonds déja établis. Il faut un fond tout 
nouveau , qui {& tire de quelque province nouvellement con. 
quife. De toutes les œuvres de piété ils regardent celle-ci 
comme la plus agréable à Dieu , la plus capable d'appaifer fe 
colére , & d'expier les fautes qui ont foüillé lesames. 
Muftapha Bacha de Damas, que Selim avoit fait venir de 
Syrie pour le mettre à la tête de toutes les affaires de l'Empi. 
re, & Piali Bacha, qui fouhaitoient fort la guerre de Chipre, 
commencerent d’abord par fonder l'Empereur fur cetre en. 
treprife : l'y ayant trouvé aflez difpofé, on croit qu'ils gagne. 
rent le Moufii pour l'y déterminer. Celui-ci fit au Prince un 
rand difcours préparé, pour prouver que l’ifle de Chipre 
étoit la province la plus capable de fournir à l'entretien de 
fon magnifique'bâtiment, Profitane enfuite de l'idée avanta. 
geule que les Turcs ont de leurs Mouftis, qu'ils croient infpi. 
rés de Dieu, il dit qu'une lumiere divine lui faifoit connoître 
que certe entreprife ne feroit pas moins utile à l'Etat , qu’a- 
| à Dieu : qu'elle produiroit deux avantages confidéra. 
les ; premierement, l'entretien de l'hôpital fur les revenus 
T. tireroit de cette nouvelle conquête : fecondement , la 
ureré de la navigation contre les Corfaires , en forte que les 
Mufulmans ne {Croient plus expofés à tomber entre leurs 
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Mains, en allant à la Mecque vificer le tombeau de Maho. mme 
met, CHARLE 
Ce confeil qui flatoit la paffion de Selim , lui fr grand plai- IX. 
fr; il éroit ravi que le Moufti l'auorifât à faire un parjure dé. 1: 570 
ja réfolu. Car füivant l'avis de Mahomet premier Vifr, il 
avoit, après la mort de Soliman , renouvellé l'alliance avec 
les Venitiens , fans rien changer aux conditions des traités 
pres. Mahomet ayant voulu donner plus de poids à fon 
entiment, avoit dit au Prince que c'étoit un des derniers or- 
dres que Soliman lui avoit donnés en mourant. Mais quand 
il vie que Selim oubliant la foi qu'il avoit jurée #brüloit du 
defir d'attaquer l'ifle de Chipre, & qu'il y étoit encore pouf. 
fé par fes Confeillers, il emploïa pour l'en diffuader la même 
rue, dont les autres s'éroient fervis pour l'y déterminer. Il 

agna le Moufti à force d'argent, & l’envoya au Sultan , à 
Fcañon de l’'ambaflide des Morifques d'Andaloufie, pour 
Jui dire qu'il fe repentolt du premier confeil qu'il lui avoic 
donné; qu’il valoir beaucoup mieux fecourir ces malheureux, 
… & tourner toutes fes forces contre le Prince qui les opprimoit, 
F En d'aller conquerir l'ifle de Chipre ; que rien ne lui feroit 
pi us glorieux , & en même remps plus agréable à Dicu, que 
e cendre la main à ces peuples infortunés, qui imploroient 
fon fecours, & qui venoient ie jeter entre fes bras ; que tout 
avantage, quelque grand qu'il pie être, devoit céder à un 
devoir fi faint & fi religieux. Mais ce fecond confcil ne fit rien 
fur Selim , qui avoit pris fon parti. Il arriva encore une chofe 
qui l'y affermit davantage, Mehémet Siroco Sengiac d'Alé- 
xandrie prit une galere de Corfaires Chrétiens, & l'envoya à 
Conftantinople avec les prifonniers, On donna la queftion à 
-quelquesuns, qui avoüérent dans les tourmens que l'ifle de 
Chipre leur fervoit de rerraice ; qu'eux & tous les Corfaires 
Natfoseue non feulement pour y faire de l'eau, mais pour y 
radouber leurs vaifleaux. Selim crut qu’il ne lui en falloit pas 
davantage pour déclarer la guerre aux Venitiens, puifqu'il 
‘pouvoic les accufer d'avoir les premiers violé la foi a crai- 


s. 

Cependant avant que de fixer fa derniere réfolurion, il 
woulut encore une fois prendre les avis de Mahomet & de 
“Muftapha. Le premier k un difcours digne de la majefté d'un 
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fi grand Empire, pour engager Selim 4 fecourir les Morifques 
de Grenade, & à porter la guerre dans Le cœur des Etats du 
plus grand ennemi des Mufulmans, & qui par fon ambition 
s’étoit rendu odieux aux Chrétiens mêmes : Que tout linvi. 
toit à prendre ce parti, la gloire, l'honneur, la juftice, la re. 
ligion , la pieté , fa propre réputation, les exemples de fes an- 
cêtres, la grandeur du profit, l’occafion enfin, qui ne revient 
uére quand on la laifle échaper, & qu'on ne, laifle guére 
€chaper fans s'en repentir. Muftapha d’un avis contraire, 
étoir appuyé par Piali gendre de Selim , & nommé à Ha char. 
ge de Capitan-Bacha. Îl difoit que la gloire & l’honneur d’u- 
ne entreprife {e mefuroit par le fuccès & l'utilité ; que quicon. 
que donnoit un autre confeil, étroit un téméraire : ie fi l'on 
ne travaille à retenir par une modération fage les paflñions qui 
emportent trop loin, plusun Empire s'éléve, plus il rifque de 
be ut maniere honreufe : Que cette revolte des Mo- 
res de Grenade n’ouvroit pas un fi beau chemin qu’on le pré. 
tendoit pour entrer dans fe cœur de l’Efpagne ; que la mer, 
le ciel , & la nature même fupérieure à toutes les forces hu- 
maines , en mertant un fi grand efpace entre les Turcs & l'Ef_ ” 
pagne, fembloit leur avoir fermé l'entrée de ce roïaume: 
fi lon portoit la guerre en Efpagne, ce ne feroit pas à Philip. 
pe feu, déja très-puiflant par lui-même, que l’on auroit à fai. 
re , mais à toute l'Allemagne , à route l’Iralie, & même à la 
France, qui venoir de faire alliance avec la Porte : Que les 
François recherchent, il eft vrai, l’amitié des Turcs, mais 
qu'ils ne veulent point de leur voifinage : » Car, ajouta.t'il, 
» fi nos armes s'approchoient d'eux , bientôt vous les verriez 
» plus ennemis & la Porte, que de l’'Efpagne. Que les Mo- 
»rifques portent la peine d'une révolte A concertée, plutôt 
» que d’expofér pour les fecourir, la puiffance, les forces & la 
» réputation de l'empire Othoman, par une pitié mal placée, 
» ou pour trop déférer aux vaines opinions du peuple. Il eft 
» bien plus raifonnable de renoncer à une expédition dont l’é- 
» vénement feroit je ne dis pas douteux, mais funcfte, ou tout 
»au moins fort dangereux ; & s’en aller droit à Chipre , dont 
» la conquêre fera autant d'honneur à Selim,que celle 8e Rho- 
» de en a fait à Soliman fon pere. : 
Le fentiment de Muftapha prévalut ; on le nomma pour 
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tommander l'irmée deftinée à cette conquête, & on lui don. ess 
na pour collégue Piali Capitan-Bacha. Quant à Mahomet, CHARLE 
quoiqu'il ne füt pas moins zélé pour l'incérêt des Venitiens, IX 
que pour le fien propre, cependant comme ilvitqu'ilyalloic x 57% 
de fa rêre s’il revenoir à la charge, il prir le parti de n’en plus É 
arler, Le Grand-Scigneur lui ayant ordonné de fignifier à 
nbalien de Venife Antonio Barbaro la réfolution qu’il 
avoit prife, on dit que Mahomet obtint la permiflion d'en- 
voyer un Chiaous à Venife pour crairer avec le Sénat, & qu'il 
fit diré aux Venitiens , qu'il leur confeilloit par l'amitié qu'il 
avoit toujours euë pour eux , de s'accommoder au temps, & 
de faire leur paix avec le Sultan à quelque prix que ce fûr,plà. 
tôt que de mertre cout leur Etat en danger , en s'actiranc für 
les bras une puiflance, à laquelle ils n’étoient pas en érat de 
réfifter, : 
Cette nouvelle étant portée à Venife , excira d’un côté là 
colere & la jufte indignation d’une partie des principaux Sé- 
nateurs ; mais d’un autre côté ceux qui prévoioient les maux 
inféparables de cette rupture, étoient d'avis de ne rien faire 
par les mouvemens d’une colére impétueufe. Ils repréfen- 
Toient que ce qui devoir les déterminer en cette occafion, n’é- 
toit ni l'atrocité de l'injure , ni la juftice de leur caufe; mais la 
confidération de leurs forces mifes en balance avec celles de 
leur ennemi: Que le meilleur parti étoit de l’attaquer avec de 
l'argent ; qu’ils avoient l'expérience que de toutes les manié- 
res de lui faire la guerre, c'étoit celle qui avoit rofjours le 
mieux réuffi : Que fur-tout il étoit important d'agir fur les 
principaux officiers de la Porte, & de les gagner à force de 
réfens , dont ils font tous fort avides. Ils fongérent enfuire 
Léntipes une flote, Ils avoient déja dans le golfe de Venife, 
dont Marc Quirini étoit Gouverneur , trente & une galeres 
commandées par autant de nobles Venitiens ; Jacque Celi 
étoic Commiflaire général de la flote. 
Sur ces entrefaices ils apprirent que le Sultan avoit fait ar- 
rèter deux de leurs galeres, la Bonulba & la Balba , vers le 
treize md , & qu'il {© préparoit à la guerre avec tant 
d’empreffément , qu'il alloic en perfonne vifiter l'arfenal & 
la Tapane , (le magafin général de l'artillerie des Turcs ,) & 
. qu’il ordonnoit lui-même ce qu'il vouloit que l'on fir. Le Sé. 
X ü 
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mms ar jugeant par-[à de l'importance de certe affaire, fair furle | 


IX.  fore qui y étoic, en étar de tenir la mer. Il {ortit du port de 
&$f7o. Lefna le fCiziéme de Février avec deux petites galeres, & il 
rencontra prés de Ragufe Cubach-Chiaous , qui venoit àVe. 
nife fur le vaïfeau d’Angelo Suriano avec Louis Barbaro fils 
d'Antoine, qui étoit, comme je l'ai dit, ambafladeur à la 

Porte. 
A la nouvelle de fon arrivée, ils mettent à la mer quarante: 
deux galeres, dont ils dorment le commandement à Jerôme 
Zeno. Sur la fin de Mars, Selim fic partir Amurat Raïs avec 
vingt-cinq galeres pour croifer du côté de Rhode , &empê. 
cher que les Vénitiens n'envoïaffent du fecours dans l'ifle de 
Chipre. Le Sénat de fon côté écrivit à fes Ambafladeurs 
d'Efpagne & de Rome, de follicirer du fecours contre les 

Turcs. 
Cubarh envoyé de Selim , étant arrivé à Venife, eut au- 
dience du Sénat au mois d'Avril. D'abord il s'étendit beau. 
i fur l'amitié de fon maître pour la République , qu’il 
avoit affez marquée à fon avénement à l'Empire ,en renou- 
vellant avec elle les anciens traités à des conditions defavan. 
tageufes pour lui, aufquelles même on en ajoûta de nou- 
velles. II fe plaignit enfuite de l'ingraticude de la République, 
ui bien Loin de lui rendre la pareille,avoit donné retraite aux 
Éorfsires dans les ports de Chipre : Que le Sultan étoit très. 


piqué de cet outrage, & qu'il ne pouvoit plus le difimuler, 
fans blefler fa dignité, & fe deshonorer lui-même : Que l'u- 
nique moyen d'avoir la paix avec la Porte, étoit de luilivrer 


CHARLE champ partir Quirini pour Candie , avec ordre de mettre la 


4 


cetteifle, qui avoit donné occafion à leur broüillerie : Que 
d'ailleurs ayant été de tout temps tributaire des Mamelucs, 
elle devoit appartenir aux Orthomans qui poflédoient leur 
Empire :Qu’un Sénat auff fage que celui de Venife,devoit vo. 
Jontiers facrifier une Province de fi peu d'importance, pour 
mériter l'amitié d'un f puiffant Prince : Que s'ils refufoien 
d’y confentir , il éroit abfolument réfolu , non.feulement de 
leur enlever cette ifle ; mais de les pourfuivre par terre & 
ar mer, comme les violateurs des traités, & les auteurs de 
Li guerre, 
Le Sénat répondit par un difcours préparé : Qu'ils avoient 
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cultivé l'amitié de Selim avec route la fidélité & toute la re. ==ssmx 






ligion poffible : Qu ils en prenoient Dieu & leur confcience à 
témoin ; mais qu'ils étoient déterminés de s'expofer aux plus 
grandes extrêmités, plûrôt que de confentir, à des condi- 
tions fi injuftes & fi indignes de la réputation de la Républi- 
que : Que les Mufulmans n’avoient aucun droit fur certe ile, 
qui n’a jamais obéï aux Mamelucs : Qu'ils avoient roûjours 
payé exaétement le tribut, donc ils éroient convenus :Que 
tout ce qu'on leur imputoit , n'étoir qu'une pure calomnie 
inventée par des gens qui ne cherchent qu’un prétexte pour 
faire une guerre injufte : Qu'aucun Prince ne peut ces 
qu’il ne fe commerre des injuftices dans fes Etats ; que la feule 
chofe qu'il puifle & qu'il doive , eft de ne les pas laïfer impu. 
nies : Que le Sénat ne niera point qu'il ÿ ait eu descorfaires, 
qui après leurs courfes font venus fe metrre à couvert dans 
l'Ifle de Chipre; mais que les Turcs doivent avoüer à leur 
tour, qu’il n’eft combé aucu de ces brigands entre les mains 
des Magiftrats de la République , fans avoir porté la peine 

w'il méritoit : Que fi les Turcs les attaquoient injuftement,ils 
e défendroient avec la confiance qu'infpire à chacun la juf. 
tice de fa caufe , & qu'ils efpéroïent que Dieu , qui eft la 
juftice même, vengeroit les calamirés que cette guerre al. 
fi caufer , fur ceux qui en feroient les auteurs. Voilà la ré, 
ponfe qu'eut Cubath à fon audience de congé. 

Cet envoyé avoir ordre de s'informer en paflant de ce que 
c'étoir que | de l'arfenal de Veuife, & fi la cherté 
des vivres alloit aufli loin que le bruit en avoit couru : voici 
le fair. L'année précédente , le treizième de Septembre , le 
feu prit la nuit par Le plus beau tems du monde 4 trois tours, 
où l'on gardoit la poudre à canon, fans qu'avec les recher. 
ches les plus exactes, on ait jamais pâ idécouvrir la caufe & 
des circonftances de ce terrible accident. Les trois tours tom. 
berent avec un fracas épouvantable : toute la ville trembla ; 
les portes des maifons s’arracherent , les fenêtres furent bri. 
fées. Tout le monde auffi-rôr fe réveille ; & fur ce qu'on crut 
d’abord que toutes Les foudres du ciel accabloient la ville, 
chacun fe tint dans fa maifon. Bientôt on apprend que le feu 
eft à l'arfenal. En même tems la crainte de quelque conjura- 
tion fait courir aux armes , & l’on fe rend à l’Eglife de fainc 
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Marc. Enfin le jour commençant à paroître , on vit les débris 
des bâtimens renverfés. Outre les trois tours ; les murailles 
nouvelles qui les entouroient , le couvent des Celeftins, & 
tous les bâtimens des environs étoient ruinés de fond en 
comble, La ville de Murano fameufe par fes manufa@ures de 
glaces fuc très endommagée : & tous ces ouvrages fi beaux ; 
mais trop fragiles, furent en pieces par cette terrible fecoufe. 
Il arriva par une grace finguliere de la Providence , qu’il n'y 
avoit dans ces tros tours que trente barils de poudre, Tout 
le refte avoit été porté depuis peu dans cinq tours de pierres 
de taille, couvertes de lames de plomb que le Sénat avoic 
faic conftruire ; ce qui fauva la plus grande partie de l’arfe. 
nal ; mais la cherté des vivres incommoda fort le peuple 
malgré les libéralités que fic le Sénat pour le foulager. 

Hanne arriva vers ce cems-là à Zara, il y fut reçü avec de 
grands honneurs par Heétor Trono évêque & comte de. Za. 
ra, & par André Barbarigo gouverneur du Château. On re- 
gut en même tems la trifte nouvelle de la mort de Bernard 
Malapièro Commiffaire général de la cavalerie en Dalma- 
tie. Ce jeune homme qui ne faifoit que d'entrer dans fa tren. 
tiéme année , avoit fait fur les Turcs plufeurs courfes qui 
avoient très-bien réüffi: enflé de ce fuccès , il voulut encore 
en faire une fans avoir fes armes ; mais il reçut un coup de 
pique à l'épaule, donc il mourut peu de tems après , regreté 
de tout le monde;& l'on peut dire que ce fut une grande perte 
pour la République. Le feiziéme de Mars on nomma à fa 
place Fabio Canale, & l’on donna le gouvernement général 
de la Dalmatie à François Barbaro qui mourut avant que 
d’en avoir pris poffeffion. Le Sénat nomma à fa place le che. 
valier Jean de Leze Procurateur de St. Marc. 

Marc Quirini étant arrivé le dernier jour de Mars à Can- 
die, fit la revüë de la flote, & prépara avec une ardeur ex. 
trême tout ce qui éroit néceflaire pour la guerre. 11 lui vint 
encore dix-fept galeres deVenife toutes commandées par des 
Nobles Venitiens. Piali partit le dix-fept d'Avril de Conftan. 
tinople avec quatre-vingt grofles galeres & trente petices, & 
ravages en paflant l'ifle de Tiné ; mais il y perdit du monde, 
Cubath envoyé du Turc à Venife fut de retour à Conftanti. 
nople le quatorze de Maï:trois jours après, Muftapha mit 
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à la voile avec route fon armée, qu'il avoit fair embarquer == 
fur fa flote. CHARLE 
Pierre de Loredano doge de Venife étant mort quelque IX. 
tems auparavant , Louis Mocenigo Procurateur de faint x 570. 
Marc fut élü pour lui fucceder , & Sebaftien Veniero gou- Pie V. & 
verneur de Corfou, fut fait Procurateur de faine Marc. La Ré- His 
publique faifoit cependant demander du fecours à tous les du fecours 
Princes fesalliés. Michel Sariano fon Ambañladeur à Rome, > Veni+ 
“parlant là-deffüus à Pie V.le Pape dit que dans la vericé il 
étroit très-touché du peril , où fe trouvoit la République;mais 
que d’un autre côté, il étoit ravi d’avoir cette occafion d’en- 
gager tous les Princes chrétiens à fe liguer contre l'ennemi 
commun, & que quoiqu'il y eût beaucoup d'apparence que 
la plûpart ne confentiroient qu'avec peine À cette ligue qu’il 
défiraie depuis fi long-temps , cependant il offroic d’y tra- 
vailler avec le roi d’EÉfpagne. Sur ce que le Sénat demanda 
la permiflion de lever pe décimes fur le Clergé pour cette 
uerre , la chofe fut propofée en confiftoire, & pafla tour 
‘une voix, Le cardinal Antoine Perrenot qui s'y trouva, fit 
l'éloge de la bonté du Pape, & du zele qu'il marquoic pour 
les interêts de la République, & n'ofa pas s’oppoler à ce qui 
venoit d’être réfolu ; il dit au contraire qu’il ne falloit rien 
ménager pour fauver l'ifle de Chipre, & A fit un grand dé- 
tail des maux que fa prife cauferoit, & des avantages que fa 
confervation procureroit à la Chrétienté. Mais Pre à ce pré- 
ambule, il fe déchaîna horriblement contre les Venitiens : 
que ces Républicains, toûjours fpeétateurs tranquilles des 
malheurs d'autrui, étoient indignes de toute pitié. À ces 
mots Jean-François Commendon ne pât fe contenir; &ayant 
raporté om nombre de fervices confidérables rendus par 
la République au Sr. Siege, & fur-tout , celui d’avoir forcé 
l'Empereur Frideric à lui rendre l’obéïffance qu'il lui de- 
voit, il réfuta avec beaucoup de courage l'infolente invective 
du cardinal de Granvelle, 
Le Pape envoya en Efpagne Louis de Torres, clerc & 
tréforier de la Chambre , ne doutant pas qu'étant Éfpagnol, 
il ne füc bien reçû de Philippe : en effet ce Prince lui donna 
depuis l'archevêché de Monroïal en Sicile, qui eft d’un très- 
gros revenu, Philippe éroit alors en chemin pour fe rendre à 
Tome VI, Y 
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Seville. Torres le joignit à Cordouë, & lui expofa le fajer 
de fon voïage. Le Roi lui accorda le fecours qu’il demanda ; 
à l'égard de la ligue qu'il propofoir, il lui donna de bonnes 
efpérances ; mais il lui fit entendre qu'il falloit un temps plus 
favorable, & lui marqua d’une maniere affez fenfible qu'il 
n’étoit pas content du Pape, Le cardinal Diego Spinofa , qui 
étoit en quelque forte le maître du confeil Roul die àTorres, 
de Se je Philippe eût toujours été Ge a à fecon. 

ler les volontés du Pape , & qu’il donnât des fecours confi- 
dérables pour cette guerre , cependant Pie V. n’avoit jamais 
été porté pour l'Efpagne ; & que dans le cems que le feu dela 
guerre des Morifques étoit allumé dans fon fein, & qu'elle 
avoit une autre guerre aufli périlleufe à foutenir du côté de 
la Flandre, le S. Pere au lieu de lui donner du fecours, fai- 
foit tous les jours de nouvelles entreprifes contre fes droits 
&.fon autorité dans Le roïaume de Naple & dans le duché 
de Milan. Philippe envoya aux Cardinaux Pacheco & 
Granvelle qui éroient à Rome,& à Zuñiga fon Ambafladeur 
en cette Cour, un plein pouvoir de conclure la ligue avec le 
Pape & les Veniriens, à celles conditions qu'ils jugeroient à 
propos. 

La République envoya en même rems Jacque Soranzo à 
l'empereur Maximilien : mais ce Prince lui fit dire qu'il ne 
s'embarrafféroit point dans certe guerre,& qu’il fe donneroit 
bien de garde de s’attirer un fi terrible ennemi fur les bras, 
en rompant lajtreve qui étoit entre eux ; d'autant plus que 
l'Allemagne ne vouloit jamais l’attaquer, & que tout ce qu'on 
pourroit obtenir de fes Princes , éroic de s’oppofer à fes def- 
fins, lorfqu'il étoit l’aggrefleur.Il ne fe contenta pas de lui re. 
fufer du fecours ,il ne voulut pas même lui permertre d’en- 
trer dans Vienne, & lui ayant donné ordre de fe rendre à 
Ratifbonne, il le renvoya bien-tôt après fans autre réponfe. 
Cette conduite de l'Empereur obligea les Venitiens à faire 
revenir AntoineTiepolo qui écoiren chemin pour la Pologne, 
dans le deffin d'engager le roi Sigifmond Augufte à fe liguer 
avec eux.Comme ce Prince avoit encore moins de raïfons que 
PEmpereur de haïr les Turcs, & moins de néceffité d'entrer 
en cette guerre, ils jugerent bien qu'il ne feroit pas plus 
difpofé à prendre les armes en leur faveur. 
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Les pouvoirs de Philippe étant arrivés à Rome, on entra 
en négociation pour la ligue. Les Venitiens propoférent de 
la coriclure aux conditions de celle qu’ils firent en 1 $37.avec 
Fempereur Charle-Quint & Paul III. mais ils ne voulurent 
pas que le commandement fût réglé de même, à caufe des 
inconveniens qui en arriverent daris ce remps-là ; c'eftà dire, 
qu'au lieu d'un Commandant général des trois flores, ils de- 
manderent que chaque floce eût le fien, & que dans les déli. 
berations le fentiment de deux de cet Commandans feroit 
fuivi : Que le Chef abfolu de toutes les forces conféderées fe. 
roit chargé de l'exécution, & que ce Chef feroit à la nomi- 
nation du Pape. Cet article fouffrit quelque difficulté ; mais 
les Venitiens déclarerent qu'ils ne fe départiroient point des 
coûtumes de leurs ancêtres, & qu'ils ne feroient jamais de 
ligues où il n’y eût des vaiffeaux du Pape, fes Pavillons & fon 
Général. Enfinle Pape promit qu’il armeroit douze galéres, 
& nomma Antoine Colonne pour les commander. Les Veni- 
tiens fe plaignirent à certe occafion , premierement, de ce 


EU le nombre des galéres étoit trop petit ; en fecond lieu , ù 


e ce que le Pape en donnoit le commandement à un homme 
qui devoit leur être fufpe&t, étant entierement attaché aux 
interêts de Philippe. Mais le Pape n'eut aucun égard à 
ces plaintes; il précendit que ce nombre de vaifléaux étoic 
fuffifant, pour qu’il eût fon pavillon dans l’armée : Quanc au 
choix de Ésloune , qu'il fe rendoit garant de fa fidélité; & 
que les Venitiens n’avoient rien à craindre d’un commandant 
qui leur étoit attaché par beaucoup d'endroits, puifqu'ils lui 
avoient donné le droit de citoïen, &'qu'ils l’avoient mis du 
nombre des Nobles. Tout étant réglé, le onze de Juin, 
jour de la fête de fainr Barnabé patron de l'ifle de Chipre, 
Colonne recût dans l’Eglife de faint Pierre le pavillon du 
Pape, avec les cérémonies ordinaires; & s’en alla aufli-tôt à 
Ancone, où les douze galéres furent bientôt en état, tou- 
tela Nobleffé contribuant à l'envi à cet armement, les uns 
donnant des rameurs , & les autres de l'argent. 

Les Turcs n’agifloient pas avec moins de vigueur. Piali 
aïant radoubé fes vaifleaux à N: ont , fit voile du côté 
de Rhode; & après avoir joint Muftapha & Hali, ils arri- 
verent tousenfemble à Rhode le premier Juin. Pendant ce 
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temps-là Ulucciali ravageoit les côtes de Sicile & d'Italie. 
C'étoit un Calabroïis que les Turcs prirent jeune, & qu'ils 
mirent fur leurs galéres ; il avoir embraflé enfüire la religion 
Mahometane , & s'étoic élevé aux premiers poftes de la cour 
Othomane , par différentes preuves de courage & d'habileré 
qu'il avoit données en différentes occafions. 

La flore de Venife étant à Zara, où elle attendoit celle 
d'Efpagne, y demeura long-temps, & on croit que ce long 
féjour fi ft manquer une belle occafion. Pour les Turcs, ils 
ne refterent que trois jours à Rhode pour fe radouber, & 
leur flote fe remit auffi-tôt en mer pour fe rendre à Finica 
ville maritime de Cilicie qui eft vis-à-vis de l'ifle de Chipre ; 
ils y furent joints par routes les troupes deftinées pour cette 
guerre, tant infanterie que cavalerie, C'eft en cer endroit 
qu'ils raffembloient depuis long-temps tout ce qui étoit né 
ceffaire pour cette entreprife. 

Pendant que la flote Venitienne attendoit en vain celle 
d'Efpagne à Zara, elle y fut malheureufement attaquée de 
la pefte ; & il y mourut tant de monde, que toutes les re- 
crûës qu'on y envoïa, ne purent reparer fes pertes. Comme 
on jugea qu'il n’y avoit que le changement d'air & l'exercice 

ui pût les délivrer de ce fleau, le Senat leur envoïa ordre 
d'a ler à Corfou ; mais comme le mal ne diminuoit point. ils fe 
mirent en route pour Candie, & prirent en chemin des re- 
erûës pour leur chiourme à Zante, à Cephalonie & à Cerigo. 
Sforce Palavicin voulut en paffanr fe rendre maître du fort 
de Margariti ; mais il n'y réüffit pas. Sebaftien Veniero gou- 
verneur de Corfou fut plus heureux dans l'entreprife qu'il fic 
fur le château de Sopoto fur la côte d’Albanie. Comme ce 
fac par le confeil & par l’induftrie d’'Emmanuel Marmori 
bourgcois de Ragufe, qu'il en chaffà les Turcs; il luien don- 
na le gouvernement, & des troupes pour le garder. Marc 
Quirini quiavoit pris Les devantsavec vingt-cinq galéres pour 
fe rendre à Candie, s’'empara auffi en paflane de la ville de 
Tenarie.* Cependant Colonne étant parti de la Marche 
d’Ancone le fix d'Août , s’étoit avancé jufqu’à Otrante pour 
y attendre Doria & la flote d'Efpagne. 

Piali aïant embarqué fur fa flote les Janiflaires & les autres 
troupes, partit de Finica avec deux cens vingt galéres, & 
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aborda en Chipre le premier de Juillet, à un endroit appellé 
les Salines. Il s'attendoit d'y efluïer un grand combat ; mais 
il ft fon débarquement le troifiéme de ce mois, fans aucune 
oppofition. ï 
L'ifle de Chipre eft oppofée à La Cilicie du côté du fepten- 
, trion, où elle a le Golfe d’Aïazzo, & la mer de Cilicie : elle 
2 la mer de Caramanie* à fon couchant, celle d'Egypte au 
midi, & celle de Syrie à lorient. Du cap de Cormachii juf- 
u’au cap de Gate, qu'on appelloit autrefois le promontoire 
de Curias, c'eft-à-dire, du feptentrion au midi, elle a foixan- 
. te & fix mille pas ; le mont Olympe fe trouve direétement au 
milieu de l’ifle regardée de ce fens là. Depuis le cap Sant'Epi- 
fanio jufqu’à Clidas, appellé aujourd'hui le cap faint André, 
la terre va peu à peu finir en pointe; fa longueur en ce fens 
eft d’environ deux cens mille pas, & fon circuit de fix cens 
cinquante mille : fa figure a été comparée par les anciens à 
une peau de mouton. Certe ifle eft remplie de villes & de 
bourgs fort peuplés, qui la rendent une des plus agréables 
de la Mediterranée : & anciennement on ne parloit que de fes 
richeffes ; elle éroic confacrée à Venus, & l'antiquité croïoit 
ue cette déeffe en fürtant de la mer, y faifoir {a demeure. 
’eft pour cela qu’elle y étoic honorée di culte particulier. 
C'eft dans cette ifle que font les lieux célébres d'Amarhonte, 
de Paphos, de Cythere, & de la forèr d’Idalie fi vantée par 
les Poëtes, Depuis elle eut jufqu’à neuf Rois tout à La fois. 
Un des plus illuftres fut Evagoras, fort eftimé des Atheniens 
à caufe : 
eut contre les Pertes. 
Après la ruine de l'empire des Perfes, & la mort d'A. 
lexandre, elle fut foumife aux Prolemées jufqu’à lan fix cens 
uatre-vingt-dix-fept de la fondatiqn de Rome, que Caron 
"Utique y alla en qualité de Préteur. À fon arrivée dans l'ile, 
Ptolemte Denis, qui étroit alors à Rhode, s’empoifonna de 
defefpoir : certe acquifition ne fit pas honneur au peuple Ro- 
main. Sa pauvreté, fi l’on en croit quelques hiftoriens , le dé- 
termina à s'emparer de cette ifle fameufe par fes richefles ; 
& le droit qu'il y prérendoit éroit bien plus fondé fur l’ava- 
rice, que fur la juftice. Caron eut foin de ramaflèr les trefors 
du Roi mort ; on dit qu’ils montoienc à plus de trois cens 
Yi 
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mille écus d’or. Il conduifit ces dépotüilles à Rome avecune 
fidélité merveilleufe , & l’on tient qu’il enrichit plus le tre. 
for de ce qu'il emporta de Chipre, que n’avoit fair Pompée 
de tout ce qu’il avoir emporté de l’Afie : parce que Caton alla 
fans fuite en Chipre, & qu’il exécuta les ordres du Sénat, fans 
qu'il en ait rien coûté à la République ; au lieu que Pompée 
épuifa prefque le trefor pour l'entretien de fon armée pen- 
dant un long efpace de temps, & dans des pays très.éloi- 
gnés. Depuis ce temps-là , Chipre‘appartint aux Romains , 
& enfuite aux empereurs de Conftantinople. Mais dans la 
füice ces infulaires s'étant révoltés, un certain Haac” homme 
cruel, & livré aux pañions Les plus honteufes , s'en rendit 
maître, & prit leticre de Duc. Ce nouveau peu reçut 
d'une maniereindigne les reines de France & d'Angleterre qui 
alloient en pelerinage à Jerufalem, & s’attira la haine de 
tous les princes Chrétiens. Richard d'Angleterre paffant par. 
là pour aller dans la terre Sainte, diffmula fon reflentiment: 
mais lorfqu'il fe fut rendu maître de faint Jean d’Acreilre. 
vint contre Ifaac, le pric , le tua, & s’empara de l'ifle de 
Chipre. Il la rendit peu de temps après aux Templiers ; la 
rachera enfüite , & la revendit pour le même prix à Gui de 
Lufgnan, roi SR ob de la maifon des le Brun ,une 
des plus illuftres de France, à condition qu'il céderoit à Hen- 
ri comte de Champagne les droits qu’il avoit fur le roïaume 
de Jerufalem. 
Gui fe mien pofféflion de certe ifle l'an de J. C. mil cent 
no e 3 mais étant mort trois ans après fans en- 
ans ,ileut pour fuccefleur Amauri fon frere , à qui l’em- 
pereur Henri donna le titre de Roi. Les fuccefleurs d'Amauri, 
tous de la même famille, furent Hugue fon fils, Henri I. 
Hugue IL. Hugue III. Jean fils de Hugue III. & Henri Il. 
frere de Jean ; & comme il ne laiffa poine d’enfans , il eut 
our fucceffeur fon neveu, Hugue IV. fils de Gui de Lufignan 
on frere. Hugue IV. eut un fs nommé Pierre, qui laifla le 
roïaume à Pierino, & celui-ci à Jacque de Lufignan fon oncle. 
Dans le temps que Pierre mourut, Jacque de Lufgnan fon 
fils étoit prifonnier des Genois, qui lui firent fouffrir toutes 
fortes d'indignités. Car non contens de le garder dans une 
prifon fort étroite, ils lui avoient mis les fers aux piés. Il 
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obtint enfin fa liberté ,en cédant Famagoufte, & fon terri. 
toire aux Genois, & il fut couronné roi de Chipre à Nicofie. 
Leon roi d’Armenie étant mort à peu près dans le même rems 
chez les Turcs, il fut encore proclamé ro: d’Armenie &cde Jé- 
rufalem. Giano fuccéda à Jacque ; & laifla Le roïaume à Jean. 
Celui-ci eut d'Helene Paleologue fille du Defpote de Morée 
une fille nommée Charlote,& d’une concubine un fils nommé 
Jacque, qu’il fie archevêque de Chipre. d 

Charlote fut d’abord mariée à Jean prince de Portugal : & 
après la mort d'Helene fa mere, Jean fon pere la maria à 
Louis comte de Savoïe, Jean étant mort après un regne de 
vingt-huit ans, Jacque fon fils bâtard difputa la couronne à 
Charlote, & avec le fecours du Sultan des Mamelucs, à quiil 
promit de payer un tribut, il chaffa Louis de Savoie, & de- 
meura maître du roïaume, Pour fortifier fon parti, il époufa 
Catherine Cornaro que le Sénart de Venife avoit adoptée. Il 
mourut en 1470. laiflant fa femme groffe. La Princefle , 
après la mort de fon mari, remit le gouvernement de lifle 
entre les mains des Venitiens , & pafla bien-côt après à Ve- 
nife à la follicitarion de Marc Cornaro fon pere , & de Louis 
Bembo fon oncle maternel, que le Sénat avoit prié de l'en- 

ager à ce voyage. Elle amena avec elle troisbâtards, Giano, 
Tes Carlo que fon mari avoit eus de concubines de bonne 
imaifon, & qu’on trouva moyen de faire périr.Le fils pofthume 
qu’elle eur de fon mari étant mort avant eux,elle fit une dona- 
tion de l’ifle deChipre au Sénat,quoique cesbâcards vécuffent 
encore, & que -Louis de Savoïe les eût appellés à la fuccef- 
fion au dafrut d'héritier légitime , & à Te défaut le plus 

. proche de la maifon de Lufignan. 

Voilà le droit que les Venitiens avoient fur ce roïaume, 
qu’ils ont poffédé environ quatre-vingt-dix ans, à un titre qui 
ne valoir peut-être pas mieux que celui des Romains.Les prin- 
-cipales villes de l'ifle font premierement , Famagoufte , qui 
qui eft très-forte d’afliece : les uns croïent que c’eft l’ancienne 
Tamañfus ; d’autres que c’eft Salamine :elle eft fituée fur la 
<ôte qui regarde la Syrie : fecondement , Nicofie fituée dans 
1e cœur de l’ifle : elle fut rebâtie des ruines d'Amathonte que 
Richard roi d’Anglererre avoit détruite. 

La flote Turque aborda donc aux Salines, comme nous l'a 
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vons dit:& le Général qui s’attendoit à trouver en cet endroit 
beaucoup de réfiftance, fit fon débarquement fans combar. 
Ce fut une horrible faute que firent Nicolas Dandolo Com- 
mandant général de l'ifle, & Eugene Synclitico comte de Ro- 
cas, nommé Général de la cavalerie. Malgré les inftances 
d’Aftor Baglione , pour les engager à s’oppoler à la defcente, 
& attaquer les Turcs fatigués de l'agitation de la mer, & des 
maladies inféparables d’une longue navigarion ,il ne put les 
mettre en mouvement, Ainfi Muftapha, après avoir débar- 
qué fes troupes & fon artillerie le troifiéme de Juiller,fe re- 
trancha , & demeura dans fon camp en attendant le refte de 
l'armée,que Piali & Hali étoient allé chercher en Caramanie, 
fe contentant jufqu’à leur arrivée de faire des courfes, de pil- 
ler, & de ravager tous les environs. 

-_ Muftapha voyant la confternation fi genie dans l'ifle, 
qu'il ne paroifloit pas un homme pour la défendre ,envoya un 
Moine qui fe trouvoit parmi les prifonniers, porter des lettres 
à Nicofie , par lefquelles il fommoit le Commandant de ren- 
dre certe ifle quiavoit fait partie du domaine des Mamelues 
aux droits defquels fe trouvoient les Othomans, déclarant 
que fon refus feroit fuivi de tout ce que les vaincus peuvent 
craindre d’une armée viétorieufe, Tout le monde fut fi épou. 
vanté de cette déclaration , qu’on délibéra fi l'on répon- 
droit à la lertre : Dandolo lui-même fut long-temps en ba. 
lance, Mais enfin fon avis fut qu'il ne falloit point faire de 
réponfe à cet ennemi auf injufte que fuperbe , & qu'une pa- 
reille injure ne fe devoit point repouffer par des paroles, mais 
par des actions ; ce qui fur fuivi. 

Le premier mal qu’attira la lenteur de Dandolo, qui fe tint 
enfermé dans les murs de Nicofie , fut la révolte des habitans 
du hameau de Lecfara, qui fe voyant fans efpérance de fe. 
cours, firent leur traité avec les Turcs, À cendition qu’on leur 
laifferoit leurs biens & la vie fauve ; exemple pernicieux , qui 
fut bientôt fuivi par les habitans des montagnes. Dandolo 


‘ craignant que cette efpéce de contagion ne gagnât deplusen 


plus, envoya le comte Cefar de Tiene avec un détachement 
de fix cens hommes de pied, & fit ruiner Lecfara , afin que la 
féverité du châtiment de rebelles empêchäâr leurs voifins de 
les imiter. 

Piali 
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étoit très- propre pour recevoir les convois qui leur vien- 
droient de terre-ferme. Après certe conquête , les Généraux 
de l’armée Turque tinrent confeil fur ce qu'ils devoient faire. 
L'avis d’Hali étoit qu'on atraquâr d'abord Famagoufte:il ré. 
pondoit que la place, qu'il avoit ; difoic-il, bien reconnuë, 
ne pourroit tenir plus de vingt jours ; que fa prife êtant aux 
infulaires toute communication par mer, & les mettant par 
conféquent dans limpoffibilité de recevoir aucun fecours, La 
garnifon de Nicofie au defefpoir, feroit forcée de fe rendre. 
Muftapha d’un autre côté vouloir que l’on commençât par 
Nicofie, qui feroic plus facile à prendre, parce que la garni 
fon de la place étoit foible , & que les fortifications n'en 
étaient pas achevées : au lieu que f on s'amufoit au fiége de 
Famagoufte, on donneroit aux ennemis le remps cine 
les ouvrages de Nicole, & de mettre certe place à l'épreuve 
de tous les efforts de la plus nombreufe armée. 
Cet avis fut fuivi, & les Généraux convinrent chacun de 
leur département. Piali devoït tenir la mer avec cent trente 
aleres bien fournies de foldars , pour s'oppofer en cas de be- 
oin à la flore Chrétienne , qui pourroit venir au fecours des 
Infulaires. Muftapha fe chargea de l'armée de terre, & dès 
le vingt-quatriéme de Juillet il prit la route de Nicofie. Dan- 
dolo informé de fa marche, mande à Baglione, qu'il avoit en. 
voyé commander à Famagoufte , de le venir joindre avec une 
partie des troupes qu’il avoit à fes ordres. Mais Baglione fit 
réponfe qu’on ne fçavoit pas encore fürement le parti que 
prendroit l'armée Turque ; que quand les Turcs vouloient 
attaquer une place, ils avoient coutume de répandre le bruit 
qu'ils alloient à une autre ; qu'ainfi il y auroit de l'impruden- 
ce de quirrer fon pofte & d'en diminuer la garnifon. I] ÿ avoit 
à Nicofic quinze cens Italiens à la folde du Sénat, la plüpart 
malades ; trois mille hommes de nouvelles levées faites dans 
life ; deux mille cinq cens hommes des habirans de Nicofie; 
deux mille cent infulaires foudoyés par la République ou par 
des particuliers, qui fe cotifoient pour fournir f cette dépenfe; 
cinq cens chevaux & deux cens fantaffins Albanois deux cens 
canoniers de l’ifle, & foixante aucres Italiens. Il s’y trouvoit 
Tome VI, 
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de plus environ mille tant Seigneurs que gentilshommes 
de diftinétion ; en forte que le tout compofoit environ donze 
mille hommes, parmi lefquels étoient grand nombre de ma- 


‘lades. On y peut ajouter huit mille payfans, qu’on faifoit cra- 


vailler aux fortifications de la place: le refte, femmes, enfans, 
vieillards, en un mort tout ce qui eft inutile pour le fervice mi. 
litaire , alloit à cinquante-fix * mille ames. 

L'armée ennemie ayant paru auprès de la ville le vingr- 
fixiéme de Juillec , le premier foin des habitans fut d'appailer 
la colere de Dieu par des prieres & des jeûnes, à l'exemple & 

ar le confeil de François Contarini évêque de Papho, qui 
eur reprefenta que fans la bonne confcience, & la proteétion 
de Dieu , ous les fecours des hommes n’éroienr pas capables 
de les défendre contre leur ennemi. Ils commencerent donc 
par mettre ordre à leurs confciences, après quoi ils fe prépa- 
rerent à fouffrir les dernieres extrémités. 

Dès les premieres forties , on perdic André Cortefe Alba 
nois, capitaine de réputation. Nicofie eft fituée dans une 
pie au milieu de lifle : elle eft de figure ronde, & craver- 

ée par une petite riviere qui n'a point de nom particulier ; 
les Grecs l’appellent Poramos *. J'ai déja dit qu’on avoir com- 
mencé à la fortifier d’un foflé & d'onze baftions : celui qui re. 

ardoit le midi s’appelloit Podocataro : le plus proche en al. 
(cp du côté de l'orient, s’appelloit Conftance: celui d’après, 
Davila : & les autres de fuite, Tripoli, Rocas, Mula , Quiri. 
20, Barbaro, Loredano, Atro & Caraffa. Il y a trois por. 
tes ; celle qu’on appelle des Salines , eft entre les baftions Po. 
docararo & Caraffa du côté du midi. Celle de Troie, qui eft 
vers le couchant, eft entre le Tripoli & le Rocas : la troïfiéme 


. qui regarde le nord, & qu’on appelle La porte de la Citadelle, 


eft entre le Quirino & le Barbaro. 

Les Turcs formerént deux camps, l’un du côté de l'églife 
de fainre Marine , & l’autre auprès du couvent de faint Geor. 
ge. Après la revuë de leur armée, ils la trouverent de cin- 
quante mille hommes de pied & de deux mille cinq cens che. 
vaux. [l fur réfolu dans le Confeil qu’on feroit quatre atta. 
ques. Le bacha d’Aléxandrie eut ordre d'attaquer Le baftion 
Podocararo, Mufafer celui de Davila, & Dervis celui de Tri 
poli. Muftapha & Hali fe referverent le baftion de Conftance, 


Go gle 





DE J. 4 DE THOU, Liv. XLIX. 179 


Pendant qu’on battroit la ville, les autres Bachas devoient 
envoyer chacun deux cens hommes des corps qu’ils comman. CHARLE 
doient , moitié cavalerie , moitié infanterie, pour faire des IX. 
courfes aux environs de la place, & empêcher qu’il n’yentrdt 1570. 
ni vivres, ni fecours. 
Comme il n’y avoit plus à douter fi ce feroit ge 

ou Nicofie , qui feroit attaquée, les afliégés demandent à: 
ceux de Famagoufte Baglione ,avec un renfort de troupes. 
Baglione ne fe preffa pas d'obéïr, fans qu’on en fçache la rai. 
fon. Cependant les Turcs poufloient vivement leurs travaux, 
& ils étoient prefque fur le bord du fofié ; ils avoient d'ail- 
leurs élevé des cavaliers vis-à-vis des baftions de Podocataro, 
de Davila, & de Conftance, d’où ils faifoient fans cefle pleu- 
voir une grêle de fléches fur les affiégés. Etant venu à bout 
de percer la contrefcarpe du foffé, ils y defcendirent, travail. 
lerenc à faper les baftions, & creuferent des trous aflez grands 
pour s’y mettre à couvert : ils y caillerent enfuire des degrés 
pour monter plus aifément fur le rempart. Muftapha voulant 
effaier les forces & le courage des afliégés, fit mine de vou- 
loir donner un aflaut général, bien rélolu d'attaquer feule- 
ment les baîtions de Podocataro & de Conftance, Ces deux 
attaques eurent un fuccès bien différent. Ceux qui atraque- 
rent Podocataro furent aufli-tôt repouflés par les Sa qui 
le défendoient : au lieu que du côté de l’autre baftion les af. 
fiégés prirent la fuire du que les ennemis parurent. Les 
Turcs profitent de l’occafion, montent fur le haut du fort & 
y plantent leur drapeau, foûtenus par des troupes fraiches 

ue le Bacha leur envoïoit. Hercule Podocataro & André 
+ Spelle avertis de cet échec, y courent, arrêtent les fuïards, 
æétabliffent le combat, culebutent les infidéles dans le foflé, 
& les obligent à fe retirer. 

Cependant les Turcs fort fupérieurs en mombre, défoloient 

ar le feu continuel de leurs batteries, & par une grêle de 
Féches , lés troupes émploïées contre leurs travailleurs : 
la garnifon contente de fe défendre ne fongeoit ni à réparer 
te Prices , nià faire des retranchemens derriére les fortift- 
cations, pour s’y retirer en cas de befoin dans un affaur. 
Dandolo qui auroit dû foûcenir tout par fa prudence & fa va. 
leur, s'étoit attiré le mépris par fa lâcheté ; &il avoit plus 

y 
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cette autorité qui fait refpe@er les ordres d'unmcommandant, 
& qui arrête la licence du foldar. La ville commençoit à 
manquer de tout, & principalement de vin, dont l'ufage efk 
finéceflaire pour ceux qu'on emploïe à des ouvrages fati- 
guans, & qui demandent des corps robuftes. Cerre diferre 
ayant fair cefler cous les ouvrages, on réfolur d’envoïer une 
troifiéme députation à Famagoufte. On choifit pour cer effet 
Jean B. de Sainte Colombe, capitaine & bon officier ; mais 
fon voïage fut inutile : ce ne fur pas la faute de Baglione. 
H confentoit à marcher au fecours de Nicofie; la gar- 
nifon s’y oppofa , en lui reprefentant que fon abfence caufe- 
roit infailliblement la perte de Famagoufte, fans fauver Ni. 
cofie : Que fa fortie de leur ville donneroit aux foldats l’oc- 
cafion de fe débander: & que les habitans qui fe verroienc 
alors fans fecours & fans efpérance , ne manqueroient pas 
de faire leur traité avec les vainqueurs. 

Cette réponfe abactit plus le courage des affiégés, que la 
nouvelle de la perte des Turcs près de Famagoufte, ne {ervie 
à le relever. Les principaux Officiers de cetre derniere ville 


‘leur mandoient que trois mille Turcs qui s'étoient poftés à 


deux lieuës de Famagoufte, étoient rombés dans unc embuf- 
cade que Baglione leur avoit dreflée ; qu'ils avoient été tail_ 
lés en piéces ; qu'il éroit refté deux mille de leurs foldars fur 
la place, &-qu'on leur avoit pgis quelques drapeaux. Ils fu- 
rent un peu plus confolés par les nouvelles qu’ils recürent des 
montagnes : ceux qui ÿ commandoient leur écrivirent qu'il 
s'y étoit retiré près de cent mille hommes tous très-affedion- 
nés à la Republique ; qu'ils repoufloient vigoureufement les 
ennemis qui ravageoient & brüloient tout le païs des envi- 
rons, & que Jean Synglitico leur avoit tué plus de cinq cens 
hommes. 

Cette nouvelle donna occafion aux murmures de la garni- 
fon : Qu'on les tenoit toûjours enfermés dans des murailles : 

ue loin d'attaquer l'ennemi, ils ne lavoient pas même vü de 
près : Qu'on les faifoit périr peu à peu, fans avoir pü donner 
aucune preuve de leur courage : Qu'’au lieu de périr en braves 
gens, on les laïfloit égorger comme des bêtes, Quoique les 
{orties ne fuflent guerés du goûr des Généraux, à caufe dela 
foibleffe de la garnifon ; cependant touchés de leurs plaintes, 
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ou plürôt de leurs priéres, ils crûrent qu’il falloir donner 
écloue chofe à l’ardeur qu’ils faifoienr paroître. Cefar de 
Tiene promit d’aller encloüer le canon des ennemis : on ap- 
rouva fon projet, & on lui donna pour l'exécuter deux mil. 
e fantaffins & quatre cens chevaux Albanois. On ft faire en 
même-temps deux autres forries ; l’une du côté du baftion 
de Conftance, fous les ordres de Gregoire Panteo; & l’autre 
par la porte Troïenne, fous la conduite de Jerome Calefe, Ils 
furent accompagnés de Cefar Piovéne, du Lieutenant du 
comte de Rocas, du comte Albert Scotte, de Nicolas Gra- 
denigo, de Zanneto , de Dandolo, & du chevalier Maggi 
Ingenieur habile. De Tiene étant forti par la porte des $a- 
lines avec quatre compagnies d'infanterie Italienne, devoic 
dés de Poramos, ce qu'il exécuta avec beaucoup de 
valeur ; mais la cavalerie chargée de le foûtenir n’arriva point 
à temps par la faute de Dandolo, qui ne vouloit pas, difoit. 
il ; faire périr de la cavalerie pour fauver de l’Infanterie qu'il 
comptoir perduë, De Tiene fe voïant abandonné, fit tout 
ce qu’on peut attendre du courage le plus déterminé ; mais 
enfin après un combar opiniâtre, les forces lui manquerent, 
& il fuc tué fur la place. Le comte Albert Scorti & Jean B. 
Bertocio eurent le même fort. La perte des Turcs beaucou 
lus confidérable que celle des Chrétiens, alla à près de le 
k hommes, au lieu que ces derniers n’en perdirenr que qua- 
tre-vingt. Ce fut le feiziéme A oûr que fe paf certe action. 

Depuis ce jour-là on ne fic plus de fortie, malgré roues 
les remontrances du comte de Rocas. Il prenoir Dieu & les 
hommes à témoin que fa cavalerie Albanoife ne fervoit de 

‘ rien dans la ville, & qu’on l’empêchoit d'en fortir pour aller 
combattre en campagne contre les Turcs , quoique ce fut le 
feul fervice qu'il pût rendre à la Republique , dans l'état où 
étoient les chofes. 

Pendant ce temps-là Piali voulant fçayoir des nouvelles 
de la flote Chétienne, alla à Rhode, & envoïa cinq galéres 
fur les côtes de Candie : quelques habitans de certe ifle que 
Yon fr prifonniers , rapporterent qu'il n’y avoir que la flore 
de Venife d'arrivée, qu’ellemvoit été battuë de la rempère, 
& fort affoiblie par les maladies, & qu’elle n'en partiroit 
point qu’elle n’eût été jointe par la flore d'Efpagne, dont on 
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n'avoit aucune nouvelle. Sur cet avisil recourne en Chipre. 

D'un autre côté Jean-André Doria , ‘qui avoit raffemblé à 
Mefine toutes les galéres que le roi d'Efpagne avoit en Italie, 
déclara malgré les inftances du Pape, qu’il ne mettroit point 
à la voile qu’il n’eût reçû de nouveaux ordres; on ne fçait fi 
ce fut un effet de fa lenteur naturelle, ou de quelque ordre 
particulier. RS er Li en foit , on perdit tant de temps à les 
attendre, que la flote Venitienne, déja fort affoiblie par les 
maladies, & par les autres incomniodités qu’elle avoir fouf. 
fertes, fur abfolument ruinée, & fe trouva hors d'état de 
rendre aucun fervice : la haine en retomba ouvertement fur 
les Efpagnols, qui affé@erent routes ces longueurs, pour 
ruiner les affaires des Venitiens, contre lefquels ils avoient 
une envie fecrette. Enfin le vingt-uniéme de Juillet Doria 
mit à la voile, & fut dix-neuf jours à gagner Otrante, où 
Colonne l'atrendoit pour partir. Afin de faire plus de dili- 
gence, ils éviterenc lesifles, en forte qu'ils arriverent à la 
vüë de Candie le trentiéme d’Aoûr. Trois jours après ils 
rencontrerent au Golphe de Suda Marc Quirini, que Zanne 
y avoicenvoïé avec fix galéres. Les Généraux des trois flo- 
tes s'étant affémblés pour déliberer, les Venitiens les fom. 
merent d'exécuter ce qu'ils avoient promis, & foûtinrenr 
qu’ils devoient aller combattre la flore Turque pour faire le. 
ver le fiége de Nicofie. Doria qui cherchoit à gagner du 
temps, leur fit voir fa Aote très-bien équipée ; qu'il éroit jufte 
de s’aflurer fi celle de Venife étoic auffi en état de combattre: 
Que dans une affaire où il s’agifloit de la gloire, de la répu- 
tation & du falut de la Chrétienté, on devoit fe conduire 
avec beaucoup de prudence & de maturité, & qu’il feroit té. 
méraire de combattre l'ennemi, fans être inftruit de l’érar 
defes forces. Quelque envie que les Venitiens & Colonne 
euffent de donner le combat, il falut céder. On détacha 
donc deux galéres pour aller reconnoître les ennemis. Après 
Jeur départ le Général Efpagnol fit affez comprendre aux 
Yenitiens qu’il ne leur donneroit aucun fécours , en leur ré. 
ape plufieurs fois que les incerêrs du Roi fon maître ne 
lui permettojent pas de demeufer avec eux après le mois 
d'Odobre, 

Comme la pefte qui ravageoit depuis long-temps La flote 
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des Venitiens , continuoit avec la même violence en Candie, 
on fut d'avis d’en retrancher quelques vaiffeaux ; ainfi on la 
réduifit à cent foixante & dix galères, dont il y en avoit onze 
à éperons, beaucoup plus grandes que les autres, un gros 
galion, & huit vaifleaux de charge armés en guerre. Onen- 
voïa quelques galéres jufqu’à Scarpato pres s'informer de la 
fituation des epnemis, On y apprit par les Chrétiens de cette 
ifle , que la flote Turque avoit été réduite à cent cinquante 
galères, pour la même raifon que celle de Venife. Sur cela 
on tint confeil, pour examiner fi, l'été étant aufli avance, 
on devoit fonger à aller plus loin. 4 
Doria qui eut ordre de donner fon avis par écrit, fit ce 
qu'il pût pour les difluader de combattre, fur ce que la lote 
Chrétienne , à qui la pefte avoit enlevé une partie de fa 
chiourme & de fes troupes étoit beaucoup plus foible que cel. 
le des Turcs : Que fans compter ce qui manquoit à la chiour- 
me, & à l'équipage des galéres, il faudroit encore une re- 
crûë de cent foldats pour chacune , & qu'il étoit à propos de 
commencer par cette recrûë, avant que de fe déterminer à 
un combat général : c’éft ainfi qu'il s'efforça de juftifier fes 
délais affc&tés. Mais Colonne réfuta ces raïfons par un dif 
cours plein de courage & de force : Que la flote Chétienne 
malgré la diminution de fes troupes, n’étoit pas fi foible qu’il 
le prérendoit : Que les Turcs fupéricurs en nombre, leur cé- 
doient par beaucoup d’endroits ; qu'ils avoient moins de vaif 
feaux que les Chrétiens , qu’ils n’étoient ni fi bien armés, ni 
f à couvert dans leurs bâtimiens : Que ces fepr grands navi- 
res qui reffémbloient à des citadelles par leur élevation, & 
par le nombre de canons qu'ils contenoïient, ne pouvoient 
manquer de contribuer beaucoup à la viétoire: D'ailleurs que 
les Venitiens les fommoient d'exécuter les conventions : Que 
fur Ha confiance aux promefles du Pape & du roi d’Efpa- 
ne, ils ont pañé tout l’été dans l'inadtion , & qu'ils ont laif- 
é perdre en attendant leurs alliés, une ote très-floriffante, 
& capable de réfifter feule à celle des Turcs : Qu'un plus long 
retardement porteroic un grand préjudice à leur réputation. 
» En effet, ajoûrat'il, que penferat’on de nous, fi après 
» tant de maux queles Turcs nous ont faits, nous ne profitons 
» pas d’une occafon où toutes Les forces maritimes de La 
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» mais aujourd’hui fi nous manquons à notre devoir, l’infa- 
» mie en retombe fur tout le monde Chrétien. Si nous cédons 
»aux Turcs, on nc dira pas qu'ils ont été ,fupérieurs par le 
+ nombre d'hommes & de vaifféaux, puifque cer avantage 
» leur a toûjours été propre ; mais qu’ils ont eu plus de valeur 
» & de fcience militaire; gloire qui jufqu'ici a été réfervée 
»aux Chrétiens. Quelle honte pour nous? Je perfifte donc, 
» ajoûtaæ'il, dans mon premier avis, & je me détermine au 
» parti qu'éxigent de moi l'honneur , la réputarion, l'opinion 
» que l’on a de nous, le devoir, la foi & la Religion, Pour. 
» rois-je me réfoudre à demeurer ici fpeétateur lâche & desho. 
» noré , tandis que les Turcs en devenant les maîtres de Chi. 
» pre, caufent une perte confiderable à la Chrétienté , & 
» couvrent d'un opprobre éternel ceux à qui elle a confié fes 
» forces?« Pompée Colonne, & Alvaro de Baçan marquis 
de Sainte Croix, qui commandoit Fefcadre de Naples, furent 
du même fentiment. 

Doria voiant fes artifices fans fuccès, & qu’il n’avoit de 
fon côté que Jean de Cardonne qui commandoit l'efcadre de 
Sicile, dit qu'il étoic prêt de combattre, & demanda qu'on 
lui donnt faîle droite. Enfin on met à la voile, mais trop 
tard, pour fecourir la place affiégée ; car Muftapha qui pen. 
dant long-remps s’étoit contenté de les harceler par de legé. 
res efcarmouches, à deffein de les fatiguer & de les obliger 
À fe rendre, fit jeter dans la ville des lettres attachées à des 
fléches, dans lefquelles il marquoit que jufque . là il n'a. 
voit pas, voulu emporter Nicofie d’affaut , afin d’épargner le 
fang de tant d'hommes, & le fac d'une fi grande ville ; mais 
qu'il n’éroit pas le maître de lerdeur du foldat, qu'ils fon. 

caffent donc au plürôcä leur füreté : que le moindre délai 
feroit fuivi de repentir, mais trop tard. | 

Peu de remps après, c’eft-à-dire le trentiéme du mois 
d’Août, ils atraquerent tout à la fois les quatre baftions qu'ils 
battoient depuis Long-remps , & dont ils avoient rafe les pa. 
rapets. Le combar fut terrible pendant deux heures, & ne 
finir qu’avec le jour. Malgré la perte qu'y firent les ennemis, 
les affiégés dont le nombre diminuoit rous les jours, fentirent 


bien 
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bien que n’aïant point de fécours à atrendre, ni de la flote =». 
Chrétienne, ni £ Famagoute, ilétoit impoflble qu’ils pûf. CHARLE 
fent feuls tenir plus long-temps contre une armée aulli nom. 
breufe. Ils écrivirent donc aux Chefs des Montagnards, & 
les prierent de leur envoïer dix mille hommes choifis, leur 
marquant le temps & la maniere sp de la ville, & 
le fignal qu'ils devoienc donner pour faire connoître leur ar- 
rivée, Mais les lettres furent mterceptées par les Turcs, qui 
ne pouvant les lire , parce qu’elles éroient en chiffre, les atta. 
* cherentäune fléche, & les renvoïerent dans la place avec 
* d'autres lettres, parlefquelles ils menaçoient de ne donner 
aucun quartier, ê l'on ne capituloit fur le champ. Là deflus 
les Commandans fe trouverent dans une grande perplexité : 
is fe voïoient fans efpérance de fecours, & en grand dan- 
ger d’être forcés , & pallés au fil de l'épée. Cependant com- 
me ils ne donnoient point de réponfe à Muftapha, il difpofe 
tout pour un afläut général. Après avoir donné quelque 
temps à fes troupes pour prendre de la nourriture, il les fair 
marcher en bon ordre vers les quatre baftions attaqués. Les 
foldats allerent à la bréche avec tant d'impetuofité, que fe 
pouffäne les uns les autres ils monterent du premier effort juf- 
qu’au haut de ces ouvrages : on y combattit avec une vigueur 
extrême : on voïoit les Bachas au milieu de leurs troupes 
les encourager , & faire venir continuellement des hommes 
frais à la place de ceux qui étoient ou fatigués ou bleffés : 
ce qui dura jufqu’à la nuit. Les ennemis y perdirent beaucoup 
plus d'hommes que nous ; mais par l'état où nous étions, 
nôtre perte fut plus grande que la leur. Phebo Zappæy périts 
& dès le premier choc le comte de Tripoli Officier d’une 
pe valeur, & très eftimé de fes foldats, reçût une blef. 
ure dont il mourut peu de temps après. 

Muftapha repouflé à ces deux Gun ; defefpéra d'empor- 
ser la placeavec ce qu’il avoit de troupes. Il prit donc le par. 
ti d'écrire à Piali commandant de la flote , de lui envoyerun 
renfort ; que dès qe l'aura reçû ,ilne demande qu’un jour 
pa être maître de Nicofie. Piali, qui ne fçavoit pas quand 

flote Chrétienne arriveroit , étoit fâché de dégarnir la 
fienne ; cependant il ne crut pas pouvoir refufer à Muftapha 
ge qu’il lui demandoit avec rant d'inftance, & il décacha ceng . 
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mm hommes de chaque galere, ce qui faifoit en tout vingt mille 
CHaARLE hommes, (1) qu'ilenvoya au En à fous la conduite d'Hali. 
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Ce fecours y arriva le huit Sepcembre, 

Le lendemain au point du jour Muftapha fait fortir toutes 
fes troupes des camps voifins.Le peuple de la ville qui les voit 
ainfi titles 3 croit qu'ils fe difpofent à lever le fiege : & la 
joie commençoit déja à fe répandre ; mais quand il s’ap- 
ete qu'on marchoit vers fes muraïlles, la trifteffe & lc de. 

fefpoir prirent la place de certe courte joie. A peine reftoit-it 
quatre mille hommes dans la ville , parmi lefquels il n’y avoic 
plus que cinq cens Iraliens , f fatigués de veilles, de travaux 
& d'ennui, qu'ils manquoient de force & de courage pour 
fe défendre. Dès le grand matin, Muftapha fait donc avan- 
cer fes eroupes contre les quatre baftions. Celles qui donnent . 
l’affaut du côté de Podocataro, trouvent les foldars endor- 
mis, les tuent prefque tous, & fe rendent fans peine maîtres de 
ce baftion. Ceux qui fe réveillent affez-tôt pour s'enfuir , fe 
retirent dans un réduit commencé derriere le fort , & foute. 
nus par quelque fecours qui leur vient de la ville, ils arrêtent 
quelque temps l'impétuofité des vainqueurs. Le comte de 
Rocas, qui logeoït près de là, y accourt ; mais une blefure 
jhorelle le met hors de combat , & rout le refte prend la 
fuite. Sur le bruic qu'on entend, Dandolo qui étoit de garde 
àla porte des Salines, & l’évêque de Papho montent à che. 
val , volent au lieu du combat, vificent tous les corps de garde, 
exhortent ceux qu'ils rencontrent à faire les derniers efforts. 
Un moment après l'évêque eft tué en repouffant couragenfe- 
ment l’eñnemi : Pifani, Bolani, Nicolas Synglitico avec fes 
deux freres Jerôme & le Vicomte Thomas, & Palazzo Ma 
réchal de camp ayant eu le même fort, l’effroi s'empare de 
tous les cœurs. 

La réfiftance étoit plus vigoureufe aux trois autres baf_ 
tions & les Turcs y furent repouflés jufqu’à trois fois. Mais 
<omme ils arrivoient continuellement par le Podocataro , & 

u’ils s'éroient rendus maîtres du retranchement qui écoit 
dnite , les habitans inquiets chacun pour leur famille , fe 
retirerent dans leurs maïfons pour râcher de les fecourir. Les 

() Il n'y avoit que 150 galeres, ain-[Thou s'ef trompé dans le nombre deg 
B ce n'efi que 15 hommes, ou M. de]galeres, 
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aliens qui n'avoient ni femmes ni enfans , combattoient == 


toûjours en defefpérés par tout où ils appercevoient l'ennemi. 
Maïs la vû£ de leur petit nombre qui ne leur permettroit pas 
de réfifter long-temps; & les efforts d'un corps formidable de 
Janiffaires qui tomboient fur eux , les obligérent enfin de fe 
difperfer. 

Dandolo dans cette extrémité montra beaucoup plus de 
vigueur , qu'il n’avoit fait paroître de prévoïance & de foin 
au commencément de fon gouvernement ; & il rallia dans la 
place ce qu'il trouva de troupes. André Pefaro noble Veni_ 
tien y arrivant dans le même remps l'épée à la main, luire. 
pus fa nonchalence , lui dit en colere qu’il étoit caufe de 

a perte de la ville,& penfa le tuer. Le combat fut encore très. 
vifen cet endroit, & Dandolo l’auroit foutenu plus long- 
temps, file bacha d'Alep n’avoit fait amener fix pieces de ca. 
non. Les Chrétiens ne pouvant plus tenir , fe retirérent dans 
la maifon du gouverneur , fermérent les portes, &fe pré- 
paroient à s'y défendre, lorfque le Bacha leur fr dire par un 
zeligieux , que s'ils vouloient cefler de combattre, & fe re 
mettre entre fes mains , il leur fauveroit La vie. Dans le remps 

ue le religieux rerournoit avec un homme envoyé par Dan. 
lo , les Turcs brifent les portes fe jertent dans la maifon, 
tuent tout ce qu'ils rencontrent,le gouverneur même. Alfonfe 
Bragadin , Jean Philippe de Lufignan , Flatro de Flatri , Za. 
nerco deZores, Hector fon fils trouvérent moïen de s'échapper, 
& de gagner les montagnes, 

C'eftainfi que Nicofie fur prife & faccagée après quarante- 
huit jours de liège ; ne manquant encore ni de vivres, ni de 
smunitions de guerre. (1) Tout ce que la cruauté, l'avarice & la 
brutalité peuvent commertre de plus horrible & de plus in- 
fame , y fut exercé fur les hommes , les femmes, les flks &les 
garçons de condition libre, 

Muftapha laifla deux mille hommes en garnifon à Nico- 
fe, dont il donna le gouvernement au bacha Mufafer ; & 
après avoir renvoyé'à Piali les troupes qu’il lui avoit prêtes, 
3! marcha à Famagoufte avec vingt-cinq pieces de canon, tant 
“du fien , que de celui qu’il avoit trouvé dans la ville, Après 
- (1) Cctte circonftance ne s'accorde | haut , que la ville manquoir de cour, & 
gucre avec çe que l'autéur a dit plus! principalement de Lun dj © ï 


Go gle 


CHanLE 
IX. 


1570 


Muftaphavà 
afieger Fa 
magoufte, 


as 
CHARLE 


#$70. 


88 HISTOIRE 


quatre jours de marche , il arriva le vingt-deux de Septemi 
bre devant la place ; & pour intimider la garnifon , il fe 
expofer près des murs la tête de Dandolo attachée au bout 
d’une pique. 

Dès que les habitans eurent nouvelle dela prife de Nicofie 
ils firent fortir les bouches inutiles, au noïmbre de cinq mille 
perfonnes , qui s’y étoient réfugiés des bourgades d’alentour, 
Les Turcs Les traiterent avec beaucoup d'humanité, & les 
renvoyérent dans leurs maifons. Comme ils avoient de l'in- 

uiétude fur les mouvemens de la flote Chrétienne, ils déta- 

erent fix galéres legeres fous la conduire de Caccialebin fa. 
meux Coraire. Il alla fur les côtes de Candie , oùil fçur par 
un petit bâtiment Chrétien dont il fe faific, que la flote étoit 
affémblée , & prête à faire voile du côté de l'ifle de Chipre. 
H va rejoindre Piali pour l'en informer. Le confeil s’affemble, 
& Piali n'eft pas d'avis de hazarder un combat général : Que 
les Turcs devoient être contens des fuccès de la campagne, 
& qu'il ne féroit pas prudent d’expofer fans néceflité , au ha. 
zard d’un combat la gloire & les avantages qu’ils avoient ac- 
uis. Muftapha & Hali foutenoient au contraire , que l'avis 
de Piali qui paroifloit fage,éroit bon pour de petits Princes, 
dont l'interêt doit régler toutes les démarches ; mais qu'un 
grand Empereur,comme leur maître doit tout rapporter à Ia 
gloire. Que celle de Selim perdroit beaucoup, s’ils {e retiroient 
devant la ote Chrétienne qui vient les chercher, & s'ils évi. 
voient le combar qu’elle leur prefente. Sur cela Piali fait dé: 
"charger les galéres des bagages , des gens inutiles , & de tout 
ce qui n’étoit bon qu’à embarraffer , embarque deffus un bon 
nombre de foldats, laifle les vaiffeaux de charge devant Fa- 
magoufte , & s'avance jufqu’à Limifo , (1) réfolu d'attendre 
JR notre flore, & de la combattre. 
Elle étoit partie de Candie le dix-fept de Septembre ; mais 
il s’éleva’en route de nouveaux fujets Es difpute entre les gé- 
néraux du Pape & desVeniriens d’un côté,& Doria de l’autre, 
Les premiers trouvérent fort mauvais que Doria eûr fait met. 
tre fon pavillon pendant une nuit : il s'excufa en difant que 
cette ation éroit très-éloignée de l’efprit de divifion dont 
on le foupçonnoit : que la néceffité & la crainte d’une cempête 


G}Port de l'ile de Chipre,appellé anciennement Gurias. 
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en étoit la feule caufe. Peu de temps après, la flore du 





Pape & celle de Venife relâcherent à Caftel-Rofo. (1) Au CHaRLs 
IX. 


lieu de les fuivre, comme il en avoit ordre, il fe mit enpleine 
mer , & dit pour raïifon qu’il éroit fâché que la fcience dela 
marine manquât à des Généraux d'ailleurs forts braves : il 
défignoit ainfi Colonne, & les généraux Venitiens. Ceux-ci 
ayant tout lieu de croire que Doria ne faifoic pas toutes ces 
difficulcés fans avoir des ordres de Philippe, firent paroître 
depuis ce rems-là peu de zele pour l'exécution du traité con. 
clu avec ce Prince. 

Louis Bembo étant arrivé à Caftel-Roffo , leur apprit la 
perte de Nicofie. On tint confeil là-deflus. Sebaftien Veniero 
nommé treforier général de l'ifle de Chipre, François Duo- 
do qui commandoit les Galeafles, & Marc Quirinf amiral du 
golfe de Venife, qui avoient droit de dire leur fentimenc , 
mais non pas de décider , écoient d'avis d’alier en avant : Que 
puifqu’on avoit jugé qu'il falloit combattre la flore Turque,la 
perte deNicofie ne changoitrienà cetteréfolurion,parce qu’on 
tireroit de la viétoire après la perte de certe place, le même 
avantage qu’on efpéroit auparavant : Que Nicofie pourroit 
être reconquife avec autant de facilité, qu’elle avoit été per. 
duë ; & que les Turcs feroient obligés ,non-feulement de le. 
ver le fiege de Famagoufte , mais de fortir de route l'ifle, Je- 
rome Zanne, Sforze, Palavicin, & fes lieutenans penfoient 
au contraire qu'il étoit inutile d'aller en Chipre; qu'il vau. 
droit bien .mieux attaquer Negrepont, ou quelques autres 
endroits plus à leur bienféance. Sur cette altercarion ils fe 

: sendent fur la Capitane de la flore du Pape, Zanne y dé- 
duifit fes raifons en prefence de Colanne, & foutint que la 
prife de Nicofie ayant changé létat des affaires , il falloit 
changer de deffin. Doria ravi de certe divifion , qui l'exem. 
ptoit de combattre les avis des Venitiens , fe contenta de leur 
propofer gravement de nouvelles difficultés : Qu'il ne voyoir 
point de raifon d'abandonner après la prife de Wjicofie, leur 
premier deflein auquel tout le monde s'écoit rendu: Qu'il ne 

ouvoit pue Favis de Zanne , & de fes partifans fur 
attaque de Negrepont. Dans quelle vûë pouvoir-on attaquer 
une ville ficuée dans le cœur des Etats du Turc ? combien 
&r) Port de l'ille de Negrepont, su ‘7 
Aa ii 
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fa prife coûreroit-elle de fng & d'argent.fans qu'il für poffible 
de la garder ? Pour moi, ajoûta-t-il ,f l’on abandonne l'ifle 
de Chipre, je crois qu’il vaudroit mieux aller atraquer quel. 
que place fur Les côtes de Dalmatie, ou d'Efclavonie ; parce 

u'étant voifine des Etars du roi d'Efpagne & des Venitiens, 
il feroic aifé d'y envoyer du fecours , en cas que les Turcs ren. 
taffent de la reprendre. Colonne voyant toutes les chicanes 
de Doria , & les divifions des Venitiens, décida qu'il falloir 
s’en retourner , non qu’il fût en particulier de cet avis : mais 
parce qu'en l’état où étoient les chofes, il n'y avoit point 
d'autre parti à prendre. 

Ils pue onc le vingt & un de Sepcembre, & allerent 
jufqu'à l'ifle Scarpato,éloignée de Candie d'environ ving-cinq 
lieuës.Le lendemain, la mer étant devenuë groffe & orageufe, 
is furent obligés d’abaiffer leurs voiles.Toute la flote fut mal. 
traitée & difperfée ; une des galeres de Venife s'entrouvrit, 
& coula à fond. Ce malheur fut fuivi d'un autre : les difputes 
recommencerent, Doria déclara que la fote du Roi ne leur 
étant plus d'aucune utilité, it alloit fe retirer, Les Venitiens 
le prierent inffamment de refter.» Que feroit-ce,difoienc.ils, 
# li Piali alloit venir fur nous après notre féparation » nous 
01 fommes venus cous enfemble pour fecourir Chipre;nous de. 
+ funirons.nous dans le retour, afin qu'après avoir perdu cette 
» ifle,nous nous expofions noùs-mêmes à périr,au préjudice de 
# notre honneur,& de l’interêt de ceux qui nous ont envoyés 
» dans ces mers?x Doria ne céda point,& après une longue ak 
tercation entre Colonne & lui, ces-deux cfprits peu unis au. 
paravant , s’aigrirent à cel point, que ne pouvant convenir de 
rien, ils fe retirerent l'un d'un côté, l’autre de l'autre, Co. 
Jlonne & les Venitiens allerent enfemble à Candie où Doria 
les fuivit, quelques jours après ; c’éroit vers le comencement 
d'Octobre. Ce fut là qu’il prit congé d'eux, & s’en alla en Si- 
cile. Marc Quirini & Louis Martinengo fe chargerent de me. 
ner du feceurs à Famagoufte ; mais la pefte qui continuoit 
toûjours , & les divifions des chefs furent caufe que cerre ré. 
folution s'exécuta lentement, 

Zanne laïiffla deux mille hommes à Candie fous le comman. 
dement d’un Calabroïs nommé Moretto, & pafla dans l'ifle 
de Corfou, Pour Colonne, ayant réduit fes onze galeres à 
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cinq, d caufe des ravages que la pefte avoit fairs dans fon ef 
cadre, & ayant rendu aux Venitiens fix corps de vaiffeaux 
qu'ils lui avoient prêtés, il s’en retourna avec la gloire d'avoir 
rempli glorieufement tous les devoirs de l'emploi qu’on lui 
avoit confié. Mais {a navigation fur malheureufe ; car comme 
il pañloit vis-à-vis des montagnes de la Chimere(1}, redouta. 
bles par les naufrages fréquens qui y arrivent, le tonnerre 
tomba fur Le Capitane & y mit le feu. Un autre de fes vaif. 
feaux pouñfé par le venr à la côte de Ragufe, échoia fur le fa. 
ble & fe brifa : tout ce qu’il put faire, fut d’enlever prompte- 
ment fa charge & d’ÿ mertre le feu,de peur que es Turcs n’en 

rofitaffent. Ainfi il ne lui refta que trois galeres ,avec lefquel. 

es il eut beaucoup de peine à gagner l'Italie, Dès qu'il ÿ fut 
arrivé , il s'en alla à Rome par terre. 

Les ennemis wayant plus rien à craindre de notre flore, qui 
avoit abandonné la mer, fongerent à fe féparer. Piali avoit 
Riffé douze galeres fous les ordres d’Amat-Rais pour la füre. 
té de l'ifle de Chypre, & mis à la voile avec le refte, afin de 

: pourfuivre la foce Chrétienne : mais n’ayant pà la joindre, il 
rit la route de Conitantinople pour y faire les recruës dont 

il avoit befoin, Le quatriéme Novembre il rencontra les deux 
ee d’Angelo Suriano & de Vincent Mario Priuli au-def. 
us de Pario , une des ifles de l’Archipel. Le combat fuc vif & 
fanglanr, Priuli envelopé par cinq galeres ennemies, f dé. 
fendit jufqu’à la derniere extrémité, & fit un grand carnage 
des agrefleurs : mais il fur enfin accablé par le nombre & tué, 
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Suriano échapa avec beaucoup de peine , & arriva heureufe. . 


ment à Candie quatre jours après. 
Cependant Muftapha qui étoit demeuré devant Fama- 
Les , ayant jugé à propos de remettre le fiége au printemps 
uivant, & de reculer fon camp à une lieuë de la ville, les ha. 
bitans firent une fortie, & renverférent tous les forts qu’il 
avoit conftruits. Les Turcs étant venus les charger , il y eut 
pendant cinq heures un combat très-opiniâtré , où les enne- 
mis perdirent beaucoup de monde. Il refta de leur côté trois 
eens hommes fur la place, fans compter un grand nombre de 
bleffés & de prifonniers. Les Chrétiens #'y perdirent que dix 
hommes. Mais la perte la plus grande que firent les Turcs, 
, 2) Ce fonr les Acrocerannia des anciens, F 
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a fue celle d’un galion que Muftapha envoyoit en prefént an 


CHARLE Grand-Seigneur , & qu'il avoit chargé d’éroffes précieufes, & 


1576. 


d'un grand nombre de prifonniers de grande diftin&tion. On 
tient pour conftant que ce fur une femme de: qualité qui mit 
Je feu aux poudres , pour fe délivrer desinfultes & des outra- 
ges auxquels fon efclavage l’expofoit tous les jours. 

Les affiégés réfolurent d'envoyer à Venife follicicer un 
ps fecours. Comme les Turcs étoient maîtres du païs, 
e voïage expofoit beaucoup celui qu’on dépureroit. Mais Ra. 

azzoni évêque de Famagoufte voulut bien fe facrifier pour 
e falur commun. Il s'embarqua fur une galere ; & étant forti 
du port à la faveur de la nuit, il arriva heureufemenr à Ve- 
kife. 

Voilà ce qui fe paffa entre.les Chrétiens & les Turcs pen- 
dant cette campagne. Elle fut d’autant plus funefte aux Ve- 
niriens, qu’en leur enlevant Chypre prefque entiere, elle les 
fit entrer en défiance de la fincerité du roi d'Efpagne. Ils & 
ae que œæ Prince ne cherchoit qu’à fauver les de. 

ors, & qu’ils n’en tireroient aucun fecours réel. C'eft ce qui 
les rendit indifférens pour la ligue qu'on négocioit : & malgré 
les grandes dépenfes qu'ils faifoient , on vit bien qu'ils ne tra. 
vailloient pas avec ne our la caufe commune. 

Au commencement de l’année fuivante, ceux qui étoient 
chargés de conduire du fecours à Famagoufte, choifirent huit 
cens hommes des meilleures troupes, & les embarquérent fur 
trois vaiffeaux de charge avec routes fortes de provifions de 
guerre : ce convoi fut efcorté par 1 6 galeres, dont la chiour- 


me éroit bien compléte. On donna le commandement de © 


cette petite flote à Jerôme Quirini, parce que Sebatien Ve- 
niero , qui avoit la Lieutenance générale de l'ifle de Chypre, 
étoit refté dangereufement malade dans l’ifle de Créte. Qui. 
rini eut un remps fi favorable, qu'il arriva aux côtes de Chy- 
pre en huit jours. Après avoir jetté le fecours dans Fama- 
goufte , il chaffa la flore Turque du golfe de Coftanza où elle 
étoit à l’ancre;& l’ayant canonnée tour le jour,il coula à fond 
A trois de fes galeres, & obligea les neuf qui reftoient , à pren- 
dre la fuite à la faveur d’une nuit obfcure. IL grit encore de. 
ne deux bâtimens chargés de provifions pour les Turcs, & 
es brüla , ruina tous les forts que les ennemis avoient aux 
environs, 
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environs, & fe retira enfuite au port de Candie. 

Dans ce tems-là les Veniriens caflerenc Zanne, parce que 
contre l'ordre qu'il avoit , il étoit revenu fans attaquer ES 
te des Turcs ; & ils nommérent à fa place Sebaftien Veniero. 
Zanne fut mis en prifon, & condamné 1 fe juftifier dans les 
liens : mais la mort vint à propos le tirer de cet embarras. 
Comme Veniero éroic un efprit boüillant & qui ne cherchoit 
que les combats, on prit un parti fans exemple jufqu'alors; 
ce fut d’aflocier au généralat Auguftin Barbarigo, pour tem. 
je par fa maturité le courage trop impétueux de fon col- 

égue. On nomma pour Commiffaires généraux de la flote 
‘Zacharie Salomon , & Jerôme Quirini, qui venoit d'acquerir 
de la gloire par le fecours qu'il avoir heureufement conduit à 
Famagoufte, L'on donna à Nicolas Donaro deux bâtimens 
de charge , fur lefquels on avoit embarqué une rande pro- 
vifion de rout ce qui peur être utile à foutenir un Pipe , pour 
les tranfporter à Famagoufte. Il mic à la voile auffi-toc, & fe 
rendit à Candie, où il apprit que la flore Turque étoit en mer, 
& qu'elle écoit répanduë dans toutes les mers des environs. 
Sur cela jugeant qu’il y avoit beaucoup de danger’ à prendre 
la route de Chypre, il s’amufa mal-à-propos dans les ports de 
Candie, & perdic l'occafion de porter Famagouite un fe- 
cours, qui à ce qu’on croit auroic pi fauver cette place. On 
lui en fit un crime capital dans la fuite, & on l’obligea de plai- 
der fa caufe enchainé : mais foit par faveur, foi par la ue 
de fes moyens juftificatifs, il fut renvoyé abfous. 

Veniero ayant reçu la nouvelle de fa promotion , s'embar.. 
que fur le champ pour Corfou. Dès que Barbarigo lui eut re. 
mis l’armée qu’il commandoit depuis le départ de Zanne, il 
ne fongea qu'aux préparatifs qu'il jugea néceilaires pour cet- 
te gucrre. Selim de fon côté commençoit à agir. Pour obli- 
ger la République à divifer fes forces, il envoya le bacha 
Achmet en Albanie avec une armée de foixante & dix mille 
hommes, qu’il raflembla de toutes les provinces voi:ines, 
Achmet ayant jetté l'épouvante dans la Dalmatie & dans 
V'Albanie, mic le fiége devant Dulcigno ville maritime d'Al 
banie, 

Piali étoit retenu à Conftantinople par maladie, ou pour 
quelque autre caufe que nous ignorons : mais Halien partit 
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avec une flore de quarante galéres, vint aborder à Chio 
au mois d'Avril, & fur fuivi peu de jours après par le refte de 
la flote que commandoit le bacha de Negrepont. Ils tirerent 
une partie des garnifons de routes les places de l’Archipel, 
& les embarquerent fur leurs vaifleaux. Selim ordonna au 
bacha Pertau de les joindre, & de faire tout fon poffible pour 
trouver la flore Chrérienne & l’attirer au combat. Hali sa. 
vança jufqu’en Chipre, y débarqua les troupes & les muni- 
tions deftinées pour l’armée de terre, & laiflant vingt-trois 
galéres fous les ordres de Rapamath pour veiller à la défen- 
fe de l'ifle, il mit à la voile fur la fin de Mai avec ce qui lui 
reftoit de vaifleaux, & vint en diligence rejoindre Pertau, 
endant que Muftapha fe difpofoit à aféger Famagoufte avec 
es troupes de la derniere campagne, renforcées par les nou- 
velles que Selim lui avoir envoyées depuis peu, & celles que 
l'efpérance du butin avoit attirées dans fon camp. 
Cependant la ligue entre les Princes Chrétiens, commen- 
cée dès l'année précédente, & traverfée chaque jour par de 
nouvelles difficultés , avoit bien de la peine à réüllir, malgré 
les inftances du Pape, qui envoyoit des Nonces à routes les 
Cours pour en preflèr la conclufion , & qui déclaroit que, s’il 
étoit néceflaire , il s'embarqueroit lui-même, & fe trouveroie 
en perfonne au milieu des combats. A la fin elle fut concluë 
au Vatican par quatre Cardinaux délegués,qui s’affembloient 
chez Michel Bonelli Cardinal Alexandrin : ces Cardinaux 
étoient Jean Moron doyen du facré College ; Charle Graffi, 
qui étant venu à mourir fut remplacé par Paul de la Chicfa ; 
Jean Aldobrandi ; & Michel Bonelli, chez qui l’affemblée fe 
tenoit, On convint d’abord de former cetre ligue fur le mo- 
déle de celle qui fut faite du temps de Paul IE. c’eft-à-dire, 
qu'elle feroit perpétuelle, & non limitée à un certain temps ; 
parce que, difoit-on, la limitation à un certain temps feroit 
de mauvais augure, fi ce temps étoit long ; & de peu d’effec 
für l'ennemi, file temps étoic court. Le fecond article fur 
qu'on entretiendroit une flote de deux cens galeres & de cent 
vaifléaux de charge , cinquante mille hommes de pied & qua- 
tre mille chevaux. Mais quand il fallut convenir d’un Géné- 
ralifime, on difputa long-cemps avec beaucoup d’aigreur &c 
de vivacité. On nomma d’abord Emmanuel Philbert duc de 
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Savoye : mais comme il étoit nouvellement rétabli dans fon 
ancien domaine entouré de Proteftans, & qu'il ne pouvoit CHARLE 
s'en éloigner fans péril , Philippe ft fi bien que le commande. IX. 
ment fur déferé à Jean d’Autriche fon frere bâtard, quide. : 531. 
puis peu avoit eu la gloire de rerminer heureufement la guer- 
re de Grenade. Il y eur encore plus de difficulté pour décider 
à qui appartiendroit le pouvoir de nommer un Lieutenant 
pour commander en l’abfence de Dom Jean d'Autriche. Les 
procureurs de Philippe prétendoient que cette nomination 
appartenoit de droit À Dom Jean : mais les Venitiens crai- 
poien que les Efpagnols ne vouluffenr mettre à la rêre de la 
ote conféderée Jean André Doria, également fufpe& & 
odieux au Sénat ; & ils croyoient que n’ofant le propofer ou- 
vertement , on prenoit ce détour pour y parvenir. Dans cette 
perfüafion ils s’oppofoient de roures leurs forces à la deman- 
de des Efpagnols. Cependant pour ne point retarder la con- 
clufion d’une affaire fi importance , ils s’en remirent à la vo- 
Jonté du Pape, en qui ils connoifloient une fermeté infléxible 
à ne rien relâcler de fes droits, Ils ne fe crompérent pas : car 
il déclara nettement qu'il mourroic plutôt, que de fouffrir 
que fous fon pontificat on portât le moindre préjudice à la di. 
nité de fon fiége ; & il écrivit lä-deflus d’une maniere très- 
vive à Philippe IT. Ce Prince voulut bien céder à la vivacité 
de ce vieillard , dont il refpeétoit la piété , fans néanmoins 
donner atteinte à fon droit:ainfi il nomma au Pape trois fujets; 
fçavoir, Louis Requefens, Jean-André Doria, & MarcAntoine 
Colonne, pour avoir le commandement des forces de rerre & 
de mer en l'abfence de Dom Jean; & le Pape choifit Colonne. 
Cerre difficulté levée,les Efpagnols en firent naître de nou. 
velles, ils vouloienr qu'on fit en général une ligue facrée con. 
tre l’ennemi du nom Chrétien. Leur vûë par cette derniere 
demande étoit de faire renoncer à faire la guerre en Orient 
& de la porter en Afrique. Ce fut une nouvelle fource de dif. 
putes entre ces efprits défians & foupçonneux. Les Venitiens 
dirent netrement que certe ligue leur {eroit plus funefte qu'u- 
tile , f l’on emploïoir à envahir les biens d'autrui, des forces 
deftinées pour arracher le leur des mains du Turc, & recou- 
vrer lifle de Chipre, dont il avoir envahi une partie : Que ce 
feroit expofer à la merci de l'ennemi leurs pee dénuécs 
Bbij 
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de troupes. Les Efpagnols fourenoient au contraire qu'il 
falloit faire marcher ces forces contre Tunis, Tripoli & AL 
ger, villes tributaires des Turcs, qui éroient à l'égard de EL 
pagne comme un ulcere interne qui rongeoit continuellement 
fes côtes : Que fans cette condition, les Éfpagnols ne devoient 

as être contens;& qu’il éroit jufte que ceux qui contribuoient 
Ê plus à la ligue, &qui fourniffoient tant d'hommes & d'argent, 
fuffenc les premiers à en tirer le profit. Le Pape craignant que 
routes ces chicanes des Efpagnols n’obligeaflent les Venitiens 
à fe détacher d’avec eux, fe chargea d’accommoder ce diffe. 
rend. Pour cer effer, il dépêcha Pompée Colonne en Efpagne 
avec des pouvoirs très-amples , & lui donna ordre de traiter 
diretement avec le Roi, & de trancher court fur tes toures dif- 
ficultés , que fes agens fufciroient de jour en jour. Il lui or- 
donna de plus , que lorfque le traité feroir conclu , il deman. 
dât avec inftance que Dom Jean partit fur le champ, & que 
le Roi follicirât l’empereur Maximilien , & le roi de Pologne 
à entrer dans la ligue. 

Dès que Colonne fut arrivé en Efpagne, il propofa au Roi 
ce dont il-étoit chargé. Philippe répondit que fon zele pour 
la religion étoir aflez connu de cout le monde, par la guerre 
qu’il fourenoit contre les hérétiques des Païs-bas avec des dé- 
penfes énormes , &un fuccès fort douteux : Qu'il auroit pû 
épargner ces dépenfes, & n'avoir ee de guerre en Flandre, 
s’il avoit voulu leur accorder quelque chofe fur l'exercice de 
leur religion :Qu'il pouvoit fous prétexte de certe guerre s'ex- 
cufer d’entrer dans la ligue contre le Turc ; mais que quand it 
s'agifloit de la Religion , il comptoit pour rien tout autre in- 
terêr : Qu'ourre fes galeres qui étoient prêtes, il avoit raf. 
femblé de tous côtés un très-grand nombre de vaifleaux de 
charge, & de bâtimens de tranfpart:Qu’il avoir levé dix mille 
Allemans , huit mille Efpagnols , & autant d’Italiens , & qu'il 
enverroit incefflamment D. Jean d'Autriche en Italie : Mais 
qu'il appréhendoit que tous ces grands préparatifs ne s’en al- 
Jaflent en fumée, parce qu'il ne pouvoit fe perfuader que les 
Venitiens agîflent de bonne foi : Qu'il connoifloit depuis long- 
temps leur éloignement pour la guerre , & qu'il fçavoit de 
bonne part qu'ils ne cefloient point de négocier leur paix par- 
ticuliere avec le Turc : Qu'il alloic fans cefle des couriers de 
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Pun à l'autre Etat, & qu’il y avoit apparence qu'ils ne fai- 
foient femblanc de vouloir entrer en cette ligue, que pour 
faire leur paix avec Selim à des conditions plus avantageufes: 
Qu’ l'égard de l'Empereur , on ne pouvoit pas douter de fà 
bonne volonté, mais qu'il n'éroit guere en état de réfifter à 
un fi puiflant ennemi : Qu’ainfi il étoir de fa prudence de ne 
as l'irritermal à propos par une déclaration de guerre:Que s’il 
e confultoit à ce fujer,il fe donneroit bien de garde de l'y enga. 
ger,& qu’il croïoit que lePape feroit le premier l’en difader, 
Colonne étant retourné à Rome avec cette réponfe, il sé. 
leva de nouvelles difficultés , non du côté des Efpagnols , 
mais de la part du Pape, qui prefloit tant la conc on de 
certe affaire ; en voici in fujet. Dans la ligue qui fur faite avec 
Charle.-Quint , ce Prince fe chargea de payer la moitié des 
frais, les Venitiens les deux tiers de l’autre moitié, & le Pape 
payoit le refte. Dans celle-ci, le Pape difoic que le trefor du 
Sr. Siege éroic tellement épuifé , qu'au lieu du fixiéme qu'it 
Eure lit dans la premiere ligue, il ne pourroic dans celle-ci 
payer que le tiers de ce fixiéme , & que Philippe & les Veni. 
tiens devoient s'engager pour le furplus à proportion de leur 
quote-part. Michel Suriane, à qui on avoit donné pour ad- 
joint Soranzo, fe récria fort contre cette prétention:Que le Sé- 
nat d’abord ne vouloit payer que le quart : mais qu'il s’étoit 
enfin rendu aux inftances qu’on lui faifoit , & qu’il avoit con- 
fenti à un tiers: Qu'il éroit ridicule que le Pape prérexâr le 
défaut d'argent : Que perfonne au monde n’avoit tant de fa. 
cilité que lui pour en avoir: Qu'il n'y a point de tribut dans 
univers, qui en produife autant qu’il peur en amañler d’un 
trait de plume. Moron répondoit à cela, que réellement les 
revenus du Pape éroient fort diminués depuis qu'on avoit 
enlevé au patrimoine de l’Eglife Parme & Plaifance, les deux 
plus riches villes de la Lombardie ; & qu'à bien compter, le 
Pape ne contribuoit pas moins que les autres confédérés ; 
uifqu'à l’occafñon de certe guerre , il leur avoit permis de 
les fur le clergé des décimes & des impoñitions , qu’il pou- 
voit prendre comme lui appartenant en propre , ayant fur 
ces fortes de biens les mêmes droits que les Princes fur les 
biens profanes. Enfin après de longues & vives conteftations 
des Venitiens fe rendirenit , & fe chargerent de 5 1 deux 
Bbi 
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cinquiémes de ce fuplément , & Philippe les trois autres. 

Après ces conventions, le Pape , & les puiflances confédé. 
rées ï rendirent le feptiéme de Mars, jour de Sr. Thomas 
d'Aquin, dans l’églife de la Minerve, pour y figner l'alliance 
après la meffe folennelle , & la publier enfuite avec les céré. 
monies accoutumées, Le cardinal de Granvelle ; ennemi dé. 
claré des Venitiens, cherchant à accrocher par quelque en- 
droit l'affaire, qui venoit d’être terminée , publia un écrit, 
par lequel il déclaroit au nom du roi d'Efpagne , que ce 
Prince ne pourroit fournir cette année que foixante & dix 
galeres, & qu'il demandoit tout le mois de Mai pour les 
mertre en état de partir, Tout le monde demeura faifi & im. 
mobile à certe déclaration, fur-tout les ambaffadeurs de Ve: 
nife,qui voyoienc bien que l'unique but des Efpagnols éroit de 
faire échoüer une ligue, dans laquelle ils ne pouvoient re 
fufer d'entrer fans fe deshonorer ; parce qu’il étoic certain 

ue s’il n’y avoit aucune efpérance de fauver , ou de repren- 
Le le roïaume de Chipre , la ligue s'eniroit d'elle-même en 
fumée. Ainf ils dirent qu'ils écriroient au Sénat, & qu'ils at. 
tendroient fes ordres. Cetre nouvelle portée à Venile com. 
mença à ralentir les plus zélés pour la ligue : & les plus op. 
polés à cetre guerre,comme Louis Mocenigo doge de Venife 
& quelquesSénateurs, faifirenc certe occafion pour faire entrer 
dans leurs fentimens ceux que cerincident avoir déja ébran. 
lés. Dans certe vûé ils exagererenr par des difcours très-fpé. 
cieux les chicanes perpétuelles desEfpagnols;mais ce qui forti. 
fia beaucoup leur parti, fur que leVizirMah omet,qui avoir to. 
jours été très-ami de la République, leur faifoit efpérer qu'on 
pourroit Régnier la paix avec Selim à des conditions raifon. 
nables. La plus grande partie de la ville écoutoit fi volontiers 
ces propatene. qu'on réfolut d'envoyer à Conftantinople 
Jacque Ragazzoni, qui connoifloit parfaitement cette Cour ; 
ous prétexte de traiter de l'échange de ce qui avoit été pris 
de part & d'autre pendant la guerre ; mais en effec pour trai. 
ter de la paix, s’il ÿ trouvoit jour. 

Cette négociation fecretre changea entierement la face des 
affaires ; les Venitiens qui auparavant prefloient la conclufion 
de ka ligue, & le fcours des confédérés ; COMmMENccrent à 
tirer les chofes en longueur , à faire naître des retardemens | 
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à chercher des prétextes. Le Pape s’appercevant que leurs 
Ambaffadeurs.recevoient très-foiblement fes avis, & qu'ilsne CHARLE 
s’y rendoient qu'avec beaucoup de peine, crur qu'il failoit IX. 
envoyer à Venife un homme d'autorité, égalementinftruit ; 571. 
dans l’art de la guerre, & dans celui de conduire une négo- 
ciation importante , pour guerir les efprits ulcérés, & mener 
à une heureufe fin une affaire où il fe trouvoit tant de dif. 
“cultés à vaincre, & tant d’interêts à concilier. Il jecta les yeux 
fur M. Antoine Colonne, qui fur le cRamp fe rendit à Ve. 
nife. Ayant été introduit dans le Confeil fouverain, il exhor. 
ta vivement Les Sénateurs À ne pas s’oppofer feuls à une affaire 
done le fuccès étoit fi proche, & qui n'étoit entreprife que 

our eux. Il excufa même l'écrit de Granvelle , & afura que 
ke mal n’écoit pas fans remede : Que la flore feroit compolée 
du même nombre de galeres, dont on étoit convenu par le 
traité ; pur que les Venitiens qui avoient des aan ; 
fuppléafent ce qui manqueroir au contingent des Efpagnols : 
Que dans ce cas , il étoit garant que Philippe rembourferoit 
ce furplus de dépenfe. 

Après que Colonne eñr fait valoir ces raifons avec autant de 
force que de dignité , un Sénateur fe leva pour les réfuter. Il 
parla avec beaucoup de liberté, & fit voir que les Venitiens 
ne pouvoient fans un péril manifefte perfifter dans une ligue, 
qu’on devoit regarder comme imparfaire, & que les Efpa- 
gnols commencoient déja à éluder par de mauvaifes chicanes: 
qu'il leur étoit bien plus avantageux de fonger à un accommo. 
dement avec le Turc dans le tems que leurs forces étoient en. 
tieres,& de prendre fagement &  onneters un parti fi fa- 
lutaire , fans attendre que la fuite de la guerre les réduisîe à 
k néceflité de demander la paix, Colonne fe leva pour lui ré- 
pondre , & montra par de bonnes raifons, qu'après la perf. 
die qu’ils venoient "éprouver de la part de Selim , ils ne pou. 
voient plus compter fur aucun traité avec ce Prince : Que 
les Turcs étant beaucoup plus puiflans qu'eux & par terre & 
par mer, ils ne devoient pas fe flarer de pouvoir leur ré- 
fifter avec leurs propres forces : Qu'ils devoient donc renon- 
cer à des confeils timides ,&ne penfer plus qu’à les acraquer 
vigoureufement pour venger les outrages qu'ils en avoient 
recüs,& repoufler en Afie cer ennemi qui s’'afférmifloir de plus 
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IX. 
3577. 


à l’avidité du Turc, que ceux de Venite; mais qui demeure 
en repos, parce qu’il fe défie de la folidité de cette ligue, ne 
manquera pas d'y entrer dès qu'il pourra le faire avec quel. 
que füreté : Qu'on ne doit pas douter même , que fi Jean Si. 

ifmond prince de Tranfylvanie venoit à mourir , les droits 
refpedifs de l'Empereur & du Turc fur fa fucceilion, n’allu-- 
maflent bien-côt la guerre entre eux. 

Les Veniciens infiftanc toûjours pour que Philippe fournit 
le nombre de galeres qu'il avoir promis, Colonne garantie 
qu'il en donneroit quatre-vingt ; qu’à l'égard du refte, les 
Venitiens n’avoient qu’à prêter les corps des vaifleaux ; dont 
ils avoiene une grande quantité, & que le roi d’Efpagne four. 
niroit la chiourme : Qu'il avoit déja donné ordre qu’on la 
raffémblâr dans les roraumes de Naples & de Sicile, comme 
le marquoit expreflément cer écrit du cardinal de Granvelle, 
qui les avoir tant irrités : Qu’à l'égard de la dépenfe, on de. 
voit compter fur la parole de Philippe , & qu’il ne feroie 
pas honnête aux Venitiens d'exiger qu'un fi grand Roi don. 
nât caution de ce qu’il promercoit. 

Les Venitiens demandoient encore que les alliés entraf. 
fenc à proportion de leur cotre-part dans les frais extraordi- 
maires qu'ils féroient obligés É faire , dès qu'une fois La 

uerre feroit commencée; parce qu'outre les dépenfes énor- 
mes de leur flote, ils auroient plus de places à fortifier, & 
plus de garnifons à entretenir, que durant la paix. Leur de- 
mande paroïfloit raïfonnable; le Pape fuc d'avis d’en remettre 
fexamen à un autre tems, de peur que ce nouvel incidene 
ne réveillâtles difputes, qu’on avoit eu tant de peine à affou- 
pir ; & il donna parole qu'il jugeroit en leur faveur. 

Après de grandes conceftations, l'affaire fut propofée au 
confeil des Pregadi en prefence du Doge , & il fut refolu que 
lon continueroir les négociations avec le Turc , que c'éroic 
l'unique parti qui für für , & qu'en attendant le fuccès, tout 
reftcroit en entier ; qu'on ne romproit point les confé. 
rences pour la ligue ; mais qu'on tireroit la conclufion en 
longueur par les allées & venuës des couriers & par les mêmes 
artifices qui avoient fi bien réuffi jufqu'alors aux agens du roi 
d'Efpagne. | Le 
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Le Doge demanda que ce parti fût approuvé par les fuf. 
frages de tout le Sénat : mais Paul Tiepolo ayant obtenu la 
ge de parler, fitun long difcours pour prouver qu’il 

alloit s’en tenir à le ligue : Le la défiance & la haine des 
Venitiens contre les Efpagnols , les rufes de ces peuples,leur 

eu de fidélité dans l'exécution des traités ne devoient poinc 
es obliger à s’en départir : Qu'il étoit même de l'honneur de 
la République , qui avoit la plus puiffänte marine & les plus 
beaux arfenaux de l'univers , de ne pas donner accañon de 
croire que ce n'écoic pas les forces qui lui manquoient, mais 
le courage: Que ce parti étoit abfolument néceflaire pour 
mectre la République à couvert des prétentions d’un enne. 
mi également redoutable & ambitieux : & que fi Selim venoir 
à s'appercevoir que les Veniriens comptent affez peu fur leurs 
jure forces, pour n'être pas raflurés par l'alliance avec 
es plus grands Princes on devoit s'attendre chaque jour à de 
nouvelles demandes toures plus injuftes les unes que les au. 
tres. Il montra enfuire combien il étoit honteux d'acheter 
la paix, & de recevoir la loi du plus fuperbe de”tous les mañ- 
tres : au lieu que s'ils fçavoient fe fervir &de leurs forces, & 
de celles des Princes leurs alliés: ils feroiencen étar de la lui 
faire. 

Comme le Sénat paroïfoit ébranlé de ces raifons, un des 
partifans de la paix, appellé Nicolas de Ponte, à qui fon âge, 
1s belles a&tions, fa prudence, fon rare fçavoir & fon éla. 

uence avoient acquis une grande autorité dans les con. 
ils, parla vivement contre ce qu’avoit die Tiepolo , afin 


d'en empêcher l'effet. » Ceux, ditil, qui nous confeillenc: 


» la ligue font attaqués de deux maladies, qui renverfent 
» toutes les Republiques, l'ignorance de leur état, & de ce- 
» lui de l'ennemi à qui ils ont affaire ; au lieu que les fages 
» mefurent leurs projets & leurs enereprifes fur Le forces. 
» Il eft étonnant que nous ne connoiffions pas encore les arti. 
» fices des Efpagnols, après avoir éprouvé dans le premier 
»? traité les effecs de leur vanité, & le peu de cas qu’ils fonc 
» des conventions les plus folemnelles , fans colorer du moin. 
» dre prétexte l'inexécution de leurs promeflés. Ec quand ila 
»> été queftion de régler les conditions de cette feconde ligue, 
» n'avons-nous pas eu des preuves évidentes de leurs artifices 
Tome VI. € e 
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Se » & de Îeurs fourbes ? N'eft-il pas évident que quand la ligue 
CHaRLeE » fera bien cimenrée, & que nous ferons engagés dans la 
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» guerre contre le Turc, ils feront enforte de retirer de l'O. 
» rient coutes les forces des conféderés , pour les employer 
» contre Alger, Funis & Tripoli, qui font fous leurs yeux, 
» fans fe foucier des malheurs où ils expoferont la Chrétienté? 
HE parla enfuite du commerce , dont la décadence alloit rui. 
nesla fortune d’un grand nombre de citoïens, qui dans la. 
paix faifoienc l’ornement de la Republique ; & fa meilleure 
reflource dans des temps malheureux. Par toutes ces raifons. 
il conclut qu’il falloir fuivre l'avis des Magiftrats, qui vou- 
loient la paix ; mais le fentiment de s’en venir à la fase & de 
ne plus fonger à negocier la paix, l'emporta; en forte que 
le vingt-cinq de Mai la ligue perpetuelle offenfive & défen- 
five entre le Pape Pie V. Philippe IL. roi pre , & Loüis 
Moceniga dage de Venife, fuc fignée contre le Turc, non 

lement pour les états qu’il poffede par lui-même, mais en- 
core pour les villes d'Alger, de Tunis & de Tripoli, qui re- 
levent de ce Prince. L'on convint de plus que fi dans une 
année, où il n’y auroit point d'entreprile qui intereffät tous 
les conféderés, le roi d'Efpagne faifoit pafler une armée enr 
Afrique, les Venitiens feroienc obligés de lui fournir cin- 
quante galéres bien armées : & que toutes les fois que la Re- 
publique feroit quelque entreprife dans le Golfe Adriatique 
depuis Valona jufqu’à Venife, l'Efpagne feroit tenue de lui. 
en fournir un pareil nombre. 

On régla la quantité des vaifleaux & des troupes fur le 
pied que nous l'avons dit ci-devant, & il fut ordonné que 
toutes ces troupes {€ trouveroient prêtes tous les ans dans la 
mer d'Orient fur la fin de Mars où au commencement d’A- 
vril, & qu’au mois d'Octobre de chaque année les Conféde. 
rés détermineroient à Rome le projet de la campagne fuivan- 
te, & les forces qu’on y emploïeroit; que le Pape feroit juge 
de tous les différens qui naîtroient à l’occafion de cette ligue, 
& qu'on feroit obligé de s’en tenir à fa décifion. On referva 
des places honorables pour l'Empereur, & pour les rois de 
France & de Portugal, s'ils vouloient y entrer. On arrêra 
auffi que les troupes des Conféderés & de leurs fuccefleurs 
se feroient aucun tort à la republique de Ragufe, ni 4 tour 
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bonnes raifons , & que nul des Confétlerésne pourroïtentrer CHARLE 
en aucune négociation de paix ou de tréveavecle Turc, que 1X. 
del connoiïflance & du confentement de tous les autres. 157% 

Lecraité écant ratifié, on en publia un autre le onziéme 
de Juin qui étoit fous feing privé. Par celuici Philippe s'en. 
gageoit d’avoir dans le mois de Mai quatre-vingt galéres 
toutes équipées dans le port d'Otrante. On avoit auf reglé 
&e que chacun contribueroit pour fa part. 

ans le même temps on tint confeil à Venife fur les ordres 
ue l’on donneroit aux Généraux ; car certe Republique ne 
onne jamais la carte blanche à ceux quicommandent {es ar. 
mées ; les pouvoirs qu'on leur confie font coûjours limités, & 
il leur eft défendu fous de très-grandes peines de paffer outre, 
On ne peut nier que cette précaution ne foit crès-fage & très. 
falutaire dans un Etat ariftocratique ; maïs d’un autre côté 
ëlle fait fouvent perdre de très-belles occafions. 11 y fut ré. 
folu unanimément qu'il falloit hazarder une baraille, que 
la viétoire qu'on avoit lieu d'efpérer , les délivreroit pour 
toûjours des dépenfes aufquelles ils fe voyoïent obligés pour 
des nouvelles levées, pour des garnifons, & pour l'arme- 
iment d’une flote fi nombreufe : Que c'étoit l’unique moïen 
de terminer une guerre, dont là durée feroit au ruineufe 
pourlaRe tre , qu'elle paroiffoit fouhaitée par l'Efpa- 
gne : Qu'il ne falloit point agir ici mollement, & comme 4 
regret : Que la promptitude gâte quélquesfois les affaires ; 
mais que dans les circonftances prefentes, c'eft le falut 
de l'Etar. ‘ ; 

On drefla fur cet avis l'Arrêt du Senat , par lequel il ef 
ordonné à Venicro de ne laïffèr échapper aucune occafion 
de combattre, même avant que les flotes alliées l'euffent 
Joint, à moins que la flote ennemie ne fût fi fupérieure à la 
fienne, qu'il ne pût la combattre fans une témérité extrê. 
me. Le Pape donna les mêmes ordres à Colonne. S.S.envoia 
en mÊême-temps à l'Empereur le Cardinal Commendon, 
homme très-propre à manier les affaires les plus délicates, 
& qui connoïfloit parfaitement les interêts de l’Allemagne, 
Il étoit chargé de pafler de la Cour de Vienne à celle de Po- 
logne, parce quil connoiffoit à fond les ie du roj 
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Sigifmond Augufte. Il devoit exhorter ces deux Princes à 
entrer dans une ligue fl avantageufe & même fi nécefaire. 
Paul Odefcalchi évêque de Penna eur en même-temps ordre 
du Pape d’aller demander du fecours à tous les Princes d’Ita- 
lie; mais à peine pût.il en obtenir de quoi payer cinq mille 
hommes de pied. 

Le Pape donna au Cardinal Alexandrin (1) fon neveu une 
Jégation plus honorable que celle d'Odefcalchi, & dont il 
actendoît plus d'avantages que de toutes les autres : c’étoir 
auprès de Philippe IL. d'où il devoir pañfer à la Cour de Por. 
tugal, & enfuire à celle de France. 

Pendant toutes ces négociations, Muftapha Généraliffi- 
me des troupes qui étoienc dans l'ifle de Chypre , aïant fait 
venir quinze pieces de canon de Nicofie, quitta Îe camp où 
fon armée avoit paflé l'hyver, &s’approcha de Famagoufte 
lis en faire le fiége. I1 fe pofta dans un endroit qui regarde 

lorient, & qu’on Appelle communément Precipola, où il 
fic le quinze d'Avril la revñë de fonarmée. Après avoir for. 
mé un camp qui avoit quarre mille pas, il travailla à {e forti. 
fier , releva tous les retranchemens que les Chrétiens avoient 
rafés, & fic creufer un nouveau foie. Ilemploïa à ces tra” 
vaux quarante mille pionniers qui travailloient nuit & jour, 

La ville de Famagoufte s’appelloit autrefois Salamine ; 
d'autres la prennent pour l'ancienne Tamaflus ; d'autres en- 
core pour Arfinoé. Quoi qu'il en foi, c'eft de toutes les vil. 
les de Chypre celle où il fe fait le plus de commerce. Elle 
eft fituée TPextrémieé de l'ifle qui regarde la Syrie, & elle 
a du côté du nord un port “tudete , formé par un banc 
qui tient à la terre du côté dumidi, & qui s'érendant vers 
li mer de la longueur de mille pas, eft élevé au-deflus de 
l'eau jufqu'a la moitié de cette étenduë, & caché enfuite 
fous l’eau jufqu’à fon extrémité : cette partie qui eft fous l’eau 
fe recourbe un peu vers la terre, & va plus loin que la ville. 
Ce banc par la moitié eft coupé d’un autre banc plus court, 
auffi fous l'eau, & qui va droit à la citadelle bâtie fur le bord 
de la mer ; & il s’en approche tellement vers le milieu de la 
longueur de la ville, qu’il rend lentrée du port très-érroite, 
Les deux pointes qui ferment le port font d’un côté ce banc 

{) Michel Bonelli £ls d'une fœur de Pie V, 
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Même, fortifié d'un château à fon extrêmité, & de l’autre =—— 
un baftion tenant à la citadelle, avançant un peu dans la CHARLE 
mer , enforte que les vaifleaux y {ont à l'abri de tous les vents, IX. 
car la partie du grand banc élevée au-deffus de l’eau, repouf. 15714 
fe les vagues qui viennent de ce côté-là : l’autre partie & le 
petit banc qui font fous l'eau, arrêtent & brifent celles 
qui viennent de leur côté, enforte que les bâtimens du port 
ne fçauroient jamais être ni agités ni endommagés. La ville 
a environ deux mille pas de tour : elle eft de forme quarrée, 
entourée de bonnes murailles, & d’un foflé très-profond, 
fortifié de treize tours & d’un baftion. Les deux tours qui 
couvrent le mur du côté du midi s'appellent les tours de 
Limifo & de l’Arfenal : il y en a une qui flanque la pointe 
du côté de la mer, & une autre celle qui regarde la terre. 
Dans l’étenduë du mur qui eft entre ces deux tours, il y en a 
trois autres, celle de Campo Santo, celle de Landrucci, & 
celle de Sainte Nappe. Le côté qui regarde le couchant .eft 
défendu par les cours de Diocar, de Mora&ti, de Pulocafar 
& deSaint Luc, & par le baftion qui eft à l'angle de Marti- 
nengo. L'angle maritime du côté du feptentrion eft flanqué 
de la cour du Diamant ; & entre cette tour & l'angle du baf- 
tion eft la tour de Muzzi. Le quatriéme côté qui eft fur la 
mer regarde le nord & le levant ; il eft fortifié en premier 
lieu d’une bonne muraille fans porte; fecondement, de la 
citadelle, qui eft dans le milieu de la longueur de la ville, 
& enfin de deux tours, l’une que la tour de la Madonna, 
& l'autre la tour de la Porte de la mer. Entre les murailles & 
la ville s'élevenc fept forts bâtis à la moderne, deux aux deux 
- angles maritimes de la ville, l’un s'appelle le fort de l’Arfe- 
nal, qui regarde lemidi, & l’autre le fort du Diamant, qui 
regarde le feptentrion. Letroifiéme & le quatriéme défen- 
dent les deux pointes de Sainte DpPe , & du baftion du cô- 
+. té de la terre : Le cinquiéme eft placé entre les deux angles 
de la tour de Moradi : Le fixiéme, qui eft le fort de Mozzi, 
eft entre l'angle maritime du baftion qui regarde le nord, & 
l'autre angle qui tient à la terre : Le fepriéme appellé le fort 
de Campo Santo , eft placé de mème entre lang e maritime 
qui regarde le midi, & celui de terre qui eft à l'oppofite: 
Telle eft la fituacion & la forme de FRnsontee, 2 : 
€ a 
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Les Turcs poufloient de jour en jour leur tranchée plus 
ptès de la muraille, & faifoienc des travaux étonnans, des 
châteaux & des forts, où ils laifloient des embrafures pour 
le canon, & où ils mettoient des arquebufiers qui faiféient 
un feu continuel fur nos troupes. Il n’y avoit dans la ville 
que quatre mille hommes de pied, huit cens chevaux, & 
crois mille hommes tant de la bourgeoifie que des païfäns 
d'alentour, avec deux cens Albanois qui fervirent parfaite. 
ment bien pendant tout le fiége. Le premier Commandane 
étoit Marc-Antoine Bragadin, le fecond Aftor Baglione, & 
fous eux Laurent Tiepolo gouverneur de Papho. André Bra. 
gadin commandoit dans la citadelle, & Neftor Martinenga” 
étoit chargé de l'artillerie & des feux d'artifice, 

Les afliégés faifoient d'abord des forties frequentes pour 
empêcher Îles travaux des ennemis ; mais il y en eur une où 
ils eurent trente hommes tuez & foixante blelfés, qui étoiene 
tous gens d'élite, Cette perte les dérermina à refter dans 
l'interieur de la place, & à ne plus aller chercher l'ennemi 
au dehors, 

Les Turcs ayant élevé dix forts, y mirent fofxante & qua. 
torze pieces de canon, parmi lefquelles il s'en trouvoit quatre 
d’une groffèur énorme , de celles qu'ils appellent bafilifques, 
Le vingt & un de Mai ils commencerent | va par cinq en, 
droits le mur du midi depuis l'angle de l'arfenal jufqu'au port 
de Limofo , & Muftapha vifitoit lui-même les batteries pour 
donner fes ordres par tour, Le feu des afliegés répondoit par, 
faitement à celui des ennemis,mais avec plus de fuccès;car on 
fçut d’un prifonnier que le canon de la place leuravoit tué trois 
mille hommes en quatre jours. Cependant comme les Turcs 
avançoient toûjours,les généraux Chrétiens partagérententre 
eux les sr de la place. Marc-Antoine Bragadin fe char. 
gea de défendre la tour d'Andrucci, Baglione celle de fainre 
Nappe & Ticpolo celle de Campo Santo. Si on avoit tenu 
la même conduite à Nicofie, peut-être auroit-on fauvé la 
ville, ou du moins retardé fa perte. 

Au bout de deux jours pendant lefquels nous perdimesFran. 
çois Francavilla,très-bonOfficier,qui fut tué d’un coup de ca. 
non, les Turcs envoyérent un Janiflaire avec des lettres. Mais 
Baglione les renvoya , fans vouloir permettre qu'il entrâr, Le” 
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endemaïn aprèsune canonade aflez vive, les lettres furent 


trouvées dans le foffé. C'étoit une fommation aux habirans CHARLg 


de fe rendre , avec promefle de leur conferver à eux, à leurs 
femmes & à leurs enfans la vie, les biens & la liberté. Lesaf. 
fiegés jugérent à propos de mettre à chaque cour un Officier 
our commander l'artillerie. François Bagona eut le baftion 
de l’Arfenal. Pietro Neftor Martinengo, le comte Hercule 
Martinengo, Horace Veletri, Robert Malvezzi,fe chargérent 
des autres tours où il y avoit de Partillerie :cette précaution 
coûta cher aux Turcs, car on prérend qu’on leur tua bien 
trente mille hommes, & qu'on leur démonta onze pieces de 
canon. Maislesafliégés craignant qu’à la fin la poudre ne leur 
manquät, réfolurent pour là ménager,que chaque batterfe ne 
feroit que trois décharges par jour. Dans ces circonftances 
il arriva un petit bâtiment leger de Candie, qui leur fit ef 
pérer un prompt fecours, | 
On agifloit avec vigueur de part & d'autre; & les Turcs 
après de crès-grandes pertes, fe logerent enfin au bord du 
foffé, fe rendirent maîtres de la contrefcarpe , & commen. 
cerent à combler le foffé avec de la terre, & les décombres 
des ouvrages qu'ils bartoïent, Les affiegés de leur côté tra. 
vailloïent jour & nuit à les nettoyer. Mais les Turcs étant 
venus à bout de percer la contrefcarpe en plufieurs endroits, 
firent un fi terrible feu fur ceux qui venoient nettoïer le foflé, 
qu'ils furent obligés d'abandonner ce deffein. Jean Mormort 
avoit inventé une certaine machine faite de planches, qui 
étoit portée par des ouvriers, & qui mettoit les foldars à 
couvert du feu des ennemis ; mais il fut tué dans une ren. 
contre au grand regret des Chrétiens, 
. Enfin les Furcs fe rendirent maîtres du foffé, & par le 
moyen d’une ouverture à la contrefcarpe , ils le com- 
blerent entierement. Aufi-rôt ils y éleverent deux forts qui 
s'étendoienc jufqu’aux endroits où 4 y avoit bréche, pour 
couvrir Les flancs des troupes,que l'on ÿ feroit monter, &ils 
couvrirent leurs forts d’une fi grande quantité de facs de laine, 
de farment & de fafcines , quele canon ne pouvoit les en- 
dommager. Se trouvant ainfi à couverc ils s’approcherent 
de la muraille de La ville par cinq endroits , & commencerent 
é travailler à la fape & à miner. Les aflicgés de leur côté les 
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arrèroient en jettant continuellement des feux d'artifice dans. 
leurs forts; & pendant qu'ils s’occupoient à les réparer, les 
Chrétiens éventoient par des contremines les mines des en- 
nemis, C’étoit fur-tout par l’induftrie & l’adtivité de Baglione, 
dont le corps étoit au infatigable que le courage étoit in- 
vincible : il fe crouvoit par tout, vifitoit tous les ouvrages; 
exhortoit , rafluroit fes gens, encourageoit les ouvriers ; 
tantôt loüoit , cantôr blâmoit les foldats, felon les occafions 
differentes : en un mot il faifoit, & ce qu'il y avoit de plus 
grand , & ce qu’il y avoir de plus petit avec la même exa&i... 
tude, & remplifloit également tous les devoirs de général & 
de foldat. 

Le vingt &un de fe les Turès mirent le feu à la mine 
qu’ils avoient faite à la cour de l'arfenal. L'effèt en fu terri- 
ble ; car malgré l'épaifleur du mur, elle en renverfa une fi 
grande partie , qu’elle mit les afliegés à découvert. Les Turcs 
montérent aufli-côt à l'affauc avec beaucoup de vigueur, & 
furent repouflés de même.lls y rerournérent jufqu'à cinq fois,. 
fans d'autre fuccès que la premiere, Baglione fe erouvant 
toûjours au plus fort de la mêlée, fecondé par Bragadin & 
par Quirini , qui lui envoyaient continuellement des hom… 
mes frais pour prendre la place de ceux qui étoient ou bleffés- 
ou trop fatigués, Nous perdimes à certe artaque au tour de: 
cent hommes , & entre autres le comte François de Goro , &: 
Bernardin d'Agubio , qui périrent malheureufement par des 
feux d'artifice, qu'ils avoient eux-mêmes préparés, & qu'on 
ne fit ee joueravec aflez de précaution. Pietro Conte & 
Hercule Malatefta y furent dangéreufement bleffés ; la gar- 
nifon de la citadelle tua beaucoup de monde aux ennemis, 

Ce qui fatiguoir le plus les affiègés n’étoir ni les combats ; 
niles bleffures, mais Île travail & les veilles, Car au moindre 
bruit des fappeurs & des mineurs, ils faifoient auffi-vôr des 
coupures en dedans , & bouchoient les bréches avec des ba. 
ziques & des facs pleins de terre humide , peridant que les 
habitans fournifloient avec joye pour les befoins , leurs mate- 
las, leurs draps, leurs tapis, leurs rapifféries, les linges dont 
ils fe couvroient la poitrine &le cou, &tous leurs meubles 
les plus précieux : & comme le canon dés Turcs renverfoit 
fans cle ces ouvrages fais à la hâte, il falloit fans cefle les. 

5 réparer 
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renverfé durant le jour. Un autre mal, c’eft Je les Turcs CHARLE 


criant continuellement aux armes obligeoient la garnifon à 
demeurer roûjours armée, enforte qu'elle n'avoit point de 
repos ; Di Jour ni Quit. 

Huit jours après les Turcs firent fanter la mine du baftion, 
qu'ils avoient creufée dans le roc : elle creva avec tant de 
violence qu’elle entrouvrit le roc, & renverfa le mur. Les 
Turcs y monterent aufli-tôt, & donnerent laflaut à l'arfe. 
nal où étoient les vaiffeaux. Cette attaque qui dura fix heures 
entieres , fut foutennë par les afliegés avec beaucoup de fer- 
meté & de courage,les femmes même en cette occafion fervi. 
rent utilement, La crainte que la ville ne fûrforcée leur faifant 
oublier la timidité naturelle à leur fexe , elles fe mêlérent 
avec les combattans , & verfoient des chaudieres d'eau bouil. 
Jante fur les Turcs qui montoient à la bréche ; & l’évêque 
de Limiflo,le crucifix ä4la main, écoir à la rête des combatans, 
& les exhortoit à bien faire. Meani premier Capitaine d'un 
régiment, Celio Fuochi, & Erafme de Fermo furent tués en 
cette rencontre. Soldatello, Antoine d’Afcoli, & Jean d'lftria 
y furent bleffés dangereufemenr. Du côté de l'arfenal , où la 

erte des ennemis fut confidérable , nous ne perdîmes que 
oc tbén & quatre foldats. Les Turcs étonnés de la 
vigoureufe réfiftance de la garnifon furent quelques jours fans 
rien entreprendre, Pendant cet intervalle, ils firent venir 
de nouvelles troupes & de nouveaux canons , changérent 
leurs batteries, ou pour les approcher de la ville, ou pour 
les placer plus avantageufement , & ils abatirent tous les 
creneaux & tous les parapets de nos ouvrages. Les afliegés 
n'étant pas en état de les réparer fe couvroïent avec des ais 
& des planches, faifoient des contremines , & râchoient de 
les pouifer jufqu’aux poftes que les Turcs occupoienr. 

La troifiéme attaque fe fit le neuviéme de Juillet à quatre 
endroits ; fcavoir au fort, qui défendoir la porte de Limiflo, 
à la tour de Sainte-Nappe, à la cour d'Andruzzi, & à celle de 
Farfenal des vaifleaux. Le combat y fuc plus vif& plus fan- 
glant que tous les précédens, & les Turcs s’en rendirent 
enfin les maîtres. Mais certe conquête leur coûta cher ; car 
Jes affiegés ayant mis le feu à une mine pratiquée fous cet 
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ouvrage, firent fauter en Pair environ deux mille de leurs fol- 
dats, parmi lefquels furent enveloppés environ cent hommes 
de la garnifon,qui s'étant mêlés avec les Turcs après la prife 
du fort,n’eurent pas le remis de fe retirer dans la ville, Nous 
perdimes Robert Malvezziavec David Noce maréchal de 
camp ; & Marchetto de Fermo y reçut une bleflure dange- 
reufe. 

Le baftion fut tellement ruiné qu'il étoit impoffible de le 
réparer, Le côté gauche de la ville n’avoit point encore fouf- 
ferc: & de courtes les fortifications de cette place, c'évoit la 
fcule qui für demeurée entiere : Les ennemis commencérent à 
la fapper. Jufqu’alors la porte de Limiflo étoit toûjours de- 
meurée ouverte, tant pour les forties de la garnifon, que pour 
voiturer dehors les décombres des ouvrages. Le quarorziéme 
de Juiller les Turcs ÿ firent le quatriéme affaut , & donnérent 
en même tems l’allarme à tous les autres cotes de la ville, afin 
d'obliger les afliegés à partager leurs forces. Mais Baglione à 
la cère d’un détachement compofé de gens d'élite, fit une 
fortie dans laquelle il tailla en pieces tout ce qui fe trouva 
devant lui, arracha un drapeau Turc des mains de celui qui 
le portoit, & le rapporta dans la ville ; il y en eut treize au- 
tres de pris dans cette aétion. Outre cet échec, les Turcs 
eurent encore quatre cens des leurs enterrés fous les ruines 
d'une mine qu’on fit joüier à la faveur de cette fortie, 

Cependanrles ennemis poufloient leurs travaux avec la mê- 
me vigueur:& à force de creufer la cerre fur le bord du foffe ils 
vinrent à bout d'y dreffer leurs tentes,& de les mettre à couvert 
‘du feu des afficgés , & de placer fepr picces de canon qui bat- 
toient la ville de fort près.Les Chrétiens de leur côté ne mon- 
troient pas moins d’ardeur & d’adivité. Ils bouchoïentles bré. 
ches avec des peaux de bœuf remplies de laine & de terre 
mouillée. Des femmes s’étoient chargées de les coudre & de 
les attacher enfemble,& elles s’en acquittoient parfaitement. 
On enavoit fait des compagnies qui exécuroient tour ce qu'on 
demandoit d’elles avec un zele infarigable; & elles portoient 
par tout où il falloit , de la terre, des pierres, de l’eau pour 
éteindre le feu , & généralement tout ce qui étoit néceffaire 
pour le fervice des troupes. 

Les ennemis n'ayant pu fe rendre maîtres de la porte 
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changérent la maniere d'attaquer. Ils jertérent dans le foffé 
une grande quantité de bois réfineux & fec,& y mirent le 
feu : ce bois s'étant enflammé excita un incendie horrible, 
& répandit une odeur fi affreufe , que les foldats de la gar- 
nifon incommodés tout à la fois, & par la chaleur du feu, & 
par la puanteur de la fumée , furent obligés de fe retirer. 
Les ennemis par ce moyen eurent le tems de defcendre dans 
le foffé , de relever leur fort que les mines avoient renverfé, 
& d’y pointer une piece de canon avec laquelle ils commen- 
cérent à battre la porte. Les afliegés à l'inftant la bouchérent 
avec une quantité prodigieufe de terre & de ee 
Ils étoient réduits à la derniere extrêmité ; les vivres man- 
quoient , & il n’y avoit aucun moyen d'en faire venir. Pen. 
dant quelque tems , au lieu de vin, on but du vinaigre mêlé 
avec de l’eau ; mais le vinaigre avoit aufli manqué. On avoit 
vêcu de fromage,de chairs falées, & de routes fortes de grains 
& de légumes ; toutes ces provifions étant confommées , on 
avoir mangé les chevaux , les ânes, & les chats. Cependant 
la prévoïance des généraux & l'ardeur des foldats ne fe ral. 
lentifloit point : l’efpérance du fecours qu'on leur promettoit 
de Candie leur faifoit rout fuporter fass fe plaindre , quoique 
les Italiens de quatre mille qu'ils étoient au commencement 
du fige, fuffent réduits à dix-huit cens; & que les Grecs, 
& les autres euffent aufli perdu beaucoup d'hommes, & que 
ce qui en reftoir für fiaccablé de veilles & de farigues, que 
bien loin d'être en étar de combattre ,ils ne pouvoient pas 
même fe foutenir fur leurs piés, ni porter leurs armes. 
Dans ces circonftances, les principaux habitans préfenté. 
rent une requête à Bragadin,où ils lui repréfentoient les preu. 
ves qu'ils lui avoient données de leur fidélité & de leur zéle 
our le fervice de la République, & le prioient d’avoir pitié 
d'eux dans l'état malheureux où ils fe trouvoient , & de ne fe 
pas expofer lui-même, fa garnifon & les habitans infortunés, 
avec leurs femmes & leurs enfans, à la merci d’ennemis impi- 
toïables , qui leur feroient fouffrir toutes fortes de cruautés, 
doutrages & d’infamies : Qu'ils le fupplioient de les mettre 
tous à couvert de ces malheurs par une capitulation à des con- 
ditions honnêtes, qu'il éroit encore temps d'obtenir. Braga- 
din leur parla avec beaucoup de douceur, & es le 
1 


Go gle 





CHARLE 


IX. 
157 





1571. 


Ja ville capi- 
tale. 


Cruauté & 
pafidie de 
Muñsyha, 


2172 HISTOIRÉ 


mieux qu'il pur. Il les affura que le fecours de Candie arrive. 
roit bientôc ; qu’il avoit envoyé un bâtiment leger pour le hà. 
ter ; que fi cette unique reffource venoir 4 manquer, il n'étoir 
pas aflez déraifonnable pour fe faire égorger lui-même , tou- 
te fa garnifon , & ranc de braves officiers fans aucune utilité ; 
& il leur donna parole qu’en ce cas il prendroit le parti qu’ils 
Jui confeilloient. 

Ce difcours ayant ranimé leurs efprits, ils fe préparent à 
fouffrir les derniéres extrémités. Cependant les Furcs ayant 
achevé leurs ouvrages le trente Juillec, & mis le feu à leurs 
mines, renverférent la partie du fort qui éroir au-deflus de la 
porte , & rout ce qui reftoir fur pied de la tour de l’arfenal des 
vaiflèaux : un grand nombre des afliégés, & une compagnie 
entiere avec Eee drapeau furent enterrés fous les ruines. A. 
l'inftant les Turcs attaquent la muraille avec furie : le combar 
dure fix heures, &ils y perdent bien du monde, Le lendemain 
à midi ils recommencent l'attaque, mais avec moins de vi- 
gueur , & moins de perte de part & d’autre. 

Enfin les habitans n'ayant plus ni vivres, ni poudre, ni ef- 
pérance de fecours, parce su Barzotto Barbaro qui leur en 
amenoit de Candie , avoit fair naufrage après avoir été bat- 
tu par une rude tempête, on convint d’une tréve, pendant la. 
quelle on régleroir les articles de la capirulation. On donna 
les étages , qui furent de notre part Hercule Martinengo , & 
Mathieu Colti de Famagoufte; & de la part desTures le Lieu. 
tenant de Muftapha, & celui de l'Aga des Janiffaires. Il fur 
ftipulé : Que les Officiers & les foldars feroient conduits en 
Candie avec armes & bagages, cinq pieces de canon, & trois 
de leurs plus beaux chevaux : Que les Turcs fourniroient les 
galeres pour les y tranfporter : Qu'il ne feroit fair aucun mau- 
vais traitement aux habitans : Qu'on leur laifferoit tous leurs 
biens, & qu'ils ne feroient point obligés de fortir du pays, ni 
de changer de religion. Ces articles ayant été envoyés à Mu- 
ftapha , & fignés de fa main, on embarqua les foldats Chré- 
tiens fur les vaifleaux Turcs. 

Bragadin laiffa Tiepolo dans la place pour la remettre aux 
afiégeans , & alla fur le foir faluer le Général Turc ,accom- 
pagné de Baglione, de Louis Martinengo , de Jean - Antoine 
Quirini d'André Bragadin,de Charle Ragonafco,de François 


Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. XLIX. 213 


Stracco, d’Heétor de Brefle, de Jerôme de Sacile, & de 
beaucoup d’autre nobleffe. Muftapha les reçut d'abord avec 


beaucoup de politeffe, & fit affeoir Bragadin à côté de lui. 


Mais étant venu à parler des prifonniers , qu'il difoit faufle- 
ment que Bragadin avoit fai mourir dans un temps de tréve, 
& Bragadin foutenant le contraire, ce perfide Turc fe leveen 
fureur, & ordonne qu’on enchaîne ce Seigneur qui étoit fans 
défenfe, & qui imploroir en vain la foi du traité, En même 
temps tous ces Officiers font conduits dans la place qui étoit 
devant fa tente, où il les fait ous mafacrer , à la referve de 
Bragadin fur qui il vouloit , pour ainfi dire , épuifer fa rage & 
fa cruauté.Par trois fois il l’oblige de préfenter fa rêre devant 
Ja hache, comme s'il eût voulu mertre fin à fes fupplices par 
une prompte mort : mais il fe contente de lui faire couper le 
nez & les oreilles. Enfuite on l’étend par terre, où il eflüie 
des infulres plus améres que la mort même. De téms en tems 
on lui demande où eft ce Chrift qu’il adore, & pourquoi ce 
Tout-puiffant ne l'arrache pas de fes mains. Ce barbare en 
même cemps fait dépouiller tous les foldats qu’on avoit em- 
barqués fur fes mous , & les mer à la chiourme. Voilà ce 
qui fe paffa le quatriéme d'Aoûr. ‘ 
Le lendemain Muftapha entre dans la ville, & fait pendre 
Ticpolo. Le dix-fepe d’Août Bragadin tout couvert de bleffix. 
res eft conduit À tous les endroits de la place, que le canon 
avoit ruinés, avec deux panerées de terre au cou ; & routes 
les fois qu’il paffe devant Muftapha, on l'oblige de baifer la 
terre. Enfuite on le met fur un fiége , lié & garoté, & on l'é- 
leve jufqu’au haut des antennes, pour le donner en fpe“tacle 
aux foldats Chrériens qui venoienc d’être mis à la chaïîne.En- 
fin on le mene dans la place publique au fon des crambours & 
des trompettes , où il eft écorché vif. Bragadin fouffrit tous 
ces traitemens barbares avec une conftance héroïque, repro- 
chant à fon ennemi fa cruauté & fa perfidie.Quand il fur écor. 
ché jufqu’au nombril , le fang fortit de fes plaies en abondan. 
ce, & il mourut en implorant fans ceffe la miféricorde de 
Dieu. Telle fur la fin de ce grand homme , qui avoit fi bien 
fervi la religion Chrétienne. 
Les Turcs firent emplir fa peau de paille, la fufpendirent 
aux antennes, & promenérent cet horrible us | toute 
ui] 


Go gle 





CHARLE 


IX. 
1571 


am 


CHARLE 
1X. 


as7r. 





Eloge de Je- 
rôme Maggi. 
& fa mort. 


# Dans loti- 
gualil y a#f. 
frétis 1. 
Fais ronfeélis. 





214 HISTOIRE 


la côte de Syrie, d’où elle fut enfin portée à Conftantino-: 
ple avec les rères de Loüis Martinengo, d'André Bragadin, 
& de Quirini. Hercule Martinengo, qui avoit été donné en 
Gtage avec Jule-Cefar Guelfo de Brefle, échapa malheureu- 
femenc pour lui à la cruauté de Muftapba , par le moyen d’un 
cunuque qui lui donna retraite, fl auroir bien mieux valu pour 
ce Seigneur, qu’il fût mort avec fes compagnons, & qu’il n’eûc 
pas préferé un avantage temporel à fa religion , à laquelle il 
renonça peu de temps après avec une perfidie déreftable. Le 
comte Neftor Martinengo fon parent ayant demeuré quel- 
ques jours caché dans la ville, & s'étant rendu efclave d’un 
certain Sangiac de Bir, refta quelque temps avec lui dans le 
camp, & recouvra enfin {a liberté moyennant une rançon de 
cinq cens fequins. {1} 

Voici une occafion de parler du célébre Jerôme Maggi. 
Après avoir long-rems & inutilement cherche ce grand hom. 
me parmi ceux qui périrent dans certe cruelle guerre, pour 
avoir occafion de faire fon éloge , j'ai enfin trouvé le dernier 
jour de fa liberté, qu'on peut regarder comme le dernier de 
fa vie ; puifque cel cefler de vivre , que de vivre cfclave, 
Maggi Milanois näquit à Anghiari,qui eft auffi la patrie d’An- 
gelo Caninio. Il étudia à Boulogne les humanités, la philo- 
fophie & les mathématiques , & il y fit de grands progrès, 
comme il paroît par des livres remplis d'une érudition vafte 
& nt , qu'il a donnés au public. Comme il n'éroit pas 
riche, & que de courtes les fciences, celle qui menc le plus fü- 
rement à la fortune, cft ja jurifprudence, il s’y donna tout en. 
tier, & pañfa en Chipre, dans lefpérance que cette profeflion 
lenrichiroit encore plurôe dans cette ifle, qu'en Italie. Il eut 
à Famaçoufte la charge de Grand-Prévot de l'armée fous 
Bragadin, & il en fig les fonctions pendant quelque temps. A 
la prife de l’ifle , il far envelopé dans le malheur commun de 
tous les Chrétiens ; & il perdit fa bibliothèque & tous fes ou- 
vrages, les uns commencés, les autres Gb de achevés. * Il 
fut mené de-là dans la partie de l’Afie qui en eft la plus pro- 
che, & réduit à un trifte efclavage fous des maîtres impitoïa- 
bles, qui le faifoienr fervir aux emplois les plus vils, & les plus 


.{+) Le fequin eft un ducar d'or de Ve-] fabriquoit à Secca. 
nife : il fut ainfi nommé, parce qu'on le| 
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indignes d'un homme d’efprit, Dans cetre mifére, il fe con- 
foloit par les exemples d'Efope, de Monime, de Menippe, 
d’Epiétece , & de quelques autres Sages, qui avoient eu le mê- 
me fort que lui. Quoiqu'il n'eut aucun fecours de livres dans 
ce pays barbare, & qu'il für dans les liens, il ne laifla pas de 
compofer de mémoire quelques ouvrages. On fut long temps 
fans fçavoir ce qu'il étoir devenu ; & lorfqu’on l’eut appris, 
on le népligea ou du moins on ne fit pas tout ce qu'on devoit 
pour retirer de l’efclavage un homme de ce mérite. Quand la 
vieille l’eut mis hors d’étar de travailler, fon maître avare 
& cruel le regarda comme un bœuf qui ne peut plus traîner 
la charuë ; c'eft-à-dire qu'il l’étrangla pour épargner fà nou- 
riture. 
La prife de Chipre coûta horriblement aux Turcs: on tient 
FE y perdirent quatre-vingt mille hommes & plufieurs Of. 
ciers de confideration ; entre-autres le bacha de Natolie, 
Muftapha commandant des milices volontaires, le bacha de 
Tripoli, Fergach Bey de Malachia , Framburaro Sangiac 
d’Antippe , un des bachas d’Arabie , Mufafer nouveau bacha 
de Nicofe, & plufieurs autres. L'on affure encore qu’en foi- 
xante & cinq jours que dura le fiége, ils tirérent cent cin- 
quante mille coups de canon, & les boulets que l'on trouva 
dans la ville après qu’elle fut renduë , en font la preuve. On 
en donna le gouvernement à Framburaro , qui avoit celui de 
Rhode auparavant. La prife de Famagoufte aflura aux Turcs 
la poffeffion de certe ifle, la plus agréable & la plus riche qui 
foit dans ces mers. Chipre a fouvent été fous la domination 
des étrangers, & fouvent ruinée. Le premicr Prince étranger 
qui s’en rendit maître,fucAmafis roi d'Egypre,elle a été enfuire 
aux Romains SousTrajan,les Juifs dont ce pays étoit plein, sé. 
tant révoltés,toute l’ifle en porta la pcine : car les troupes que 
lesRomains yenvoyérent, firent des ravages épouventables,& 
maffacrérent plus de deux cens quarante mille hommes,com. 
me on le voit dans l’'Hiftoire Eccléfiaftique de Nicéphore(r) 
fils de Callifte. L'an 1154. pendant que Baudoüin FIL. ré- 
gnoit à Jerufalem , Renaud prince d'Antioche voulant fe ven- 
ger de quelques injures qu'il avoit reçuës des empereurs de 


(1) Il vivoit au commencement du| vingt-trois livres, dont iln'en refte que 
quatorziéme fiécle, & avoit cormpolé| dix huir. 
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Conftantinople , alla en Chipre avec fà flote, la ravagea, & 
en emporta un butin immenfe. Nous avons parlé ci-devant 
des ravages de Richard roi d'Angleterre dans fon voyage de 
la Terre-fainte. Elle fut encore très-maltrairée par les Gé- 
aois fous Pierino de Lufignan. Car ils furprirent & pillérenr 
Nicofie , & portérent tout leur butin à Famagoufte, qu'ils 
fortifiérent fi bien, qu'ils en font demeurés maîtres jufqu’au 
temps du roi Jean. Alors Melechella prince des Mammelucs 
ayant fait paller dans cetrc ifle une puifante armée, brûla Li. 
mil, pilla Nicofie, & emmena en Egypre le Roi & la prin- 
cipale Nobleffe du pays. Le Roi donna pour fà rançon cent 
mille écus d’or , fe rendit tributaire du vainqueur , & fut ren- 
voyé dans fon royaume avec rourc fa nn , à qui l'on fit 
aulli payer de groffes fommes. Mais fi l'on en excepte ce qu’el. 
de fouffre aujourd’hui fous la domination du Turc, elle n’a 
jamais été dans une fituation plus trifte , que du temps de la 

erre civile qui s’alluma entre Charlote comreffe de Savoye, 
Êlle se di dernier Roi, & Jacque bâtard de ce même 
Prince : car les malheurs que caufa cette guerre durérent 
Jong-temps ; la noblefe fut dépouillée & profcrire ; le com. 
merce interdit , & l'agriculture abandonnée, parce que les 
payfans n’éroient pas en füureré lorfqu'ils travailloient, Les 
Venitiens s’en emparérent depuis en qualité d’héritiers de 
Jacque ; & les Turcs la leur ont enlevée dans l’efpace d’un an 
de la maniere que je viens de le raconter. 

Pendant l’expedition de l'armée de terre en Chipre, Per. 
tau & le Bacha de Negrepont fortirent avec la flote Turque 
d’un port de Negrepont appellé Caftel Roflo, à deffein d’at. 
taquér les Chrèriens. Ils s'avancérent jufqu’à l’ifle de Milo, 
& delà à Melecca port de Candie, où ils arrivérent le foir 
à voiles baffes. Pertau étant entré dans le golfe de Suda, 
brüla & pilla cousles villages des environs, & Cmmena quan. 
tité de captifs, qui lui apprirent que les Venitiens avoient 
trente galéres à Candie, & autant à Canée. Trois jours après 
il mine de faire une defcente avec quarante galéres pour 
ravager lifle ; mais une tempête qui furvint l'en empêcha, 
Pendant que les Turcs éoient à Pancre dans le golfe de Su. 
da, quatre bâtimens de charge qui portoient un conyoi à 
Candie, arrivérent heureufement dans ce port, &ils y per 

uivis 
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füivis par un cinquiéme deftiné pour la garnifon de. Ca- 
née, On peut dire que ce fut une protedion vifible du Ciel: 
car ces vaiffeaux ne paflérent qu’à unc licuë de l’armée navale 
des Turcs. Ulucciali ayant été envoïé par Hali avec quarante 
galéres du côté de Rertimo, (1) y fait une defcente, trouve 
certe ville fans défenfe, la prend, la brûle, & en emporte 
un grand butin, entre autres quantité de ce cuivre que les 
negocians deftinent à faire des vafes pour cuire leurs vins. Ils 
ravagerenc auf l'ifle des Tourterellcs, (1) & brülérent tour 
ce qu'ils crouvérent. 

Ils ne furent pas fi heureux du côté ‘de Canée, car le jour 
même qu'ils y firent leur defcente, François Juftinien bon 
officier, y arriva avec une très-belle compagnic de Corfes 

u’il avoit levée à fes ee Après avoir promprement raf- 
emblé les garnifons de l'ifle, & le renfort qui y avoit été 
envoïé depuis peu par les Veniriens; il vint fondre fur les 
Turcs difperfés çà & là, & en fit un grand carnage. Le fa- 
meux coffaire Caragiali y fut dangereufement bleflé. En 
même-remps la tempêre pouffa contre la côte douze dê leurs 
galéres, & en brife trois, Les Turcs en fe retirant compté. 
rent à leur ordinaire avec des féves, ce qui leur manquoit de 
monde, & ils trouvérent qu'ils avoient perdu trois mille 
fept cens hommes, foir aile fuffent reftés dans l'ifle, foit 
qu'ils euflenc été emportés par les maladies ou l’épée des 
Chrétiens. De Candie ils firenc route vers l'ifle de Cerigo, 
qui eft entre Candie & la Morée , abordérent à Saint Nicolas 
qu'ils ravagérent avec leur barbarie ordinaire, & fe retiré. 
rent à Navarrin qui eft dans le voifinage. 

Veniero qui éroit à Corfou avec la flore Venitienne, en. 
voïa le premier de Juillet Jean Loredano avec Collane Dra- 
fio de Cherfo du côté de Zante, pour apprendre des nouvel. 
les des ennemis. Ils arrivérenc le cinquieme jour à Cefalonie, 
où ils apprirent que la flote des Turcs éroir venuë de Navar- 
sin à Zante. Ils en donnérent promptement avis au Général 
Venitien, qui renvoïa unc feconde fois Drafo & François 

(1) Capitale d'une des quatre Pro-'ifle ces Tourterelles. Le Diétionnaire 
vinces delille de Candie , entre la ville | fur M. de Thou, dit que les auteurs d'où 
de Candie & celle de Canée , à peu près Pêrre Hiforien a pris ce fair, appclient 
à égale diftance de l'une & delautre. cette ifle Turluru, 

2) Je ne fçai ce que c'elt que cettet 
Tome VI. Es 
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Trono, pour tâcher d'approcher plus près des ennemis, & 
d'être mieux informés de leurs deffeins. Ils rencontrérent 
Le de galéres Turques, qui après avoir ravagé l'ifle de 
Cefalonie retournoient joindre le gros de leur armée. Trono 
voulut prendre le large ; mais il comba entre les mains des 
Turcs. Drafio s'étant conduit avec plus de précaution, re. 
tourna heureufement à Corfou. Les Turcs inftruits par Tro_ 
no que nôtre flote éroir à Corfou, réfolurent fur le champ 
d'y aller. Veniero de fon côté inquiet de fe trouver fi près 
des Turcs, réfolut de retourner promptement à Mefline, 
pour fe joindre au refte de la flote conféderée ; mais aupara- 
vantcil fit dire à Quirini & à Canale de le fuivre avec le plus 
de galéres qu'il leur froit poffble. IL leur envoïa cet ordre 
par J. Batifte Benederri de Chipre. 
Les Turcs ravagérent les ifles de Zante & de Cefalonie ; 
& en emmenérent plus de fix mille caprifs : ils vinrent enfuite 
à Butrinto vis-à-vis de Corfou, où ils efpéroient trouver la 
flote Chrétienne, De là ils pafférent en Albanie, où Achmet 
s'étoif rendu avec le Beglierbey de Grece , & des troupes de 
terre, parce qu'ils avoient reçû quelques avis que trois cens” 
Albanois, gens braves & décerminés , avoient fair un traité 
fecret avec les Gouverneurs de Dulcigno & d’Antivari, 
laces maritimes appartenantes aux Venitiens, je mettre 
eur païs en liberté, & engager la Grece à en faire autant. 
Les conditions du traité portoient que les Venitiens leur 
fourniroient fix mille hommes, & donneroient deux cens 
étages. Hsexécurérent ce dernier article ; mais les ôtages 
étoient tous enfans, ou freres, ou très-proches parens des 
Albanois. Quant au fecours, au lieu de fix mille hommes 
on leur envoïa de Cararo une compagnie Italienne de cent 
hommes, & rien de plus. Les Albanoïs qui fur la foi de ce 
traité avoient levé l’étendart de la révolte, s’expoférent à 
un péril manifefte,. Cette mauvaife foi fit grand rort aux 
Venitiens, & donna à ces peuples qui les croïoient fort puif- 
fants, une très mauvaife idée de leurs forces. 
La crainte de cette révolte obligea Achmer de fe rendre 
à Scurari avec un corps d’infanteric. La ville de Scutari eft 
bârie le long de la côte d’Albanie fur une montagne prefque 
inacceffible : & outre l'avantage que certe fituation lui donne, 
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elle eft revêtuë de bonnes fortifications. Elle 2 au couchant mms 
un lac de quatre-vingt mille pas de largeur, d'où fort la CHnarLs 
riviere de Boïana : autrefois A fleuve Drino baignoit fes IX. 
murs du côté de l’orient ; mais il a changé de lit, &ilpañle 1570. 
aujourd’hui auprès de la ville d'Aleffio , à quatre lieuës de 
J'embouchure de la Boïana : l’on voir encore aujourd’hui les 
marques de fon ancien lit auprès de Scutari. C'eft un terrein 

j fi fertile, que fans être cultivé, les grains qu'on y laiffe tom 
ber hazard , rapportent d'excellentes moiflons, & l'on 
ne fouffre pas que les beftiaux du païs d’alentour y aillenc 
paître, de peur que la graifle ne les faffe mourir, 

Achmet atraqua Dulcigno ; mais comme il avançoit PEU  Conquêres 
avec fes troupes de terre, il écrivit aux Commandans de la daTue Rd 
flote de faire voile vers cette ville en diligence. Sur cet avis brins 
Pertau envoie fur le champ quarante galéres fur la côte 
d’Albanie pour aller chercher des recrûës, & remplacer les 
foldats qui écoient péris ou reftés en Candie. Pendant qu'ils 
s'avançoient de ce côté là, ils apperçürent deux de nos ga. 
déres, l’une commandée par Michel Barberigo, & l'autre 
par Pierre Bertolazzi du comté de Zara. Nos deux Capitai. 
nes voulurent fe fauver vers Corfou ; mais ils rencontrérent 
Ulucciali, qui ayant été détaché de la flore Turque, étoit 
venu à Cafopo , un des ports de l’ifle de Corfou. Îls crurenc 
d’abord que c’éroit une partie de la fote Venitienne , & dans 
cette De ils s'engagérent fi avant, qu'il n’y eut plus 
moïen de fe fauver. Les galéres Turques les aïant envelopés, 
îls  rendirent, & furent menés à Butrinto où étoit Hali. 

Le vingt-deux de Juillet Ulucciali attaqua encore deux vaif_ 
eaux de charge partis de Venife le huit du même mois. Ces 
deux vaiffeaux foûtenus par d’autres qui étoient à Sopoto,(r) 
& qui accoururent À leur fecours, fe déféndirenr long-temps 
contre huît galéres Turques, & leur tuérent beaucoup de 
monde; mais enfin ils furent pris. Ulucciali alla enfuite avec 
dix-huit vaifleaux fur la côte de Dalmatie, pour faire le dé. 
gât dans la Province. Hali y aïanc débarqué un corps de 
troupes, attaqua vigoureufement Soporo, que les Venitiens 
À avoïent pris l'année précedente. Il avoit élevé une barterie 
qui faifoit un feu fi cerrible fur la bréche, qu'il étoit impoflible 


{1) Petite ville environ à 12 lieües de Butrinto du côté du Nr . 
eij 
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mais après leur avoir tué environ cinq cens hommes, ils fu. 
rent enfin accablés par le nombre, & prefque tous tués, 
Manogli Marmorio gouverneur du fort, & qui avoit beau. 
su contribué par fa bravoure à le prendre, tomba avec 
quelques autres entre les mains des ennemis. 

Hali fe rendir de là à Durazzo, où Ulucciali Je vint join 
dre, & fir de grandes plaintes contre la république de Ra- 
gufe, de ce qu’elle avoit donné retraite aux Venitiens, & 
refufé de les livrer. Enfin étant entré dans le golfe Hadriati- 

ue, il alla moüiller devant Dulcigno, où rour le refte de fa 
Pre le joignit. : 

Ils avoient réfolu d’abord d'aller à Meffine troubler nôtre 
armement, mais ils abandonnérent ce deffein, fur ceque 
Achmet leur envoïoit fans ceffe lectres fur lettres, & cou- 
riers fur couriers, pour les preffer de venir fur les côtes de 
Dalmatie ; que s'ils y manquoient c'éteit perdre la plus 
belle occafion du monde : que cette côte prefque inaborda- 
ble par terre, étoit fort aifée à attaquer du côté de la mer, 
& que ce n’éroit qu'avec une armée navale qu'on y pouvoit 
faire la guerre. Sarra Martinengo qui avoit fervi le roi de 
France dans la derniere guerre civile, commandoit dans 
Dulcigno. Quand la paix fut faire en France, cet Officier, 

ui ne pouvoit demeurer dans l'ina@tion , étoir allé offrir fes 
érvices aux Venitiens. Il y avoit déja trente jours qu'il dé- 
fendoir la place avec beaucoup de valeur, foürenu par Her- 
molo Tiepolo commandant des galéres, homme auffi déter. 
miné que vigilant, & qui avoit jetté deux fois dans la place 
quantité de provifions de guerre & de bouche, & fur rout de 
l'eau dont on manquoit. Enfin après avoir fait tout ce qu'on 
pouvoir attendre de fa valeur & de fa prudence, & ne pou 
vant plus tenir fans s’expofer à une perte certaine, Martinen- 
go rendit la place, à condition que la garnifon & les habi. 
tans auroient la vie & les biens fauves; mais la capitulation 
ne fut pas gardée , moins cependant par la perfidie des Turcs, 
que par une difpute qui s’éleva entre les Commandans ; car 
ÂAchmet faché que l'arrivée de la flote qu'il avoit appellée, 
Jui ravit l'honneur de cette conquête, entra dans la place 
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avec fes troupes, & leur en abandonna le pillage. Les foldats 
des vaiffeaux s'en écant apperçüs, & voulantavoir part àun CHARLE 
butin qui éroit fous leurs yeux , accoururent dans cettemal. IX. 
heureufe ville , en force qu'à peine y eut-il un habitant qui 1 71, 
pur fe fauver des mains de tous ces pillards : & ce ne fur pas 
fans peine que les Bachas leur arrachérent Martinengo , & 
Jerôme Veniero qui y commandoit en chef. Ilya eu des 
gens qui ont blamé Sarra de s'être rendu trop-tôt; mais il 
eft certain qu'il étoit au lit d’une bleflure qu’il avoit reçûë, 
& que Veniero lui demandant fon avis, il répondit qu'il ne 
falloit pas confulter un homme qui n’étoit pas en état de 
combattre, 

Ii s'en fallut beaucoup qu’Alexandre Donato qui com- 
mandoit à Antivari, place très-force & par fon aflierte, & 
par les ouvrages que l'on y avoit conftruits, s'y défendîe 
avec autant de courage que Martinengo avoit fait à Dulci- 

no. Dès qu'il eut appris que certe derniére place éroit ren- 
die fins attendre que la flore & l'armée desTurcs arrivaffent, 
il alla au-devant d'eux, & leur remit la ville, à condition 
qu'on ne feroir aucun mal ni aux habitans ni à la garnifon. 
Les Turcs obfervérent le traité à l'égard des habitans, dont 
la plüparc embraflérent le Mahometifme; mais pour les fol- 
dats , ils furent tous faits efclaves comme des lâches, qui ne 
méritoient aucune grace. La lâcheté de Donato ayant été 
regardée à Venife comme une crahifon, il fut privé lui & 
tous fes defcendans du droit de citoïen, & banni de tout 
l'Etat de la République tant fur mer quefur terre. Budoa fur 
le golfe de Cataro fuivit l'exemple d’Antivari, & fe rendit 
avant que d’avoir vû l'ennemi; mais on n’en fit pas un crime 
à Auguftin Pafqualigo qui y commandoit, parce que cetre 
place n'étoit pas en état de tenir. En effet Zacharie Salo_ 
mon commandant de Cataro, s'en étant approché quelque 
temps après , avec les troupes de terre & de mer qu'il avoit 
fous fes ordres , la reprit avec la même facilité. 

Les Turcs tinrent confeil s'ils feroient le fiége de Cataro, 
ou s'ils renonceroient à ce deflein, parce qu'on étroit fur la fin 
du mois d’Août, & que ce fiége pourroit les arrêter long- 
temps. Il fut réfolu qu’on enverroir à Conftanrinople pren- 
dre les ordres du Sultan : & pour ne pas demeurer à rien faire 
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en les attendant, on fut d'avis d’entrer avec la flote au fond 
du golfe. On détacha donc le Général des Corfaires, que 
quelques-uns nommoïent Craïdia, & d’autres Coracozan, 
& Ulucciali bacha d'Alger , avec foixante galeres pour aller 
à Caftelnuovo , & enfuite à Curzola, que l'on croit commu. 
nément être la Corcyre noire des anciens. Ils n'y firent pas 
beaucoup ‘de ravages, parce qu'Antoine Balbi gouverneur 
de cette ifle , l'abandonna avec autant de lâcheté, que Dona. 
to avoit abandonné Antivari : aufli fut-il banni comme lui 
à perpétuité par le Senar. Ce a fair encore mieux fentir 
Finfamie de ce Commandant & de fes troupes, c’eft le cou. 
rage que montrérent les femmes en certe occafñon. Antoine 
Roffeleo Dalmate évêque de ce lieu, s’étant mis à leur rête, 
elles prirent les cafques, les cuirafles & Les javelines que ces 
lâches foldars avoient laiflées en fuïanc, & fe prefentérent 
fur le rempart en fi grand nombre & en fi bonne contenance, 
que les ennemis perdirent l’efpérance de s'emparer de la de 
ce ; enforte que fans s'y arrêter , ils marchérent tout de fuite 
à Lefina. Le Gouverneur abandonna la baflè. ville, qui n'é. 
toic défenduë ni par l'art, ni par la nature, & fe retira dans 
le château. Les Turcs défefpérant de pouvoir le forcer, mi. 
rent le feu à la ville, & décie faire des courfes dans le 
derriére de l'ifle, Mais les habitans étant allés à leur rencon. 
tre, les mirenten déroute, L'ifle del Faro & celle de Liffa, 
qui font dans la Dalmatie, furent aufli ravagées & brûlées 
par Coracozan , qui en emmena plus de quinze cens captifs, 
Les Turcs s'étant enfüite rembarqués , retournérent joindre 
leur flote dans le golfe de Cararo, fans avoir rien fair de 
confidérable, 

Les malheurs qui arrivérent cette année & la fuivante à Ja 
Chrétienté, avoient été annoncés par divers prodiges, & 
entre-autres par un tremblement de terre qui commença à 
Venife, s’étendit à Florenceen Tofcane, pañfa de là à Final 
fur la côte de Genes, & fe fit enfuite fentir à Modene, à 
Reggio, & à Correggio dans la Lombardie, mais fur tout à 
Ferrare, autrefois une des plus belles villes d'Italie, & où 
l'on voïoit les plus beaux bâtimens ; mais qui n’a plus aujour, 
d'hui que des ruines, & n’eft, pour ainfi dire, que le cada- 
vre de l’ancienne Ferrare; les maifons particuliéres étanc 
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refque toutes renverfées, ou foûtenuës avec des poutres. 
à est même eut des fecouflés fi violentes, que le Prin- 
ce, fa Cour, &une grande partie de la Nobleffe, fe retiré. 
rent dans les jardins, & logérent fous des rentes pendant tout 
Je mois de Novembre ; & l’on eut beaucoup de peine à faire 
refter le peuple dans la ville, malgré les menaces que lon fit 
de punir très-fevérement ceux qui fe retireroient ailleurs, 
Ce tremblement fur fuivi de débordemens d’eaux prodi- 
ieux. Il en arriva un terrible à Spire le fix de Décembre, 
re le temps que la Diére s'y tenoit. Le Rhin s’enfla fi fu- 
rieufement , qu'il entra dans la ville du côté de la Cathedra. 
le, où les murs font percés d'une grille, par laquelle les bar. 
ques des pêcheurs paflent de l’érang des Liévres dans ce fleu- 
ve. Ses caux montérent jufqu'à une ligne je fuc marquée en 
1480. fur une pierre quarrée ; & c’eft la plus grande hauteur 
où le Rhin ait jamais monté. La même chofe arriva à Stras- 
bourg & aux environs, ce qui caufa beaucoup de perte aux 
habitans, & plus encore à la campagne, Chez nous le Rhône 
devint fi gros & fi violent, qu'il ruina prefque entiérement 
le fauxbourg de la Guillotiere, & emporta une grande partie 
du pont de Lyon. Du côté de Genéve, à l'endroit où ce 
fleuve traverfe le lac de Laufanne.la violence deseaux fit rom. 
ber d'une montagne voifine une roche dans fon lit, auprès 
du pas de la Clufe. Le canal de ce fleuve en fut entiérement 
bouché ; & les eaux augmentées encore par celles de l'Arve 
qui y tombe en cet endroit, remontérent avec tant de vio. 
lence , qu'au grand étonnement de tout le monde, on vit 
les roües & les meules des moulins tourner contre le cours de 
la riviere, 


Fin dy quarante-neuviéme Livre. 
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= Abriel de la Cueva duc d’Albukerque gouverneur gé- 
CHARLE néral du Milanez pour Philippe IL. levait des troupes 
EX. dans route la Lombardie pour la guerre contre les Turcs : 
1571. mais on les fit bientôt marcher vers la riviere de Genes fous 
Final furpris prétexte de les mettre à portée de s'embarquer , dès que D. 
mes Hfrs- Jean d'Autriche qu'on attendoit de jour en jour, feroit arrivé. 
à Le véritable motif de cecre marche, fut que les Efpagnols fe 
défioient d'Alfonfe Carretto marquis de Final , ou plûtôt 

qu'ils feignoient de s’en défier. Ce {eigneur perdoit fon cems 

à la Cour de l'Empereur à demander que les Génois, qui 

avoient engagé fes peuples à fe révoltér contre lui, fuflènt 
condamnés à lui faire fatisfaction, Les Efpagnols qui faifoient 

femblant de craindre que ce Marquis mécontent de la cour 
Impériale, ne fe jertât entre les bras des François fes voifins 

Fes obrenir juftice , firent avancer leurs troupes du côté de 

inal, fous la conduite de Bertrand de la Cueva neveu du 

duc d'Albukerque. C’étoit un jeune homme fans expérience; 

mais 
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mais on le choifit pour cet emploi , à caufe de la grandeur 
de fa maifon. 11 marcha donc À Final avec fix mille Italiens CHarLe 
commandés par Sigifmond de Gonzague, mille Efpagnols,&  1X. 
toute la cavalerie du Milanez ; & fur la premiére fommarion , 571 
qu'il fic aux habitans de recevoir garnifon , ils ouvrirenc auf. : 
tôt leurs portes. Jean Alberic Carretto coufin du Marquis, 
refufa de rendre le Château , qui fur invefti für le champ. 
L'Empereur informé de l'injure atroce que les Efpagnols fai. 
foienc à l'Empire, dont Final eft un fief, & au Marquis qu'ils 
dépoüilloient de fon bien , envoya des Commiffäires pour 
ménager un accommodement , & faire retirer les Efpagnols. 
Dans la crainte qu’on ne les y obligeâr , ils pouférent le fiége 
avec toute la vivacité poffible afin d’être maîtres du château 
avant l’arrivée des Commiffaires, & d’avoir un prétexte hon- 
nête pour garder leur conquête. Ainfi ayant pouflé la tran. 
chée auffi loin que Le permectoit un terrain étroit & prefque 
inacceffible , ils batirent le fort avec huit pieces de canon. 
La garnifon qui n'étoit que de cent homymes fe défendi d'a. 
bord avec beaucoup de courage ; mais comme elle n’avoit 
aucun fecours à atrendre ; que Delphino, un des plus confi- 
dérables de fes Officiers éoit dangereufement bleffé ; & que 
d'ailleurs la bréche étoit grande , elle fe rendit À condition 
qu'elle fortiroit vie & bagues fauves , & que l’on conferveroit 
au Marquis fes droits, fes revenus & fes péages. 

Bertrand mic trois cens Efpagnols dans le château, & 
quand les envoyés de l'Empereur furent arrivés, Albuquerque 
leur répondit qu’ils écoient venus trop tard, & qu'il fr 
avoit plus moyen de faire ce qu'ils demandoient ; que l'af- 
faire étoit confommée ; qu’il était d’ailleurs fort perfuadé 
que l'Empereur & le roi d’Efpagne n’auroient point de dé- 
mêlé là-deffus ; & que Philippe Pos fans doute à l'Em. 
pereur, & aux princes de J'Émpire, des raifons dont ils {e. 
roient contens. 

C'eft ainfi que les Efpagnols s’emparérent de Final , fous 
pose de Ja crainte qu'ils avoient de la France, qui ne 

ifoit cependant aucun mouvement du côté de l'Italie, Cerre 
ufürpation donna beaucoup à penfer à tous les princes d'Ita- 
be , & fut-tout à Cofme de Medicis, qui fçavoit que le roi 
d'Efpagne ne lui vouloit pas de bien, Comme les garnifons 

Tome VI, FF 
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Efpagnoles d'Orbitello , de Piombino , & de Porto Hercole, 
avoient été doublées, it crut qu'il devoit fe tenir fur fes 
gardes. Il ft donc travailler en diligence à achever les for: 
tifications des places de la Romagne , San-Martino , Citta 
del Sole, Mugello & Piftoie, &il en mn les garnifons, de 
peur que le malheur qui venoit d'arriver 4 la ville de Final 
ne fe communiquât au terriroire de Sienne, dont il fçavoit 
que les Efpagnols avoient fort envie. 

11 furvint en même temps des troubles dans la Mirandole, 
Fulvia Correpgia veuve du comte Galeoti, dernier Prince 
de cette ville, conçût des foupçons contre Louis frere de fon 
mari, & tuteur de fes enfans qui avoit renoncé depuis quel. 
que temps à la vie Sacerdotale , après avoir été évêque de 
Limoge.Perfuadée qu’il avoit des liaifons fecrecresavec le duc 
de Ferrare, qui en vouloit depuis long-temps à ce petit Etat, 
elle le chaffà une nuit de la ville avec fa {œur Oliva qui y 
étoit venuë fous ombre de rendre à fes neveux une vifite 
d'amitié. Sur le champ elle écrivit au Roi, protecteur de la 
Mirandole , pour, expliquer à S. M. les raifons qui l’avoient 
forcée à prendre ce parti. Arnaud du Ferrier ambafladeur 
du Roi à Venife fut chargé d’examiner cette affaire ; & après 
s'en être inftruit très-exa@tement par des informations & par 
d’autres preuves, il en fit rapport au Roi. S. M. loin de con- 
damner la conduite de la veuve , lui donna la ruelle des 
enfans du feu comte Galeoti, & lui envoya deux censhom. 
mes fous la conduite de l’Artuifio pour renforcer la garnifons 
de la place, 

Marc-Antoine Colonne étoit arrivé à Mefline avec {es 
douze galéres, & celles de Cofme de Medicis commandées 
par Alfonfe Appiano. Ils y apprirent que la flote de Ve- 
nife étoic à Corfou ; & comme ils la crurent en danger à 
caufe du voifinage de celle des Turcs, ils écrivirent à Ve- 
niero de revenir promptement en Sicile; ce qu'il fit fur le 
champ ,après avoir mandé à Quirini & à Canale qui étoienr 
dans les ports de Candie , de rafflembler tour ce qu’ils pour- 
roient de vaifleaux & de venir l'y joindre. 

Jean d’Autriche ayant terminé la guerre de Grenade, vint 
à la Cour. Maïs il prit bien-tôr congé du Roi, & fe rendie 
à Barcelone, Après y avoir fair embarquer fur fes vaifléaux 
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les deux régimens de Michel de Moncade & de Lope de see» 
Figueroa , il mit à la voile, emmenant avec lui Rodolphe & CHARLE 
Erneft d'Autriche fils de l'Empereur, & laiffant à la cour de I X. 
Philippe leurs deux freresAlbert & Venceflas.IlarrivaèGenes 1571: 
le vingr-fix de Juillec , ayant fait ce trajer en huit joufs. Louis 
de Requefens, que Philippe lui avoit donné pour Lieutenant, | 
éroir parti avant lui pour préparer tout ce qui étoit nécef. | 
aire pour la campagne. D. Jean de fon côté voulant répa- 
rer autant qu’il pourroit le temps qu’on avoit perdu, fic pren- 
dreles devants à Alvaro de Baçan marquis de fainre Croix, 
Général des galéres de Le cn , avec un régiment Efpagnol, 
& il lui ordonna de fe ren: romptement à Naples , ant 
pour y faire aufli des préparatifs, que pour donner quelques 
jours à ce régiment Efpagnol, pour s’y délafler des fatigues 
de la guerre de Grenade. 
: Ilremità la voile le premier d'Août, & laiffa à Genes Jean 
Doria avec fon efcadre, & au port de Luna Jean de Cardone 
Général des galéres de Sicile avec 26 galéres, afin d’yembar. 
mer fes troupes allemandes onraeulées ar Alberic de Lo- 
droñe,& par Vinciguerra comte d’Arco,& lesltaliensconduits 
ar Sigifmond deGonzague.Etant arrivé à Naples le8 d’Août, 
il y reçut des mains du Cardinal de Granvelle, qui depuis peu 
avoit été fait Viceroïi de Naples ,la marque du commande. 
ment général, c'étoic un fceptre que l&Pape lui avoit envoïé. 
Sur le champ il donne ordre à Cardone de fe rendre à Pa. 
Jerme ; pour lui il pe la route de Mefline, avec la compa. 
gr Italienne de Sforce, après avoir donné ordre au mar 
quis de faince Croix qui reftoir à Naplesavec trente galéres, 
_& quelques bâtimens de tranfport, de le fuivre avec les 
-troupes que le comte de Sarno amenoit. La tempête qu’il 
æffuia ne l'ayant point empêché de fe rendre à Meline, il 
.. 4 fur reg avec une grande joye Colonne & par Ve. 
*_ piero. Dès le lendemaïn il affémbla le Confeil dans fon vaif- 
:feau, Outre les Généraux, Requefens, Pompée Calonne, 
& Auguftin Barbarigo s'y trouvérent. Jean d'Autriche ayant 
parlé de lui-même en peu de mors & fort modeftement , & 
[s'étant excufé fur fon long retardement , exhorta tour le 
-monde à profirer de J'occafon, Il expofa à l’affemblée quelles ‘ 
-#roienr les forces qu'il leur ai: be à galéres, 
Ffÿ 
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vingt-deux bâcimens de tranfport, vingt-deux mille hom- 
mes de pied ; fçavoir , huit mille huic cens Efpagnols, onze 
mille Italiens, & environ trois mille Allemans ; une artil- 
lerie nombreufe , toutes fortes de provifions de guerre , beau- 
coup de jeunes Seigneurs , & quantité de Noblefle diftinguée, 
de leur courage, & une infpiration divine avoit engagésà 
acrifier leur vie à la religion & à la gloire. 11 déplora les 
malheurs de la République, aflüra les généraux Venitiens 
que Philipe y étoit auffi fenfible qu'eux-mêmes ; il fe plaignit 
en termes couverts des bruits femés par de mauvais efprits, 
& promir de Les réfuter, non par des paroles mais par des 
aétions, & de montrer que ce n'éroit pas pour fuir une ba- 
taille, comme ils le publioient , qu'ils avoient tant tardé à 
venir , mais que les fecours n’ayant pu être affemblés plûrôc , 
g'avoir été un malheur néceffaire: qu’il fouhaitoit ardemment 
de les réparer par fa vigilance, fes foins, & fon courage, & 
qu'il étoit difpofé à s'expofer aux plus grands périls. 
Colonne l'ayant remercié pour les alliés, & tour étant prêt 
pour mettre à la voile, on n'actendoit pour partir que l'arri 
vée des vaiffeaux de Candie, Veniero prefloit le départ, & 
& exhortoit les Généraux à aller chercher la flote Otho- 
mane. Jean d'Autriche tiroit en longueur , à peu près comme 
avoit fait Doria l’année précédente : il fembloit que ce fût 
un deffein concerté ; es un mor il déclara que quelque fenf. 
ble qu'il füc à l’état facheux des Veniriens, dont les ports, 
les térres, les ifles éroient miférablemenr ravagées & ruinées 
par le fer & par le feu , il ne fortiroit poine de Meflinegue 
toute l’armée ne fût raflémblée : Que la flote Ochomane 
étant fupérieure en cout à la leur , il n'expoferoit pas une ar 
mée, qui étoit l’unique reflource de tous les akés à une . 
pe certaine , en donnant une bataille , avant que toutes fes 
orces fuflent réünies.Ce fut Afcanio de Cornia qui fut auteur 
de cet avis, & qui le mit par écrit. On détacha donc Gille 
de Andrada officier Efpagnol , très-adroit, & grand marin, 
avec deux galéres légéres pour aller à la découverte , & tä. 
cher d'apprendre des nouvelles des ennemis. 
Les Turcs ayant fcu que notre flore étoir à Meffine, quir- 
térent Cataro , & s’en aflérent à Corfou, où ils demeurérent 
quinze jours à l'ancre, Comme ils ne pouvoient faire de mal 
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aux habicans de la ville, ils s’en vengérenr fur les faubourgs mem 
qu'ils brûlérent entiérement. Ils avoient réfolu de combattre CHARLE 
h flote Chrétienne, s’ilsen trouvoient l’occafon ;maiscom. IX. 
me on étoit à la mi-Sepcembre , & que le temps de quitter la 1571 
mer approchoit ; ils reprirent la rouce de Conftaninople. 
Ils mirent encore unefois tout à feu à fang dans l'ifle de Ce. 
falonie, après quoi ils entrérent dansle golte de Lepante,d’où 
ils envoyérent rendre compte au Sultan de l’état deil’armée 
navale, & prendre fes ordres. Pertau de fon côté déracha Ca- 
râgiali corfaire fameux pour apprendre de nos nouvelles. 
Il ÿ avoit dans la flore Ochomane foixante vaifleaux cor- 
faires très-bien armés. Ces gens accoutumés à vivre de pil- 
lage s’écoienc joints d'eux mêmes aux Turcs dans l’efpérance 
de faire un butin confidérable, Comme l’année éroit avan- 
cée, & qu’il y avoit apparence qu’on ne feroit plus rien de la 
campagne , fe croyant deformais inutiles, & jugeant que les 
Turcs qui avoient triomphé par tout ne fongeroient plus qu’à 
fe repofer, ils fe retirérent du confentement des chefs de la 
flote. Pertau de fon côté ayant rafraïchi fes troupes à Lé- 
. pante, & laiffé Hali au golfe de Larta avec cent cinquante 
galéres pour couvrir la côte, prit la route de Conftanti. 
nople, 
Cependant la ote de foixante galéres qu'on armoit à Can. 
die pour fecourir Famagoufle , & qui avoit appris que la ville 
s'étoit renduë, reçut les ordres de Veniero, prit la route de 
Mefline ,& y arriva enfin. Ainfi il s’y trouva cent neuf ga- 
. léres Veniriennes , entre lefquelles il ne reftoit plus que fix 
randes galeafles : car fix , qui apportoient des vins de Ca. 
- Jabre dans le temps que la flote étoit encore à Meffine avoient 
> fait naufrage, & étoienr péries, crois autres avoient été prifes 
2 par les Turcs, deux à Corfou, & à Cefalonie : il en étoit refté 
onze communes & trois grandes dans le golfe, qui ayant 
+ éfluïé divers hazards fur la mer, ne purent joindre la flote. 
.4_ Lorfqu’ Andrada revint de fa courfe, la flore de Candie 
arriva tout à propos. On délibéra fur ce qu’il y avoit à faire. 
Veniero prefloit Jean d'Autriche de mettre fur le champ à la 
voile, & d'aller combattre les ennemis, & s'ils vouloient 
éviter le combat de les y forcer à quelque prix que ce für. 
- Jean d'Autriche héfitoit toûjours ; & quoiqu'il ee. s'oppofäc 
3} 
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pas ouvertement à ce deffin, cependant il perdit beancoup. 
de temps à tenir des confeils particuliers avec les Officiers 
de fa flote; ce n’étoit plus un retardement affe&é , comme 
autrefois : c’étoit une divifion générale, non-feulement entre 
Jes commandans en général: mais chaque commandant en 
particulier n’écoit de d'accord avec lui-même ; il n'y avoit 
rien de fixe , ni de ftable ; les efprits toûjours flotans étoient 
aujourd’hui d’un avis & demain de l’autre , il y en avoit mê, 
me qui parlant toûjours d’une maniére embarraflée ne laif. 
foient point voir ce qu'ils penfoient ; d'autres reprefentoient 
la grandeur du péril, & après l'avoir beaucoup exagéré,con. 
cluoient qu'il ne falloir point donner de bataille. Ceux qui 
étoient pour le combat , difoient que ce feroit une infamie 
éternelle pour le nom Chrérien, fi l'on étoit affez lâche pour 
ne pas attaquer la lote ennemie. À quoi bon tant de pré. 
paratifs, tant de provifions, tant de troupes, & de Gé. 
néraux raffembiés de toutes les parties de la Chrétienré ? 
n’étoit-ce que pour être fpeétateurs des defaftres des Veni. 
tiens, qui erès-éloignés autrefois de rifquer des batailles , 
faifoient à préfent les plus vives inftances pour donner celle. 
ci'; le changement de leur fortune Les ayant fait changer de 
maxime ? étoit-ce afin que PHIRRe & Jean d'Autriche lui. 
même paruffent infulter au péril d'une des plus célébres 
villes de la Chrétienté , au grand fcandale de tous les gens 
de bien ? Qu'il falloir donc chercher la bataille; & que com, 
me les foldats de nos vaifleaux étoient couverts & de leurs 
armes, & des parapets, & que les Turcs au contraire étoient 
À découvert & fans armes , il falloit faire {ur eux un feu con, 
tinuel d’arquebufes , qui leur tueroit une infinité de monde 
s’il duroit long-temps ; & défendre fous de grandes peines 
d'aller à l’abordage des vaiffeaux ennemis, & de combattre 
de près & l’épée à la main : Que quand à coups d’arquebufes 
on auroit tué ou bleffé la plus grande pures e leurs foldats, 
& qu'on les auroit mis hors de combat, ce feroit alors le 
gemps de fauter dans leurs vaiffeaux , moins pour combat 
que pour les enchaîner, On joignic à cela quelque traits pour 
piquer Jean d'Autriche, en Ki propofanc Fexemple du jeune 
duc d’Anjou , qui ne s'amufoit point à languir dans l'oifiveté, 
qui n'alloit point À l'armée pour ne rien faire , & pour s'y 
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donner fimplement en fpe&tacle ; mais qui manioit les ar. 
mes, qui da à toutes fortes de périls, & qmi prefque 
au fortir de Fenfance s’étoit fair un nom célébre dans tout 
l'univers. Voilà ce qui fe pafa dans tous les confeils qui fe 
tinrent devant Jean d’Autriche entre Requefens, Baçan, 
Doria , Cardone , Landriano Viceroi de Sicile, Sforce Comte 
de Santafiore général des troupes Italiennes, Afcanio de Cor- 
nia Maréchal de camp, Gabriel Serbellon commandant de 
l'artillerie , le comte de Pliego , & François d'Ibarra tréfo- 
rier général de l'armée. Ce n’étoit pas les feuls qui cuflent 
affifté à ces confeils, Alexandre Farnefe fils du duc de Parme, 
François Marie de la Rovere, fils du duc d'Urbin, & Paul 
Jordan des Urfins, s'y étoient trouvés quelquefois. On 
avoit même admis par refpe& pour le Pape Michel Bonelli 
frere du cardinal Alexandrin, jeune homme que le caprice 
de la fortune avoit tiré du métier de tailleur pour l'élever 
prefque à la dignité de Général d'armée. On & entrer en- 
core Paul Odefcalco évêque de Penna, qui exhortoit fans 
ceffe Jean d'Autriche au nom du Pape à donner bataille aux 
ennemis, l'affürant fans héfiter qu’il remporteroit La vidoire; 
ue Dieu avoit infpiré cette confiance au fouverain Ponti- 
de. wine ceffoit d'implorer la bonté & la miféricorde de 
Diea dar l’armée Chrétienne. Enfin Jean d'Autriche plus par 
honte que par aucune raifon qui le convainquit lui & fa fuite, 
ordonna que tout le monde fe préparât au combat. Jamais 
ordre ne fut plus généralement applaudi, même de ceux 
ou qui ne le vouloient pas, ou qui étoient perfuadés que la 
faifon étant fiavancée, & les Turcs ayant lieu d'être con- 
tens , d’avoir ajoûté à leur empire l’ifle de Chipre, & quan- 
tité de places fur la côte de Dalmatie , & d’avoir réüffi en 
tout ce qu’ils avoient entrepris par terre & par mer, ne fe 
daifféroient pas forcer au combat. 
+: Jean d’Autriche qui fe regardoït comme chargé aufli-bien 
des vaifléaux des Alliés, que de ceux du roi d’Efpagne, fic la 
sevêë de toutes les Aores. Comme celle de Venife bien four. 
nie d’ailleurs, manquoit de foldats , il y mit quatre mille 
fantafins, quinze cens Efpagnols, & deux mille cinq cens 
Italiens. Il renforça de même les vaiffèaux Génois, & ceux 
de Savoïe : il ne négligea pas même les vaifleaux de charge, 
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= {ur lefquels il embarqua les Allemans, & Sr Le d'Avila 
CHARLE pour les ébmmander : & en route il rangea fa Aore comme 
IX." s'il alloic combattre. Il la partagea en quatre divifions ; trèis 
1571.  marchoient fur unmême ne , avec leurs pavillons de dif, 
ferentes couleurs, & il avoit laiflé entre chaque divifion un 
efpace aflez large pour contenir quatre corps de galéres, 
Doria commandoit la droite qui étoit tournée vers la haute 
mer, & compofée de cinquante galéres. La gauche compo- 
fée auffi de cinquante galéres , éroit commandée par Auguftin 
Barbarigo , qui avoit ordre de s'étendre le me de la côte. 
Jean d'Autriche prit pour lui le corps de bataille, qui éroit 
de foixante galéres. Alvaro de Baçan avoit l'arriéregarde, 
avec ordre de fe porter par tout où l’on auroit befoin de fé. - 
cours, À l'égard des fix grandes galcaflés de Venife, comme - 
il ne faifoit pas aflez de vent, on fut contraint de les remor- 
quer ; on en mit deux devant chaque divifion pour foûtenir 
1e premier effort des Turcs : c'éroit comme des citadelles 
élevées & deftinées à rompre les rangs des ennemis, &c à les 
difiiper par leur artillerie nombreufe, qui feroit pleuvoir fur - 
eux une grêle de boulets. Cet arrangement fur d’une grande . 
utilité. On laiffa dix galères hors de la bataille pour les acci- 
densimprévâs, & on donna ordre à Jean de Cerdone d'al.. 
ler devant à la découverte, avec huit vaifleaux choifis, com 
mandés par Mario Contarini, Vincent Quirini, M. Cicogna; : 
Pierre.François Malipierro & David Imperiale. de 
Départ de Après cet arrangement Jean d’Autriche mit à la voile le.‘ 
Jafore Chtée uinse de Septenb faic prendre les d | 
Ééone. quinze de Septembre, ayant fait prendre les devants aux 
vaifleaux de charge. On fut trois jours à arriver au cap des: 
Colonnes, où l'on refta trois autres jours à caufe du vent 
contraire. Veniero confeilloit de faire route du côté de Ce. 
falonie , afin que fi l'ennemi qui étoit encore à Corfou, fui- 
vant les dernières nouvelles, vouloit fe retirer, en pât lui : 
couper chemin , & le forcer au combat. Jean d’Autriche foû. à 
ünt que le vent étant contraire, il falloit aller à Corfouavec 
soute la flore, & fon avis l'emporta, 

Jean d’Autriche envoïs depuis Baçan à Tarente, & Ve, 
niéro dépêcha Canale à Gallipoli{:}-pour y prendre des: 
troupes, avec ordre de venir promptement rejoindre La flore 

G) Ce n'eft pas le Gallipoli des Turcs, c'eft une ville du tertitoire der . 
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à Corfou. D’Andrada fut détaché avec huit galéres pour == 
aller prendre langue des ennemis. Le général Elpagnol étant CHAR LE 

arti du cap des Colonnes, arriva le quatriéme jour à Cor- IX. 
Fu , C'eft-à-dire Le vingt-fix de Septembre, &lejour même 1: 577. 
i paffa dans le continent, &entra dans le port de Gomenizzo, 
qui eft aflez fpatieux pour contenir les je grandes flotes. Il 

a des Hiftoriens. qui croïent que c'eft ce que les anciens ap. 
pelloient Pelode. Andrada y revint joindre la floce, & rap- 
porta qu’il avoit ap à Zante que les ennemis s’écoienc re. 
tirés dans le golfe de Lepante ; que foixante vaifleaux de 
différentes grandeurs s'écoient {éparés de la flote , fans qu’on 
fçût s'ils avoient fair voile vers Conftantinople , ou s'ils al- 
loient charger des vivres & d'autres provifions néceflaires , 
pour les porter fur les côtes d'Afrique. 

Dans ce même temps Caragiali vieux corfaire, fit un coup 

hardi, pour ne pas dire téméraire ; il entra la nuit dans nôtre 
flote, compta à fon aife le nombre de nos vaifleaux, & étant 
defcendu tranquillement à terre, il prit quatre foldats qui 
4 promenoient fur le rivage 4 l'écart, & les mena à Pertau. 
On les interrogea tous quatre féparément, & ils répondirent 
tous que la floce Chrétienne étoit de deux cens fix galéres, 
& de fix groffes galeaffes, & qu'ils venoient à defléin de don. 
ner bataille. Les ennemis furènt partagés fur le parti qu’il 
avoit à prendre, d'accepter la bataille ou de Féviter. Hal 
qui écoit jeune & d’un naturel boüillant & impétueux ; & 
ui vouloit à quelque prix que ce füt profiter de l’occafon 
'acquerir dk gloire , propofà d'aller au-devant des enne. 
mis, & il fut fuivi par t lus grand nombre de ceux qui 
étoient admis à la déliberation. Pertau (1) qui avoit roûjours 
mogtré beaucoup de maturité dans les conftils, déja fur le 
retour de l’âge, jugeoir au contraire que cette réfolurion 
expofoit beaucoup la flore Othomane ; mais il eut peu de 
partifans. Ulucciali fut d’un fentiment qui cenoit le milieu 
entre les deux autres ; ce n'eft pas qu’il ne fentit bien ce qu’il 
gavoit de mieux à faire dans les circonftances préfentes ; mais 
p'étoit un efprit fin & adroit, qui ne voulant point choquer 
aucun des deux Bachas, accommodoit {om difcours à fon 

€ 1} Nôtre Hiflorien a dit plus haut 'nople, comptant qu'on ne feroit rien 
quil avoit pris le chemin de Confanti- | del'ennée; mais il pouvoit être revenx, 

Time VI, Gg 
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naturel politique, & par des réponfesembarraffées entretenoit 


CHanze la difpute des deux principaux Commandans. Tantôc il ap 


ER 
1571 


prouvoit la réfolution de combattre, comme ne de la 
grandeur de leur maître ; rantôtil jee craindre qu'on 
ne fût pas en état de hazarder une f grande affaire ; mais il 
La aufli-côt que c'érait aux Généraux à décider : Qu'à 
{on égard , fes galéres étoifne fournies de tour ce qu’il falloit 

our combattre, & fur tout de bon nombre de foldats qui 
fe comporteroient en gens de cœur, & qu'il les feconderoit 
de fon mieux : Que fi {es ations pañlées n’en étoient pas une 
preuve füuffifante, il 2 ar que la bataille qu’on étoic 
prêt de donner , ne laifleroit aucun lieu d'en douter. Enfin 
après bien des difpures on remit la chofe à la décifion du 
Confeil ; le premier dont on demanda l'avis fut Afan fils du 
fameux Barberouffe bacha d'Alger, & heritier de la fortune 
de fon pere, chofe rare en Turquie. Il commença par vanter 
la vafte étenduë de l'empire Ochoman, fa puiffance, fa for- 
tune , la difcipline de fes armées , la valeur & l’habileré de 
fes Généraux : aïant enfuite rabaïfé le courage des nôtres, 
corrompus, à ce qu’il difoic , par le luxe & la licence, il parla 


"avec mépris de la puiflance des Chrétiens, qui eft partagée 


entre tant de Potentats; au lieu que celle du Turc réünie 
dans un feul chef, en ef plus pale & plus redoutable. I} 
fut donc d’avis de donner bataille : & aïant exhorté les Off, 
ciers à s’y comporter vaillamment , il les affura de la vitoire: 
D'ailleurs que la volonté de l'Empereur étoit que J'on com. 
bactit la flote Chrétienne , & que de ne lui pas obéïr en cette 
rencontre, c’étoit non feulement une lâcheté , mais une auffi 
grande impieté que s'ils refufoient d’obéïr à Dieu. pue M 
Sangiak de Smyrne embraflà ce parti. Mahomet bacha de 
Negrepont, fils du bacha Sala Rais, fut d’un avis contraire 
à celui d’Afan. Ce Bacha homme fimple & modefte, mais 
très-habile dans la marine, rappella à l’affemblée les exem- 
ples tout récens de'ce qui s’étoit pañlé à Malte, à Sigeth, & 
cette année même à Famagoufte, où les troupes Chrétiennes 
après tant de preuves de ce qu'elles fçavent faire & fouffrir, 
avoientété vainçcuës moins par les forces Othomanes que en 
la faim & la difette. 11 parla enfuite de la défenfe de Rhode ; 
leur fit fentir que la valeur des Chréciens n’écoit pas fi fort à 
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méprifer, & qu'il ne falloit pas compter fur la force de la 
flote Ochomane, jufqu’à fe later que l’armée ennemie fe CHARLE 
diffipéroit au feul bruit de fa puiffance : Qu’à P'égard desor. IX 
dres donnés à Pertau, c'éroit mal les interpréter que depfé- ; s7r. 
tendre qu’on lui eñt ordonné de combattre témérairement 

avec une flote très-affoiblie, dans un temps où l'on ne fon. 

ie plus à donner bataille ; que c’étoit livrer aux ennemis 





L j KAPE 
ans combat tout ce qui leur reftoit de forces maritimes, & 


perdre imprudemment par une entreprife téméraire & mal 
concertée , le fruit de routes leurs viétoires : Qu'il y avoit de 
la folie à rifquer une gloire toute acquife, pour un honneur 
beaucoup moindre, & tout au moins incertain. Ainf fon 
avis fur d'éviter le combat; mais à la réferve de Siroco ba- 
cha d'Alexandrie, & de Carabaxi bacha de la côte mariti- 
me de Caramanie, tous deux vieux Officiers, & qui préfé. 
roient le certain au brillant ; ileut peu de partifans. D'ail. - 
leurs Pertaut faifant réflexion que Piali gendre de Selim avoit 

erdu fa charge pour avoir manqué de pourfuivre la flote 

hrétienne , & emporté comme malgré lui par le torrent 
des confeils téméraires , à une réfolution qu'il condamnoit 
au fond, & qu'il n'embraffoit qu'avec chagrin; mais il fit 
réflexion qu'il valoit mieux hazarder une bataille, quelque 
défavantageufe que lui parût fa fituation, que d’expofer fa 
cête à l'envie & à la malignité de fes ennemis ; & qu’il lui fe. 
roit plus glorieux de fe faire percer par les traits des enne- 
mis, que de périr par la jaloufie & la haïne des courtifans. 
Ec il fac d’autant Le porté à prendre ce parti, que Ulucciali 
Ja tout haut pendant qu'on difpuroit, l’ordre du Sultan pour 
dünner bataille. 

“Mahomet qui n’étoit pas pour le combat, fut énvoïé au 
fond du golfe de Lepante, pour aller fur toutes ces côtes 
#äaffèr le plus qu’il pourroit de troupes.Il revint au bout de 
dnq jours avec environ trois mille hommes prefque tous de 
Strike, qu'on fçait être de peu d’ufage dans une bataille 
avale. Mahumiet bacha de Morée tira des places quinze 
cens chevaux qu’il amena auffi à la flore, & l’on détacha Ca- 
racofän corfaire actif & entreprenant, pour approcher le 
plus près qu'il pourroit de nôtre armée , & la reconnoître. 

” Al'arriva un accident de peu d'importance Fe donnæ 
8) 
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occafion à une grande broüillerie entre nos Généraux, & 
qui penfe caufer la rupture de la ligue. Un Capitaine du 
nombre de ceux que Jean d'Autriche avoit donnés aux Veni- 
tiens pour renforcer leurs galéres, faifoit tous les jours mille 
infultes, & mille extravagances. On avertit de fe conduire 
avec plus de fagefle ; mais il répondit avec une hauteur ex- 
traordinaire. Lä-deflus Veniero, en vertu de l'autorité qu’il 
avoit fur les troupes qu’on lui avoir prêrées, donna ordre de 
l'arrêter. Le Capitaine tuë celui que le Général avoit envoïé. 
Veniero outré de cet attentat, Li pendre ce furieux avec 
tous ceux qui veulent le foûtenir, non feulement fans pren- 
dre l'ordre de Jean d'Autriche, mais fans même lui en par- 
ler. Cette entreprife du général Venitien le piqua vivement, 
& les Efpagnols le voïant déja fort courroucé , n'oubliérent 
rien pour l'irrirer de plus en plus. Ravis d’avoir trouvé une 
fi belle occafion de renverfer la réfolution qu’on avoit prife 
de donner bataille : ils conféillérent à Jean d'Autriche de 
traiter Veniero comme il avoit traité ce Capitaine; mais 
Colonne & Auguftin Barbarigo, aïant ménagé une réconci. 
liation avec beaucoup de prudence & de dexterité, Veniero 
répara par fa douceur & par fa modération , une faute qu'un 
peu trop d’emportement lui avoit fair commettre, & l'ai 
greur qui s’étoit emparée des efprits, fut diflipée par la né- 
ceffité où l’on fe trouva de fe réünir. Colonne pria inftam- 
ment Jean d'Autriche de fe vaincre lui-même, de ne ee 
écouter les mauvais confeils, & de confidérer qu'il valoit 
mieux triompher de l'ennemi commun, que de fe venger 
d'une injure particuliére. Jean d'Autriche confentit à fufpen. 
dre fa colére, pourvû que Veniero ne parut point devant lui, 
jufqu’à ce que cerre affaire eût été examinée ; & il demanda 
que Barbarigo vint à fa place au Confeil. Û 
On délibera de nouveau fur le combat, & l’on ne fe trou- 
va pas d’accord fur les mefures qu’on devoit prendre ; mais 
les ni nols qui n’avoient jamais confenti à la bataille , que 
dans ratée qu'il n’y en auroit point, voulurent éluder 
l’occafion favorable qui s'en prefentoit. Dans certe vie ils 
propoférent de rerourner dans le golfe Adriatique , & d’affié- 
ger quelqu'une des places que les Turcs avoient prifes fur la 
côte de Dalmatie , fuppofant que la flote ennemie ne 
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manqueroit pas d’accourir au fécours, & qu’alors on [a pour- === 
xoit combattre avec avantage : mais que d'aller l'attaquer CHARLE 
dans le golfe de Lepanre, c’étoit trop rifquer. Cet avis qui 
convenoit à des gens qui avoient plus d'envie d’éviter la ba- 
taille que de la chercher , fut regardé des Venitiens comme 
un artifice pour éluder la réfolution qu'on avoit prife. Pour 
eux ils difoient qu'il faloit fe faifir de l'entrée du golfe, per- 
fuadés que l'orguetl desTurcs ne pourroit fouffrir certe inful- 
te, & qu’ils viendroient d’eux-mêmes leur prefenter le com- 
bat; que s'ils ne le faifoient pas; ce feroit un aveu honteux 
qu’ils avoient peur des Chrêriens. Il y eur un troifiéme avis 
‘qui fut de renoncer à une vanité puerile & ridicule, & de 
prendre un parti qui tînc le milieu entre les denx que l’on 
venoit de propofer, -c'eft-à-dire qu'il ne falloit ni retourner 
en arriére, comme on avoit propofé d’abord , ni s'expofer 
à un péril évident, en allant actaquer l'ennemi au fond du 
«golfe, & fous fes fortereflés, donc il ne s’éloigneroit pas tant 
qu'il fe fentiroit le plus foible : mais qu'on devoit aller en 
‘avant, & attaquer Navarrin, Modon, ou quelque autre 
“bonne place de la Morée ; qu'unetelle entreprife feroit éga- 
lement utile & glorieufe ; que les Turcs ne fouffriroient pas 
qu’on s'emparât de leurs places à leurs yeux ; que s'ils ve- 
noient au fécours, ils feroient obligés de donner bataille ; 
s'ils les abandonnoient, la prife de quelques places pourroit 
faire foulever la Gréce, qui gémit fous le joug des Turcs, & 
la porter à faire des efforts pour recouvrer fa liberté. : 
Conformément à cet avis on réfolut d’aller en avant, de 
«prendre fon parti fuivanr l’occafion, & de combattre l’enne. 
‘mi auffitôt qu’on le pourroit, Le troifiéme d'O&obre ils s'é. 
‘oignent des côtes d’Albanie, & s’avancent du côté de Cefa_ 
Jonie dans le même ordre que nous avons déja dit, mais plus 
au large , de peur que fi l'ennemi approchoit tout d’un coup, 
ele mouvement que chacun feroit pour prendre fa place, ne 
sfût capable de troubler les rangs , ou de caufer du tumulte 8 
-de la confufion dans l'ation. Le premier jour on arriva à l’ifle 
de Paxu (1), & le lendemain à Cefalonie : &après être entré 
dans le canal qui fépare les ifles de Cefalonie & de Tiachi(2}, 


; Perite ifle près de Corfou. Ce l'ancienne Ithaque royaume 
à €) ere Fou. {ai < ‘ancienne Ithaq: ya 
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ils jectérent l'ancre au port du Val d'Aléxandrie, La difpute 
fur la maniére d'attaquer l'ennemi, que les Efpagnols avoient 
l’adreffe de renouveller de temps en temps, s’y réveilla en- 
core avec de grandes conteftarions ; & quoiqu’ils.ne vinffene 
pas à bour de ce qu’ils prétendoient , cependant en attendant 
on prit une réfolution fixe, fuivant les occafions que pre. 
fehreroit la fortune, il fut réfolu qu’on iroic au port de Petra. 
La, qui n’eft sm que de quarante mille pas au plus de 
J'entrée du golfe de Lepante. De tous ceux qui ne vouloient 
joint de combat, il n’y en avoit pas un qui crüt que les Turcs 
dûflenr venir le prefenter ; ainfi ils s'imaginoient ne rien rif; 
quer à montrer (im d'envie de s'y trouver, è 
Les Alliés ayant été arrêtés trois ou quatre fois par le venr 
dans le port du Val d'Aléxandrie , en fortirent le fixième 
d'O&tobre par un beau clair de lune : & le même jour Hali, 
qui avoit emporté contre l’avis de Pertau, qu’on fe prépare. 
roit au combat, & qui craignoit que loccafion d'attaquer 
l'ennemi ne lui échapât, confeilla au Bacha de faire avancer 
la flore jufqu’à Sainte Maure, pour la renforcer des troupes 
qui étoient dans cette ifle. Pertau fentit bien fa finefle : mais 
comme après l’ordre de Selim,il pouvoit bien en fon cœur def. 
approuver un parti qu’il jugeoit mauvais, mais non pas s’y op. 
pe ouvertement, il leur permit de faire ce qu'ils croiroient 
le plus avantageux, & le plus conforme à la volonté du Sultan. 
Hali mit donc à la voile, fortit de Patras, ville fituée fur 
la côte de la Morée,& fort proche des deux châteaux qui fer. 
ment l'entrée du golfe, & s’avança jufqu’à un lieu appellé Ga. 
Janga für la côte d’Albanie, où il s'arrêta à l’entrée de la 
nuit, Les deux armées faifoient prefque la même manœuvre, 
& penfoient à peu près de même. Chaque parti étoit perfua- 
dé ie l’autre ne voudroit pas courir le rifque d'une bataille : 
ainf n’àyant pas d’efpérance de vaincre leur ennemi, ils vou. 
loient avoir la gloire de l'avoir fait fuir. Notre #rmée arriva 
fur Le foir aux iles de Curzolari, qui n’étoient prefque pas 
connuës alors, mais qui font devenuës célébres par la vic- 
toire des Chrétiens. $e trouvant ainfi forc près d port où 
évoit la fote Ochomane, elle s'arrêta , pour voir ce que fe,’ 
roient les ennemis. : 
Je crois qu'il n'eft pas hors de propos de faire ici.ung 
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defcriprion exaëte de ces mers, pour mettre en quelque forte 
fous les yeux un endroit fi fameux par les grandes barailles 
ui s’y font données. Le cap d'A&ium , appellé aujourd’hui 
apo-Filago , lieu fi fameux par La viétoire qu'Augulte y rem. 
porta fur Antoine & Cléopatre , ferme le RE Larta,& 
n'eft éloigné des ifles de Curzolari que d’environ cinquante 
mille pas. Entre ce cap & ces ifles on trouve celle de Sainte. 
Maure , qu’on appelloit autrefois Leucade, rocher célébre 
par le faut que Îles amans malheureux y faifoient , & par la 
mort de Sapho, A peSe en le faifant. De-là en allant au mi. 
di, on rencontre l'ifle de Cefalonie, & celle d'Ichaque, que 
nous appellons Tiachi. Enfuite on rencontre Zante , qui eft 
vis-à-vis du golfe de Caftel-Tornefe dans l’Elide, & qui n’en 
eft féparée que par un bras de vingt-cinq mille pas de large, 
Puis je chemin vers le feptencrion le long de la côte 
de la Morée , on vient à un des châteaux qui ferme le” golfe 
de Lepante , & qu'on appelloit anciennement Rbion. Si delà 
on prend par l’autre châreay qui eft à l’oppofñite, appellé au- 
trefois Antirrhion , & que l’on côtoye le rivage , toute l’éten. 
duë de mer qui eft entre deux, refflemble à un lac, C'eft là que 
font fituées les ifles de Curzolari , qui, felon l'opinion des an. 
ciens, fe font formées du fable & de la bouë.que le fleuve 
Aquéloüs y apporte en quantité, Elles furent nommées Equi- 
nades,(1} parce qu’elles ont beaucoup de reffémblance avec le 
hériflon, par un En nombre de rochers arides & pointus 
‘qu’on y. voit. C'’eft dans ce détroit que fe donna la bataille. 
André Doria & Barberouffe s’y rencontrérent autrefois; mais 
après avoir demeuré long-temps en préfence, ils fe féparérenc 
enfin fans combattre. 

! La floce Othomane allant à Sainte-Maure, fut rencontrée 
par la nôtre, qui vouloir pafler au-delà des Equinades, un Di 
manche feptième d'Odtobre au lever du foleil. Dès qu'on eut 
apperçu l'ennemi, qui s'étois ss que de quatre À cinq 

quës , Jean d'Autriche fit metre d loïifir fa flore en bataille ; 
& fur l'avis de Doria, il donna des ordres très-précis à Baçan 
qui commandoit ka réferve , de ne point branler de fa place, 
qu'iline fût affäré que les ennemis n’avoient point laiffé de 
troupes derriere eux. Rien de plus fage que cette précaution, 

(3) r'xûmr, ériffon , dont on a fait 2'voihs, 


Go gle 


ner 
CHARLE 





2$7r. 
Defcription 
des ifles de 
Curzolari. 


Difpofition 
de la flore 
Chrétienne. 


240 | HISTOIRE 


= parce qu'un petit nombre de vaiffeaux frais venant à charger 
CnarLe des gens fatigués fur la fin d'une bataille, eft capable de dé, 
IX.  cider de la viétoire, & qu’il eft toûjours prudent de garder 
xs7r. une partie de fes forces entiere pour les accidens imprévüs. 
Doria érendit fon aîle du côté de la pleine mer. Barbarigo 
qui commandoit la gauche, s’ Dec de terre avec fa 

pirane , auffi près que la profondeur de l’eau le put permet. 

tre ; & les autres Capicaines, qui depuis quelque temps sé. 

toient exercés à fe mere à leur place, s’y rangérenr tous fans 

defordre & fans embarras, IL fe trouva cent foixante galéres 

rangées fur un front prefque en ligne droite. Les fix grandes 

galéafles à éperons furent placées à la têe de l'armée fous les 

prdres de François Duodo , & Cardone eut ordre de fe te. 
nir devant l’aîle de Doria pour efcarmoucher contre les enne. : 

mis. Jean d'Autriche écoit au milicu fur la galére royale, 

ayant à fa droite la Capitane de la flote du Pape , à fa gauche 

celle de Venife, & à côté de ges deux, la Capirane de Savoye 

& celle de Genes. La première éfoit commandée par Frap- 
gois-Marie de la Rovere, & La feconde par Aléxandre Farne. 

{ ; & lon y joignit deux autres galéres du Roi pour les cag 
imprévôs. Cette divifion, qui formoit le corps de bataille, 

étoit fermée du côté gauche par Paul Jordano des Urfins, & 

à droite par le Gouverneur de Melline, Général des galéres 

de Malte, On fit éloigner tous les petits bâtimens Jegers, afin 
pnE le monde Fefpérance de pouvoir { fauver par 

a fuite, ' 

Difpoñition A l'approche de l'armée Chrétienne, les Turcs abaïffènt 
ds Tue. [eurs voiles, lévent leurs antennes , & préparent tout ce qui 
eft néceffaire pour la manœuvre des vaifleaux. Comme cetre 

mation eff très-difciplinée, il ne falut qu'un moment pour les 

mertre en bataille. Pertau qui commandoit en chef étoit au 

milieu , & avoit fous fes ordres cent trente galéres rangées à 

droire & à gauche. Hali prend la droite en tirant vers la ver, 

re, avec quatre-vingt vaifleaux ; & il y en avoit environ foi. 
xanteentre eux deux. L'aîle droite éroïit commandée par Ma. 

humec & par Siroco bacha d’Aléxandrie, & la gauche par 

Ulucciali bacha d’Alger:le front de leur bataille n’étoit point 

ga croiffant comme ils l'ont d'ordinaire, mais en ligne droite, 

Dès que Jean d'Aurriche eur arboré le pavillon of époient 
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Les armes des Princes confédérés , il implora le fecours du 
ciel , fe mit dans une barque , donna ordre à Requefens & à 
Colonne de faire la même chofe;& tous trois allérent de rang 
en rang exhorter les Chrétiens à combattre avec courage 
fous les enfeignes de Jefus-Chrift. Après quoi l'Amiral Efpa- 
gnol étant retourné à fa place, ft une harangue militaire 
qui fut fuivie des acclamations des troupes, qui demandérenc 
u’on les menât au combat. Il remonta enfuite fur fon vai 
eau. Requefens & Colonne étant aufli retournés fur les leurs, 
les deux armées donnérent le fignal chacune par un coup de 
canon. En même cemps la Sub des Turcs qui étoit oppo- 
fée à Doria,& qu'une pointe de cerre avoit jufqu’alors cachée 
aux Chrétiens, commença à s'étendre & à s'avancer au-delà 
de notre droite. Doria ne marcha pas en ligne droite à l'en. 
nemi, comme on avoit ordonné à tout le monde de faire; 
mais craignant que les Turcs n’euflent deffein de l'enveloper, 
il crut qu’il falloit oppofer rufe à rufe. Dans ce defléin ayanc 
fait tourner la prouë de fa galére contre celle qui donnoit le 
branle à cette partie de l'armée des Turcs, il ajuftoit fa man. 
œuvre à tous les mouvemens que l’autre faifoit": c'eft ainfi que 
Foglietta excufe l'aétion de Doria, voulant qu’on regarde 
comme une marque de fon habileté , une faute a es 
re perdre la bataille ; parce qu'à force de s'étendre & dei. 
cher les rangs, il donna moyen aux Turcs de faire une char. 
e vigoureufe. Mais par une proteétion vifible de Dieu, qui 
fe déclara pour la bonne caufe ,le vent qui jufqu’alors avoit 
été contraire aux Chrétiens, tomba tout d'un Rs & fur 
faivi d’un fi grand calme , qu’il fembloit qu'on füc fur terre. 
Les deux corps de bsalle commencérent alors à com- 
battre l’un contre l’autre: dès que les Turcs furent à por- 
. tée des deux galeaffes Venitiennes, ils efluyérent plufieurs 
décharges de-uute l'artillerie de ces bâtimens. Veniero cou. 
vrit fa Capitane des galéres de Loredano & de Malipietro, 
qui foutinrent le premier choc des ennemis ; Colonne en fit 
eutant de fon côté. Les Turcs ayant rompu leurs rangs paf 
férent fans ordre au de-là des galeafles qui les foudroyoient, 
formérent un gros, & s’avancérent contre notre aile gauche : 
puis en jectant des cris eroïables fclon leur coutume, ils 
commencérent le combat à une heure après midi pe faire 
Tome VI H 
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pleuvoir une grêle de fléches fur nos vaïfléaux. Ce gros en- 
velopa Barbarigo : & quelques-uns de leurs vaïfféaux s’érant 

Tiés le long de la côte l'attaquérent en même temps par 
Le BAS fic en certe occafion tout ce qu’on pou. 
voit attendre d’un grand Capitaine ; il combattit toûjours 
au plus'fort de la mêlée, & il renoit déja la victoire entre 
£s mains , lorfqu'il reçut dans l'œil un coup de fléche, 
dont il mourut le lendemain. Sa bleflure l'ayant obligé de 
fortir du combat , Contarini fon neveu * prit {a place, & la 
remplit res bien ; mais il mourut aufli Eu ce com. 
bac auffi bien que Vincent Quirini & André Barbarigo. Enfin 
les Turcs ne pouvant pe réfifter de ce côté-là, fe fauvenc 
vers le rivage, dont ils éroient maîtres, & laiflent Leurs vaif- 
feaux fur les rochers, & fans défenfeurs. 

On ne vit rien de femblable au corps de bataille : comme 
il n’y avoir pas moyen de s’échaper , pas un vaifléau Turc 
ne fortic de fa ligne , en quelque mauvais état qu'il für. Pen. 
dant que Hali & Jean d'Autriche étoient aux mains, la galére 
Turque, qui portoit les deux fils du Général, fut prife par 
les deux galéres qui étoient aux deux côtés de la roïale. Pen. 
dant ce tems-là le combat fut ranimé avec plus d’ardeur 
que jamais , fur-couc par Veniero & Colonne fecondés par 
Le sad Gentile, par Antoine Caraffe duc de Mondragon, 
par Pyrro Malvezzi, & par Mathuria de Lefcut de Romegas 
chevalier de Malte françois, qui a rendu fon nom fi redou- 
table dans tout l'Orient , que les méres encore aujourd’hui 
n'ont qu’à le prononcer pour faire trembler leurs enfans. 
Jean d’Autriche , qui avoit auprès de lui quatre cens hom- 

mes du régiment de Sardaigne commandés par Lopez de Fi- 
pee ,; & grand nombre de jeunes Genrilshommes très- 

raves, attaqua Hali qui lui oppofa trois cens Janiflaires & 
cent archers. Après un long combat, le ôamandant Ef- 
pagnol fe rendit maître de la Capitane Turque , & Hali lui. 
même fut tué. De notre côté Loredano & Malipietro qui 
s’avancérent au milieu des ennemis avec trop d'ardeur, furent 
emportés par le canon. Leurs foldats loin d’être découragés- 
de cet accident , n’en chargérent que plus vivement les in- 

deles , pour venger la mort de leurs Commandans, & s’em- 
Parérent de deux galéres ennemies :en même cemps Veniero 
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& Colonne en prirent chacun deux autres : mais les Venitiens 
erdirent Jerôme Veniero, François Buono , Jean-Baptifte Cua 
Fcders e Chipre, & Jacque Treflino de eee k ean IX 

Bembo , Theodore Balbi & quelques autres y furent bfeflés ser 
dangereufement. Honoré Cajetan qui commandoit le Gri- 577. 
hon ,une des galéres du Pape, en vint aux mains avec le 
ameux Carnceh. & après quelque combat, il tua ce cor. 
faire, & fe rendit maître de fon vaifleau. 

La mer étoit rouge de fang & couverte de têtes coupées, 
de bras & de jambes. L'air obfcurci par la fumée de l'artitle” 
rie , retentifloit de tous côtés des hurlemens & des voix La. 
mentables d'hommes à demi morts, qui périfloient au milieu 
des eaux & des feux avec des rourmenseffroïables& ce bruit 
étoit encore augmenté par les cris affreux des combattans, 8 
par le fracas horrible des arquebufes & du canon. Pendant 
ce temps-là , les galères des deux armées venoient fondre les 
unes le les autres, proües contre proies , poupes contre 
poupe ; d’autres s’approchant de la poupe de leurs ennemis, 

les attaquoient par derriére ; d’autres enfin s’accrochoient 
par les côtés: en un mot le caprice de la fortune & du ha- 
zard avoit beaucoup plus de part à tous ces mouvemens que 
la prudence & la raifon. Une des pee de Florence com- 
mandée par Thomas de Medicis fut entiérement fracaflée, 
& le Commandant dangereufement bleffé. Afcanio de Cor- 
nia ayant été envelopé par cinq galéres Turques étoit en dan. 
ger d’être pris, fi Aloe iano qui étoit à l’arriéregarde 
avec Baçan ne fût accouru à fon fecours , & ne l'eût tiré de 





ce péril. 

mis fpedtacle ne fur plus afreux , ni plus digne de pitié, 
On voïoit de Turcs qui venoient à la nage vers nos cites, 
& qui prenant les rames ou le gouvernaïl imploroïent la mi- 
féricorde des valhqueurs, Mais les foldats furieux , à qui l’ar- 
deur du combat avoit ôté cout fentiment d'humanité, leur 
coupoient impitoïablement les mains ; il s’en trouva pour- 
tant quelques-uns, qui moins cruels ou plus avares , leur jet. 
térent des cordes, & les tirérent dans les vaïfléaux pour les 
vendre comme efclaves, & en tirer quelque argent. 

Pertau avoit foucenu pendant deux heures Pattaque de 
aos galéres, Mais enfin comme il ne lui reftoit she À dus 
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& que fa galére dont le gouvernail étoit brifé , alloit au gré 
des vagues; il jugea que tous fes efforts devenoient inutiles. 
Ainfi après mille imprécations contre Hali, & tous ceux 
dont les avis téméraires l’avoient précipité malgré lui dans 
l'extrêmité où il fe trouvoit, ce brave ne he fe jette 
dans un brigantin qu'il avoit gardé pour le befoin , fe retire 
du combat, & laïffé à la merci des vainqueurs les troupes 
Turques & toutes les forces maritimes de l'empire Othoman, 
Ulucciali, après s'être débaraflé de Doria , fe jetta au mi. 
lieu de la bataille, & manœuvroit de maniére qu'il ne s’en. 
gageoit dans aucun combat, fans fe ménager une fortie. Lorf. 
ul vit le pavillon de Amiral renverfé, & que les affaires 
les Turcs alloient mal, il crut devoir fe conduire avec plus 
de précaution, Les Chrétiens ayant tué Hali, comptoïenc 
fur la victoire : mais ne la jugeant pas entiére tant que les 
vaifleaux d'Ulucciali avoient la liberté d’aller de côté & 
d'autre, ils rournent leur efforts contre lui, dans l’efpérance 
que Doria qui s’étoit érendu vers la pleine mer reviendroit à 
eux , & que Ulucciali fe trouvant envelopé , feroit entiére. 
ment défait, Mais Doria s’étoit trop éloïgné pour venir à 
temps au fecours de nos troupes : & cette faure jointe à la pre- 
miére porta un Le préjudice à l’armée Chrétienne, Car 
ce vieux Pirate étant venu fondre fur nos vaifleaux prefque 
dépourvûs de foldats après un filong combat, les maltraita 
fort , en prit même quelques-uns, & fit égorper tout ce qu'il 
y trouva ; enforte que ce fur par hazard que le prieur de Mef 
fine évita ce malheur ; la galére de Pierre Bua de Corfou, & 
celle de Louis Cipico de Trau qui appartenoit à ce Prieur , 
furent prifes ; mais dans le temps qu'Ülucciali fe retiroic en 
vainqueur , les Chrétiens lui arrachérent ces deux derniers 
vaifléaux , & retirérent des mains des ennemis Cipico bleflé 
de plufieurs coups, Ce combat nous enleve Benoît Soranzo, 
qui après s'être défendu long-remps avec beaucoup de va- 
leur, perdit enfin la vie avec fon vaiffeau. Mais fa mort fut 
bien vengée : car l'ennemi s’étanc jetté dans fa galére , le feu 
prit aux poudres, & le bâtiment fauta avec tous ceux qui y 
étoient entrés, Nous perdimes encore Jerôme Contarini, M. 
Antoine Lando, Jacque Mezzo, M. "Antoine Pafqualigo , 
George Cornelio, & Pierre Bua, dont je viens de parler. 
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Doria arriva enfin, & fe mit à pourfuivre Ulucciali : mais 
les ténébres épaifles qui le déroboient à la vâë, & la mer qui 
devint groffe & orageufe l'empêchérenc de le joindre. On 

rit environ trente galéres de celles qui éroient échotiéesà 
a côte. Enfin les Turcs ayant combactu malgré leur défordre 
avec une extrême opiniâtreté , depuis une heure après midi, 
jufqu'au foleil couchant, ne firent plus de réfiftance , & cé- 
dérent la viétoire entiére aux Chrétiens. Tel fut le fuccès de 
la bataille des ifles Curzolari. C’eft la plus grande viétoire qui 
eût été remportée jufqu’alors fur les Turcs, & celle dont on 
a tiré le moins d'avantage ; les difpures des Commandans , 
& les interêcs contraires É confédérés en firent perdre tout 
le fruit : parce qu’au lieu de n’avoir en vûë que la gloire de 
Dieu, & le bien général de la Chrétienté , chacun cherchoit 
fon avantage particulier. 

Bien des chofes ont contribué à cette viétoire. La flote 
Ochomane plus nombreufe que la nôtre, étoit compofée de 
deux cens foixante & quatre vaifféaux ; au lieu que les Chré. 
tiens n’en avoient que deux cens cinq, outre les fix grandes 

aleaffes; mais nous érions fupérieurs par le nombre des com- 
attans, Outre vingt-cinq mille hommes de troupes réglées, 
nous n'avions point de galére où il ne fe trouvât deux cens 
hommes, ou du moins cent cinquante, Les équipages des 
vaifleaux & les forçats même, à qui on promit la liberté, 
combattirent avec beaucoup de courage, À l'égard des vaif, 
feaux Turcs, excepté ceux des grands Officiers, qui portent 
un croiflant à leur pavillon, & qui n’étoient qu’au nombre de 
quarante, dans tous les autres il n’y avoir que trente ou qua- 
sante foldats au plus, & cent dans ceux des chefs. La 
plûpart de leurs gens étoient infirmes, & mal remis des fa. 
tigues de la campagne, expofés d'ailleurs à tous les coups 
| tiroit fur eux , parce qu'ils manquoient d’armes défen. 
es. Nos foldatsau contraire étoient frais, & portoient ous 
des cafques & des cuirafles ; ajoûtez encore que les armes 
éroient bien différentes. Les Turcs ont très-peu d'armes à 
feu, & le coup de leurs fléches fait bien moins d'effet que ce- 
lui de rouler n’en fait même aucun fur ceux qui ont 
de bonnes armes défenfives ; d’ailleurs quand un arc a tiré 
quatre ou cinq fois , la chaleur détend les cordes JE coup de 
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la fléche en devient fi foible, qu'à peine effleure-t-il a peau: 


CHanrce & fi l'ennemi eft cuiraflé , la pointe de La fléche s'émoufle, & 


1X. 
2ÿ7r. 


ne va jamais jufqu’au corps ; ajoütons encore que nos galéres 
ont des efpéces de parapets qui couvrent nos foldars, & que 
celles des Turcs n’en ont point, parce que ces parapets ne 
font pas commodes pour tirer de l'arc. De là deux grands 
avantages pour nos foldars : premiérement leur corps étoit 
couvert : en fecond lieu ils pouvoient y appuyer leurs arque. 
bufes, &tirer plus fûrement & plus jufte. IL y avoit même 
une grande différence entre l’aruillerie des Turcs & la nôtre. 
La protie de leurs galéres n'ayant rien qui la couvrit, leurs 
canoniers éroient tués d’abord par nos arquebufiers ; enforte 
qe la premiére décharge ils étoient obligés d'aban- 

onner la place. Toutes nos galéres au coacraire firènc cha. 
cune quatre ou cinq décharges, & quelquefois davantage : 
& dansia plus grande chaleur du combat , lorfqu’elles f 
trouvoient accrochées avec celles des ennemis , elles pou- 
voient encore fe fervir de leurs canons, & rirer même à coup. 
fûr. La conftruétion de nos vaifleaux fervit aufli beaucoup : 
car on en avoit retranché les éperons, dont la pointe recour- 
bée en haut obligeoit de pointer le canon obliquement, & 
en affoiblifoir le coup : mais après ce retranchement nos ca- 
nons pointés droit tiroient à fleur d'eau , & ne tiroient 
guére en vain ; ce qui tua beaucoup de mondeaux ennemis; 
au lieu que les canons des Turcs étant pointés haut, leurs 
boulers pañloient prefque tous audeflus de nos têtes. 

On prit cent trente galéres Turques, dontil ne fe trouva 
que quatorze petites ; tout le refte de leurs vaifleaux fut ou 
brülé ou coulé bas, ou brifé contre la côte ; enforte que de 
cette grande armée navale, il ne s’'échappa que cinquante 
galéres. Ulucciali s’en alla à Conftantinople avec les trente 
qu'il avoit fauvées du débris. Selim ayant appris certe nou- 
velle à Andrinople , & craignant qu’elle ne caufät quelque 
émotion à Conftantinople, y revint en diligence. Non-feu- 
lement il reçut bien Ulucciali, maïs il lui donna la charge 
de Capitan Bacha , & le commandement général de toute la 
marine de l’Empire. Il s’écarta en cela de la maxime des Turcs, 
qui puniffent toûjours leurs Généraux des échecs qui leur ar- 
rivent,quoiqu'on ne puiffe point les leur imputer.Un Général 
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comme s’il étroit caufe de fa défaite ; mais la marine du Turc CHARLE 


étoic dans un état fi pitoïable , qu'il ne lui reftoit de vaif. 
feaux que ce qu'Ulucciali en avoit fauvé. D'ailleurs après 
avoir perdu à ce combar tant d'Officiers de diftinion , 
c'éoit le feul Commandant qu'il pût oppofer aux Chré- 
tiens. 

Les Turcs eurent dans cette bataille vingt-cinq mille 
hommes de tuës,& trois mille cinq cens prifonniers, Du nom. 
bre des morts furent beaucoup de ces Officiers qu’ils appel- 
lent Sangiacs, Pour nous, nous perdimes quinze galéres , 
dont il yen avoit dix Venitiennes , fur lefquelles Ülucciali 
tomba d'abord. A l'égard des troupes , notre perte alla bien 
à dix mille hommes, dont il ne mourut qu'une petite partie 
dans le combat : le refte périt des bleflures qu’ils avoient re- 
çûës, & qui furent mal pus La mort d’Auguftin Barba- 
rigo diminua beaucoup [a joye des Chrétiens : tout le monde 
le pleura, toutle monde regretta tant de belles qualités, vrai. 
ment dignes d’un grand Général , fa prudence dans le con- 
fil, fon habileté, fa modération, & fon courage, qui avoient 
été fi uriles pendant toute cette puerre , & qui pouvoient 
Pêtre encore à l'avenir. On pædit outre cela quelques per- 
fonnes d’une grande diftinétion,entre autre Bernardin de Car- 
done, & Horace des Urfins ; au refte la liberté de plufieurs 
milliers de Chrétiens qu’on tira des fers, adoucicun peu de 
fi juftes douleurs. 

Dieu denna à notre armée des marques de fa protedtion, 
non-feulement dans le combat, mais même depuis : car une 
tempête effroïable étant furvenuë la nuit fuivante , ils trou 
vérent pour ainfi dire fous leurs mains un port capable de con. 
tenir tous leurs vaifleaux. 

Les ennemis firent une faute confidérable : car pouvant fe 
mettre en pleine mer, & y donner bataille, ils aimérent mieux 

-combattre fur une côte dont ils étoient les maîtres , fans 
faire réflexion au malheur qui en pouvoitarriver, & qui arri- 
va en effec: car ceux qui combartirent près de la terre, ayant 

: été misen defordre dés le premier choc, où les Turcs jertenr 
ordinairement cout leur feu, ils gagnérent aufli-tôr le rivage, 
abandonnérent leurs vaifleaux, & fe fauvérent dans le pais 
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œ——— d'alentour; au lieu que ceux qui fetrouvérent plus éloignés 
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combattirent jufqu’à la fin. 
La floce Chrétienne s’écant mife à l’abri dans le port, la 
premiére chofe que l'on fit fur de réconcilier Veniero avec 
jean d'Autriche. Les priéres des Seigneurs, & les grands fuc. 
cès de la bataille engagérent aifément le général Efpagnol à 
oublier fon injure particuliére. Lorfque le calme fut revenu, 
ils allérent au lieu où le combat s'étoit donné ,& ils y virent 
un fpeétacle qui leur caufa en même temps du plaifir & de la 
pitié. On tint enfuite confeil. Le grand nombre de morts & 
de bleffés de leur armée , le peu de vivres qu'il leur reftoir, 
& la faifon fort avancée , les déterminérent à fe mettre en 
quartier d'hyver pour radouber leurs vaiffeaux, recruter leurs 
troupes, donner le remps aux foldats épuifés , defe rétablir 
a le repos de l'hyver, afin de revenir frais à l'entrée 
du rintemps , & de pourfuivre les reftes de leur viétoire, 
Plufieurs blämoient ce parti: tout étoit, difoient-ils, confterné 
à Conftantinople & dans les ifles voifines ; fi nous pourfui. 
vons la victoire, rien ne nous réfiftera : & l'on blâma fort 
Veniero de ne s'être pas oppofé plus qu'il fit au parti de fe 
retirer, On lui re ébae qu’il étoit Gus foigneux de fe faire 
penfer d’une bleffüre qu’il æoit à la jambe, que de retour. | 
ner chercher des ennemis, & des combats, dontilavoit grand 
peur. Si l'on en croit les difcours malins des Efpagnols, 
c'étoit là, difoit-on , ce qui l'avoir engagé à fe rendre fi fa- 
cilement à l'avis de Jean d’Autriche. Mais on peut excufer 
Veniero fur ce qu'il connoifoit parfaitement la difpofiion 
des Efpagnols , qui toûjours ennemis fecrets des Venitiens , 
les avoient joüés dès le commencement, leur avoient refufé 


. du fecours dans le temps où ils en avoient le plus de befoin, 


& n’avoient même confenti à cette bataille, que parce qu'ils 
comptoient abfolument que les Turcs ne le rifqueroient point. 
Ainfi voïant Jean d’Autriche dérerminé à ne rien entrepren- 
dre de cette campagne , fous prétexte que Philippe ne vou. 
loit pas que fa flote paffäc Fhyver loin de fes Etats ; jugeant 
d’ailleurs que comme les conquêtes que l'on feroic dans 14. 
Morée devoient appartenir à la République, les Efpagnols 
ne s’y porteroient pas avec beaucoup de chaleur, il ne leur 
propofa rien, D'ailleurs la difpure qu'il avoit euë avec le 
général 
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général pu étoit encore récente : &il ne crut ge devoir === 


s’expofer À en renouveller le fouvenir , & à aigrir 
par une difpute inutile. Mais ce qui fuir ne peut être excufé 
dans Veniero : & on doit convenir qu'il fit une grande faute, 
Voici le fait, Avant qu’on fçût la bataille, le Sénat avoir en. 
voyé treize grofles galéaffs au fecours de la flore. Philippe 
Bragadin Amiral du golfe, qui conduiloit ce renfort, ne joi- 
gnit l'armée qu'après la viétoire. Au défefpoir de n'y avoir 
point eu de part, il pria inftamment Veniero de lui don. 
ner cinquante galéres , afin de pourfuivre les débris de 
la flote Othomane, de jetter l’épouvante dans leur païs , 
& de régler fes entreprifes fur les occafions qui fe pré- 
fenteroient, Mais Veniero ne voulut jamais y confentir , & dé. 
ee qu’il ne foufftiroit pas qu'un autre fir ce qui écoit de fa 
charge. 
ja nouvelle de la viétoire fur portée à Venife par Onufre 
Giuftiniano , & y fut reçñë avec grande joye, Jean d’Autri. 
. che réfolu de s'en recourner fe rendit cependant aux inffances 
des Venitiens , qui lg priérent de faire en paffanr unc tenta. 


tive fur fainte Maure. Il déracha donc Afcanio de Cornia, & : 


Gabriel Serbellon pour aller reconnoître la fituation & la 
force de la place, & pour.examiner fi c'étoit une affaire de 
‘peu de jours. Sur le rapport qu'ils firent que ce fiége pouvoir 
.durer quinze ou vingt jours, Jean d’Autriche ne jugea je 

: 8 propos de l’enrreprendre , fous précexte que cette conquête 
“26 pouvant augmenter beaucoup les forces dés Chrériens, ni 
deur être d'un:grand fecours, elle ne valoir pas la peine qu'on 
:. syarrêcât. Ainfi. ils pañérent outre. Quan ils eurent gagné 
Æorfou , ils y ITAgÉreNt le butin. Philippe eut pour fa part 

+ Æinquante-huit galéres communes & une moitié ; fi petites 
. En 2 & demie; cinquante-buit canons’ & demi; huit gros 


. : pietciere & demi, fix-vingts plus petits; & dix-lepr cens treize 


.-Prifonniers, Les Venitiens eurent trente-neu£ galéres com- 
‘ .munes.& une moitié ; quatre petites & demie ; trente-neuf 
* . agros sanons & demi; cinq pierriers & demi; quatre-vingt fix 
, . «plus petits; & onze cens foixante & deux prifonniers, Le Pape 
“:.gut dix-neuf galères communes ; deux petites ; dix-neuf gros 
- -Æanons ; trois pierriers.ordinaires, & quaranre.deux petits; & 
- “huit çens. quatre visgt-un prifonnier. Jean d'Autriche & 
} Tom VI L li 
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Colonne s’en allérenc à Mefline chacun avec leur flore, & 
entrérent dansle port en triomphe, 

Après la retraite des alliés [es Venitiens atraquérenr Mar, 
gariti appartenant aux Cimariots ,. dans le voifinage de Con. 
fou. Ces barbares {€ rendirent le 1 2. de Novembre , à condi. 
tion d’avoir vie & bagues fauves; les vainqueurs mirent Je feu 
à ce fort & le ruinérent, Soppoto ayant été abandonné par 
les Turcs, les Albanois s’en emparérent , & le remirenr aux 
Venitiens, qui le rendirent depuis à Selim, de 

Cependant le Pape avoit envoyé pour Légat en Efpagne 
le cardinal Alexandrin fon neveu , qui devoit auf. de en 
France & en Portugal dans la même qualité. Philippe en. 
yoïa audevant de lui jufqu’à la frontiére grand de de 
Seigneurs avec des lettres pleines de témoignages d'amitié: 
& le cardinal Diego Spinofa évêque de Siguencé , qui étoit 
d la cêce des affaires du Royaume, alla à fa rençontre.à deux 
journées de Madrid. Le Légac étant arrivé à La Cour y. fu8 
reçû par le Roi de la maniére du monde la plus gracieufe. Lt 
avoit ordre d'exhorter ce Prince à pouffér vigoureufement la 
guerre, & à fournir de bonne heure les fecaurs ul avois 
promis par le traicé : que par-là non-feulement ils deviens 
droienc plus uriles , mais que l'exemple de fon zele exciveseir 
celui des autres.Princes, & qu'ils auroient plus ou moins diend' 
vie d'entrer dans la ligue contre l'ennemi commun, à propors 
tion de la vivacité ou de l’indifférence qu'ils lui verrotent 
pour une caufe dont il étoic le plus ferme appui, C'étoit lils 
point capiral de fa commifion. 1l éroir encore chargé de 

rier Philippe d'inviter les rois de France & de Portugal, &c 
ur-rout l'empereur Maximilien fon beau-frere, àentrer.-dans 
une ligue fi fainte. Philippe répondit qu’il.étoit très-obligé 
au Pape d’avoir de lui des fentimens qui lui faifoient rant 


d'honneur : Qu'il prioit S. S. de vouloir: bien faire réflexion ” 


fur Les foins & fur les affaires fâcheufes, dont il étoit acca… 
blé ; d'en confidérer la multitude & l'importance , & com. 
bien la guerre de Flandre lui coûtoit d'argent & d'hommes: 
Que c'étoit auffi une guerre de religion, d’antant plus danges: 


reufe, que le mal qui pouvoit arriver , étoic bien plus proche; . 


que celui qu’on craignoit de la part du Turc : Qu'il aveir 


mandé à Jean d’Aurriche fon frére, de laifler en Italie les: 
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galères deftinées pour la défenfe dés Etats qu'il ÿ poffédoir, 
& de repafler en Efpagne avec le refte; mais que pour faire 
plaifir au Pape, ilalloit lui envoïer un Et & lui 
écrire de pañler l'hyver en Italie : Qu'à l'égard des rois de 
France & de Portugal, il efpéroit qu'ils fe porteroïent d'eux 
mêmes au at le plus convenable ; mais que puifque Sz 
Sainteté le fouhaitoit , il leur écriroit fortement fur ce füjer: 
Qu'il croïoit pourtant que La réfolution de le France dépen. 
droit du parti que prendroit Maximilien, & qu’elle ne fe 
déclareroit point que ce Prince ‘ne fût ‘entré dans le ligue: 
Qu'ils r’enverroient jamais leurs troupes ni leurs Généraux 

r mer, ni fur le flote , parce qu'ils ne voudroient pas obéir 

à Jean d'Autriche. Et comment les envoïer'par terre, & 

Maximilien demeuroit dans l'alliance du Turc: Va 
Le Légat parla enfuite du titre de grand Duc, que le Pape 
avoit donné à Cofme de Medicis. IF foûtenoit, comme une 
é$hofe indubiréble que ce:titre ne bleffoit nt le Roi, nie S.. 
b. siège ;:& qu’on ne pouvoit ÿ donner atteinte, fans choquer 
{ le dignité & l'autorité de l'églife Romaine. Il vint après cela’ 
: Ah jurifdiction Eccléflaftique de Sicile, 8c il jen que 
* les‘ Miniftres de Philippe faifoient un tort confidérable à l’au. 
térité du fuverain ones Qu l'égard dela Bulle d'Ur. 
‘bain IL. qu'ils alléguoient en leur faveur, outre qu'elle ne 
s’étendoit qu'à Roger comte de Sicile & de Calabre, & à 
Simon fon fils ; ou à quelqu'autre heritier ‘de Roger, elle 
étoit crès.fufpeéte de fan, par le lieu &cle jour'de fx ‘date 
gar elle eft davée "de Salerne, 8 derl'année mil duâtré.vinge. 
ae s'or il eft conftant qu'Urbain IL, afifta au Concile -dé 
Glermont qui fe tint alors en France pour la guerre faite, 
Brique ée fuc le feul foin' qui occupa lé Pape: pendanttouts 

. faite année : Que le premier qui en ait parlé ef Thomas Fa. 
elle écrivain moderne, qui n'a ni réputarlontni autorité, 
Scqui m'eft que le:copifte-de Fnic Barberior auteur Sici. 
Ben, aufli peu'croïable que Ri : Qu'il eft vrai que Pierre de 
Euns Pape: fchifmatique ; accorda à Ferdinand d’Arragon, 
"Martin roi d'Arragon; ‘qui époufa Marie reine de Sicile, 
” que es-Officiers en Sicile ne’pourpoient êtreexçommuniés 
ar les ‘Evêques du païs ;'mhisique'ce privilége fut aboli: 
ntôtaprèsdür la réquêse déstrois Etats al pu 
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cm Qu'il demandoit donc ue lordre établi par le Concile: 


Cnarze de Trente fût gardé invio 


IX. 
1571. 


blement dans les Roïaumes de: 
Sicile & de Naples, & que l'on rendît au Clergé la jurifdi_ 
‘&ion qui lui appartient. Il fit la même demande pour le Mi: . 
lanez.. : 
Philippe répondit au Légat, qu'il n'avoit fair que confér 
ver dans les Etats dontilavoir herité de fes ancêtres, lés drofrs 
qu'ils lui avoient laiflés : Qu'au refte il en écriroit à fes Of. 
ciers, & que s’il y avoit des chofes qui péffent ou qui däffent 
être réformées conformément aux defirs du Pape, il agoïic 


… tant de refpe&t pour la perfonne de S. S. & pour le ain Siégé, 


qu'on pouvoit s'aflurer qu’il lui donneroit toute la farisfaétion: 
pofble. : NE 
Après cetre réponfe équivoque, le Legar prit congé de’ 
ce Prince, & s'en alla en Portugal. El y fut réçû commié à 
Madrid , avec beaucoup de pompe & de imagnificence ; riais” 
le propofition qu'il fit au Roï d'entrer dans la ligue , ne pro: 
duifit aucun Ar. Le Prince qui ne fit aucune difulcé de 
‘s'engager fur le champ dans cette guerre, lui dit ‘qu'il: a j 
‘fçavoit pas encore par où il attaqueroit le Turc : Qu'il croïé 
. le plus commode & le plus avantageux feroit de”porfér 
guerre aux environs de la Mer pong ; parce que f Selins 
‘vouloit défendre fes Erats de ce côté là, il feroit obligé &e 
divifer fes croupes ; qu'il en auroit moins à oppofer aux co. 
féderés, qui par ce moïen pourroient l’accabler plus afè 
ment : Que s'il laifloit fans défenfe le voifinage de la Met 
rouge, les Portugais y feroient des progrès confidérables! 
& trèsavantageux à LA Chrérienté." Le Légar lui parla en: 
fuite du mariage de Marguerite de Valois fœur du roi de 
France : Qu'il ne pouvoit rien faire de plus agréable au Papé, 
ni de plus utile à la religion Chrétienne , & à fes propres 
Etats, que d’époufer cette Princeffe : Que fes peuples fouhai. 
toient ardemment de le voir marié, & qu’un des motifs pour 
lefquels le Pape defiroit extrêmement cette alliance, étoit 
d'enlever Marguerite de Valois au Prince de Navarre fau- 
teur des Huguenorts, à qui il fçavoit qu’on la deftinoit : Qu'i 
en avoit déja fait parler au roi de France par Antoine-Mari& 
Salviati fon Nonce en cette Cour : ge tufqu’alors Salvfati 
à'avoit rien pà gagner ; mais qu’il ne doucoir pas que le éhofe- 
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! merétifsir, fi Sa Majefté Portugaife vouloir y penfer férieu- 
fement. 

Le Roi remercia le Légar, & lui dit que fi.ce mariage fe 
concluoit , la feule dot qu’il demanderoir au roi de France, 
feroit qu'il renonçât à fon alliance avecle Turc, & qu'il fe 
joignte aux autres Princes conféderés, pour faire la guerre à 

Pennemi commun. 

.… Dans ce même temps le Légat reçut la nouvelle de la 

pate viétoire remportée près 8 ifles de Curzolari, avec 
es lettres que le Pape écrivoit aux Puiflances de l'Orient : 

Sa Sainteté ordonnoit au Légat de remettre ces lettres au 

oi de Portugal, & de.le prier de les envoyer à ces Princes, 

Elles étoient datées du feize & du dix-fept de Novembre, 

& adrefléés à Schac Tecmafes roi de Perfe, & à Serif Mutä. 

har roi de l'Arabie heureufe, Le Pape leur mandoit la grande 

-.  yiétoire que les Chrétiens venoient de remporter für Selim', 
le nombre des vaiffeaux pris & coulés à fond , celui des morts 
& des prifonniers , & il les exhortoità profiter d'une fi belle 
sccafion que la providence leur ofroit : Qu'ils devoient fe 
digucr avec les princes Chrétiens pour exterminer de concert 
ane nation ,. qui étoit la perte de tout l'Univets : Que Ja diffé. 
æence de religion.ne devoit. pas les en empêcher ; que dès 
qu'une même caufe, & une. néceflité commune nous uit”; 
la diftance des lieux , & Les différentes maniéres de penfer ne 
font pas-des motifs fuffifans pour rompre une union qui peut 
avoir. des, fuires.:fi, av eufes. 1] Envie ans les niËmés 
£ermes à Merrgggpoi d'Étbiopie..qui étoit Chrétien , 
“d’une feéte qui-fur Les rirs & la doëtrine différoit un peu de'là 
een Il ÿ parloit avec véhemence contre la cruauté 
ibarbare du Turc, . qui joignoit la perfidie à une ambition dé. 
éntlüurée. Qu'au mépris de la paix & de l'alfiance-qu'il avoit 
Be ge RE fe ARS éclare {a pere fans 
qu'ils lui en euflent.dônné le moindre prétexte’, & leur avoit 
Sléré ill de Cbigre par une ne léeltible. 
Le Légat-fuivant l'ordre que le Pape lui donnoit encore 
arçe coyrier, retourna en diligence à Madrid pour féliciter 
le Roi fur cette vidoire ;.1[lui rla en même-temps d’un 
prises venu, dans L'efprit, du Pape depuis ce grand 
lfrcets SaSainrssé Gros ApeA Je Cardinal, que ce qua 
: HO ME ; Li 
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peut faire de plus avantageux, c'eft de ne laifler aux Turcs 
aucun Officier qui entende la marine : Que jamais ils n’a 


” voient eu fur mer beaucoup de Commandans habiles; mais 


ue le nombre en éroir encore bien plus petit, depuis que la 
erniére bataille leur avoir enlevé ceux qui avoient quelque 
réputation : Qu'il ne leur reftoit qu'Ulucciali, & qu'il feroic 
pee aifé au roi, d'Efpagne de détacher des Turcs cer 
vmme ambitieux , en lui offrant quelque bon gouvernement 
en Efpagne, ou dans fes états d'Italie : Qu’à la verité an né. 
toit pas für de réiiflir ; mais que quelque chofe qui arrivât 
cette tentative ne laïfferoit pas d’être utile aux Confédérés, 
Sielle réüffir, ajoûta le Légat, ce fera un coup de la der 
niére importance, Si elle mue , & que le fecret vienne à 
s'éventer, on aura au moins fçù rendre fufpe& à Selim Je. 
feul homme qui foit capable par à valeur & fon habileté, de. 
foûtenir les affaires de cer Empire. Car, difoit S,8, le Sultan. 
ñe manquera pas ou de le cafler & de le chaffer de la Cour. 
& par conféquent de {e priver des fervices d’un hamme qui, 
lui eft très-néceffaire, ou de le faire punir comme un traîtres, 
Qu'à cer égard la pieté des Confédérés n'a rien qui doive lui, 
donner le moindre fcrupule : Qu'il n'y a point de malé em 
gp pie por faire périr de quelque manigre que cg. 
bit, un apoftat qui a renoncé à la religion Chrétienne, .: 
Philippe.loÿa Eve la prudence de fa Sainteré, & il 
protefta au Cardinal, qu'il ne tiendroit pas À lui que la chofg. 
ne réüfsît felon les pieux défirs de ce Pontife, Le Légat aïang, 
encore reçu de grands honneurs de ce Princæ.prit congé de” 
lui, & paffä èn France fur la fin de l'année. ans 4% 
Pendänt qu'Aléxandrin étoit en Efpagne, le cardinal Coms» 
mendon , que le Pape avoir envoyé en ge, étoit are: 
rivé dès le mois d'Odobre À la Cour de Maximilien avant la.: 
bataille navale. Ce Miniftre éloquent fc à l'Empereur un dif, 
cours plein de majefté, pour l’engager à fe joindre aux confé., 
dérés, > Enfin, lui dit], l'exécrable ennemi du nom Chré.. 
» tien, ce cyran qui foule aux pieds les loix divines & humai. ! 
» nes, a donc Eulkvé contre lui tous les princes Chrétiens, êg:: 
» généralement tous ceux donc il veut envahir les Etats. L'in..i 
» juftice de la guerre qu’il a déclarée aux Veniriens, a réuni 
» leur haine & leurs forces ; & l’on efpére tirer avantage dés: 
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» malheurs mêmes qui accablent ces Républicains , & qui 


Le 





» affigenc tous Les Etats Chrériens. La perte de nor l'île CHarLÈ 


envahir 


» la plus riche de la Méditerranée, que Selim vient 

» par une injuftice atroce, fera ouvrir les yeux à cette Répu.. 

» blique, qui a roujours été fi liée avec les Turcs : fans doute 
» qu'elle fe détachera pour toûjours d’une alliance également 
» Anefte & honteufe, & qu'elle s'unira deformais à Ia caufe 
» commune de la Chrérienté, 

Commendon ajoûta : Que l'Empereur ne devoit pas fencir 
moins vivement les injures qu’il en avoit reçuës ; les ravages 
qu’ils avoient faits dans fes Etats, &' la perte de la Hongrie: 
Qu'en attaquant les Othomans par mer, on pouvoit bien af. 
foiblir leurs forces, mais nôn pas lés ruiner; & que quand 
même la flote de Selim feroit battuë, ce Prince fe reléveroit 
toûjours : Que la honte de fa défaite le rendroit'plüs implacas 
ble , & que jamais on ne le réduiroit que par Ia ruiné entiére 

” defes armées de terre : Que le ciel référvoic cet honneur à 
Maximilien : Que d'autres Princes avoient remporté des vic- 
voires für les Turcs: mais que l'augufte mdifon d'Autriche 
étoit deftinée pour les exterminer fans retour. Commendon 
ayant dit rout ce qu’on pouvoit alléguer fur cette matiére, lui 
rappelloit fouvent les cnfeils du Pape ; & l'exemple de Phi. 
hppe fon coufin germain. : | Pa 

à réponfe de l'Empereir ne fut pas favorable.Il commen. 


ça par étaler fes malheurs, fes pertes, les-ravages de fes Etats, 


 d ts, 
les périls donc il étoit menagé, & la néteflité de s'eil de 


ILajeda’: Qu'il n'avoit pas befoir de‘confeil ; 8e qu'on ne lui 


perfuaderoir pas aifémént d'encrerdäns une guerre fi fade 
Que lé sréve entre le Turc & lui dévoit encore durér deu: 
ans. Quel prétexce prendre pour la rompre ? Qu'il avoit äu- 
tant’ de zele pour la religion, que Php : mais qué les rif 

” qués qu'ils courroienir dans certe guère étoient bien diffé. 
æen$. Quand Philippe pérdroït une baraille contre le Turc, 
nquél danger y auroit-il pour fes Etats, ff éloignés de ceux du 

- Sultan? Que pour lui, fi fon armée étoir'défaice , il perdroit 
fon oiause. l'Empire ; & tout ce qu'il poffédoit : Qu'il fal. 
Joit donc auparavant s’affürer dela difpofirion des autres 
PE, Souvetains ,& parriculiérement du roi de Pologne : Qu'il lui 
à , eaverroituh-Ambiffädéur pour éà être inftruit, & que quand 
: Ce : 
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il fçauroic fa volonté, il feroir en état de répondre plus pré. 
cifément, & de prendre fon parti. 

Commendon répondit : Que les raifons allégnées par l’Em- 
pereur ne lui paroïfloient pas foûrenables : RE la confidéra- 
tion de la tréve ne devoit pas arrêter un aul al Prince, 
& que c'étoir un fcrupule mal placé, que de fe croire lié 
la foi des fermens avec le Turc, qui ne connoît ni religion 
ni foi ; quimébprife les traités les plus faints, où Dieu même 
@ été pris à témoin, fans être arrêté ni par la crainte. du 
Tour-puiffant, ni par aucun refpeét humain : Que cette rréve 
même que l'Empereur faifoic fcrupule de violer , rece. 
voit tous les jours de nouvelles atteintes de la part du Sultan: 
Que conrre les articles du.traité , il faifoir des çourfés, ra, 
vageoic des provinces,en enlevoit les habitans, & conftruifoit 
de nouveaux forts. Enfin il pouffà fi vivement l'Empereur , 
qu’il promit d'entrer dans la ligue, pourvit qu’on lui don. 
nât dés fecours qui le miffent en état de fe déclarer, Il.les 
fpécifia fur un mémoire que le Cardinal envoïaau Pape, 

Lorfque les conditions du mémoire eurent été prefenrées 
aux Confédérés, ils les acceprérent fans difficulté, & le Pa. 
pe l'écrivit for le champ à fon Légat, & lui donna ordre de 
Paffer à la cour de Pologne, puifqu’il n'avoir plus rien à faire 
auprès de l'Empereur. Commendon fut très-fâché qu'on 
lobligeär de quitter Maximilien avant la fignature & la ratige 
ation du traité ; il prévoïoir que le roi dePolo ne ne fe dé 
couvriroit pas fans être bien afuré de la volonté de l'Empe. 
reur, & des mefures qu’il prenoit pour cette guerre, Jl ne fe 
trompa pas dans fa conjeéure ; car autre que Sigifmond ré. 
pondit que fes Same dépendroient de ceux de l'Empe- 
reur, ce Prince demandoit encore que Maximilien au nom 
de l'Émpire renonçât à toute prétention fur la Pruffe, qui 
appartient à la Pologne, & que la renonciation für confirmée 
par une réfolution de la diéte de l'Empire: Que les différens 
entre l'Empire & le roi de Dannemarck fuflenc réglés par 
l'autorité de l'Empereur : Qu'il füt défendu de commercer 
dans la Mofcovie par la mer Baltique : Qu'on alt d’abord 
attaquer les Tartares de le Cherfonéfe Taurique ; que coms 
me la Pologne n'avoitbefoin que d'argent, les Alliés lui en 
fourniffent pour les frais de cerre guerre ; Qu'on lui “eo 
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Roffäno & Bari places de la Poüille, qui avoient été données 
en dot à fa mére; & qu’on lui permît d'engager ou d’aliéner 
les revenus de Foïano , pour emploïer cet argent aux frais 
de la guerre. 

L'examen de tous ces articles, & les alrercations qu'ils 
excitérent, rendirent inutile la négociation de Commendon : 
& Sigifmond étant mort peu de remps après, le Pape envoïa 
ordre à fon Legat de demeurer en Pologne, jufqu’à ce que 
le nouveau Roi für inftallé. Cependant le Palatin Albert 
Laski bomme vif & encreprenant, fit efpérer qu’il leveroit 
trente mille chevaux ; que Nicolas be en ramafleroic 


autant, & qu’ils feroient des courfes jufqu'à Andrinople :' 


Que les Bulgares au fongeoient déja à fe révolter, ne man- 
queroient pas de fe joindre à eux, Laski ajoûta que les Va- 
laques & les Circafliens, qui habitent aux extrémités de la 
Mer noire, prendroient ?nfhilliblement le même parti. Cette 
affaire fut négociée entre eux & les Venitiens, par l'entremi. 
fe des miniftres du Saint Siége. 

Le Papeavoit nommé Portico, Nonce à la cour de Mof. 
£ovie , pour engager leGrand Duc dans la ligue, Comme 
ce Prince eft pre en cavalerie; & que fes Etats, placés 

au feptentrion de l'Europe & de l’Afie, envelopent de ce c6. 
© té-là ceux du Turc ; le Nonce devoir lui demander qu’au. 
tôt Que les autres Princes attaqueroient le Turc par mer & 
par terre, le Mofcovite entrât en même-temps dans [a Mol- 
davie & dans la Romanie du côté de l’Europe ; & que du 
côté de l’Afie il envoïât une partie de fa cavalerie ravager le 
Pont &la Cappadoce : mais le Papé aïant fait réfléxion que 
le Mofcovite n’étoit pas ami de l'Eglife Romaine, & qu'il 
s'étoit joüté de fes Nonces & de toutes les paroles qu'il lui 
avoit données dans un temps où il craïgnoit l'invafion des 
Polonoïs, jugea à propos de rappeller Portico. 

Pendant ce vas Jean d'Autriche partit de Mefline, 
& s'en alla droit à Naples. Colonne étoit parti un peu avant 
lui pour Rome : Il éroit près de certe ville, lorfqu'on mit en 
délibération fi on lui accorderoit l'honneur du criomphe ; 
mais on fut d'avis de le réferver pour Jean d'Autriche Géné. 
raliffime de la ligue. Néanmoins le Pape voulant traiter avec 
diftinétion cer illuftre citoïen , qui avoit rendu de fi grands 
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fervices à fa patrie, & à roue la Chrérienté , permit au peu- 
ple Romain de lui élever à la porte de faint Sébaftien deux 


traen sue pompe par cètte porte, traverfa la ruë Appia, 
(x) pafla le Seprizone (1) de Severe , précédé de tous les pri. 
fonniers , & des érendars du Pape, & vint aux arcs de Con. 
ftantin , de Tite, & de Severe qu’on avoit eu foin d'enrichir 
d'infcriprions propres à la fère. De-là étant monté au Capi. 
tole, il vint à l'églife de faint Pierre pour rendre graces à 
Dieu. Après quoi il alla voir le Pape qui le reçut avec toutes 
les marques d'amitié qu’il méritoir: le facré Collége, les Sei. 

neuts , les Prélats, la Nobleffe venoient en foule l’embraf. 
er & le féliciter. Le lendemain il fe rendit à Ara-celi : c’eft 
une Eglife du Capitole , où étoic anciennement le temple de 
Jupiter Feretrien. Le Pape y fc attacher les dépoüilles des 
ennemis , pour être à tous les fiécles un monument de certe 
grande viétoire, On y dit la mefle avec les cérémonies les 
plus folennelles , & l'éloquent Maré-Antoine Muret, Fran. 
Gois , prononca le panégyrique de Colonne. 

Entre les prifonniers, étoient le fameux corfaire Caragiali, 
& Mahamet Sangiac de Negrepont, qui n’avoit pas été d'a- 
vis de hazarder la bataille, & qui avoit apporté de très-fortes 
raifons pour la difuader. D'abord on l’avoit refferré dans 
une étroite prifon : mais on lui donna dans la fuite plus de li. 
berté, Deux ans après, je le vis à Rome qui regardoit par les 
fenêtres de fa pébo une proceffion folemnelle qui fe faifoit 
ce jour-H. Le Pape avec fa thiare fur la tête, y étoit porté 
fur les épaules de {es Officiers, & fuivi d’une foule extraor- 
dinaire de Cardinaux & de Prêtres. Cet homme fort atta- 
chéàfa religion , qui traite d'impiéré ces fortes de pompes, 
fut très choqué d’un tel fpeétacle ; & il marquoit afféz par 
un ris moqueur l'opinion qu’il avoit de tout ce de la cour 
Romaine. 
Philippe fr prefent au Pape des deux fils de Hali. Le plus 

du triomhpe. : 


(2) Seprizone , il y en avoit un refte 
auprès de l'Eglife S. George, que Sixre 


(1) Laruë Appia fut pavée par le cen- 
feur Appius depuis [a porte Capene,ap- 
pellée aujourd'hui de S. Sébañlien , juf- 
qu'à Capouë, & Trajan la continua ju£-} V. ft ôter pour accommoder la ruë , 
qu'à Brindes. C'eft par-là qu'entroient| c'étoicnreles ruines d'un ancien bâtiment 
ceux à qui l'on avoit accordé l'honneur ; fouteng par trois rangs de Colonnes. 
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jeune âgé au plus de enr ans lui fut envoyé de Naples, —— 


& gardé long-temps dans le château faint Ange, où il nere- 
cevoit d’ailleurs que de bons traîtemens. Pour l'aîné qui étoir 
dans fa dix-huitiéme année, l'ennui, la criftefle &la crainte 
de la prifon le firent tomber dans une maladie dont il mou. 
rut en chemin, : 

Avant que nous fortions de cette ville, j'ai cru devoir par- 
ler d'une affaire qui fut agitée dans le grand confiftoire avec 
de grands débats, & à laquelle Jean de Zuniga ambaffadeur 
de Philippe s’oppofa d'abord très-fortement : je veux parler 
de l'abolition des fréres Humiliés. On dit que cer ordre fut 
infticué lan onze cens quatre-vingts pour la raifon que je 
vais dire, L'empereur Frederic furnommé Barberouffe ayanc 
faccagé Milan , emmena caprifsen Allemagne la pläpart des 
habirans de la ville & du Duché : & ce ne fut qu'avec beau. 
coup de peines, de priéres & de fupplications, qu'ils furent re- 
mis en liberté quelques années après, & qu’on leur permit de 
retourner dans leur païs. En mémoire de cette délivrance, on 
inftitua les fréres Humiliés fous la régle de St. Benoît, mais 
avec lhabit blanc ; pe que c’eft l'habit qui convient à des 
fupplians : & cet établiffement fur approuvé par le pape Luce 
JIL. Cet ordre s'étant extrêmement enrichi par la fuite, le re. 
lâchement & la corruption des mœurs s’y introduifirent peu 
à peu. Les particuliers s'appropriérent les revenus qui de- 
voient fervir à la dépenfe commune, & les Enpliilienr à 
bâtir des maifons magnifiques , à faire des feftins , à fe don- 
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ner grand nombre de valets ; en un mot à des ufages qui ne . 


font propres qu’à irriter les paffions. C’étoit un fcandale pour 
bien des gens, & fur-tout pour ceux qui penfoient déja à fe 
féparer de l'églife Romaine, Quatre ans auparavant, Pie V. 
avoit donné contre eux une bulle, qui en condamnant leur 
rélâchement & leurs défordres, chargeoït le cardinal Boro- 
méearchevêque de Milan leur proteéteur de les réformer. 
Mais le mal avoit jetté des racines trop profondes : & on ne 
devoir pas efpérer que des paroles, & de fimples avis fuffent 
capables de les faire pafler d’une vie criminelle à une vie ré- 


lée. Ils s'ennuiérent bien-tôt du joug qui leur furimpofé par, 


e cardinal Boromée, homme zélé pour l’ancienne difcipline, 
Non contens de n’obferver aucun article de la ses à 
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du plus déteftable de tous les crimes, plûtôt que de renon- 
cer aux débauches dont ils s’étoient fait une douce habi- 
tude. Jerôme Lignana prevôt de St, Chriftophle de Verceil 
qui fe mit à leur têre, vint à bout de gagner par argent Dona- 
€o Farina religieux du même infticu. Il entreprit d'abord d’é. 
trangler Fabio Simonetta dépofitaire de l'ordre , chez qui il 
efpéroit trouver de grandes fommes. Ayant manqué fon 
coup, il ofa porter fes vûës fur la vie même du cardinal Bo- 
romée : & Farina fon complice fe chargea d'exécuter cer 
abominable projet. Il prit le temps que Boromée avec toute 
fa maifon faifoit la prière du foir dans fa chapelle, & lui tira 
un coup a Len chargée à bales. Mais par une protec- 
tion vifible de Dieu , une partie des bales tomba fans force 
fur les habics du faint, & l'autre fc difperfa ou réjaillit d'un 
autre côré ; en forte qu'il ne fut point bleffé, Le Cardinal 
étoit fi appliqué à l'oraifon, qu'on ne lui vit ni branler la tête, 
ni faire aucun mouvement. Mais autant qu'il montra de tran- 
quillité dame & de fermeté dans une occafion fi périlleufe , 
aucant fit-il paroître de févérité dans la fuite contre le meur- 
trier & fes complices. Après les informations, on eur lieu de 
foupçonner que cet attentat venoir des fréres Hümiliés, d'au. 
tant plus que Lignana & Farina s'éroient fauvés dans la cita. 
delle de Milan, On ordonna donc aux troupes Efpagnoles qui 
y étoient en garnifon de livrer ces affaffins , elles s’en excufé- 
rent d’abord ; enfüite elles intercédérent pour ces fcélérats, 
Mais Boromée infléxible à toutes leurs priéres, les menaça 
des cenfures Eccléfiaftiques f elles refufoient de livrer les 
coupables, Et comme c’étoient toûjours de nouveaux délais, 
elles furent excommuniées , ce qui fit une terrible impreffion 
fur les habitans, & penfa caufer une fédition. Pendant ce 
temps-là on fit évader Farina en habit déguifé, & on l'envoïa 
à Chivas place apartenante à Philbert duc de Savoïe, où il 
prit l’habit de fat , & fe mêla avec la garnifon. Boromée 
qui en fut informé , étoit prêt d'excommunier le duc lui-mê. 
me; mais on livra enfin ces deux fcélérats, qui furent punis 
par l'autorité Roïale, fuivant toute la rigueur des loix. 

Le Pape voulant abolir l'infamie d’une aétion fi déreftable, 
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donna deux bulles, l’une du fept, & l’autre du huit de Fevrier, 
pour l'extinétion entiére des fréres Humiliés. Il étoit ordonné 
aux Profès de fe retirer dans es lieux qui leur feroient mar- 
qués, ou de pañér dans quelque autre ordre plus rigide, Ce 
réglement fut confirmé par une nouvelle bulle du feize Juin, 
qui rappelant la conftitution de Boniface VIII. l’étendoit 
jufqu’à ceux , qui ayant eu connoiffance d’embûches dreffées 
contre des Cardinaux , fe feroient difpenfés par crainte ou 
par refpeët humain de venir à révélation. 

Du côté de la France, le maréchal de Coffé & Philippe 
Guerreau-la-Proutiere maître des Requêtes, fe rendirent à 
la Rochelle pour écouter les plaintes des Proteftans, délibé. 
rer enfemble fur les articles de l’édit qui étoient ou obfcurs 
ou équivoques , & en faire leur rapport à S. M. Il y fut auffi 
queftion de marier Marguerite fœur du Roi avec Henri de 
Navarre; & pour faire plaifir à Coligny, qui afliftoit aux 
conférences, & fouhaitoit autant la guerre contre l'Efpagne, 
qu'il avoit d'horreur pour la guerre civile, on parla d’en- 
voyer des troupes en Flandre au fecours du prince d'O- 
range. 

Àprès une exaëte difcuflion desarticles conteftés, le Ma- 
réchal dit qu'il en feroit rapport au Roi. Les Proteftans af 
furérent les Commiflaires de leur foumiflion aux ordres de 
S. M. dontils connoifloient les bonnes intentions pour eux ; 
mais ils ajoñrérent qu'ils ne pouvoient pas s'empêcher de 
marquer leur furprife de ce que les auteursdes troubles, qui 
avoient été les maîtres du Roi pendant fon enfance, qui 
avoient rempli fon efprit de faux préjugés, & qui l'avoient 
enfin engagé, ou pour mieux dire forcé à prendre les armes, 
fuffent encore tout puiflants à la Cour : De fi depuis la 

aix ils ne faifoient plus la guerre aux Proceftans les armes 
Lo main, & à force ouverte, ils ne cefloient point de les 
âtraquer par des calomnies, & qu'ils cherchoient matiére à 
de nouveaux troubles, enirritant le Roi contre eux, & en 
tâchanc de féduire & de foulever les peuples : Que c’étoir 
bien malgré eux qu'ils renouvelloient LÉ ok des maux 
pañlés, qu'ils voudroient pouvoir les enfevelir dans un oubli 
éternel : mais qu’ils y écoient forcés, tant pour la juftifica. 
ton de leur caufe, que pour montrer au Roi, & à tous ceux 
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qui jugeroïent fainemenc des chofes, que s’ils avoient pris les 
armes dans les derniéres guerres, ce n’avoic été qu’à l'extrê. 
mité : Qu'ils fapplioient le Roi de faire attention aux projets 
formés à la conférence tenuë à Bayonne avec le duc LAlbe : 
& les miniftres du Pape : Qu'on y étoit convenu que Philippe 
enverroit d'Efpagne une armée contre les Prateftans de 
Flandre ; pendant que les ennemis jurés de la tranquillité 

ublique accableroient ceux de France, qui comptant {ur la 
Pi des traités, ne penfoient à rien moins qu’à la guerre: Que 
dans cetre vië on avoit levé fix mille Suifles, fs prétexte 
de mettre à couvert la frontiére, jufqu’à ce que Le duc d’AL 
be füc arrivé dans les Païs-bas ; mais en effet pour favorifer 
les defleins de ce général Efpagnol : Car s'il ne s'agiffoit que 
de couvrir la frontiére jufqu’à l'arrivée du duc d'Albe, pour. 
quoi garder ces troupes qui coûtoient rant au Roi, après que 
le Duc & toute fon armée ont été dans les Païs-bas ? ouenfin 
s’il étoit de l'intérêt du Roi de les garder, pourquoi ne les 

as diftribuer fur la frontiére, plûtot que de les faire venir 
jufqu’à Château-Thierry, & dans le cœur du Roïaume? 
Voilà, ajoûroient-ils, ce qui a forcé les Proteftans à prendre 
les armes ; voilà ce qui a caufé la guerre : mais cetre guerre 
aïant été a aufhi-côt terminée par un combat fanglant , 
pres a paix faire à Lonjumeau a-v'elle été rompué dès 

a même année, par la faction déteftable des ennemis de 
l'Erat ? Pourquoi le cardinal de Lorraine a-t'il dreflé des em- 
buches au prince de Condé & à-Coligny ? Pourquoi a-t'il 
entrepris de les arrêrer à Noyers? Pourquoi at'on arrêté 
leur Secretaire, homme de confiance, qui portoit au Roi les 
lettres par lefquelles ils fe plaignoient de l'infulte qu'on leur 
avoit fire ? Pourquoi Condé, obligé de s'enfuir de Noyers 
avec Coligny, trouva-t'il en arrivant à Cône fur la Loire 
tout le païs armé contre lui > Pourquoi avoit-on écrit au nom 
du Roïà tous les Gouverneurs de province, de courir fus au 
prince de Condé & à fes partifans, comme à des ennemis 
de l'Etat? 

Que leurs ennemis, qui font auffi ceux de la France, avoient 
médité routes ces entreprifes long-temps auparavant, comme 
il paroît par la bulle du Pape accordée au Roi dès le mois 
de Juillet , avant la prife des armes, pour permettre àS.M. 
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d'aliéner jufqu’à cinquante mille écus d’or de rentes fur le — 


Clergé pour les frais de cette guerre. Et lorfque ces mêmes 
gens confeillérent au Roi au mois de Sense la publica- 
tion d’un Edit, qui ôtât aux Proteftans la permiffion de s’af. 
fembler , & la liberté de confcience ; n’efl-il pas clair qu'ils 
vouloient pouler les chofes à l'extrémité, ôter coute efpé_ 
rance de réconciliation, & alltmer une guerre qui ne finît 
que par la ruine entière de l’un des deux partis? Lorfque les 
Proteftans fe rappellent tous ces faits, il eft bien difficile qu’ils 
n’ayent EE Les inquiérude pour l'avenir , fur-tout quand ils 
voyent clairement que ce que l’on fit alors contre-eux , fe 
trame encore aujourd'hui. N'eft-ce pas une chofe criante, 
de l'on empêche la reine de Navarre d'entrer dans la ville 

e Letoure qui lui appartient, & qu'on lui en ôte la poffef. 
fion > qu’on ait enlevé aux Proteftans au mois d’Août der- 
nier la ville d'Aurillac, qui leur a été donnée pour leurs 
aflemblées , & l'exercice de leur religion ? Que par l'Edit 
nouveau de Villers. Cotercts on ait changé , falfifié ou an- 
nullé beaucoup d'articles de l'Edit précédent : n’ontils pas 
raifon d'être dans la défiance, Fen envoïe en Guicnne 
avéc de nouvelles troupes un comte de Villars* leur ennemi 
mortel, que le Roi a donné pour Lieutenant au prince de 
Navarre Gouverneur de cette province ; lorfqu'on refufe 
au prince de Condé l'entrée dans le châceau de Valery, tan. 
dis que les Dachons qui tiennent 5 ont l'impudence 
de dire qu'on ne leur en êtera la pofleffion qu'avec la vie ? 
Quand on voir le bâtard de Lanfac préféré pour l'évêché de 
Cominge à Charle frére naturel du prince de Navarre; que 
Morvilliers Garde des Sceaux refufe de fceller les articles 
fecrets de l’Edit accordé aux Proteftans, fous one qu'ils 
n’ont pas été enregiftrés au Parlement ; lorfqu’on éloigne 
de la Cour, & qu’on mn de fa charge, un homme d’un 
auffi grand mérite que le chancelier de l'Hopital, en haine 
d'ane religion , qu'il eft accufé de favorifer en fecret; quand 
on tient des confeils en plufieurs provinces pour la ruine de 
la reine de Navarre, de fon fils, & de tous les Proteftans en 

énéral ; qu’on envoïe des Commifläires en Efpagne & en 
Pormgal pour faire des amas d'hommes & d'argent contre 
eux: Quand enfin Blaife de Monluc, irrité de la bleffure 
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u'ila recûé au fiège de Rabafteins, & dont la rage n'a pi 
être fatisfaice par Le fang de tant d’innocens qu'il a fait égor- 
er, remplie in carnage la province de Guïienne, avec le 
cours de Jean Nogaret de la Valerte fon confident, N'ont. 
ils pas raifon après cela de craindre que ces mêmes hommes 
qui ont malheureufement engagé , ou pour mieux dire forcé 
leRoià prendre les armes contre fes peuples, n’emploïent 
encore aujourd’hui leurs intrigues, & l'autorité exceffive 
qu'ils ont à la Cour, &prefque par toute la France, pour 
troubler, contre l'intention du Roi, la tranquillité de ce 
Roïaume ? . 

7 Le Maréchal de Coffé répondit- qu'une grande partie de 
ce qu’ils venoienr de dire regardoit le paflé, qu’il n'en étoit 

lus queftion, & que c’étoit cela même que l'Editavoir ordon. 
né d'oublier : Que le refte , bien loin de remédier aux ancien. 
nes défiances, qu’il faudroit effacer de la mémoire de tous 
les hommes, n'étoit joue qu'à aigrir les efprits par le fou- 
venir qu'on en rappelloit , & à jeter dans tous les cœurs de 
ionveles femences de haine & de divifion : Que ceux qui 
aiment véritablement la paix, au lieu de s'occuper de tous 
ces fujets de plaintes, doivent fermer les oreilles à ces bruits 
vagues, & aux difcours dangereux d'hommes ou foupçon- 
neux ou turbulens, qui ne cherchent qu’à exciter de nou- 
veaux troubles : Que le Roi avoit tojours fouhaité la paix; 
que fon intention étoit encore de la maintenir ; qu'il n’avoit 
que trop éprouvé pour fon malheur & pour celui du Roïau- 
me, que de tous les maux qui peuvent afliger un Etat, le 
plus funefte eft la guerre civile; mais que puifqu’ils avoient 
expofé les raifons de leur défiance, il ne Îeur diffimuleroir 

oint que depuis l'Edit le Roi en avoit de beaucoup plus 
juftes de fe défier de la fincérité de leur foûmiffion, & de 
leur fidélité pour fon fervice, Que fignifioic en effet cerce 
retraite de la reine de Navarre & defesenfans, du je de 
Condé, de tant de Seigneurs & de Nobleffe diftinguée, 
éloignés depuis quatre mois de leurs maifons & de leurs fa- 
milles, & qui s’éoient raffemblés dans une ville comme le 
Rochelle, qui a de grands avantages par terre & par mer 
el tous ceux qui voudront recommencer les troubles ? 


ourquoi ne font-ils pas tous retournés chez eux? Quelle 
olie 
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folie en effet: Pendant leplus grand feu dela guerre ils {ouhai. 

oient avec ardeur de revoir Le maifons, leurs femmes, 
us enfans ; & aujourd’hui que La paix leur en donne la li. 
berté route entiére, ils aiment mieux demeurer dans une 
terre en quelque forte étrangére, où avec de grandes dé. 
pentes, ils font privés des commodités qu'ils trouveroient 
chez eux. Le Roi ne conçoit point cette bizarrerie ; ou plu. 
tôt il appréhende fort qu'un fi long féjour ne couve que que 
mauvais deffein. Mais ce qui confirme {es foupcons, c’eft qu'il 
a appris que leurs principaux Chefs levenc des troupes, & 
leur donnent une folde confidérable ; qu'il y a à Broüage, 4 
l'ifle de Ré & fur les côtes voifines, FR de vaiffeaux qui 
vont continuellement en courfe contre les Efpagnols. él 
Portugais, comme fi la France étoit en guerre avec ces peu- 
ples. Il ajoûta que le Roi en recevoir rous les jours des “pr 
tes : a cette conduite indifpofoit fort $. M. & tout fon 
Confeil : Que pour lui il ne fouhaiteroit rien tant que de voir 
æravailler de part & d'autre à écarter tout ce qui pouvoir 
occafionner de nouveaux troubles, 

Les Proreftans répondirent au Maréchal, que dès que la 
paix avoit été faire, on avoit congédié routes les troupes 
étranpéres ; & que s’il avoit paru quelques foldats dans ces 
quartiers, c'écoit à caufe de l'arrivée de Villars, dont on 
avoit lieu de fe défier , & parce qu’on avoit doublé par ordre 
du Roi les garnifons des places voifines : Que les Seigneurs 

” étoient reftés à la Rochelle plus de remps qu'ils n’auroiene 
fouhaité ; parce que rous ceux qui y avoient été invités, ne 
s’y étoienc pas rendus aflez tôr : Qu'au refte le fujet de leurs 

émblées ne regardoit que le payement des fommes conf. 
dérables qu’ils raie aux Allemands, & la répartition de 
æe que chacun éroit obligé de fournir pour acquitrer cette 
derte, 

Après ces pourparlers, le Maréchal & la Proutiere retour. 
nérent à la Cour, où Teligny, Briquemaut & Arnaud Ca. 
vagnes Conféiller au Parlement de Touloufe, députés des 
Proteftans, follicitaient fortement l'éxécution de l'Edit, Ces 
mégociations durérent tout l’hyver , qui fuc erès-rude certe 
année : enforte que la Seine, la Loire & le Rhône furent 
placés ; que les bêtes de fomme, & les charetres toutes 

Tome VI, : 
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gene chargées pafloient fur la glace, & que dansla Provence &le 
CHarLe Languedoc, les provinces les plus meridionales du Roïaume; 


FX. 


1572 


Sédition 
Roucn, 


Troubles à 


Drange. 


prefque tous les arbres fruitiers furent brûlés par la gelée. 
Vers le commencement du printemps , c’eft.à.dire le quai 
, triéme de Mars, il y eut quelque tumulte à Rouen, caufé 
* par la haine des deux partis mal réconciliés : voici comment 
a chofe arriva. Les Proteftans fortant le matin par la porte 
de Caux pour aller faire leurs priéres, ceux qui étoient à La 
queuë furent infultés par le corps-de-garde : car malgré la 
paix, on ne laifloit pas de mettre des troupes aux portes. 
Des railleries on en vint aux injures, & enfin aux coups. Ce 
n’étoit là que le prélude d’une feconde attaque qui fut beau 
çoup plus vive. En rentrant le foir dans la ville, fans feule. 
ment penfer qu'ils y euflenc des ennemis, ils fe fencirent 
ouffés par la garde, que le fuccès du matin avoit renduë plus 
ardie ; elle en tua cinq, en bleffa un plus grand nombre, 
& diffipa tout le refte, Les féditieux de Dieppe voulurent en 
faire autant; mais le Gouverneur fçut les contenir dans le 
devoir. 

Le Roi aïant appris ce qui s'étoit pañlé à Rouen, en fur 
extrêmement irrité ; foic qu’il regardât cette ation comme 
un manque de refpe&t à fon autorité ; {oi qu'il craignît que 
cette violence n’apportât quelque obftacle au deflein qu'il 
méditoit. Ilordonna donc à François de Monmorency ma. 
réchal de France de marcher de ce côté-là avec des troupes; 
&en même-temps il y envoïa quelques Confeillers du pars 
lement de Paris, gens inrégres, éloignés de toute faction, 
& leur donna pour Prefident Bernard Prevor fieur de Morfan, 
qui s’éroit acquis une grande répuration de juftice & de pro. 
bite dans cette province, où il avoit déja été envoïé. Ces 
Juges après quelques informations , firent arrêter & punir 
de mort quelques-uns des coupables, gens fans nom; ils en 
condamnérent plufieurs au banniffémenc, & d'autres à de 
groffes amendes : trois cens qui s’'étoient fauvés furent con 
damnés à mort par contumace, & leurs portraits envoïés 
dans tous les païs d’alentour pour les arrêter. Cetre fatisfac- 
tion ce un peu les Proteftans, naturellement portés à 
fe plaindre. x 

Peu de temps auparavant, (au mois de Février } Le petit 
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peuple d'Orange, ville de Provence, qui appartient 4 la 
maïfon de Naflau, mais où le Roi renoit une garnifon, fe 
jecta fur les Proreftans, & les maltraita cruellement. Les 
chefs de la {édition étoient le jeune Mignoni & Michel de la 
Baume. Ce furent Les habitans du comtat Venaiffin { de la 
dépendance du Pape ) qui infpirérent cer efprit de fureur au 
peuple d'Orange. 

L'émeute dura crois jours je lefquels il y eut plu- 
fieurs perfonnes tuées & bleflées, & entre autres quelques 
femmes, Mais ce pote accoûtumé à verfer le fans, n’en 
feroit pas demeuré là, fi Mommejan , à qui Damvills avoit 
donné le commandement du château, ne l'eñt arrêté. Pour 
cela non feulement il donna retraite aux Proteftans dans la 
citadelle ; mais il fit luimême à la tête de fa garnifon une 
fortie fur cetre populace én fureur. 

Loüis de Naïlau qui étoit à la Rochelle, écrivit au Roi 

ur s'en plaindre au nom du prince d'Orange , & fupplia 

. M. de permettre à fon frére, fuivant l'Edit, de mettre un 
Commandant tel qu'il voudroit dans la ville & dans le châ. 
teau, pour contenir ce peuple fougueux. Le Roi y confentir 
volontiers. Berchon que le Prince nomma, aïant été reçû 
À Orange , commença par faire entrer une bonne garnifon 
dans le château, & vint à bout en ufant de medération, de 
pare les reftes de cette émotion paflagére. 11 invita en. 
uite ceux qui s'étoient retirés de la ville pour leur fâreté, à 
y revenir : & quelques mois après, en vertu d’une informa. 
tion fécrerte , il arrêta les auteurs de l'émotion, fit venir 
avec la permifion du Roi, des Juges du Dauphiné & du 
Laneuedoe , & fit punir de mort ceux qui furent convaincus 
d’avoir été les auteurs du mal : Les moins coupables furent 
sondamnés à d'autres peines, & les abfens profcrits. 

La reine de Navarre, les deux Princes, Coligny & plu: 
fieurs Seigneurs étoient toûjours à la Rochelle, fort embar- 
raflés de É répartition des fommes dûës aux Allemans, Aux 
conférences qui fe tinrent là-deflus , on mêla quelquefois des 
plaintes contre le Roi & fon confeil : Ileft dur, difoient-ils, 
que des hommes qui pe au Roï des impofitions annuelles, 
& qui ont été dépoüillés & ruinés par les dernières guerres, 
oient encore accablés par une nouvelle jan à: Tous les 
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œ——— fujets du Roi devroient contribuer à acquitter une dette qui 
CHaRLE regarde tout le Roïaume : Des dépenfes faites pour procurer 
IX. latranquillité publique, devroient être païées parle public. 
2571. Les plus raifonnables repréfencoient qu’il ne falloit pas pen- 
fer à une femblable demande : Que dans le remps où l'on 
congédia ces Allemans, le Roi pour en débarafler plûtôr 
fes Provinces, leur avoit païé de fes coffres quelques mois de 
folde, quoiqu'il n’y für pas obligé. Enfin après bien des 
plaintes inutiles, il fut réfolu qu’ils SN entre eux 
avec le plus d'égalité qu’il fe pourroit, la fomme promife aux 
Allemans. 

… Spnodere- Dans le même temps on tint un Synode à la Rochelle avec 
pie Ro- rate du Roy. L'Ordonnance qui fut expédiée à cer 
6 effet, portoit qu’il y affifteroit pour le Roi un député ques, 
M.nommeroit, Antoine de Chandieu & Nicolas de Gallas, 
avec quelques autres Miniftres, demandérent que l'on fit 
venir Theodore de Beze pour y préfider. La reine de Na- 
varre en écrivit au magiftrat de Genéve ; mais il ne s’y trou. 
va point. On y traita des moïens de rérablir la difcipline, 
ue les derniéres guerres avoient renverfée en beaucoup 
endroits. Jean Morelli propofa à ce fujer quelques nou- 
veaux réglemens qui n’eurent pas lieu. On difputa fur quel- 
de articles de doctrine , & fur la maniére d'adminiftrer la 
êne : on fit quelques decrets fur certains points, & on ren. 

voya le refte au prochain Synode, 
Entrée au LE Roi débaraffé de tout ce qui pouvait lui caufer de l'in: 
Roi & de la quiétude, cherchoit à procurer de temps en temps de nou. 
! ReincäParis veaux divertiflémens à fa nouvelle époufe. Ainfi après les 
réjoüiflances pour fon mariage, il voulut faire une entrée 
magnifique dans fa capitale. Tout étant préparé pour cette 
cérémonie , il fe rendit le fepriéme Mars à la portes. Denis, 
où il reçût fur un thrône qu'on y avoit dreflé , les harangues 
de tous les ordres de la ville, des Tribunaux inférieurs, des 
Cours des Aydes, de la Chambre des Comptes & du Parle. 
ment, en préfence des ducs d'Anjou & d’A = Lu fes freres, 
du Cardinal de Lorraine, de François de Bourbon Dauphin 
d'Auvergne, & de quantité d’autres Princes & grands Sei- 
gneurs, qui fe faifoient remarquer par la richeife & la A 
Æuofité de leurs habits, Après les complimens, le Roi, précédé 
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‘de tous les Corps qui les avoient faits , entra pompeu- 
fement dans Le ville, armé de toutes piéces, & {€ rendit à 
Nôtre-Dame. On lui avoit élevé des arcs de triomphe à 
l'antique, avec des ornemens pee & des infcriprions 
grecques , latines & françoifes, de la compofition de Jean 
d'Aurat & de Pierre de Ronfard, deux hommes rares, & 
qui ont été la lumiére de leur fiécle. 
.… Après qu'il eut fait fon aétion de grace dans 1 cathédrale, 
& qu'on y eut chanté le Te D'EU M enfmufique, ilalla au 
Louvre. Six jours après, pour fe conformer à la Loüable cou- 
tume de fes ancêtres, il vint tenir fon lit de juftice au Parle- 
ment , &il prononça ce difcours. » Plus je penfe aux vicifi. 
» tudes de [a fortune, & aux malheurs dont la France a été 
» afigée depuis que je me fuis chargé du gouvernement;plus 
» je dois rendre graces au@out puiflant , qui à pris un foin 
» particulier de mon enfance. Après Dieu, la Reine ma mére 
» eft celle à qui j'aile plus d'obligation. Sa tendrefle pour moi 
» & pour mon peuple , fon application, {on zéle, & fa pru. 
» dence ont fi bien conduit les affaires de cer Etat, dans un 
» tems où mon Âge ne me permettoit pas de m'y appliquer, 
» que toutes les rempêres des guerres civiles n’ont pü entamer 
» mon Roïaume. Mais Lo pr la bonté divine a fait fuccé. 
» der la paix à la guerre, il ne me refte plus qu’à füivre les 
» avis que la Reine m'a donnés, pour régner félon la juftice ; 
» qu’à conferver précieufement cette paix , dont je fuis rede. 
» vable à fes foins; & qu’à faire tout mon poffble pour fermer 
» entiérement les plaies que les guerres inteftines ont ou- 
» vertes en différens endroits de mes Provinces. J'efpére en 
» venir à bout avec l’aide de Dieu , les bons conieils de ma 
: » mére, du duc d'Anjou mon frére , que j'ai mis à la tête de 
. » mes affaires, & du duc d'Alençon mon frére puîné , qui 
# voudra bien feconder nos bonnes intentions, comme me 
- » le perfuade l'amitié & l'union fincére, qui a toûjours été 
» entre re fuis venu ici pour vous faire entendre ce que 
» je viens de dire afin que vous en inftruifiez tout le Roïaume. 
in J viens encore déplorer aveë vous l'état malheureux 
#» dela France, le renverfement de la difcipline, & la cor- 
» ruption des mœurs, montée à un ff haut point , que le vice 
. p femble être parvenu à fon comble. Je vois Fr sous 
1j 


Go gle 


EE 
CHARLE 
IX. 


$7t« 


re 





270 HISTOIRE 


e=—— » que le mal à gagné tous les ordres de l'Etat, & princi. 
CHARLE, » palement les juges, tant des fièges inférieurs, que des cours 


IX. 
. 1571 


» fouveraines. Je fçai pourtant qu’il en refte encore de bons, 
» & detrès-intégres, & ce n’eft pas à eux que s'adreffènt mes 
» plaintes. Comme rien n’eft plus capable d'entretenir la tran. 
» quillité publique, de faire rendre La juftice avec l'équité 
» la plus éxa@e , c'eft à quoi je veux travailler de tout mon 
» pouvoir, & corriger tous les abus qui s'y font introduits, 
# Monintention eft donc que comme vous avez une auto 
» rité fupérieure à tous les autres tribunaux , vous foyez auffi 
» les premiers à leur donner bon exemple, vous , qui mere: 
» prefentez dans le premier Parlement du roïaume ; vous, 
M ui j'ai communiqué les principales fonétions de la di. 
» gnité Roïale, en vous donnant vos charges; vousenfin, 
»entre les mains de qui j'ai rentis les biens & la vie des 
» peuples que Dieu m'a confiés. Je dois donc pour remplir 
» mes obligations , & décharger ma confcience devant Dieu, 
» je dois commencer par réformer votre corps, afin que vous 
» puiffiez affermir Le repos public, en rendant la juftice à roue 
LÉ monde fans faveur & fans interêt, Travaillez à vous 
» mectre en état de remplir mes vœux : éloignez de vous juf. 
» qu'au moindre ar dde d'avarice ; & s’il fe trouvoit parmi 
» vous des juges foüillés de vices, qui les rendiffent indignes 
» de la magiftrature , chaffez-les de votre corps, de peur que 
» le peuple ayant lieu de fe plaindre de vos jugemens, n’im- 
» pe toute la compagnie les prévarications des particu. 
» liers. Banniflez les factions, les partis, les follicitations, & 
» toutes les brigues : tout cela 4 efféntiellement oppofé à 
» l'intégrité avec laquelle la juftice doit être renduë. Plus 
» j'ai de peine à vous donner de tels avis, plus vous devez 
» faire d'efforts pour difiper par votre conduite les préju. 
» gs que tout le monde à contre vous. Au refte je vous or. 


» donne de garder religieufement les édits & les ordonnances 


.» des Rois mes prédéceffeurs , & de penfer que vos places 


» vous ont été données pour obéïr aux loix & non paurles 
» méprifer. Si dans les ordres que nous vous enverrons , il 
» s'en trouve qui exigent de très-humbles remontrances de 
» votre part, faires-les fur le champ : nous écouterons 
>» yos priéres avec bonté. Mais dès que vous connoîtrez, 
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» clairement ma volonté.je vous ordonne de vous ÿ foumettre, =emmen 
» fans difputer avec votre Roi & votre maître, qui connoît CHARLE 
» mieux que perfonne ce qui eft de fon intérèr, & quiferé. IX. 

» ferve à lui feul le droit d'en juger. Demeurez donc dans ; 71e 
» les bornes de la modeftie qui vous convient. Je vous ai éta. 

» blis pour rendre la juftice à rouc le monde, pour punir les 

» crimes, pour garder mes édits & mes ordonnances. Si vous 

» le faites éxaétement, il n’y a point de graces & d’honneurs 

# que vous ne puifiez attendre de moi : mais fi vous y man. 

» quez, vous vous attirerez mon indignation. J'ordonne donc 

» aux Préfidens de s’afflembler extraordinairement à certains 

» jours, & à certaines heures, au Palais ou chez eux , avec 

» Fe Confeillers qui feront nommés par le Parlement; 

» de conférer enfemble fur ce qu'ils croiront de plus avan. 

» tageux à La juftice , & à la réformation des mœurs ; de 

» mettre enfuire leur avis par écrit, & de me l'envoyer promp« 

» tement, « 

Chriftophle de Thou premier Préfident du Parlement ré. 
pondit au difcours du Roi avec autant de modeftie que de 
dignité. Après avoir lotié S. M. fur fa bonté pour fes peuples, 
ae premier tribunal de fon Royaume, & de fon zéle pour 
l'adminiftration de la juftice ; il dit quelques mots en faveur 
du Parlement, pour effacer autant qu’il pouvoit l'opinion. 
defavantageufe que le Roi en avoit conçüë. Il proteftz que le 
corps en général , & chacun d'eux en particulier s'étoit toû. 
jours comporté , & fe comporteroit coûjours d'une maniére 
propre à convaincre tout le monde qu’ils n'ont rien plus à 
Cœur que de contenter , & de prévenir même fur cet ar. 
ticle les bonnes intentions de S. M. afin que l'équité avec 
© laquelle ils rendront la juftice à fes peuples décharge pleiie. 
ment fa confcience devant Dieu. : 

Le vingt-cinq de Mars la jeune Reine (1)alla, fuivantka  Gonronne. 
toutume obfervée de tous temps , prendre à couronne men dela 
Roïale dans l'Eglife de faint Denis. Quatre jours après elle fir 
fon entrée dans Paris avec d'autant plus de magnificence, 
que La pompe & les ornemens femblent être réfervés pour les 
perfonnes du féxe. 

Le Roi cherchant coûjours à procurer de nouveaux 

(1) Elifäbeth d'Autriche, ë 
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divertiffemens à la Reine , la promenoit dans toutes les maïs 
fons de plaifance des environs de Paris. Il étoit à Anet, qui 
appartient à la ducheflé de Valentinois, & qu’on peut regar. 
der comme un des plus beaux châteaux, & des plus richement 
meublés qu’il y ait en France, lorfqu’il donna le douzième 
de Mai une Ordonnance, pour défendre le port de toutes 
fortes d'armes à feu fous peine de la vie, & & confifcation 
de biens. 

Quelque temps après,le Roi étant forti de Paris,il y arriva 
quelque rumulre,dont voici l’occafon. Il y avoit troisans que 
Philippe Gaftines riche marchand, & d'une probité recon, 
nuë, avoit été accufé de tenir des affemblées noéturnes dans 
fa maifon, contre les édits du Roi, & d'y avoir fair célébrer 
la cêne à la maniére des Proteftans. Comme on étoit alors 
dans le feu de la guerre, & que les efprics étoient fort échauf, 
fés, il fut condamné à mort avec Richard fon frére. Nicolas 
Croquet fon beau-frére, bon marchand comme lui, fut con. 
damné au même fupplice & exécuté le trente de Juin; & 
tout fon bien fut confifqué. Dans le temps qu'on menoir 
Gaftines au fupplice, ce vieillard vénérable chéri de tous fes 
voifins, ou pour mieux dire de toute la ville, à qui il avoit. 
rendu de grands fervices, excita la compañion de bien des 

ens ; & cette exécution rendit odieufe la cabale de certains 

actieux , qui à force de follicicer les Juges , d'émouvoir le 
peuple, de l’attrouper , de l'engager à fuivre les Juges au 
fortir du Parlement, & à les menacer, vinrent à bout de faire 
punir de mort dans la perfonne de Gaftines une faute qui 
juqu'alors n'avoit été punie que par l'éxil, ou en 
amende pécuniaire. On avoit pouffe la rigueur de l'Arrêr, 
jufqu'à ordonner que fa maifon de la ruë faint Denis, ob 
les affémblées s’étoient tenuës, feroit rafée la place con+ 
fifquée au profit du public; & que pour conferver la mé- 
moire de ce jugement, le prix des ne confifqués fur le. 
coupable ferviroit à élever dans cette placeune pyramide, où 
l'arrêc rendu gontre lui gravé fur le cuivre, Cie attaché 
& expofé aux yeux des paffanrs. Mais commi le dernier édit 
portoit que les fentences, arrêts & tous jugemens portés 
contre les Proteftans pendant la guerre en haine de leu 
geligion feroient caflés,& les condamnés rétablis dans Le 
ÇRnS 
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biens , leur réputation, & leurs dignicés , & que pour abolir = 
entiérement la mémoire du paflé , tout ce qui reftoit de mo- CHARLE 
numens feroit détruit : les dépurés demandérent que le juge. IX. 
ment de Gaftines & Croquet fut déclaré nul; & quelapy- 1531. 
ramide , que l'on appelloit communément la croix de Gaf 
tines, füt abattuë, 
Le Roi trouva leur demande raifonnable ; maïs les parti. 
fans fécrers des féditieux reprefentoient que fi pour faire plai. 
fir aux Proteftans,on détruifoic un monument regardé par 
plufieurs comme quelque chofe de facré, il étoir à craindre 
que le peuple for & ignorant ne trairât cette affaire d’atten- 
tac contre la Religion. On prit un parti mitoyen , & il fut ré. 
folu que la pyramide feroit portée la nuit dans le cimetiére 
de faint Innocent, & que l’arrêe gravé fur la plaque de cui.. 
vre feroit effacé, & qu'on y fubftituëroit une in{cription à 
Fhonneur de la croix : Que par-là le peuple de Paris & les 
Proteftans n’auroient aucun lieu de fe plaindre. On chargea 
de l'exécution Claude Marcel prevôt des Marchands : mais 
la chofe ne pur fe faire fi fecrécement , que les féditieux n’en 
euffent connoifänce. Ils s’attroupérent, criérent aux armes, 
& dès le grand matin ils coururent tour armés dans les ruës, 
forcérenc & pillérent quelques maifons du vaifinage , qui ap- 
partenoient à des gens qu’on foupçonnojt de favorifer les 
nouvelles opinions. . 
.… Aubruit de ce tumulte, François de Monmorency Gou- 
verneur de la ville, homme d’une probité digne des meil. 
leurs fiécles, & très zélé pour la difcipline, accourt vers les 
féditieux , en tuë quelques-uns qui fe trouvent fur fon paf. 
fage ; fait arrêter un de ces miférables, homme de néant, 
ui vendoit des grenades, & le fait pendre fur le champ aux 
enêtres d’une maifon voifine. Les autres effraïés fe difperfent 
& fe retirent chacun dans leurs maïfons. Par-là Monmorency 
vint à bout d’étouffer dans fa naiffance une {édition dange.. 
‘reufe, & capable, fans ce prompt reméde, de ruiner l'auto. 
rité du Roi dans la capitale du Royaume , comme on l'a vâ 
dans la fuice : & cette action du Gouverneur donna aux per- 
fonnes équitables une grande idée de f: prudence & de fa 
fermeté ; mais d’un autre côté elle lui actira la haine de la 
populace corrompuë par la faétion de fes ennemis. 
Tome VI, Mm 
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Teligny, Briquemaut & Chavagne ayant pris congé de la 
Cour étoient retournés à la Rochelle, pour afürer de la pare 
du Roi le prince de Navarre & Coligny , de l’amitié fincére 
de S. M. & du défir qu’elle avoit d'empêcher quela paix ne 
fâc rroublée : que pour la rendre plus folide , elle penfoit à 

orter la guerre pri les Païs-bas, & à affermir par une al- 
Fe prochaine Ja réconciliation qui s’étoit faite à la paix. 
Efféivement Biron arriva peu de temps après eux, chargé 
de négocier le mariage de Marguerite fœur du Roï avec le 
prince de Navarre, & de les engager à venir à la Cour pour 
conclure certe affaire. Après s’être beaucoup étendu là-def- 
fus, Biron ajoûta de lui-même que c’étoit une occafion ad- 
mirable que Dieu leur prefencoit pour affürer pour toûjours 
la tranquillité du Royaume ; que s'ils ne s’y prêtoient pas, 
Je Roi fe crouveroit offenfé de leur refus; & que les Guifes 
qu'ils a le favoient être fe le point de fe 
retirer de [a Cour, ne la quitteroient pas, & y deviendroient 
plus puiffäns que jamais : Que le Roi avoit eu quelques con- 
férences avec le Nonce Salviati , pour lever l’obftacle que la 
parenté & la différence de religion pouvoient aporter à la 
conclufion de certe affaire ; & que quoique Pie V. eût refufé 
jufqu’alors d’y confentir,il ne defefpéroit pas que ce Pape n’y 
donnât les mains, quand Les deux parties feroient d'accord : 
w’ainfi il falloit s’aboucher & conférer enfemble, Venez 
donc, leur dit-il en finiffant, & n’entretenez point par des 
délais perpétuels les défiances de S. M. 

La reine de Navarre lui ayant fait de grands remercîmens 
par un difcours prémédité , ajoûta qu'une affaire de cècte 
importance demandoit de la réfléxion : Qu'elle fentoit tout 
l'honneur & tout l’avantage de cette alliance ; que cepen- 
dant elle ne favoit pas encore fi fa confcience lui permettroit 
de pafler par deflus LP obftacles de la parenté, & de la dif. 
férence de Religion : Qu'elle confulteroic fes FAIR , 
& que s'ils n’y trouvoient point de difficulté , elle fe por-” 
teroit de bon cœur aux arrangemens qui pourroient contri- 
buer à la gloire de Dieu & à l'avantage hi Royaume : Que 
dès que fa confcience feroit en füreté, il n’y avoit point de 
conditions qu’elle n’acceprât dans la vûé de contenter le Roi 
& la Reine , de leur marquer fon obéïflance & fa vénération, 
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& d'affürer la tranquillité de l'Etat, pour laquelle elle facri- 
fieroit volontiers É propre vie. : 

Le Prince fon fils n'écoir pas alors à la Rochelle : il étoit 
allé en Bearn avec le prince de Condé fon coufin germain & 
beaucoup de nobleffe, Mais dès qu'il euc vificé les places du 
pays, il revint joindre fa mere. Dans ce même temps on con- 
clut le mariage du prince de Condé avec Marie de Cléve, 
marquife de l'Ifle, fœur de la ducheffe de Nevers & de la du. 
cheffé de Guife. Cette Princefle ayant demeuré long-temps à 
la Cour de la reine de Navarre fa proche parente, ÿ avoit pris 
les fentimens de la nouvelle religion. 

Quatre ans auparavant, Coligny avoit perdu à Orleans 
Charlotte de Laval fa femme : & comme il penfoic à fe rema+ 
sier, on lui propofa Jacqueline d'Entremont , veuve de Clau- 
de deBaftarnay baron d’Antôn,qui fur tué au combat de fainc 
Denis. Elle éroit hériciére d’une des plus riches & des plus 
nobles maifons de Savoye , & proteftante d'inclination..Phil. 
bert-Emmanuel duc de Savoye aïant fçu que ce mariage fe 
négocioic,défendic fous peine de confifcation de biens,qu’au- 
cune perfonne de fes Etats fe mariât avec des Etrangers fans 
fon confentemenr. Quoique le Roi lui eût écrit plufieurs fois 
pour l'engager à lever la défenfe en faveur de la Dame d’En. 
tremont , Le Duc l’avoit coûjours refufé : mais certe femme, 

ui avoit cunçu de l'amour pour Coligny fur la réputation de 
vertu, fe mit au-deflus du danger où elle s'expofoir, s’en 
vint à la Rochelle fans en demander la permiflion au duc de 
Savoye, & fans fe foucier de la confifcation dont elle étoit 
menacée, & elle y époufà Coligny. Le même jour Teligny, 
jeune homme en qui fe trouvoient les qualités les plus eftima. 
bles, & qui joignoit beaucoup de valeur à une naïffance illuf- 
tre, époufa Louife de Châtillon fille de Coligny, qui dans ce 
mariage ne regarda que le mérite in de fon gendre : 
ar il avoir peu de bien. Louis de Teligny fon pere , qui vivoit 
encore, avoir épuifé par fes profufions Le riche patrimoine 
qu'il avoit hérité de fes ancêtres. 

La joïe de ce mariage fut bientôt mêlée de trifteffe, par la 
nouvelle que l‘on reçut de la mort du cardinal de Châtillon. 
Tlétoir paifé à Londres pendant la derniére guerre, & il ÿ fou- 
senoir Les intérêts des Proteftans auprès de la reine Elifabech, 
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dont il étoic fort confidéré , autant pour fa vertu & fon inté. 
grité, que pour fa naiffance, Lorfque la paix fur concluë, 
Gafpard de Coligny fon frere lui manda de revenir en Fran- 
ce. Ï1 prit donc congé de la Reine , & fe mimen chemin ; mais 
il tomba malade à Hampton, où il mourut le quatorziéme 
de Février à l’âge de cinquante ans, & fut enterré à Cantor- 
bery. C’étoit un homme au-deffus du commun, & qui pour la 
grandeur d’ame, la candeur , la droiture ,la bonne foi, ver- 
tu rare en ce fiécle, & pour fa pénétration dans les affaires, 
eut peu d’égaux parmi fes contemporains. Aufli futil regret. 
té de tous ceux qui le connoifloienr. Dans le moment de fa 
mort, on foupçonna qu'elle n'étoit point naturelle ; & on a 
fçu depuis que fon propre valet-de-chambre l'avoir empoifon- 
né avec une pomme. Ce fcélerar ayant été envoyé comme ef 
pion à la Rochelle, y fut pris ; & à la queftion il avoüa ce 
crime. 

Tandis que ce Cardinal étoit en Angleterre , le Roi & La 
Reine mere le chargérent de négocier le mariage du duc 
d'Anjou avec la reine Elifaberh. Cette Princefle ne le refufa 
pas ouvertement ; mais fon averfion naturelle pour le maria- 
ge en empêcha la réüffite. D'ailleurs bien des gens-ont cru 
que cette propofirion n’étoit pas fort férieufe du côté du Roi, 
qui avoit en cela deux vuës; la premiere, d’amufer les Pro- 
teftans, & de leur faire croire que l'amitié qu’il leur témoi- 
gnoit étoit fincére ; la feconde, de rompre la négociation fe. 
crette du mariage de certe Princefle avec le prince de Navar- 
re, qu’il vouloir faire époufer à fa fœur. Cet pourquoi dans 
le tems qu'on projettoit un traité entre la France & l'Angle- 
terre, le Roi voulant que l'on erût qu'il fouhaitoit ardem. 
ment cette alliance pour fon frere , chargea fes ambaffadeurs 
d'en faire la propoñition. 

Sur la fin de l'été , le Roi alla à Blois pour y recevoir la rei- 
ne de Navarre, le prince de Navarre, Condé & Coligny, 
sn prefloit inftamment par lectres & par couriers , de fe ren. 

re promptement à laCour.De-là {a Majefté s'avança jufqu'à 
Bourgueüil (1)en Touraine, où fe trouve une abbaye très. 
agréablement fituée dans un terrain fablonneux orné de jar. 
dins & de bois. La Reine qui fe plaifoic à bâtir à grands frais 
G)D'autres le mettent enAnjou.Il eft fitué près de la Loire à 4 lieïes de Saumur, 
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des maifons dans toutes les parties du roïaume, avoit deffein. 
d’en faire conftruire une en cet endroit. Pendant que la Cour CHaRLE 
y féjournoit, George de Villequier vicomte dela Guierche, 1X. 
accompagné de Henri d'Angoulême fils naturel de Henri IL. 1575. 
de Charle de Mansfeld , de Saint-Jean frere du comte de 
Mongommery , & de quelques autres ,artaqua furlemidiau | 
près : la halle Ligneroles fon rival, & fon ennemi fecrer de- Lignerotes 
puis long-temps. L’ayanc envelopé, il lui porte plufeurs “int. 
coups, & le tuë. Cerre ation fu interprétée affez diverfe. 
ment: car il n'y avoit pas Meppienee qu’un homme comme 
Ligneroles, le favori & le confident du duc d’Anjoë, qui avoir 
été long-remps à Ja rête de fa maïfon , & que ce Prince avoir 
fair élever aux plus grands honneurs,eût été affafiné en'plein 
midi par des perfonnes des plus confidérables de là Cour,fans 
un ordre du Roi, & fans le confentement du duc d'Anjou. 
Mais on n’en devinoit pas le motif, Les uns difoient que c'é- 
toit le Roi qui l’avoit fait affiner , parce qu'il avoit un com- 
merce de galanterie avec une Dame du premier rang. {1) Se- 
lon d'autres, le duc d'Anjou lui ayant confié imprudemmenc 
le fecret du Roi, Ligneroles plus imprudent encore le décla- 
ra à ce Monarque, pour s’infinuer dans fon efprit par cette 
fotte vanité. Le Roïirrité que fon fecret fût éventé, fit venir 
la Guierche, & lui dir : Voili une belle occälbn de vous ven. 
er d'un ennemi , qui m’a fair à moi-même un outrage fenfi- 
blé dans une affaire que je veux étouffer. Je vous donnerai des . 
feconds, gens d'expédition, pourvû que vous ayez aflez de 
courage pour commencer. Comme la Guierche marquoit de. 
la répugnance pour l’affaflinar, le Roi pour l’ÿ engager, lui dit 
plufieurs chofes piquantes, jufqu’à le craiter en face de pol. 
tron. 
Ceux qui ont écrit l'hiftoire de ce qui fe pafla Pannée fui 
yante , prétendent que ce fecret regardoït la conjurarion dé... 
Ja formée contre Coligny & les autres Seigneurs du parti Pro- 
teftanct, dont le duc d'Anjou avoir imprudemment , & contre 
- l'ordre du Roi, fait confidence à Ligneroles, fur la capacité 
duquel il comptoit beaucoup. Cependant j'ai entendu dire à 
plufieurs Proreftans, qui étoient alors à la Cour, qu'ils éroient 
perfuadés que le Roi ne pénfoit pas encore danscetemps-là * 
(1) La Reme mere, $ 
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à l’horrible boucherie qu'il fit faire l’année fuivante, 

On avoit déja parlé plufieurs fois de porter la guerre en 
Flandre. Louis de Naffau, qui éroit à la Rochelle, preffé par 
fon frere le prince d'Orange, qui lui envoyoit lettres fur let- 
tres & couriers fur couriers, follicitoit vivement la conclufion 
de cette affaire. Mais comme elle ne pouvoit guéres {€ traiter 
que rête à rête & dans des conférences particuliéres, Naffau 
posa un voyäge en Flandre par mer ; & après en avoir 

ait tous les préparatifs , il fe déguifa & s’en vint à la Cour 
avec la Nouë, Charle de Teligny, & Jean d'Hangeft de Gen- 
lis. Le Roigétoit alors à Lumigny en Brie, où il prenoit le di. 
vertiffement de la chaffe pendant l'automne. Louis de Naflau 
eur avec lui pendant fix jours des entretiens fecrets, où il lui 
fic voir la néceflité de cœtre guérre, & la maniére de la con- 
duire. Le Roi lui ayant marqué qu'il étoit fort de cet avis, 
mais qu’il y voyoit des difficultés, fur lefquelles il avoit be. 
foin de l'avis de Coligny, qu’il vouloit mettre à la tête de rou- 
tes les forces qu’il deftinoit pour cette entreprife, il perfuada 
à Naffau de prefler Coligny de fe rendre inceflamment à le 
Cour, Sur cette réponfe , Naffau retourne à la Rochelle dé- 
guifé comme il éroit venu. 

Coligny ne D Éie pas à rien faire : il avoir armé quel. 
ques vaïfleaux @rnis de bonnes troupes, dont il donna le 
commandement à la Minguetiere grand bomme-de mer, & 
fort brave, avec ordre d'approcher le plus près qu'il pourroit 
des côtes de l'Amérique , & d’en examiner la fituation & les 
ports, afin qu’en même temps que l’on attaqueroit la Flan- 
dre, on pût y faire une diverfion confidérable , en ravageant 
les côtes des pays que les Efpagnols poflédent dans les ifles 
occidentales & par-là les obliger à partager leurs forces, Mais 
Javarice, cette pafion naturelle à l'humanité, fit échoüer 
Pentreprife. Ceux qu'on avoit envoyés pour reconnoître le 

ays, fe mirent à le piller ; la douceur du gain leur fit mépri- 
: le péril ; & à force de s’y expofer, ils y périrent : en forte 

u'ayant été furpris dans l'ifle Titane {1}, ils furent tous 
£gorgés, fans w'ilen reftic un feul. 

Coligny perfuadé par tour ce que lui avoient dit les dépu- 
tés des Proreftans, & enfuire Loüis de Naflau , fe préparoit 

(1) Oa l'appelle aujourd'hui S. Domingue. | 
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enfin à venir à la Cour ; mais il y fut rout-à-fait déterminé 
par le Maréchal de Coffé fon ancien ami, qui lui remit une 
ordonnance du Roi, par laquelle il lui étoit permis d’avoir 
auprès de lui, à la Cour même, cinquante Gentilshommes 
armés pour la feureté de fa perfonne : & il fur encore confir. 
mé dans certe réfolurion par les lettres de Monmorency fon 
proche parent (1) & fon amiintime, qui l’afluroit qu’il pou- 
voit compter fur l'amitié du Roi, & qui le prioit inftammenc 
de fe rendre à la Cour le plürôr qu’il pourroit, Il y fut reçû 
avec tous les honneurs & toute la joïe qu'il pouvoit fouhaiter : 
comme il fe jetruit à | es aux pieds du Roi pour lui mar- 
quer fon refpett, S. M. le releva, l'appelant de temps en 
temps fon pere, & proteftant qu'il Res comme.un des 
plus heureux jours de fa vie celui où il voïoit la guerre finie, 
& la tranquillité de l’Ecat folidement affermie par le retour 
de Coligny. Puis il ajoûta avec un vifage riant : » Enfin 
» nous vous tenons, nous vous poflédons, & vous ne vous 
» éloignerez plus de nous, quand vous le voudrez. «La Rei- 
ne mére & le duc d’Anjou le reçûrent avec la même ouvertu- 
re, & lui parlérent avec une familiarité à laquelle il ne s’at. 
tendoit pas, mais le Duc d'Alençon les furpafla encore, & 
l'amitié qu’il cémoigna à Coligny le rendit fufpeét, & caufa 
deflors quelque méfintelligence entre les trois fréres. 

Toutes ces démonftrations extérieures furent accompa- 
gnées de réalités, & l’Amiral reçût du trefor roïal cinquante 
mille livres en dédommagement des pertes qu'il avoit faires 
dans les derniéres guerres. S. M. lui accorda encore pour un 
an la joüiffance de tous les bénéfices du cardinal de Châtil. 
Jon fon frère, & lui donna une permiffion fignée de fa main, 
pour révendiquer les meubles magnifiques de ce Cardinal , 
qui avoient été pillés & vendus. On lui rendit ‘la place qu'il 
avoit occupée dans le confeil du Roï, &il y donnoit fon avis 
parmi les Maréchaux de France. On fit auffi de grands hon. 
neurs à Teligny fon gendre: Arnaud de Chavagne Confeil. 
ler au Parlement de Touloufe, fut pourvû d’une charge de 
Maître des Requêtes ; & le Roi à fa recommandation fit du 
bien à quantité de Gentilshommes, & les gratifia d'emplois 


(1) Son çoufin germain ; car Coli-[rency, fœur du Connétable Anne de 
gny étoit fils de Loüife de Monmo-|Monmorency. 
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= honorables. Mais pour mettre le comble à tant de graces, 

CHarLE & pour perfuader lAmiral & tous les Proteftans , que la ré. 

IX. conciliation étoit fincére, & qu'on ne cherchoit qu'à ferrer 

1571. deplusen plus les liens de la paix concluë aveceux; S. M. 

voulut qu’on délibérât fur le champ fur les moïens de porter 

la guerre en Flandre, qu'on renouvellât l'alliance avec la 

reine Elifabeth , & qu’on s’unîc avec les Princes alliés de la 
confeffion d’Aufbourg. 

Quelques jours apres Coligny obtint la permiffion d'aller 
pañler quelque temps à fa maïfon de Châtillon.fur-Loing , 
pour mettre ordre à fes affaires; maigÿn le rappella prefque 
far le champ pour conférer avec lui fr les principales diff. 
cultés qui fe rencontroient dans le plan de la guerre qu'on 
vouloit porter en Flandre. Il revint, & rerourna peu de 
temps après, 

Tout le mois de Seprembre s'étant paffé de La maniére que 
je viens de le dire, les députés des Proteftans qui avoienc 
fouvent fupplié le Roi d’avoir la bonté de répondre leur re. 
quête, & de vouloir bien interpréter favorablement les ar. 
ticles de l’Edit qui étoient ou obfcurs ou ambigus, furent 
enfin écoutés, Le quatorziéme d'Oétobre $. M. fe fi Lire 

. leurs demandes ; leur accorda ce qu'ils fouhaitoient, & fur 
le champ envoïa des Commifläires par tout le Roïaume pour 
pue exécuter l'Edit conformément à ce qui venoit d’être 
réglé. : 

Pre Me Gé année ne fut remarquable en Allemagne que par la 
& fon fée Mort de plufieurs Princes & d’autres perfonnes diftinguées. 
font empoi- Dès le deuxiéme de Janvier Joachim IL. éleéteur de Brande- 
fanés bourg, après avoir foupé gaïement au château de Cope, 
nic fur la Sprée, environ unc lieuë au-deflus de Berlin, ÿ 

mourut fubitement par la force d'un poifon qu'un Juif lui 

donna dans le temps qu’il s’alloit coucher. Le crime de ce 

uif ne fut découvert que cinq ans après, par un mot que fa 

femme laiffa échaper dans le ê d'une querelle qu’elle avoit 

avec fon mari. Joachim étoit dans fa foixante & fixiéme 

année, & en avoit regné trente-fix. C’étoit un Prince de 
beaucoup d’efprit, libéral , doux & modéré fur le fait de la 

religion, très attentif à accommoder les difpures qui s’éle. 

voient à cette occafon. Et comme il éroir perfuadé qu'on ÿ 

réüfifloig 
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réüffifloit beaucoup mieux par des conférences amiables & 
tranquilles , que par la violence, il détefta toûjours les guer- 
res civiles, & il exhorta tous les Princes qui étoient ou fes 
amis ou fes alliés, à mettre cout en.œuvre pour empêcher 
qu'il ne s’en allumât dans leurs Etats. Il avoit commandé 
dans la guerre de Hongrie ; mais comme les écars de l'Empire 
ne fournifloient point l'argent qu'ilsavoient promis, & qu'on 
ne lui envoïoit ni vivres ni fecours, il pafla toute Ja campa- 
gne fans rien faire. Sur quoi Paul Jove le déchire d’une ma. 
niére indigne ; & cer Hiftorien regarde l'échec de Pelt com. 
me un effet de fa négligence, quoiqu'il foit conftant que la 

- faute doit moins lui en être attribuée qu'aux autres Confé- 
dérés, 

Dix jours après, Jean fon frére mourut à Cuftrin fitué au 
confluent de l’Oder & de la Warte. Une prudence confom- 
mée, des mœurs dignes de la févérité de nos ancêtres, & 
un grand amour de la paix, lui avoient acquis une réputa- 
tion folide. Ce Prince avoit époufé Catherine fille de Henri 
duc de Brunfvik, de laquelle il eut une fille nommée auffi 
Catherine, quien 1 $70. fur mariée à Joachim Frederic ad- 
miniftrateur de Magdebourg, fils de Joachim 1[. donc je 
viens de parler : & c'eft par ce mariage que certe famille il- 
luftre qui fembloit prêre à s’éreindre, s’eft relevée par le 
grand nombre d’enfans qu'elle en eut. 

Jean-George fils de JoachimIL. réünit en fa perfonne par 
Ja mort de Jean, tout l’état de Brandebourg. Cer érac eft fi 
confidérable , que dans route la Saxe il n’y en a point de plus 
grand ni de plus peuplé , qui foit poffedé par un feul Prince. 
En Saxe l'ancienne & illuftre famille de Pleffe fur éteinte cet- 
te année par le décès de Theodore de Plefle. Ses terres & 
fes châteaux pañlérent au prince de Hefle dont il étroit 
vafai. 

. Cette même année fut apporté en Allemagne le corps de 
Wolfang de Baviere duc FE Deuxponts, mort dans le Li- 
moufin deux ans auparavant. On l'avoit dépofé d'abord à 
Angoulême, & enfuite à la Rochelle, de peur qu'après la 
paix il ne fût expofé aux infulres de la populace, à caufe de 
fa religion. Mais Jean Wolf, qui avoit fuivi ce Prince en 
France en qualité de Conftiller, fit mettre fon corps fur un 
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vaifleau marchand de Lubec, qui aïant efluïé divers hazards 
far la mer, arriva enfin le onziéme d’Août au port de Tra- 
vemonde, appartenant à la ville de Lubec. Après vous Les 
préparatifs néceflaires pour un convoi magnifique, on Le ft 
pañler par Luncbourg , Brunfwick, Volfenbutel, Minden & 
Caflel ; & par tout on prononca des oraifons funébres à fon 
honneur. Tous les Princes , tous les Magiftrats des villes li. 
bres, tous les Ordres, fuivis d’une foule innombrable de 
peuple, alloient au-devant de lui en quelque endroit qu'il 
arrivât. Aïant été conduit de cette forte jufque dans fes 
Etats, il fut mis à Meyfcinheim dans le combeau de fes an- 
cètres. Ce tranfport, & la magnificence du convoi & de la 
pompe funébre , coûtérent des fommes immenfes. 

Le quatorze de Mars de la même année, Jean Etienne 
prince de Tranfylvanie, que quelques-uns appellent Sigif- 
mond, mourut d’épilepfic. Il éroic fils Se Scepule & 
d'Hfabelle fœur de Sigifmond auguite roi de Pologne. Ce fut 
fon pere qui donna occafon aux Turcs d’envahir le Royaume 
de née un des plus puiffans & des plus floriflants Etats 
de l'Europe : le fils lui fuccéda avec des difpofitions très-fem. 
blables , & avec une infortune à peu près égale. L’afflemblée 
des Etats ie ou e qui cft une des villes de la 
Province , pour faire l’éle&ion d’un Prince le 24 de Juin. 
Etienne Batori de Somlio (1) fils d'André y fur élû unanime. 
ment pour Vaïvode de Tranfylvanie fur la recommandation 
de Selim , donc les lettres furent luës publiquement. Gafpard 
de Bckfol , un des grands Seigneurs A Païs, fe déclara fon 
compétiteur :mais routes les follicirations qu'il fit à la No- 
bleffe devinrent inutiles. 

Etienne Batori ne fuc pas plûtôt reconnu, qu'il fit ferment 
de conferver les privilèges de la Province, & de rendre le 
juitice également à tout le monde. En même remps il reçut 
le ferment de tous les ordres de l'Etat, & dépècha des Am- 
baffadeurs à Selim pour le remercier de fa prore&ion , pour 
lui payer le tribut de cinquante mille écus, & pour l'affirer 
de fon attachement tant qu'il vivroic. Selim de fon côté lui 
envoïa le fceptre& l’étendart pourmarques de la fouveraineté 


(:} Château fur les confins de Tran-1le nom à Ja famille des Seigneurs de 
fylvanie & de la Hongrie , quia donné | Somlio. 
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qu'il lui déféroit, à condition qu'il ne fe lieroit avec aucun == 
Prince étranger , & qu'il n'entreroit dans aucun traité fans fa CHARLE 
participation. IX. 

Dans ce même temps George de Thuvry Officier deré. : 571. 

putation , qui cinq ans auparavant avoit rendu un grand 
fervice à la Religion par la défenfe de la Palote, fortit de 
Canife , dont il étoit gouverneur pour l'Empereur, à la tête 
de quatre-vingt hommes pour faire une courfe dans le païs 
ennemi, Mais malheureufement il donna dans une embuf_ 
cade que lui dreflérentles Turcs ; & après une courageufe &. 
longue réfiftance , malgré la foiblefle de fon détachement, 
il tomba de cheval & fut tué. Sa tête fut portée à Conftan- 
tinople ; & quatre jours après l'action on tranfporta fon corps 
de Sigeth à Canife où vingt-fix compagnies avec leurs dra- 
paux “honorérent fes funérailles. 

Je vais maintenant parler des favans qui moururent cette Mort des 
année. Je commencerai par Claude d’Efpenfe dont j'ai fair 544%: 
une mention honorable en divers endroits de cette hiftoire. 

Par fon pere , il éroit de la maifon d'Efpenfe, famille très- 
illuftre de Champagne ; & du côté de fa mére , il appar- 
tenoit à celle des Urfins , une des premiéres de la Campagne 
de Rome , & du royaume de Naples. Mais quelque grand 

u'il fût par fa naiflance , il l'étoit infiniment davantage par 

a candeur , fa piété, & par les gramdes connoiffances qu'il 
avoit en toutes fortes de fciences. 11 mourut à Paris le troi- 
fiéme d'O&tobre après avoir rendu de grands fervices à la re. 
ligion Chrétienne , & fut enterré à $. Cofme. Il avoit été 
emploïé pendant quarante ans dans l’univerfité de Paris à 
enfcigner les humanirés, la Philofophie & la Théologie, & il 
s’attiroit l'admiration de tous les gens de lettres. François k 
l'envoya à Melun, Henri II. à Boulogne , François IL. à Or- 
léans, & Charle IX. à Poiffi avec pee Prélats du 
Royaume, cantôt en qualité de Commiflaire, & tancôt com- 
me Théologien, pour difpurer contre les Théologieris du par. 
ti contraire fur les points controverfés. Dans ces occafions il 
s’acquicta de l'emploi qu’on lui avoir donné avec toute la 
droiture & toute la Mori poñlble , & montra roùjours 
autant de fainreté que de fcience. Il a très-bien fervi la Reli- 
gion par les explications favantes JÉRSPRRREETE plufieurs 

n 1j 


Go gle 





284 HISTOIRE 


endroits de l’Ecriture, tant de vive voix que dans plu- 
fieurs livres imprimés. On crut qu'il auroic Île chapeau de 
Cardinal ; mais il lui eft plus honorable de l'avoir mérité, 
que de l'avoir obrenu. I! mourur enfin de la gravelle, récom. 

enfe ordinaire des perfonnes qui confacrent leurs veilles à 
Fécude des fciences : il n'avoir que foixante ans, On le regretta 
beaucoup : c'étoit prefque le feul homme qui fe fût appliqué 
féricufement à chercher les moyens de rendre la paix à l'E- 
glife, & d'ôrer le fchifnie de la maifon du Seigneur. Au kieu 
qu'aujourd'hui nous voyons grand nombre de gens, qui par 
un zéle mal entendu , cherchent à fe fignaler dans leur parti, 
& travaillent bien plus à éternifer la divifion , qu’ala finir ; 

arce qu’ils éloignent de plus en plus les efprits de leurs adver- 
res. au lieu de les concilier, & de les ramener infenfiblement 
à l'unité, en leur faifant cfpérer qu’on travaillera à réformer 
les abus, & à retrancher ce qui les fcandalife. 

Henri Scrimger né à Dondi ville maritime d'Ecoffé, d’une 
familleilluftre , dont le chefa droit d’avoir fon étendart dans 
Je Roïaume, (1) mourut ce même mois à Geneve dans fa foi- 
xante & fixiéme année. Il quicta fa patrie, pour venir étudier 
à Paris, comme font ordinairement les Ecoflois. De Paris il 
alla à Bourges apprendre le droit fous Eginard Baron , & 
François Duarein Profeffeurs célébres de cette univerfité. Il y 
fit connoiffance avec Jacque Amior qui enfeignoic alors la 
langue greque dans cerre ville, & que fon mérite a élevé 
depuis à des emplois bien plus confidérables, Ce fur à la 
recommandation de ce Profefleur, qu’on lui confia l’édu- 
cation des Bochetels. Scrimger s’attacha particuliérement 
dans la fuice à Bernard évêque de Rennes, l’un de fes difci- 
ples,fi connu par fes ambaffades,& il le fuivit en Italie. S’étant 
trouvé à Padouë dans le temps que François Spier y mou- 
zut ,il écrivit fon hiftoire , qui a été publiée fous le nom de 
Henri d'Ecoffe. Un incendie qui réduific prefque entiérement 
en cendre une maifon qu'il avoir à Geneve, fournit à l'évêque 
de Rennes une belle occafiqn de donner à fon ancien maître 
des marques de reconnoiflance & de générofité ; & il lui en- 
ve de quoi réparer cette perte. Scrimger pafla enfuire en 
Allemagne, & s'attacha à Ulric Fugger,cet illuftre protecteur 
QG) C'eft ce qu'on appelle fcigneur Bannerer, chevalier Banneret. 
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des fciences & des favans ; & ce fur à fes dépens qu'il for. =— 
ma une bibliotheque magnifique,très-bien fournie des plus ra. CHARLE 


res manufcrits Grecs & Larins. Il retourna à Geneve pour 


"les faire imprimer par le favanr Henri Etienne , qui écoit auffi 


penfionaire de F ngger. 11 donna les Novelles de Juftinien, 
dont Cujas parla ff magnifiquement se Grégoire Ha. 
loander les eur fait paroître. L'an 1 563 il enfeigna publi. 
quement la philofophie à Geneve : deux ans après il ouvrit 
une école de droit dans la même ville qui jufque-là avoit été 
privée de ce fecours:ce qu'il continua jufqu'à fa mort arrivée, 
comme je viens de dire , au mois d'Octobre de l’année 1 571. 
Par fonteftamentil laifla fa bibliotheque remplie de très-bons 
livres, à Pierre Jung fon neveu , aujourd’hui évêque en An- 
glererre. Cette Éblerheque a été tranfportée de Geneve 
en Angleterre par les foins d'Alexandre Jung frére de Pierre. 

Louis de Caftelvetro natif de Modéne mourut la même 
année aux païs des Grifons.Fatigué de plufieurs difputes qu'il 
eut avec Hannibal-Caro fur la poëfie dramatique, il aban- 
donna fa patrie pour fe retirer en Suifle, où il réveilla l’é- 
tude des lertres anciennes. Entre autres ouvrages il à com- 
pofé en Italien un excellent traité fur la poëtique d’Ariftore, 
qu'il a fait imprimer à Bâle d’un très-beau caractére. 

Après Caftelvetro , je vais parler de George Fabrice de 
Kemnits, qui a beaucoup contribué au progrès, & à l’hon- 
neug des lertres par les leçons qu'il a faites de vive voix, & 

ar les écrits qu’il a laiflés, Après la mort de Jean Rivius , il 
il fut chef du collège de Mifne, où il s’acquit beaucoup de 
réputation par fon talent ne la poëfie ; talent qu'il n’a em. 
po que fur des fujets facrés, Il mourut le quinziéme de 
Juillet âgé de foixante & fix ans. Quelque mois auparavant, 
étoit mort Joachim Morlin de la fe&e de Lucher:il avoit 
été nommé évêque de Szamland par Sigifmond augufte roi 
de Pologne , dans le temps que ce Prince étoit occupé à ré- 
gler les affaires de la Pruke. 

Il fembloit que les difputes fur laReligion devoient être éter- 
nelles en Allemagne. Frederic éleéteur Palarin ayant appris 
que la feéte des Anabariftes faifoic du progrès dans fon voifi. 
mage & qu'elle avoit déja infecté quelques villes de fon païs, 
indiqua une conférence à Frankendal entre Vorme & Spire, 
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pour y examiner leur doétrine , & leur donna un fauf conduit 
pour s’y rendre. Le jour de la conférence fut fixé au dix d'A. 
vril. Les articles fur lefquels on devoir difputer contre eux, 
furent propolés par Pierre Dachenus& Venceflas Zuleger, 
Théologiens de ce Prince. Deux très -fevants hommes y 
devoient faire l'office de Grefficr: l’un s’appelloit Guillaume 
X ylander, & l’autre Martin Neander. 

Îl ya plufieurs fectes de certe efpèce de Fanariques. Les uns 
rejettent coute interprétation de l'écriture, & ne s’atrachent 
qu’au cexre ; en forte qu'ils ne font aucun cas des SS. Péres, 
& que S. Jerôme,S. Auguftin, S. Ambroife & S. Bernard 
ne font point une autorité qu'an puifle leur alléguer. D’autres 
parlent avec emphafe d'un troifiéme David, d’une nouvelle 
Jerufalem : & comme cerre fete à beaucoup de rapport à 
celle des Arabes Mahométans , ils permettent comme eux 
la pluralité des femmes. Leur chefa été Melchior Hotman, 
Pour donner au leéteur une idée de ce que peur fur l’efprit 
humain la doctrine de ces fortes de prédicans ; je vais rappor- 
ter un fait aujourd’hui très-connu , mais que la poftérite au- 
ra peine à croire. Ilya vingr-fepe ans qu'un Hollandois norn- 
mé Jean de Leyden paf à Munfter en Weftphalie, où il 
vint à bout de fafciner, pour ainfi dire, les efprits du peu. 
ple par fa doétrine abominable, de chafler les magiftrats , de 
proftituer toutes les femmes , & de fe faire déclarer Roi. II 
y ena parmi eux qui rejettent les commandemens de Djeu ; 
qui pofledent cout en commun, les femmes, & les biens, 
& qui défendent toute forte de ferment, fans en excep. 
ter ceux qui font ordonnés par le magiftrat. D'autres appel. 
lés Munzeriens du nom de Thomas Munzer leur premier 
Doûteur, rejettent cous les facremens de l'Eglife ; prétendent 
que tous ceux de leur feéte font juftes & fans péché, & ne re- 
connoiffent point de Magiftrats. Ce furent eux qui éxcitérent 
Jan 1525 la guerre des payfans. Lorfqu'on eut diffipé ces 
Fanatiques, ce qui put échaper fe retira à S. Gal&à Ap- 
penzel en Suifle, D'autres enfin foutiennent qu’on ne doit pas 
obéïr aux magiftrars ; qu’il n'y a qu'eux de juftes ; que les au- 
tres hommes font des impies ; que les loix ne font pas faites 
pour eux , & que leur liberté eit fans bornes. Ils ont encore 
d'autres opinions auffi monftrueufes, qui renverfent également 
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les principes fondamentaux de a religion, & ceux du gou- =mpemme 
vernement civil. Ceux-ci reconnoïflent pour leurs maîtres CHARLE 
Michel Salter , George Vagner , & Léonard l'Empereur. IX, 
| Les conférences avec les Anabatiftes commencérent le ,.., 
vingt-huit de Mai,& durérent jufqu’au dix-neuviéme de Juin. 577 
Mais comme ces fectaires ne reconnoifloient ni l’autorité de 
Pécriture , ni celle de la raifon, il n’y eut pas moïen de gue. 
rir leur fanatifine, nide les faire renoncer au x erreurs dont ils 
s’éroient laiffés prévenir; ainfi l'aflemblée fe fépara fans fruit. 
Frederic ufant À fon droit leur défendit fous de très grandes 
joues d'enfeigner dansle Palatinat, & d'y féduire les peu. 
es. 
Û Les Théologiens de Wittemberg publiérent au commen. 
cement de l’année un catéchifme conforme à la doétrine qui 
s'enfeignoit dans les Eglifes de Saxe & de Mifnie. Ceux d'Ye. 
na, de Brunfwik, de Hall, & de Mansfeld écrivirent d’abord 
contre ce caréchifme;puis le condamnérent nettement , com. 
me contenant la doétrine de ceux qu'ils appellent Sacramen- 
taires. Pour le juftifier , les premiers publiérent une apologie 
approuvée par un decret unanime des deux univerfités de 
Lipñk & de Wirremberg, & de trois confiftoires, Ils ÿ ex- 
liquent clairement ce qu'ils croïent de la perfonne & de 
Trade de Jefus-Chrift , de fa majefté, de fon afcenfion, 
de fa féance à la droite de fon pére, & de la céne du Seigneur; 
proreftent hautement que leur confeffion eft conforme à la 
; doétrine reçñé depuis quarante ans du confentementunanime 
| de routes les églifes de Saxe, & qu'ils ne l'encendent point 
autrement, Ils fe perfuadérent que certe déclaration devoir 
fuffire au jugement de coutes les perfonnes équitables , pour 
terminer les difputes : mais au lieu de concilier les efprits , 
elle ne fervit qu'à les aigrir encore davantage. 
On rapporte plufieurs prodiges arrivés cette année en dore se 
Allemagne. Comme la diferte y étoit extrême , fur-tour en “7 
, Suabe & en Baviere, on reçut miraculeufemenr le quinziéme 
de Juin un fecours auquel on ne devoit guere s'attendre. IL 
plut des pois, des raves & du blé en différensendroits entre 
autres à Goftzberg, à Leoberg , & à Lauben (1) en Silefie, 
Tout le monde accourut pour ramañer ce bled ;.on le fit 


G) Elle ef aujourd'huy au Brandebourg. 
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moudre, & trois jours après on en eut de très.bon pain 


CHaRLE Nous avons déja parlé d’un pareil prodige fur l'année qua. 


IX. 
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rante-huit de ce fiécle. Ilen arriva un autre dans le même 
mois à Leuvembourg fur l’Elbe : c’eft où le prince de la baffe. 
Saxe fair fa réfidence. Certe ville n’eft qu’à deux milles de 
Lunebourg , & à fix de Hambourg. Deux infames ufu_ 
riers également avares & cruels, ayant acheté une grande 
quantité de bled, fe difpofoient à le mener à Hambourg pour 
en avoir plus d’argenr. Ils vont à leurs greniers, en ouvrent 
les portes, & voïent leur bled venir audevant d'eux , & s'en- 
voler par les fenêtres, fans qu’il en refte un grain fur le plan. 
cher. Un de ces ufuriers fut fi frappé de ce prodige, qu’il tom- 
ba mort ; l’autre prit la fuite, & couroit vers l’Élbe pour s’y 
noyer ; maisil fut arrêté par quelques crochereurs qui le ga. 
rotérent. Le Prince qui étoit à Carzebourg , ayant été in- 
formé de cet événement, fe rendit fur le champ à Leuvem. 
bourg pour en prendre une connoiffance plus particuliére. 
Le bare ufurier tomba dans le défefpoir ; & fans 
avoir voulu rien écouter des avis qu'on lui donnoit pour fon 
falut éternel , il mourut après avoir été long-tems tourmen- 
té du Démon. Le Prince ordonna que fon corps füc brûlé & 
réduit en cendre, & défendit à tous fes fujets fous peine de 
la vie & de la perte de tous leurs biens, de faire des maga. 
zins ou des amas de blé pour le vendre plus cher. 

On aflure encore que le vingtiéme de Juillec plufieurs ha- 
bitans de Prague virent la nuir grand nombre de cavaliers 
qui couroient avec grand bruit auprès du monaftére d'Emaus, 
& qui traînoient un chariot fuivi de huit hommes bottés, 
mais fans tête, & qu'il s'éleva un feu très-brillant, & un 
tourbillon foudain qui en un moment fit tout difparoître, Sur 
la vérité de ce fait je m'en rapporte à ceux qui l'ont écrit. 

Le vingeneuf de Septembre le difque du foleil parut rouge 
& fanglant dans toutes ces contrées. Quelques-uns ont écrit 
qu'il pluc du fang fur la fin de l'année aux environs d'Embden 
ville de la Frife Orientale. 

Ce fut dans ce temps-là que les Mofcovites, après avoir 
levé'le fiége de Revel, entrérent dans la Finlande province 
de Suede , la ravagérent avec une cruauté inoüie , pillérent 
& brülérenc les bourgs & les villages, & réduifirent he 

ure 
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dure captivité plufieurs milliers d'hommes & de femmes. == 
Quelques étrangers à la folde des Mofcovites furent outrés CHARLE 
de certe barbarie ; & Reinold Rofe Commandant de la ca IX. 
valerie , las d’obéfïr à de tels maîtres, réfolut d'abandonner tr 572 
| le fervice : Il s'en ouvrit à Jean Dubi & à Elard Cruci, qui 
entrérent dans fes fencimens. Pour quitter le prince Mofco- 
vite avec éclat, ils formérent le deflcin de s'emparer de la 
ville de Derpt, & de la délivrer du joug de certe nation bar_ 
bare. Mais Reinold fe conduifit avec plus de précipitation 
que de prudence, & il manqua fon coup : car les Allemans 
qui étoient établis dans la ville, ne l’aïant point foûtenu, 
parce qu’il ne les avoit point fait avertir, il fut repoufe & 
entiérement défait par [a garnifon des Rufles. Ainf fon en- 
treprife mal concertée ne fit que hâter fa ruine de cette mal. 
heureufe ville, au lieu de la mettre en liberté. Les Rufles 
tuérent une grande partie des habitans, & s’emparérent de 
leurs biens. Bubi & Cruciétoient Livoniens ; le duc de Mof- 
covie les avoit avancés aux premiers emplois de fes troupes, 
dans la vuë d'engager leurs compatriotes à abandonner 
l'Empire & le roi de Pologne. Après ce qui venoit d'arriver, 
ces deux Officiers n’ofant plus fe fier aux Mofcovices ,allérenc 
demander de l'emploi au roi de Pologne. * * Sigifmond 
Dieu ne laiffà pas impunic la cruauté exceflive que les Augulte. 
Mofcovites avoient exercée fur cette ville innocente : & le 
vingt-quatre de Mai, qui étoit le temps à peu près où ils 
égorgeoient les habitans de Derpt, les Tartares nation er- 
rante, & qui fe jerte au hazard tantôt d’un côté tantôt de 
Foutre, vinrent fondre tout d'un coup au nombre de foixante 
| & dix mille chevaux conduits par Cremski, fur la ville de 
|; Mofcou capitale des Rufles. Comme certe ville eft très-gran: 
de, & prefque toute bâtie de bois, les Tartares qui mertoient 
le feu aux maïfons à mefure qu’ils les pilloient , la réduifirent 
prefque toute en cendre ik réferve du palais du Prince, 
ui etant conftruit de pierres, & entouré de murailles , fai- 
oit comme une ville féparée. Après cette expédition ils s'en 
retournoient chargés de leur butin. Les Hotboyites crurent 
qu'ils faïoient , & fe mirent à Les pourfuivre ; mais Cremski 
aïant fait faire vole face à {es troupes, enveloppa les Mofe 
govites, & les tailla en piéces; ; 
Tome VI. Oo 
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Du côté de Flandre, le duc d'Albe comptant tour 
était pacifié, faifoit lever avec beaucoup de rigueur le dixié. 
me, Je vingriéme & le centiéme, par le miniftére de Charle 
de Barlaimont & du baron de Norkermes, Et comme dans 
ces recouvremens il naifoit tous les jours de la part des Pro. 
yinces quelques nouvelles difficultés, & des débars fans nom- 
bres,, le duc pour tout calmer emploïoit toutes les voïes que 
Ja prudence pe lui fuggérer, & quelquefois la févérité. 

Les peuples fe plaignoïent que ces levées portoient un 
grand préjudice au commerce, ou plütôr qu'elles le ruinoient 
totalement , en ôtant la liberté aux négocians : Que le prix 
des marchandifes ne manqueroit pas d'augmenter ; que cette 
augmentation feroit cefler les manufactures, & obligerait les 
ouvriers &les commercans d'aller s'établir en d'autres païs : 
Qu’alors ces belles provinces, les plus riches, les plus peu. 
plées & les plus foriffantes de l'univers, fe verroienc bien-rôt 
réduites à une mifère extrême, & ne feroient plus qu’une 
affreufe folitude. Le duc d’Albe prérendoit au contraire que 
le premier foin d’un bon gouvernement éroit celui de la Re- 
ligion, & de la füreré des provinces : Que pour procurer aux 
Païs-bas ces deux avantages, il falloir bâtir des ciradelles, 
fortifier des places, & bien payer les troupes : Que la levée 
du dixiéme & du vingtiéme, qu’on ap efloie Alcavale, ne 
devoit pas fouffrir de difficulté dans la Flandre , puifqu’elle 
ne trouvoit aucune oppofirion dans toute l’Efpagne, & qu’elle 
n’étoit nullement à charge aux laboureurs. Le préfident Ulric 
Viglius fieur de’ Zwichem, fe déclaroit pour le peuple, mais 
foiblement, & fans apporter une réfilance marquée aux 
volontés du Gouverneur. Pour ce dernier, il mettoit tout en 
œuvre pour contenter la cour d’Efpagne : il apportoit des 
exemples d’impofitions femblables ; il avoit recours aux 
rufes & aux promeflés, & leur faifoic entendre qu’en con. 
{entant à la levée du dixiéme , ils obriendroient la décharge 
d’autres impofirions plus onéreufes. Mais voyant qu'il ne 
pouvoit rien obtenir des Etats convoqués à Bruxelles pour 
cette affaire, il dit d'un ton menaçant que ce feroit réduire 
à rien lautorité roïale, fi dans des befoins preflans on 
ne pouvoic établir un impôt fans en demander la permiflion 
au peuple. Enfin à force de careffes, de follicications & de 
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taines conditions. Il eft conftant qu'il fit fourdement de très CHARLE 
: grandes promefles aux peuples du Hainaut, del’Artois& du EX. 
| comté de Namur, pour les engager à donner l'exemple aux : s7r. 
autres provinces : mais ceux d’Urreche réfiftoient toujours ; 
& les Etats de quelques autres provinces, & entre autres ceux 
du Brabant fe joignirent à eux. 

Pendant qu'on prenoit des mefures pour la levée du dixié. 
me, le duc d’Albe ordonna qu'on commençät celle’ du cen- 
tiéme; & le dernier Juiller il fit publier un ordre pour lever 
le dixiéme & le vingtiéme, comme ua droit auquel les Etats 
avoient confenti. Mais les Ecats s’y oppoférent encore, & 
Viglius, Schecs & plufieurs autres parlant pour la liberté des 
provinces , aflurérent que leur confentement éroit condition- 
nel, & qu'il étoir même à craindre, fi l'on continuoit de les 
véxer, qu’elles ne s’oppofaffent à la feconde levée du centié. 
me denier. Le duc d’Albe outré de cette réfiftance, déclara 
que fans arcendre le confencemenc des Etats, il feroit faire 
les levées ordonnées par l'autorité roïale : & en même-tems 
Jaiffänt échapper quelques plaintes contre les confillers du 
Roi : ces traitres, ajoûta-v'il, font les premiers à porter les 
peuples à la défobéiffance, ou à les défendre quand ils ont 
défobéï. 

+ Dans ces circonftances, les Etats qui n'avoient aucune 
grace à attendre de ce Gouverneur, prennent le parti d'en. 
voïer.en Efpagne une députation compofée de gens de la 

remiére diftinction. Les députés écoient déja en route, lorf 
que le duc d’Albe voulut les faire revenir ; mais ils continué. 
sent leur voïage , dont cependant ils ne tirérent aucun fruit : 
car il s’éleva bien-tôt après de nouveaux troubles, qui ren- 
verférenc tour ce qu'on avoit fait pour la paix. 

Au commencement de cette annnée un homtmné Herman 
Ruyter homme déterminé , qui avoit été autrefois marchand 
de bœufs, fit à l'inftigation du prince d'Orange qu'il fervoit 
en fecret, une des aétions les “a hardies dont il foit parlé 
dans l'hiftoire. Leonziéme de Janvier il prend avec lui trois 
de fes amis, fe déguife en Cordelier, & entre dans le château 
de Lowenftein appartenant au duc de Cléve, Ce château eft 
fitué fur une pointe de l'ile de Bommel , que É Wabl & la 
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Menfe forment auprès de Gorcum, Ruyter maître du fore, 
tuë le Gouverneur, fe fortifie du mieux qu’il peut, & gar- 
de ce pofte quelque tems, dans l’efpérance que le comte de 
Berg lui enverra du fecours, comme ils en font convenus. 
Mais Roderic de Tolede qui étoit alors à Bolduc, y envoya 
Laurent Perea avec deux cens arquebufiers & dix piquiers, 
pour reconnoîrre le lieu de près, & faifir l'occafion d'agir, fi 
elle fe préfentoir. Laurent s'étant approché du château fur 
le foir, remarqua qu’il n’y avoir point de M er ed ; à 
L'inftant il fait apporter des échelles d'un lieu voifin, pañle 
fans bruit deux canaux qui entourent le château, plante fes 
échelles fans que la garnifon s’en apperçoive, l'attaque, & 
l'oblige à fe retirer dans la citadelle. Enfuite il tire une cou 
levrine de Bommel pour battre une tour d’où la garnifon fai. 
foit fur fes gens un feu continuel avec des petites piéces de 
campagne, & y donne l'aflaut. Pendant qu'ils étoient aux 
mains, une partie de fon détachement efcalade la citadelle 
par un autre endroit , entre fans réfiftance, & maflacre tous 


. ce qui fe trouve de foldars. Ruyter perfuadé qu’il n’a rien à 


efpérer d'une capitulation, gagne une chambre dont le 
plancher étroit couvert de poudre : là tenant avec fes deux 
mains le fabre dont il avoir tué & bleffé plufieurs de fes enne. 
mis, percé de coups lui-même, épuifé & hors d'état de faire 
une plus longue réfiftance , il mer le feu aux poudres avec 
une méche qu’il avoit route prête, & à l'inftanc cft confumé 
dr la violence des flammes, de emportent avec lui tqus les 
fpagnols qui fe trouvent les plus près du lieu du combat. La 
tête de Ruyter fut portée à Bolduc, & mite dans la place au 
bout d’un pieu ; ceux de fes foldars que l’on prit furent menés à 
Anvers, où les uns furent pendus, & les autres écartelés vifs. 
Cependant le duc d’Albe preffoit extrêmement Philippe 
de lui envoïer un fuccetfeur ; foir qu’il le fouhairât en effer, 
foir qu'il fcignit de le fouhaiter, parce qu’il fçavoit que la 
cour d'Efpagne avoit réfolu de le rappeler. Quoi qu'il en foir, 
le Roi nomma le trente de Seprembre pour gouverneur 
des Païs-bas, Jean de Cerda duc de Medina-Celi; c'eft ce- 
lui qui dix ans auparavant avoit confcillé l’entreprife mal- 
heureufe que l’on fit fur l’ifle de Gelves.(r) Il s’embarqua 


(1) Petite ifle d'environ-fix lieuës de vour près de Tunis. 
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à Laredo {1} pour fe rendre à fon gouvernement ; mais il fur 
bartu d’une fi furieufe tempête , qu'il {e vit obligé de retour- 
ner en Efpagne, & d’atrendre le printems. 

Les Confédérés & leurs partifans fecrets informés de fon 
départ, jugérent que le duc d'Albe quitteroir bien-rôt le 
pais; & comme c'étoit une belle occafion pour avancer leurs 
projets, ils tinrent de fréquentes aflemblées, & aviférenc 
aux moïens d'en profiter. Dans ces circonftances Guillaume 
de la Marck comte de Lumey, à la rête d’un corps de trou- 

es ramaflées de cous côtés, & fur-tout d'Angleterre, dont 
a Reine favorifoit fes defleins, fait une defcente dans la 
province de Hollande , s'empare de quelques ifles qui font 
für fes côtes, & le premier Avril prend La Brille, une des 
plus fortes places du païs. Sur le bruit qui s’en répand, la 
pläpart des villes infulaires, ennuïées des exactions barbares 
du duc d’Albe, & amorcées par la douceur de La liberté dont 
on les flattoit, fe joignirentaux Confédérés ; mais ces faics 
regardent l'année fuivante. 

ë Fr Ecoffe le duc de Lenox nouveau Viceroi avoir indiqué 
l’Aflémblée des Etats au vingt-cinq de Janvier ; mais il la 
remit enfuite au mois de Mai, parce que le Comte de Suffex 
avoit prolongé la tréve. On foupçonnoit ce Comte de favo- 
rifer Îe parti de la reine d’Ecoffe, foit qu'il ne regardât pas 
l'affaire du duc de Norfolk comme entiérement défefpérée ; 
foit que dans l'efpérance que cette Princeffé rentreroït dans 
fes Etats, il fe fut laiffé gagner par fes promeflès, Pendant 
ce cems-là les Hamilcons ayant en vain fuborné divers meur. 
triers pour affaffiner le Viceroi, s’emparérent de la rour de 
Pañley dont ils chafférent la garnifon, perfuadés que dans 
la confufion générale des affaires, on ne penferoif pas à les 
inquiérer. Mais le Viceroi y marcha fur le champ, après 
avoir envoyé en Angleterre dès le cinquiéme de Février Mor- 
ton, Percarn & Jacque Macgilly, pour difcuter avec les 
Ambaffadeurs des Princes étrangers la caufe de la reine 
d’Ecofe. Ils arrivérent à Londre le vingtiéme du même mois, 
& ilseurent auffi-tôt audience de la Reine, dans un confeil 
de gens choiïfis pour Pexamen de cette affaire, Après beau- 
coup d’altercations , les Anglois réduifirent le tout à deux 


(1) Place de la côte de Bifcaye. da, 
Ooïij 
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articles. ls demandoient premiérement que les Ecoffois prou.. 
vaffent la juftice de ce qu'ils avoient fait contre leur Reine,& 
qu'ilsappuyafenr les raïfons que le comte de Murrai en avoit 
autrefois rapportées, par des preuves fi convainquantes,qu’Eli. 
fabech ne put pas douter qu’elles ne fuifent juftes & véritables, 
& qu’elle eut par ce moyen de quoi répondre à ceux qui lui dé. 
manderoient raifon du parti qu'elle avoic pris. [ls vouloient en 
fecond lieu qu'au défaut de‘celles preuves, on prît des mefures 
pour terminer ce grand procès à des conditions raifonnables. 
Sur cela les députés prefentérent un cahier, où fans parler 
des preuves apportées par Murrai, qui félon eux, ne fouf. 
froient point de réplique , ils prétendoient établir qu’ils n’a- 
voient rien fait que de jufte, en puniflant avec tant de dou. 
ceur une Reine convaincuë de parricide , & qui abufoit cous 
les jours de fon pouvoir pour commettre impunément tout 
ce qu'on peut imaginer de plus horrible : Qu’on voïoit par 
l'hifoire d’Ecoffe , que les anciens Rois du païs , qui faifoient 
un mauvais ufage de leur autorité, écoient emprifonnés, ban. 
nis, & même punis de mort; que par conféquent ils fe confor. 
moient aux anciens ufages du Roïaume en pourfuivant ainfi 
la Reine; & que la modération avec laquelle. ils l'avoient 
traitée n'auroit pas dû les rendre odieux : Que les Ecoffois 
originairémenc Lures , ne s'étoient donnés des Rois qu'i 
condition que le peuple qui leur déféroit le pouvoir fuprè. 
me par fes fuffrages, pourroîc auffi les en dépoüiller, fi le 
bien de l'Etat le demandoir: Qu'il reftoit encore des vef 
tiges de ce droit dans les cérémonies du couronnement des 
Rois, & dans l’infticution desTribuns du peuple: Qu'on pou 
voit le prouver par des exemples étrangers tirés de lifoire 
Greque & Romaine , par celui de Chriftierne roi de Dan- 
nemarc , chaffé de fon Roïaume, par l'exemple de Jeanne 
d’Arragon mére de Charle-Quinr, condamnée comme folle 
à une prifon perpétuelle, parce qu’elle vouloir fe marier, 
quoiqu'elle le pûr faire fans violer les loix divines ni hu- 
maines, Ainfi, concluoient-ils, on peut , & on 2 toûjours pû 
réprimer la licence des ryrans qui foulenc aux piés la juftice, 
& qui fe mettent audeflus des loix; & ilne faut pas écou. 
ter ces Aateurs impudens (1) qui viennent alléguer qu'on ne 
G) 1 y a dans le texte imprudens:mais je ne doute pas que ce ne fair une faute, 
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féuroit punir les tyrans fans affoiblir l'auoriré dés bons Rois, memmssr 


& en avilir la majefté. ’ | 

Elifabech ayant lu cet écrit fut offénfée, comme elle le 
devoit, de la liberté avec laquelle on s’y expliquoit : fa pof. 
fon n'étoit pas fi tranquille,qu’elle ne pt craindre un pa: 
reil exemple en Anglererre. Cependant comme les dépu: 
tés la prefloient de de donner une réponfe, elle leur dit 
que lesraifons & les exemples qu'ils avoient rapportés, ne 
l'avoient pas convaincuë : Qu'elle n’éroit pas fans quelque 
connoiffance de ces fortes de matiéres:Qu’elle avoit paflé une 
partie de fa vie à étudier les loix : Qu’ainf ellé étoit d'avis 
qu'on en vint au fecond point , qui.éroir de prendre des 
mefures pour finir les. divifions, Elle avoit dir quelque mot 
fur la demande qu'elle vouloir faire du jeune Roi, qui fer- 
viroit d'ôtage pour fa mére: mais il n’y avoit aucune efpé- 
gance de l’obrenir des Ecoffois, Quoique ce fât le moyen le 
plus affüré pour tirer la reine d’Ecoffé des mains d’Elifabeth;, 
néanmoins les François qui follicicoiegt fa liberté, ne vou- 
loient pas que fon fils füt mis entre les mains des Anglois. 

On.em ns plufieurs jours à cette difcuffion, fans rien 
avancer , les Écoflois ayant aflez fait connoître qu'ils ne con- 
fentiroient jamais que le pouvoir de leur Roi fût réduit à 
rien ; & la Reine prifonniére ayant marqué par fes lertres 
qu'elle trouvoit étrange que fa-caufe füt difcutée dans un 
tribunal compofé de fes fujets. Elifabeth fort embarafée , & 
réfoluë de prendre fon parti fur l'événement, renvoya les 
députés fans rien conclure. Mais pour gagner du tems , elle 
eur dit qu'il étoit à propos qu’on nanmmäâr des Commiflaires 
des deux partis pour travailler à l'accommodement, & elle 
vint à bouc de le leur perfuader. L'évêque de Rofe difoit à 
Voccafion de ces intrigues : Quelques-uns des Confillers 
d'Elifabeth abufent de Ta prudence ; les Princes étran- 
gers amufent la reine d’Ecofle, & fe joitent de fa patience, 
pendant qu'ils nourrienc les Ecoflois d’efpérances qui leur 
deviendront funeftes. 

La reine d’Ecoffé ne voulant plus être amufée davantage, 
& confidérant que pendant toutes ces longueurs, les chefs 
de fon parti avoient fouffert des pertes confidérables fur 
Ja frontière ; qu'on en avoic fait mourir plufeurs d’une 
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maniére indigne, & qu’on lui avoit enlevé autant qu’on avoit 
pi toutes fes places , crut n’avoir plus rien à ménager. Ainf 
elle rappelle l'évêque de Gallowaï & Levingfton ; ordonne à 
l'évêque de Rofle de relter à Londre ; & elle dépêche c 

riers fur couriers à fes partitans, pour leur Élonan de 
prendre les armes malgré latréve, & de repoufèr à force 
uverte les outrages qu'ils cfluyoient : en un mor elle fe dé 
termine aux dernières extrêmités. De. concert avec l'évê- 
que de Rofle & Parker fon fecrctaire , ellè eut recours à un 
certain Ridolf arrivé depuis peu d’iralie pour négocier avec 
Norfolck. Elle donne {a parole ä ce Duc, homme généreux, 
mais fimple, ouvert , & fans malice, qu’elle l'époufera : elle 
Jui écrit d'une maniére trèsgalante, & lui fair remettre un 
mémoire en chifre , où elle expliquoit le moïen de venir à 
bout de ce deffein, & même de {e défaire d'Elifabeth. Comme 
Norfolck paroifloit irréfolu, Ridolf, pour l'y déterminer , 
l'affüra qu'ayant demeuré quinze ans en Angleterre, il con. 
noifloit parfaitemeng le génie de la nation : Que ceux qui 
fous le régne de Marie (1} avoient été en grand crédit , n'é. 
tant plus rien fous Elifaberh , afpiroient après une révolu. 
tion : Que ceux qui étoient demeurés attachés à la religion 
de leurs ancêtres, fâchés de n'avoir pas la liberté d'en 
faire profeflion, ne cherchoienr qu’une occafion pour fe ré. 
volter : Que l'on pouvoir mettre encore de ce nombre ceux 
dont les affaires étoient ruinées,& qui n'avoienr point d’autre 
reflource que la guerre civile : Que ce ce qui leur manquoit 
pour agir n'étoit nila volonté , nile courage : mais un ‘chef 
de grande naïflance , de l'argent, & des troupes étrangéres: 
Que s'il vouloit être ce chef, la France, l'Efpagne, & le 
Pape fourniroient volontiers le refte : DE lui avoit déja 
remis l’année derniére cent mille écus d'or, dans le tems 
qu’on publioit l’édit de profcriptidn ; qu'il avoit diftribué 
une partie de cette fomme aux Anglois bannis pour la re. 
ligion ; qu'on pourroit l’êté prochain, lorfque Medina.Celi 
viendroit dans les Païsbas, débarquer quatre mille che. 
vaux & fix mille hommes de pied au port de Harwick, qui 
eft dans le comté d’Eflex, où Norfolck ayoit beaucoup dé 
terres & grand nombre de vaffaux. | | 


(1) Sœur d'Elifaberh & fille d'Henri VHIL. & de Catherine d' Arragon. 
Rodolf 
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Rodolf qui fçavoir que Norfolck, d’un caradtére doux & === 

lein d'équiré,ne fe porteroir jamais à aucune violence contre CHaRLE 
Élifabeth , lui parla d’un tempéramment qui fans compro. IX. 
mettre la majefté Royale pourroit faire réüffir leur deflein: 1571, 
ce fur d’obliger la reine d’Anglererre à rentrer dans la re_ 
ligion de fes ancêtres, ou à la tolérer dans fes Etats, & à 
confentir, au mariage de la reine d'Ecoffe & de Norfolck , 
qui feroienr comme les garands de la promeffe d’Elifabeth 
fur le fait de la religion, Ces derniéres vüës ne convenoient 

as encore au Duc. Le projet de mettre Marie en liberté 
fà paroifloit d’une difficile exécution : ainfi il demanda du 
Fems pour y penfer. Il commencoit déja à fe repentir d'avoir 
écouté ces propoñitions, & le fourbe Italien lui ayant pre- 
fenté des lettres de créance pour la reine d’Ecofie, ilen re. 
fufa la fignature, & donna ordre à Higford fon fecrctaire 
de hrüler le mémoire qui lui avoir été remis: mais ce fcélé- 
rat, qui méditoit de faire fa fortune en trahiffant fon maître, 
au lieu de le brüler le cacha fous une tapifferie de nacre ; 
& c'eft ce mémoire qui fervit à prouver la conjuration , 

dont on n'avoir que des doutes, & qui perdit enfin Nor. 
folck. 

Pendant qu'Elifabeth étoit dans tous ces embaras , la Propoñion 
fortune qui fe plaît à mêler du ridicule aux affaires les plus ne 
férieufes, crampa cette Princeffe par la propofition d’épou. d'Angleterre 
fer le duc d'Anjou, Catherine de Médicis, dont l'ambition # je ue 
p'avoit point de bornes, la lui fit faire d'une maniére fo- °°" 
lennelle ; foit dans la vüë de procurer des Roïaumes à tous 
{es enfans ; foie pour empêcher le mariage d’Elifabeth avec 
le prince de Navarre, dont il couroit quelque bruit, & pour 
ôter aux Proteftans l'efpérance de ürer à l'avenir aucun 
fecours d'Angleterre. On envoya pour cetre négociation 
quatre Ambafladeurs extraordinaires, qui furent la Mauvif. 
fiere , Paul de Foix, Salignac de la Mottefenelon , & Nicolas 
de Grimoville feigneur de l'Archant. On convint aifémenc 
de toutes les ne mais quand il fut queftion de l’ar, 
ticle de la religion , on contefta beaucoup de part & d'autre, 
Quoïqu'on eût infinué fecrérement à la reine d'Angleterre 
que le duc d'Anjou n'éroit pas fort éloigné dela religion Pro, 
geftante, ayanc été élevé par François de Carnavalet qui 

Tome VF 
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afloit pour la favorifer, & qu'on fût prefque d'accord fur 
Ê chofe, on ne put jamais convenir des termes qu’on em. 
ploieroit pour énoncer cer article, & le mettre par écrit. Une 
fi grande affaire rompuë ee une caufe fi légere, fr croire 
à tout Je monde que es deux partis avoient bien voulu là 
mettre en négociation ,'mais que ni l'un ni l’autre n’avoic 
deffein de la conclure. Les politiques difoient que le but de 
la France en contraétant cette alliance, ou du moins faifanc 
femblant d'y penfer , éroit d'empêcher les liaifons de l'An 
glecerre avec le prince de Navarre & les Protcftans : FC 
pour les Anglois ils y trouvoient leur avantage , en ce que les 
Proteftans qui les fatiguoient fans cefle par leurs demandes , 
feroient mieux traités à l'avenir par le Roi, par fa mére & 
par fes ee les efpérances injuftes de la reine d'Ecoffe 
feroient renverlées, & que les conjurations des Irlandois 
foutenus des Efpagnols & du Pape, s'en iroient en fumée : 
Qu'Elifabeth avoit peu d'inclination pour le mariage , & 
qu'elle n’écoutoit ces propofitions , que pour l'incérêt de 
l'Etat qui demandoit qu'elle fe mariâr. C'écoit ainfi que le 
comte de Leycefter , qui connoifloit la Reine à fond , en par- 
loic dans une lettre à Valfingam ambaffadeur d'Angleterre 
en France, 

Pendant toutes ces intrigues , la tour de Paflei , dont les 
Hamiltons s'éroient faifis, fe rendit au Viceroi qui vint à 
bout de détourner l'eau qui entroit dans la place. Gil. 
bert Kennedi qui jufqu’alors avoit été dans le parti de le 
Reine, le quitta dans le même tems, donna fon frere uni- 
de en ôtage, & promit de venir à Srerlin. Son exemple 

ut fuivi par Hugue de Mongommery comte d’Eglenton, & 

par Robert Boyd ; & ces deux Seigneurs fe rendirenc ne 
du Viceroi. Sur ces encrefaites, une bleflure confidérable , 
je reçut ce dernier en tombant de cheval, l’obligea de fe 
aire porter à Glafcou. Pendanr qu'il y étoit , un fimple fol- 
dat voulant fe venger de Fleming gouverneur de Dombri. 
ton qui avoit faic foüetter fa femme, vint trouver le Viceroi, 
& lui fit efpérer qu'il lui donneroir le moyen de reprendre 
cette place. Mais avant que d'entrer dans ce detail , il 
parler de la fituation, & de la nature de cette fortes 
refle, 
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Depuisle confluent desriviéres de Clid,& deLevin jufqu’au 
pied des montagnes voifines , il y a une plaine d'environ mille 
pas d'érenduë,& dans l’angle où les deux riviéres fe joignent, 
£e trouve une roche , d'où forrent trois fources d’eau vive. 
Cetre roche a deux pointes; l’une plus élevée qui regarde le 
couchant, & au fommer de laquelle eft une guérite, d’où 
l'on découvre de tous côtés une très-grande étenduë de païs. 
L'autre pointe qui eft plus baffle, regarde l'Orient. Entre ces 
deux pie il y a un efpace dont le côté Seprentrional qui 
regarde la campagne , eft prefque inacceffible. On n'y peut 
monter que par des degrés qui vont en tournant fur la roche, 
& qui onc été taillés de main d'homme avec beaucoup d’ins 
duftrie & encore plus detravail ; car la pierre eft extrême. 
ment dure, & quand on en cafe un morceau, il en fortune 
odeur de fouffre : ce chemin d’ailleurs eft fi étroit, qu'on n'y 
peut monter qu'un à un. Au haut dela citadelle eft une pierre 
énorme , qu'on a trouvé moyen d'unir à la roche avec tant 
d'art, qu’il ne paroît aucune jointure, Le côté qui regarde 
le midi, & qui eft baigné par le Clid, eft fort efcarpé par 
le haut ; mais il vient peu à peu en pente douce, & éren- 
dant fes bras à droite & à gauche, il embrafe une certaine 
étenduë de terrain , au travers duquel on a bâti quantité 
de maifons : on y trouve une fort bonne rade pour les na. 
vires qui y viennent pour le fervice de la garnifon ; & les pe. 
tites barques peuvent s'approcher par-là jufqu’à la porte de 
Ja citadelle, Le milieu de la roche par laquelle on ÿ monre, 
eft couvert de maifons!, & forme comme une feconde cita. 
delle féparée de celle qui eft fur la hauteur. Du côté du 
midi & du levant, le Clid & le Levin fervent de foffé à cette 
fortereffe; & la marée qui vient baigner le côté de l'Orient, 
daiffe en fe retirant une grande plaine, non de fable, mais de 
boüe, qui fe forme de terres grafles qu’elle détrempe : cette 

laine eft coupée en différens morceaux par les rorrens qui 
pipe de la montagne voifine. Cette fortereile s’ap. 
pelloit anciennement Alcluyd. Les Ecoffois qui ne font 
féparés des anciens Brirons que par la riviére de Levin, l'ont 
appellée depuis Dombriton, parce qu’elle eft fituée fur les 
confins du païs des Britons. 
Jean Fleming qui la cenoit pour la reine d'Ecoffe, avoig 
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se fair dire au Roi par le moyen des Guifes, que tant qu'il feroit 
CHaRLE maître de cette place, l'École feroit pour ainfi dire enchat. 


IX. 
Es7r. 


née, & quoiqu'il fçût que les Ecoflois avoient fait en fecrer 
leur accommodement avec les Anglois, il ne laiffoit pas d'af. 
furer la cour de France que quand elle n'auroit point d’autres 
guerres à foûrenir , il la mettroit bien-tôt en pofféffion de 
toute l'Ecoffe, pourvû qu’elle lui donnâc des foldas. Les 
Guifes lui avoient envoyé depuis peu Verac avec une petite 
fomme d'argent , dont il faifoit fubfifter fa garnifon le mieux 
qu'il pouvoit. Comme la tréve n'étoit pas expirée; que le 
Viceroi éroir malade de fa chüte ; & que la citadelle d'Edim. 
bourg venoit de fe révolter, Fleming étoit fans inquiétude, 
Le Viceroi fit prendre les devants à Jean Cunigan avec 
un détachement de cavalerie, & il fut fuivi par Thomas Cra. 
fort avec de l'infanterie: Ces deux Officiers s’étanc joints à 
Diembar , préparérent des échelles & tour ce qui étoit né. 
ceffaire pour l’exécution de leur defléin. Le foidat qui leur 
fervoit de guide ayant promis qu’il monteroit le premier ; 
l'infanterie s’approcha de la citadelle avance le jour : la cava- 
Icrie refta au lieu où elle s'étoic arrêtée, & fe tint prête à 
tour événement. L'infanterie trouva deux obftacles impré- 
vôs : le pont d’un torrent qui coupe la plaine étoit rompu ; 
& du feu qui paroiffoit dans le voifinage faifoit appréhender 
que l’entréprife ne für découverte : mais le pont fut rétabli 
très-promptement, & mis en aflez bon érat pour que l'in- 
fanterie püt pañler; & ce feu qu'on croyoit allumé par la 
arnifon , n’éroit qu’un de ces feux qu’on appelle folets , qui 
je diffipent prefque aufli-rôt ee paroiflent. Il leur vint en- 
core une autre inquiétude ; le jour approchoit, & le ciel 
étroit fi ferein, & les éroiles fi brillantes, qu'ils craignirent 
d'être découverts par les fentinelles ; mais ils furent bien-tôt 
saflurés : car il s’éleva un broüillard épais, qui couvrit telle. 
ment le haut de la citadelle, que les foldars de la garnifon ne 
pouvoient rien voir de tout ce qui fe faifoir en bas. Ils porté. 
rent donc leurs échelles ; mais commeils les avoient placées 
d'abord à la hâte en des endroits où le roc étoit gliflanr, elles 
tombérent : ils les replacérent à l'inftant avec plus de pré 
caution, & ils montérenr dans l'ordre qu’on leur avoit pref- 
eric, Il arriva encore un accident fort extraordinaire ; un des 
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foldats qui montoit fut tout d’un coup frappé d’un coup de 
fang , & demeura collé fur l'échelle fans aucun mouvement, 
enforte qu'il empêchoit les autres de monter. Ils auroient 
pi regarder cer événement comme un mauvais préfage ; mais 
fans s’effrayer ils liérenc le foldat à l'échelle , afin qu'il ne 
rombât pas lorfque le mal cefleroit ; & ayant tourné douce. 
ment l’échelle, À montérent tous, Lorfqu'ils furent en haut 
ils trouvérent un mur, où il falur de nouvelles échelles pour 
pañler par deflus ; ils en vinrent encore à bout. Alexandre de 
Ramiey fur le premier qui entra dans la place avec deux fol. 
dats de fa compagnie ; tous les autres étant montés après lui, 
la muraille qui éroit vieille & qu'on avoit négligée, parce 
que la place étoit affez forte parelle-même, tomba tout d'un 
coup ; ce qui arriva fort à propos pour Ramfey , qui fe trou- 
voit enveloppé par La garnifon ; mais elle fut Î cffrayée, lors 
qu’elle s'entendit fommer au nom de Dieu, du Roi, & du 
Viceroi, que les foldars au lieu de combagrre, fe difperféreng 
les uns d’un côté , les autres de l'autre. Le Gouverneur gagna 
l'autre côté delaroche, & fortit par le guichet. Conime 
c’étoit l’heure de la marée, & que la riviére venoit alors 
jufqu’au pied des murailles, il monta fur une petite barque, 
& fc fauva à'Argatel. La garnifon de l’autre citadelle qui 
étoit plus bas , ayant entendu tout ce bruit, pricauffi la fuite. 
Jean Ééniron archevêque deS.André, Jean Fleming Bogay, 
Alexandre de Levingfton, & Verac lui-même furenc faits 
prifonniers, 

Le Viceroi étant arrivé le lendemain, traita poliment la 
femme de Fleming, lui rendit toutes fes hardes & fes pa- 
rures, & lui permit d'aller où elle voudroit. Verac fur auf 
renvoïé libre, fon nom d’Ambaffadeur le fauva. L'Archevë- 

ue fut enfermé dans une prifon fort étroite, parce qu'on le 
Sup onnoit d’avoir été prefent à l'affafinat du Viceroi, & 

ue le nouveau Viceroi croyoit important pour fa propre 
üreré que la mort de fon prédécefleur ne demeurât pas im. 
punie : cette confidération l’engagea à précipiter le juge- 
ment. L'Archevèque eut beau demander à être jugé fuivant 
Les loix du’païs ; quelque jufte que parûc cette requête, fon 
procès lui fur fait d 
d'exemple ; & ayant été condamné à un Lis honteux : 
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il fut pendu à Sterlin. (1) On lui imputoit outre cela d'avoir 
été complice de la mort du Rai, & on prétendoit le fcavoir 
d’un Prêtre, à qui un autre Jean Hamilton, parent de l’Ar. 
chevêque, preflé par les remords de fa confcience, l’avoit 
dir en confeffion. On prit aufli Jean Hall, qui s'étoir échapé 
de-la conjuration du comte de Derbi, & qui s'étant retiré 
d’abord dans l'ifle de Man, avoit été enfin reçû dans Dom. 
briton à la recommandation de l’évêque de Rofle, On le 
mena depuis à Londres, où il fut puni comme criminel de 
haute robin. 

Morton étant revenu de Londres dans ce tems-là, rendit 
compte de fon ambafläde dans l'aflemblée des Seigneurs , qui 
fe tenoit à Sterlin. Les plus éclairés jugérent fur fon récit, 
qu'Elifabeth n'avoit point d'envie de laifler aller fa prifon- 
niere, dans la craince qu’elle n’excitâc des troubles en Angle- 
terre ; mais qu’elle fe compoloit feulement à l'extérieur, & 
qu'elle parloit toäjours, comme f elle avoit de grands égards 
pour une caufe qui intercfloit toutes les rêtes couronnées. Ils 
tournérent donc toutes leurs penfées du côté de l'affémblée 
convoquée à Edimbourg pour le premier de May; mais la 
ave révolre de la citadelle mettoit un grand obftacle à 
la liberté néceflaire pour la tenir. Cependant le Viceroi ne 
jugeant pas à propos de la transferer ailleurs, &n'ayant mê. 
me aucuns préparatifs pour attaquer les rebelles, fit des 
tentatives fur certe place ; elles aboutirent à quelques efcar- 
mouches qui incommodérent la garnifon & les habitans, & 
les obligérent de fe renfermer dans leurs murailles, Sur 
cela le Viceroi prit le parti de faire tenir l'affemblée à la 
porte de la ville. Les complices des meurtres du Roi & du 
Viceroi y furent de nouveau déclarés criminels de haute 
trahifon, Ceux de la citadelle qui avoient eu quelque part à 
ge crime, firent de leur côté une afflemblée, pour donner de 
l'autorité à leur parti ; elle éroit compofée non-feulement de 
ceux qui étoient actuellement dans la citadelle, mais des 
füuffrages de tous les profcrits qui ne pürent pas, ou qui ne 
jugérent pas à propos de s’y trouver. * 

Pendant que le Viceroi renoit la fienne, la citadelle faifoit 
tirer le canon ; mais il fut fi heureux, que tous les boulets qui 


£1) Ville capitale de la province de Sterlin dans l'Ecoffe méridionale, 
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j tombérent fouvent au milieu de ceux qui la compofoient ne 
tuérent nine bleflérent perfonne. L'aflemblée s'étant fépa- CHARLE 
rée, les uns & les autres en indiquérent une autre; le part IX. 
du Viceroi à Sterlin, & les autres à Edimbourg, & chacun 7 57 
fe retira avec la même tranquillité que s'ils fuflent convenus 
d’une trêve. , 
f Quelque tems Je , la garnifon d’Edimbourg étant fortie 
pour furprendre Morton à Dalkeÿt, trouva fur la route un 
détachement des troupes de Morton, qu'elle atraqua : la 
perte fut égale des deux côtés ; mais les deux partis s’étanten. 
core trouvés en prefence auprès de Leyth, Guillaume Drury 
Anglois arrêta pour ce moment les effers de leur acharnement 
réciproque. À force de conjurer les uns & les autres de ne 
point renverfer par de nouvelles violences l’efpérance où l’on 
étroit d’'accommoder les différens , il vint à bout de leur faire 
goûter fes raifons. 11 s’agifloic enfuice de fçavoir qui décam- 
| peroit le premier. Drury ayant fait fur cela des propofitions 
raifonnables, ceux d’Edimbourg déclarérent que fi les au- 
| tres n’abandonnojent leur pee es premiers, ils le leur fe- 
! rojent quitter avec ignominie. À ces mots Morton en fureur 
ordonne qu’on marche à eux : fes troupes commencoient à 
eine à s'ébranler, que ces fanfarons prirent la fuite : on 
les pouffà dans des défilés, où ils furent prefque tous tués, 
foulés aux pieds des chevaux , ou faits prifonniers. Ceux qui 
échappérent ayant été reçûs dans la ville, fe fauvérent dans 
Ja citadelle avec tant d'empreflément, que fi les troupes de 
| Morton les euflent pourfuivis vivement fans s'arrêter au pil. 
| lage, ils auroient pü fe rendre maîtres de la bafle-ville, qui 
{ étoit comme abandonnée, Galuin Hamilcon fut tué dans 
cette déroute avec environ cinquante hommes. Il y en eut 
cent cinquante de pris, dont les plus confidérables étoient 
Alexandre de Humes, & Jacque Culen homme fans foi, qui 
par {es brigandages avoit défolé tout le païs : auffi la haine 
{ ublique ne parut fatisfaite, que quand on fut afluré de fon 
t | 
La guerre ainfi rallumée produifit plufieurs petits combars, 








Le Viceroi demeuroit à Leych , & les chefs du parti contrai. 
re à Edimbourg. Les deux Reines foûtenoient chacune l’un 
des deux partis : Elifbech étoit pour les Roïaliftes , & Marie 


Go gle 


ES7L 


Stectin fur- 
pris par les 
Hamilons. 


404 HISTOIRE 


our fes propres défenfeurs , à la rêre defquels fe trouvoient 
É Hamiltons. Mais l'une & l’autre donnoient beaucoup plus 
de promefles, que de foldats ; & fcmbloient routes deux avoir 
pour objet, non de rendre leur parti viétorieux, mais d'en 
pêcher qu'il ne füt vaincu. 

Peu de tems après, les deux affemblées furent convoquées à 
celle d’Edimbourg quoique peu nombreufe, profcrivit deux 
cens perfonnes du parti à Roi. Le Viceroi s'étant rendu à 
Sterlin, y tint fon afflemblée , où fe trouvérent nombre de 
Seigneurs : on n’y condamna que trente de ceux qui étoient 
dans le parti de la Reine : Cependant il fe donna quelques 
combats. Patris Lyndefey gouverneur de Leyth, également 
brave & vigilant , marcha contre les ennemis, & les obligea 
de fe nie dans leur ville avec quelque perte; mais 
comme il s’en retournoit, Jacque Haliburcon qui comman- 
doit fon infanterie, s'étant'un peu écarté de fa troupe, trou. 
va un détachement de cavalerie ; & n'ayant pà reconnoître 
s'ils étoient amis ou ennemis, parce que le jour finifloic, il 
fut pris & mené à Edimbourg. Bien-rôt après Alexandre de 
Humes fut délivré par fes gens. 

A quelque tems de là, les Hamiltons formérent un projet 
hardi, dont le fuccès pouvoit cerminer entiérement la guerre, 
Ce fut George Bel enfeigne dans un régiment d'infanterie, 
& natif de Sterlin, qui leur en fit venir la penfée. Il leur 
perfuada qu'il n’y avoit rien de fi aifé que de furprendre & 
d’accabler tout d'un coup tous les Seigneursaflemblés à Srer. 
lin, parce qu'ils n'éroient point fur leurs gardes : & comme 
il connoifloit parfaicement les avenuës de la ville, rous Les 
poftes avanrageux, toutes les maifons où ces Seigneurs 
étoient logés, il leur promit que s'ils vouloient le fuivre, il 
leur livreroit toute l’affemblée. George Gordon, Claude 
Hamilton & Gautier Scot baron de Buchluy, éroient les 
chefs de cetre entreprile, qui réüfit comme ils l’avoient 
projetée ; car s'étant RER de la ville au point du jour, 
ils la crouvérent fi mal gardéc, qu'ils pénétrérent jufque 
dans la place, fans trouver perfonne; & que s'étant rendu 
maîtres des avenuës, ils tuérent prefque tous ces Seigneurs 
dans leurs logis. Ils ne trouvérent de réfiftance que de la 
pars des domeftiques de Jacque Duglas ; mais ils ns 
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feu à la maïfon; & comme la fumée alloit Pétouffer, il Le ‘mme 
rendit à Gautier Scor fon allié. Le Viceroi fut auffi pris un CHARLE 
moment après, avec les comtes de Glencarn & d’Eglenron, IX. 
qu'on ne garda que pour les faire mourir : car on.prétend 1571. 
qu'Hamilton avoit ordonné à fes gens de tuer tout ce qui 
+omberoit entre leurs mains. Il ne reftoit que Jean Areskin 
-gouverneur du château, qui effaïa Plufieurs fois d'entrer dans 
a place, mais toûjours en vain, parce que Les gens d'Hamil- 
ton s'étoient rendus maîtres des paflages. Enfin ayant trouvé 
moyen de pénétrer jufqu’à une maïfon qu’il avoit dans.la 
place, où les ennemis n’avoient mis perfonne, parce qu'on 
ne faifoir que commencer 4 la bâtir, il fittirer fur eux & les 
thargea fi vigoureufemenc, que les ennemis difperfés, &c qui 
ne s’attendoient à rien de femblable, prirent la fuite, aban. 
donnérent la ville fans fonger à leurs prifohniers, & perdi- 
rent par certe épouvante foudaine le fruit d’une viétoire qu'ils 
avoient entre leurs mains. Dans ce rumulte Robert Raven 
feigneur du parti du Roi, fur tué avec Alexandre Stuart 
Garley. Ceux qui avoient pris Morton & Alexandre Cunin- 
gam, ne pouvant plus fe fauver, fe rendirent à leur tour à 
ceux qu'ils cenoient prifonniers. David Spenfy de Wormef- 
ton commandant de la cavalerie, qui emmenoit le-Viceroi, 
fçachant que fes ennemis avoient du de le tuer , fit tout 
ce Fes put pour le mettre à couvert; mais les affaffins qui en 
vouloient à la vie du Viceroi, blefférent Wormefton li. 
même fi dangereufement, qu'il mourut le même jour. Ce 
futune AU perte ; car il avoit toutes les qualités du corps 
« & de l’efprit qu'on peut defirer, Les deux partis comptérent 
que c’étoit une perte pour eux, & le regrettérenté ents 
: Le Viceroi mourut auffi ce jour-là de fes blefures après avoir «More du 
: été dans certe place autour de quatorze mois, Deux de fes Yireide- 
-meurtriers furent punis de mort ; parce qu'ilsdemaltraitérent 
après qu'il fe fur rendu : vous les autres fe fauvérent en dili. 
. gence où ils purent. : | 
=. Après les obféques du Viceroi qui furent fans appareil , & 
: telles qu'on les pouvoit faire dans ce tems de trouble, on 
fongea à lui donner un fuccelleur, de peur que fi la place 
vaquoit long-rems, ce ne fût une nouvelle occafion d’aug- 
smenter le leds &. le trouble. dans les affaires. fs 
Tome VI. Qq 


Go gle * 





CHARLE 
IX. 


r571. 


306 HISTOIRE, &c' 


Seigneurs nommérenc trois d'entre eux à qui ils firent auf. 
tôt prêter ferment, qu'ils fe conformeroient toûjours aux fuf 
frages de la Noblefe , & ils laifférent à la décifion des Etats 
le choix de l’un des trois. C'étoient Gilepfic de Cambelk 
comte d'Argathel, Jacque Duglas comte de Morton , & 
Jean Areskin comte de Marre. Les Etats fe déclarérent 
unanimement pour ce dernier qui propofa fur le champ de 
faire le fiége Edimbourg, Mais comme l'armée n'étoit pas 
aflemblée ,on remit cette entreprife au quinze d'O&obre ; 
& ce délai la fit manquer ; car lhyver, qui vient de bon- 
ne heure dans cette contrée; la longueur des nuits; la ri- 
ge du froid qui 1e terrible ; à dificulté d'y porter 

es vivres; & le défaut dés préparatifs néceflaires , les obli. 
gérent de fe retirer fans avoir rien fait. La viceroyauté d'A. 
reskin ne fut pas plus heureufe que celle de fes prédécef: 
feurs : car il fut emporté l’année fuivante par une mort fu- 
bite : ce qui fir dire à leurs adverfaires qu'on ne pouvoit pas 
douter que leur gouvernement ne füt injufte & contre les 
loix , puifqu'on voioit tous les jours la vengeance divine écla. 
ter fureux. : 


Fin du cinquantiéme Livre. 
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Vant que de parler du mariage ou plûtôt de la con- 
A juration de Marie Stuart & du duc de Norfolck, je CHARLE 
crois qu'il eft à propos de rapporter quelques faits finguliers  ÎX. 
qui ont rélation à certe hiftoire. Au commencement de cette 1571. 
année, Elifabeth voulant faire croire à tout le monde qu’elle Affairesd'an- 
ne fouhaitoit rien tant que la paix , dédia folénnellement au El 
fon des trompettes un vafte périftyle bâti par Thomas Gref- 
ham bourgeois de Londres, pour fervir de bourfe aux mar- 
chands ; & peu de jours après, ellé donna lé titre de baron 
de Burgley à Guillaume Cecil’, "dont elle connoifloit la 
prudence & la fidélité. Dans l’efpace de douze ans , elle n’a- 
voit fait le même honneur qu’à trois perfonnes qui avoient 
rendu de grands fervices à l'Etat & à elle même ; elle ne pro- 
diguoit pas les récompenfes, & elle étoit long-renis à pefer 
le mérite avant que de Fhonorer. Elle craignoit que ces’ 
titres qui font regardés comme quelque chofe de confidérable 
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uand ils f donnent rarement, ne devinflènt méprifables 


CHaARLe fion les accardoit fans difcernement. 


IX. 


A l’affemblée de Weftminfter on renouvella les loix de 


17% Majefté, tant pour la tranquilité du Royaume, que pour 


la fûüreté de la Reine, Et il fur ordonné que quiconque of: 
fenferoit la Reine, ou par des paroles, ou par des ations 
‘qui lui feroic la guerre , ou qui engageroit les autres À la lui 
fire 3 qui diroit que le Royaume ne lui appartient pasètitre - 
de fuccefion légitime, & qu'il y a quelque perfonne qui y à 
plus de droit qu'elle ; qu’elle eft Hérétique, Schifmatique, 
ou ennemie de le foi ; qui ufurperoir Le titre de Roi , ou pré- 
téndroit avoir droit à la couronne, tant que la Reine vivra, 
ou qui atrribueroitce droit à quelqu’autre ; ou qui aflü- 
reroïit que les loix & les ftatuts ne peuvent rien definir fc 
cette matiére , encourroit les peines portées par la loi de Ma. 
je On ajoûta que fi quelqu'un venoit à dire du vivant de 
a Reine, qu’il y à ou qu'il doit y avoir un autre hériciet du 
Royaume , & un autre fuccefleur que les enfans qui nai: 
tront d'elle, il feroic condamné 4 ‘une prifon rigoureufe, & 
que fes biens feroient confifqués. : 
On avoit propofé dans l’affemblée, que fi Marie Stuart 
méditoit de nouveau quelque chofe de contraire aux loïx-du 
Royaume , on lui feroit fon procès , & qu’elle féroit ên 
ce cas traitée comme la femme d'un pair d'Angleterrei: 
is Elifabeth empêcha par fon autorité que cet article ne 
affèc. à la 
£ On remit fur le rapis l'affaire de Jean Storie, prifonnier 
ne deux ans. I fe défendoit par l'incompétence du thbu- 
nal, & il difoit que quoiqu'il fût né en Angleterre, il étoit 
domicilié en Flandre, & par conféquent fujet du roi d’Ef 
pagne ; que n'étant point foumis aux loix d'Angleterre ,il 
ne vouloit point répondre aux Juges de cette nation. a 
qu'il s’obftinâc à garder le filence, on procéda contre ui ; 
& ayant été convaincu d'avoir eu des intelligences avec les 
Efpagnols pour envahir l'Angleterre , ilfut condamné à mort 
& exécuté. $ 
Il s’éleva vers ce rems-là quelques difputes entre les Por. 
tugais & les Anglois qui commencérent fur la côte Ocei- 
dentale de l’Afrique : & l’accommodement fe fit à condition 
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que la Reine en faveur du roi Sébaftien défendroit À {es fu: rm 

jets, de faire aucun commerce dans les terres que les Portu-. CHARLE 

gaïs avoient, conquifes hors de FEfpagne; & ve cas de con. : IX. 

travention, il feroic permis aux Portugais eles pourfuivre 1571. 

comme des violareurs des traicés. On excepta cependant de ‘ 

cete défenfe , le Portugal, les Algarves, les Açores, les 

Canaries , & la côte Occidentale de Barbarie, & la Negricie, 

ou depuis l'année mil cinq cens cinquante-deux , il avoit coû- 
jours été permis aux Anglois d’aller commercer. N 

Il s'éleva en Irlande quelques troubles qui n'eurent point 

de fuite. Jacque Fiez-Moris qui avoit pillé Kilmaloc, fe mic 

à faire le‘ dégât dans le païs : mais Jean Perrot ps 

de Mounfter ayant ramailé quelques foldats à la âte arrêta 

fes brigandages,& l'obligea à s’aller cacher dans les cavernes, 

& dans les endroits les plus reculés des bois qui font dans le 

voifinage d’Ardagham. Henri Sidney Viceroi du païs, re- 

:paffa en Anglererre après avoir remis fon armée à Guillaume 

irz- Williams fon beau-frere. “2 

.! La mort de Jean Ivel de Denshir, âgé À peine de cinquante 

ans, fur fnfible à la Reine. Ce Prélat avoit été exilé Our. 

la religion fous le règne de Marie fille d'Henri VLIL. Élifa- 

bech l'avoit rappellé, & lui avoir donné l'évêché de Salif_ 

bury. Il fuivoit ï confeffion de foi reçûë fous Edoüard VI. & 

ilen avoit défendu la doctrine contre Thomas Harding , qui 

Vayant d'abord approuvée , avoit changé de fentiment dans 

Ja fuite. Les livres d’Ivel fur cette matiére font eftimés parmi 
les gens de fa communion. ' . 

- Le duc de Norfolck, comme on l'a déja dit, avoit Cjartion 
été mis en prifon pour Être entré en quelque négocid- de À reine 
‘#ion de mariage avec la reine d'Ecoffe fans la pärtiéipation GE de 
:Elifaberh : c@ qui l'avoir rendu fipeët à certe Princeffe. &kk 
“Cependant elle lui rendir la liberté quelque téms après : 

. mais fur de nouveaux foupçons.,.elle la lui ôta pour la fe. 
“sonde fois le douziéme d'Oétobre : en voici l’occafion. On 
serrêra un mandiant qui portoit.à la main un bâton creux; 

‘dans lequel il y avoit des lettres écrites. en chifre ; & d’un 

langage qu’on n'encendoit point : ce qui fat reconnu ; parcé 
‘qu’en repouffant ce gueux avec quelque-violence ; fon bâton 
sf cal , & découvrit le myftére. Cet accident augmenta les 
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== défiances de la Reine, & on commença dès lors à faire des 
CmanLx recherches plus exactes contre le Duc & fes complices. Jean 
IX.  Lefley évêque de Rofe ayanr été mis en prifon dans le même 
tems, on trouva parmi{es papiers un mémoire que lui avoit 
envoyé la Reine prifonniere, écrit en caraétéres inconnus, . 
pour l'inftruire des réfolutions fecrettes qu'elle avoit prifes. 
En voici le précis. Marie voyant peu d’efpérance de tirer du 
fecours de France pendant la guerre civile , s’écoit dérermi. 
née à fe mettre entre les mains des Efpagnols qui len fol- 
licitoient vivement. Si elle pouvoit échaper aux Anglois, elle 
devoit pafler en Efpagne pour négocier cêce à tête avec Phi. 
lippe , fur la piété & l’humaniré duquel elle comptoir beau. 
coup ; lui expliquer ellemême fes projets, &-prendreavec | 
‘lui des mefüures pour leur exécution ; que par-là elle évite. 
roit les longueurs & les embarras de ces re de négotia- 
tions, quand elles fe font par le miniftére des Ambaffa_ 
deurs. Elle étoirafurée, difoic-elle , que le roi de France apa. 
prouvoit le mariage arrêté entre elle & le duc de Norfolck; . 
de crainte nue qu'elle n’époufit Jean d'Autriche, 
comme les Éfpagnols l'avoient propoé : Que fi elle prenoit 
ce dernier parti , on ne pouvoit douter que les François par 
jaloufie ne fecouruffent de tout leur pouvoir les féditicux qui 
s'étoient révoltés contre elle en Ecoffe : Qu'il falloit donc: 
faire trouver bon au roi d’Efpagne qu’elle n’époufät point* 
Jean d'Autriche, en l'affürant que Norfolck rétabliroic lai: 
religion Catholique en Ecofle : Que ce dernier article te. 
noitextrèmement au cœur à Philippe IL.parce que fuivant l’a. : 
vis du duc d’Albe, il regardoit le rétabliflement de la reli: 
gion en Angleterre, comme l'unique moyen de rétablir fon 
autorité dans les Païs-bas : Que ce qui avoit jufque- là 
tenu les Efpagnols en fufpens, c'eft que le duc de Norfolck 
flotoit entre les deux religions, & qu'il étoic prefque éga. 
lement fufpe& aux Proreltans & aux Catholiques : Que fi 
elle pouvoit ôter ce foupçon de l’efprit du roi d’Efpagne , 
elle étoit affurée qu'il fe foucieroit fort peu qu’elle époufât 
es d'Autriche , & que ce Prince feroit tous fes efforts pour . 
a remettre dans fes mr pour réüffir, il falloic qu'il : 
fe fervit du miniftére de Ridolfi Florentin , qui écoic à Lon« 
dres fous prétexte de quelques affaires : Que Ridolfi connu 
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de Norfolck pourroic afüurer le Pape de la foi de ce feigneur, 
- que le Pape en inftruiroit Philippe par fes Miniftres , & affu. 
reroit ce Prince qu’il peut prendre une entiére confiance dans 
la religion du duc de Norfolck : Qu'au refte fon avis étoit, 
fi Norfolck penfoit de même, qu'on fe faifit le plärôr qu'on 
pourroit du Roi fon fils, & qu'on l’envoyär en Éfpagne pour 
être élevé : Qu'il en arriveroit deux avantages confidéra- 
Dies ; le premier, que le Roi féroit élevé dans la religion de 
fes ancêtres ; &c le fecond , que fon éloignement ôteroit aux 
rebelles d'Ecofés, qui fe couvroient de fon nom , rout pré- 
texte de révolte. 
Là-deflus Ridolfi étoit parti pour Rome,& avoit inftruir le 
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Pape de ce projet, De retour en Angleterre, il porta fecréte. , 


mentau duc deNorfolck des lettres du faint pere,par lefquel. 
lesil approuvoit ce plan,& promertoit d’agir vivement auprès 
du roi d’Efpagne. On trouva une copie des lettres du Pape 
avec le mémoire de la reine d’Ecoffe. Comme tontes ces cir- 
.conftances chargeoient extrêmement le duc de Norfoick & 
fes complices, Élifabeth l'envoya à la Tour avec le comte 
d’Arondel, & Lumley fon gendre , le comte de Soutampton, 
Robert de Cobhan, & Thomas de Cobhan fon frere, & les 
Chevaliers Thomas & Edouard Stanley, Thomas Girard, & 
André Percy frere du comte de Northumberland, & plu- 
fieurs autres Gentilshommes, Raphaël Sadley, & Thomas 
Smich confeillers d'Etat furent nommés Commiflaires pour 
interroger Norfolck. Ces mefires prifes, Elifäbeth envoya 
Smith en France. Il fe rendit à Amboïfe où la Cour étoit 
alors, & le premier de Janvier il rendit compte au.Roi de 
le conjuration formée contre la reine d’Anplererre ,& des 
intrigues que {es ennemis concertoient avec l'Efpagne. 

On étoit très-embarafié au fujer de l'évêque offé, qui 
dès le commencerient avoit été l'ame & le chef de route 
cette conjuration, d'abord avec le comte de Sourampron par 
des affemblées no@urnes, puis avec les Anglois réfugiésen 
Flandre, & enfin avec le Pape & le duc d’Âlbe , & tout ce- 
la pour envahir l'Angleterre, L'Evêque £ défendoit par le 
droit inviolable des Ambañädeurs, à qui il'eft permis de pro. 
curer l'avantage de leurs maîtres, de quelque maniére que ce 
foir. Les Juréfconfulres les:plus verfés dans le droit impérial, 
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“ furent confultés là-deflus, répondirent qu'un Ambaffa. 
eur qui excite une révolte contre le Prince à qui il eft 
envoyé, eft déchu de tous les privilèges des Ambaffadeurs, 
& par conféquent fujer aux peines portées par les loix. On 
demanda encore fi l'agent d’un Prince dépofé par une auto. 
rité publique à droit aux prisléess des Ambafladeurs » Ils 
répondirent qu’un Prince légitimement dépofé , ne commu. 
ie point à un agent les priviléges attachés au cara@tére 
d'Ambaffadeur ; puifque le droit d'écablir des Ambaffa. 
deurs eft réfervé à la fouveraineté. On leur propofa enfuire 
ces deux autres queftions: l'agent d’un Prince qui eft venu 


dans un Royaume étranger où ce Prince a été arrêté, doicil | 


jotir du droit du privilége desAmbaflafladeurs? 2e, Le Souve. 
rain déclarant auPrince arrêté, & à fon agent, qu’il ne veut 
plus regarder cet agent comme Ambafladeur ; l'Agenc 
nonobftant cette déclaration, peut.il s’en attribuer le pri. 
vilége ? On répondit au premier article , que c’eft l'autorité 
du Prince qui nomme un agent, qui décide fi cet agent doig 
être regardé comme un Ambafladeur ou non. Au fecond, 
u'un Souverain peut défendre à un Ambaffadeur d'entrer 
dans fes Etats ; & s'il y eft entré, l'en faire fortir , dès qu’il 
paf ce qui eft de la compétence d’un Ambaflädeur: mais 
ss jouit de fon privilège, jufqu’à ce qu'il foit hors 
u Royaume. ù 
Après cer examen, on fit revenir l'évêque de Rofle de 
l'ifle d'El; & on lui fit en prefence de plufieurs Seigneurs 


affémblés une dure réprimende, fur ce qu'il s’éroit écarté 


des devoirs d'un Ambafladeur. On lui déclara qu'on le re: 
pu comme déchô de certe qualité , & qu’il devoir être 
ien content de ce qu'on ne le punifloit pas d’une maniére 
plus rigoureufe, Le Prélat répliqua qu'il étoit Ambaffideur 
d'une Reine libre, & injuftement dépofée ; qu'il s’étoir roû. 
jours acquité de fes devoirs avec fidélité , & pour le bien 
des deux Royaumes ; & pour juftifier ce qu'il avançoit il 
produifit.les lettres de créance & les ordres de la reine 
d’Ecofle. La-deflus Cecil baron de Burgley lui répondit en 
colére , que les droits d'Ambaffadeur & de la foi publique 
n’étoient pas établis pour mettre à couvert des traîtres quit. 
raquent la majefté des fouverains; que l'on pouvoic procéder 
contre 
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“contre éux, & les punir comme criminels, fans quoi le pre. mm 
miier fcélérat viendroit fous le beau nom d'Ambañlideur .CHARLE 
actenter à la vie des Princes. à 7 IX. 
L'évêque perfifta À foutenir qu'on pouvoit bien violer le 1 s71. 
caraétére d’un Ambafladeur par voie de fait, mais jamais 
par voie de droit : Qu'ils favoient eux-mêmes ce qui venoir 
de fe paffer en France à l'égard de Trokmorton , & en Ecoffe 
À l'égard de Randolphe & Tamwerth leurs Ambaffadeurs. 
Qu'après avoir eu grande part aux troubles qui agitoient 
ces Royaumes, on s’étoir contenté de leur ordonner d'en 
fortir dans un certain tems limiré;& qu’en pouffänt les chofes 
à toute extrêmité,ils ne pourroient penfer à exercer contre lui 
un traitement plus rigoureux. Comme on lui répliquoit qu’il 
étoit chargé par les dépofitions des Anglois, il dit agréable. 
ment qu’une telle dépofition n'étoit pas recevable, & que fui. 
vant un ufage conftanc qui avoit force de loi, le témoignage 
d’un Anglois contre un Écoflois, & réciproquement celui d'un 
Ecoflois contre un Anglois, éroient comptés pour rien. Enfig 
après des difputes très-vivesfur le droit des gens & desAmbaf. 
fadeurs que les deux partis réclamoienr , l'évêque de Rofe 
fut mené à la Tour comme un fimple particulier fans ca- 
radtére , & reflèrré plus étroitement qu’il n’étoit auparavant, 
Il y fubit plufieurs interrogatoires , aufquels il répondit toû. 
jours à la décharge de la reine d'Ecoffe. Il dit que cette Prin- 
ceffe qui n'avoir jamais pâ parvenir à voir Elifabeth, ni à lui 
pue avoit cri que tout moyen PME de la fauver étoit 
onnête & légitime:Qu'à l'égard du duc de Norfolck , 
lâffaire de fon mariage avec la Reine s’étoit traitée du con. 
fentement des grands du Royaume, & que la promelfe fignée 
de fa main, qu'il avoit remife à Elifabeth , ne pouvoir le dé. 
ager de la parole folennelle qu'il avoit donnée à Marie de 
Tépoufer , puifqu’il l'avoit donnée en prefence de Dieu & 
des Anges. » Et pour moi, ajoûta-t'il, aurois-je pà fans crime 
» manquer à ce qu’exigeoit de moi le caractère d’Ambaff3. 
» deur, dont j'étois revêtu , & abandonner dans une fi fâ- 
» cheufe extrémité la caufe de cette malheureufe Princeffer 
» Quant au deflein de fe rendre maître de la perfonne 
» d'Élifabech, je ne l'avois propofé que pour fonder Nor- 
» folck ,& pour voir s’il étoit difpofé à tour entreprendre, « 
Tome V1. Rr 
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Lorfqu'on nomma au Prélat fes complices, il diminua leur 
crime avec beaucoup d’adrefle, & jamais on ne put lui faire 
dire les noms des Gentilshommes qui vouloient fe faifir de 
le perfonne de la Reine , & qui s’éroient engagés par ferment 
à y concourir. 

Je ne dois pas oublier de dire ici qu’il f&mble que routes 
ces agitations du royaume d'Angleterre euflént été annon. 
cées par un furieux tremblement arrivé le dix-huit de Fe. 
vrier fur les fix heures du foir auprès du village de Kinnafton 
dans le comté d'Hereford. La fecoufle fut Ê violente , que 
la montagne voifine avec la roche qui étoic au bas, fauta 
en piéces, & alla fe placer plus haut , emportant avec elle 
les arbres cout droits , & les bergeriesavec les brebis. as 
tité d'arbres furent engloutis dans l'ouverture qu'elle fit en 
s'élançant, & ceux qui étoient dans le lieu où elle fut tranf. 
portée, s’attachérent à cette nouvelle terre comme s'ils y euf 
fenc pris racine. Dans l'endroit, d’où la montagne fut arra- 
chée , il refta un goufre long de deux cens quatre-vingt- 
treize pieds , & large feulement de quarante. On vit aux 
environs vingt arpens de terre bouleverfés ; les bois reculés; 
une chapelle renverfée ; un if du cimetiére qu’on avoit planté 
à l'Occident;tranff du côté de l'Orient. Les grands che- 
mins, avec les haÿes & les arbres qui les bordoient , chan. 
gérent de place ; les paturages devinrent cerreslabourables, 
& les terres labourables furent changées en paturages ; plu. 
fieurs petites élévations de terre oppofées les unes aux au. 
tres, f rapprochérent & fe réünirent en une feule mailé qui 
forma une coline affez hante. Ce tremblement après avoir 
duré depuis le Samedi jufqu'au Lundi, & s'être pour ainf 
dire promené dans tout le canton , fe rallentit enfin , comme 
s'il eût été fatigué du chemin qu’il avoit fair, ou accablé par 
le les dont il s'éroit chargé, & finit entiérement fur le 
midi. Il en arriva un pareil à Y vorne dans le canton de Berne: 
nous en avons des rélations faices par des témoins oculaires, 
qui ont vâ avec éronnement la défolation de ces lieux. Il y 
eut auffi cette annce & la précédente des tremblemens à 
Ferrare & aux environs : mais ils étoient d’une autre efpéce, 

Lefeize de LS la reine d'Angleterre nomma dix-fepe 
Pairs pour l'affaire du duc de Norfolck ; fçavoir, George 
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gement en qualité de grand Sénéchal d'Angleterre ; lescom_ CHARLE 
IX 


tes de Kent, de Worcefter, de Suflèx, de Hutington, de 
Barwick,de Bedford,de Pembrock,de Leyceftre, d'Harford; 
le vicomte d'Hereford, l’Amiral, le Grand Chambellan,& 14 
autres Milords choifis par la Noblefle. Dès qu'ils eurent pris 
féance , on fit lecture des lettres d'Elfabeth. On produifit 
enfuire un mémoire contenant les noms de ceux qu'on avoir 
cités, & l'on déclara convaincus des charges portées contre 
eux, tous ceux quine comparoîtroient pas. On tira Norfolck 
de fa prifon , & on lui lut tous les chefs de l’accufation inten. 
tée contre lui : Qu'il avoit négocié fon mariage avec la reine 
d’Ecoffe , fans en avertir Elifabeth, dans le deflein d'élever 
Marie fur le trône d'Angleterre, & de couvrir le crime 
qu’elle avoir commis en faifant affaffiner Darley fon mari; 
qu’ainfil avoit par-là encouru les peines portées par l'ordon. 
nance de Henri VI. de l'année 1427. Qu'il avoit abufé du 
pouvoir que la Reine lui avoit donné pour l'expédition 
d'Yorck, & qu'il avoit malverfé : Qu'il avoit eu part à la ré- 
volte excitée contre la Reine, troisans auparavant, dans les 
provinces du Nord: Que dans le rems de fa premiére dé. 
tention , il avoit fait demander pardon à la Reine, & l'avoit 
demandé lui-même par des lettres, où il proteftoit un fin- 
cére repentir , & donnoit parole qu’il ne fongeroit jamais à 
ce mariage : Que malgré ces affurances, il avoit fait négo- 
cier fecrétement cette affaire, par des gens affidés : Qu'il 
avoit été en liaifon avec l’évêque de Rolle & Ridolfi pour 
tirer des fecours du Pape & du duc d’Albe;afin d'exciter des 
troubles en Angleterre : Qu'il avoit fait compter au mois 
d’Août dernier des fommes d'argent aux Ecoffois rebelles, 
& ennemis du parti, pour lequel la Reine s'eft déclarée : 
Qu'il en avoit fair donner en Ecoffe & en Flandre aux An- 
glois qui s'y étoient réfugiés : Qu'il avoit réfolu avec fes com- 
plices d’envahir l’Irlande auffi-tôt que l'Angleterre feroit at. 
taquée , afin de divifer les forces du Royaume, & d’en rendre 
la conquête plus facile : Qu'il avoit formé le deffein de dé. 
livrer la reine d’Ecofle à force ouverte, ou par rufe ; d'ex- 
citer en même tems une fédition, pour la proclamer reine 
d'Angleterre & d’Ecoffe , & d'envoyer le Roi fon fils en 
è Rri 
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" Efpagne entre les mains des ennemis des deux Royaumes: 


Tous ces chefs d’accufarion parurent aux Juges fufffam- 
ment prouvés par les lettres, les aveus & les dépoñirionsd e 
l'évêque de Rofle, de Barcker fecretaire du Duc, deCan- 
difch, de Banifter & de quelques autres, Le comte de 
Schrewsbury lui ayant demandé s'il convenoit des crimes 
dont on Le chargeoie, & l'accufé ayant répondu qu'il s'en 
donneroit bien de garde : Voyez donc, ajoûta le Comte, 
quels Juges vous voulez pour en connoître ? Dieu & fes Pairs, 
répliqua Norfolck. Mais auffi-tôt rabatrant un peu de la fier- 
ré de certe réponfe, il fic à l’aflemblée un difcours flateur, 
pour tâcher de fe la rendre favorable. Il dit entre autres 
chofes qu'il remercioit Dieu & la Reine, de lui avoir donné 
à fe juftifier devant une aflemblée compofée de Juges égale. 
ment éclairés & équitables : Que pour leur prouver fon inno. 
cence, il fufifoit de leur faire remarquer qu'ayant pâ fe fau. 
ver, & fe tirer du péril par le fécours de fes amis, il n'avoir 
poine fait dificulté de comparoître à la premiére citation. 
Qu'au refte il fupplioit la Reine & l’aflemblée de ne lui point 
faire un nouveau crime de chofes pardonnées, & dont il 
avoit marqué un fincére repentir, & de trouver bon qu'il fe 
juftifiâc feulement fur les chefs poftérieurs au pardon qu'il 
avoit obtenu. Le Sergent royal lui ayant fait alorsune répri- 
mande, fur ce qu'il parloir avec tant d’orgüeil & d’effronte. 
rie de fon innocence, après avoir été parfaitement convain- 
cu des crimes dont on l'accufoit, & après l'aveu ingénu que 
la force de la vérité en avoit tiré À fa propre bouche en 
préfence de fes Juges; Norfolck repréfenta que fa mémoire 
étoit infidéle, & qu'il ignoroit entiérement les formalités 
qui regardent l’ordre judiciaire : qu’ainfi il prioit fes Juges 
de fuppléer par leur équité ce qui manquoit à l'efprit de 
Pacculé. 

On le renvoya à linftant, & Schrewsbury fit pañler les 
Pairs feuls dans une autre chambre, & leur ordonna de décla- 
rer fi Norfolck éroit coupable de haute trahifon. C’eft k 
coûtume en Angleterre, lorfqu'il s'agit Rae à mort un 
citoyen, que les Juges pafent dans un lieu féparé , fans avoir 
de quoi manger ni de quoi boire, fans feu & fans lumiére , & 
fans parler à aucune autre perfonne qu'aux témoins produits 
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contre l’accufé , jufqu’à ce qu’ils foient d'accord fur la Sen. em 
rence qu’il faudra prononcer ; & alors ils viennent faire leur CHARLE 


rapport au Préfident. Après la déliberation, ils déclarérent 
le duc de Norfolck coupable de haute trahifon. On fit re- 
venir l'accufé ; le Préfident lui déclara l'avis des Juges, & 
lui demanda s’il éroit en étar de fe juftifier des crimes dont 
on le trouvoit convaincu. Comme il ne répondit rien, le 
Sénéchal, à la requête du Sergent royal, prononça aïnfi la 
Sentence : » Thomas duc de Norforck, puifque tu es accufé 
» de haute trahifon, & que tu en as été jugé coupable 
» par tes Pairs, j'ordonne par ma Sentence que tu fois à l'in£ 
» tant reconduit à la rour, d’où tu feras tiré pour être mis 
» fur une claye & conduit au fupplice hors de Londre, où tu 
» feras pendu; & qu'avant que tu fois'étranglé & mort, la 
» corde foit coupée; qu’on r'arrache en cer étar les entrailles 
» du ventre, & qu’on les jee au feu ; qu'enfuire on te coupe 
» la tête, & qu’on écartéle ton corps, pour en expofer les 
» quatre parties où la Reine ordonnera. Dieu veüille avoir 
» pitié de toi. 

La Sentence prononcée, Norfolck parla ainfi: » Puifque 
» vous m'avez Condamné comme convaincu de haute trahi. 
» fon , & que vous m'avez retranché de vôtre corps, je vais 
»me préparer à fouffrir la mort patiemment; & quoique 
» j'aye fouvent éprouvé la clémence de la Reine, je ne la 
» fatigucrai plus de priéres inutiles : la feule grace que je lui 
» demande, c’eft qu’elle veüille prendre fous fa prote&ion 
» mes enfans & ma famille, & faire payer mes dertes. Il pro. 
nonça ces mots en frappant de remsen tems fa poitrine, & 
avec une voix entrecoupée de foupirs & de fanglots. Après 
qu'il eut fait les derniers adieux aux Seigneurs, on le remena 
à la tour , où il refta encore long-tems de l'avis des Juges, 
pour convaincre les autres accufés qui y éroient prifonniers, 
& dont le procès n’avoit pas été examiné, 

Peu de jours après, Barney & Marther convaincus d'a 
voir formé le deflein de tuer quelques-uns des Seigneurs du 
Confeil, & de délivrer Norfolck, furent punis de mort. 
Ce fur Herli leur complice , qui pour fe proëurer l'impunité, 
fe déclara leur accufareur. e 

Enfin le huit de Mai la Reine tenant une affemblée à 
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W'eftminiter, on remit fur le tapis l'affaire du duc de Nor- 
folck, à la follicitation du Parlement ; mais on croic qu’il n’a 
gifloic que fur Les ordres fecrets delaReine même, On deman. 
doit que laSentence prononcée contre lui fârexécutée ; autre. 
ment que la vie de la Reine, d’où dépendoit le faluc de l'Etat, 
& la tranquillité publique, n’étoir pas en füreré:Qu’on fçavoir 
les affémblées & les intrigues que Norfolck & fes complices 
avoient faires ; qu’il étoit à craindre, fi on négligeoit ce feu 
caché fous la cendre, qu'il n'excirât bien-tôt un incendie, 
qui deviendroit funefte à l'Ecat : Que les ennemis de dehors, 
qui conjuroient la ruine de l’Anglererre, conferveroient toû- 
jours l’efpérance de quelque changement favorable à leurs 
deffeins , tandis que Norfolck feroit en vie, & qu’on pourroit 
ar adreffe ou par force le tirer de la prifon, & le met- 

tre à la rêce des ebellés : Qui prioient $. M. de fonger à 
elle-même, & d’affurer le faluc de l'Etat, en aflurant le fien, 
pour lequel ils ne cefféroient de craindre, rant que les crimi- 
nels convaincus de haute trahifon ne feroient point punis, 
La Reine ayant confenti a l'exécution de la Sentence, Nor- 
folck fur mené au fupplice le deux de Juin fur les fept 
heures du matin : & ayant été conduit fur une hauteur joi- 
nant la tour, il monta fur l’échaffaut , d'où il fit un long 
Méous au peuple, Comme le vicomte de Londre l'inter- 
rompoit, fur ce que pour fe juftifier il accufoit fes Pairs d'in. 
juétice : C’eft contre mes intentions, lui répondit Norfolck, 
& je les crois pleins d'équité : puis il continua fon: difcours. 
Il avoa qu’il étoit convenu d’époufer la reine d’Ecoffe ; qu'il 
avoit reçû deux lettres du Pape, & qu'il avoit été en liaïfon 
d’affaires & d'amitié avec beaucoup de perfonnes attachées 
au parti Catholique ; mais, ajoûta-t'il, jamais je n'ai penfé 
à détrôner la Reine, à me rendre maître de fa perfonne, ni 
à foulever la ville de Londre : Jamais je n'ai eu avec Ridolf 
de conférences à ce fujer. Quant à l'accufation de favorifer 
fecrertement la réligion Romaine, il déclara hautement 
qu’il n'étoit poinc Catholique, qu’il ne lavoir jamais été, 
& que jamais il ne le feroit quand même on lui laifferoit la vie. 
Il s’érendit enfuite fur la clémence & la bonté de la Reine,qui 
avoit bien voulu adoucir & différer fon fupplice, & par ce 
délai lui donner le cems de reconnoître & de pleurer fes 
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offerte d'elle-même à prendre fous fa protedion fes enfans & CHarze 


fa familledéfolée. Après cet éloge d'Elifebech, il prorefta 
qu’il avoit toûjours détefté Les faétions, & il conjure le peuple 
de n°y entrer jamais : Que pour lui il fouhaitoit ardemment 
ue fa mort mît fin à tous les.rroubles & à tous les dangers 
ont le Roïaume étoir menacé. Après quoi il exhorta tour 
le monde à changer de vie, de peur qu’il n’arrivât de leur 
tems ce que Hugue Latimer avoit prédit autrefois dans un 
difcours qu'il fit du tems d’Edoüard V L. fçavoir, que Dieu 
irrité par les péchés & par les iniquités du peuple, lui enlé. 
veroit bientôt un fibon Roi. Qu'ils devoient craindre de 
même que Dieu n'abrégeâr les jours de leur Reine ; qu'il fal. 
loit donc le prier fans cefle de les prolonger , & de Jui donner 
le cems d'afférmir la paix de l’Églife & la tranquillité de 
l'Etat. Quant à moi, s’'écria-t'il, je foubaiterois qu'elle vé- 
cûc, s’il éroit poffible, jufqu’à la fin du monde, que je crois 
n'être pas fort éloignée, & dont plufieurs d’entre vous pour- 
roient bien être témoins. En finitlant il fe recommanda aux 
riéres des affiftans , afin qu'érant fur le point de mourir dans 
a connoiïffance de la vérité, dans la foi, & dans l'efpérance 
de la miféricorde divine, Dieu lui fit la grace de {ortir de 
certe vie avec beaucoup de tranquillité & de conftance, 
pour aller f rejoindre 4 lui. En même-tems il récita des 
pfaumes ; & À l'occafion de quelques endroits où il éroir 
parlé d’ennemis, il protefta qu'il leur pardonnoit de bon 
cœur , fans en excepter aucun. Norfolck enfuite dit quelque 
chofe à l'oreille au chevalier Henri Leon , & parla un mo- 
ment à Alexandre Noell doyen de faint Paul, qui l’affifta 
avec beaucoup de zéle jufqu’au dernier moment : puis il ôta 
fa robe & fe mit à genoux. Auflitôr le doyen de le Paul 
recita tout haut quelques priéres pour lui ; & le peuple s'é- 
tant mis à crier : » Dieu veille avoir pitié de fon ame ,« Je 
Doyen ordonna à toute l’affemblée de faire filence , pendant 
ue Le criminel prioic en particulier. Enfin le boureau ayant 
mandé pardon à Norfolck qui le lui accorda, ce Seigneur 
mit { cêce fur le billot ; car la Reine avoit changé le genre 
de fon fupplice : le boureau lui coupa la cête & la montra au 
peuple. On la laiffà en fpe&tacle environ une heure, après 
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uoi on la mit dans le cercuëil avec le refte du corps, & {es 
donitiques le portérent à l’Eglife voifine où il fut enterré à 
l'ordinaire, Ce fut Noell qui fit la cérémonie des fune- 
railles. 

La mort du Duc de Norfolck fit des impreffions très_-dif- 
férentes fur les efprits des Anglois. Les uns ne pouvoient fans 
être attendris, purs ce Seigneur , qui joignoit à la plus 
haute naiflance les plus beaux dons de la fortune & de la na- 
ture; les autres étoient faifis d’effroi lorfqu'ils confidéroient 
la grandeur des maux où l’Anglecerre étoit prête de tomber, 
fi une conjuration auili puiflante n’avoic été promprement 
arrêtée par la févérité, Mais hors de lAngleterre, & dans 
l'ifle même, le parti de la reine d’Ecofle reçüt un terrible 
a par cette mort. Pour la reine Elifabeth, dès qu'elle fe 
vit délivrée du péril qui la menaçoit, elle perdit aifémenr de 
vûë les propofirions de mariage avec le duc d'Anjou; & ce 
projer dont nousavons déja parlé, échoïa entiérement. 

Après la punition du duc de Norfolck, on tint quelques 
affemblées où l'on prit des mefures pour arrêter les intrigues 
& les conjurations qui fe formoient de tous côtés dans le 
Royaume. Dans certe vüë il fur ordonné que tous les par- 
tifans du duc de Norfolck, qui fe faifiroient des villes, çira- 
delles ou forts de la dépendance de l'Etat ; qui s'empare. 
roïent des canons , des munitions de guerre, ou des vaifleaux, 
feroient regardés comme convaincus du crime de haute trahi- 
fon ; qu'ils feroient punis de mort, leurs biens confifqués, 
& qui perdroient ce qu’on appelle le privilège de la cléri- 
cature & du fanétuaire. Par un autre réglement inoüi juf. 
qu'’alors en Angleterre, on déclara que perfonne ne pour- 
roit à l'avenir s’employer pour la Hberss d'un prifonnier 
détenu pour crime de haute trabifon ; & que quiconque au. 
roit fait quelque tentative pour délivrer un accufé de certe 
efpéce, nr étranger , foic ciroyen, il feroir puni de mort 
comme criminel de haute trahifon, & que rous fes biens fe. 
roient confifqués : Que fi quelqu'un s’employoit pour déli 
vrer un homme coupable de haute trabifon après la Sentence 
portée contre lui , il feroic puni de la même maniére que le 
criminel qu'il auroit tâché de fauver.Il parut en cela beaucoup 
de févérité ; mais on la crût néceffaire dans les circonftances 

où 


Go gle 


DE J. A. DE THOU, Liv. LI 32r 


où l'on fe rrouvoit , c'eft pour cela qu’on ajoûta que ces deux == 
Edits ne fubfifteroient que pendant la vie de la Reine. CHARLE 

Après la mort de Norfolck, Guillaume Laware, Ro IX. 
dolphe baron de Sadler, & Thomas Wilconjurifconfultes, 1572. 
avec Thomas Bromley avocat du Roi pour le fifc, furent 
députés vers la reine d'Ecoffe pour fe plaindre de la part Pléiniesd- 
d'Élifabech de ce qu’elle avoit pris le vitre de reine d’Angle. OI lee 
terre, &:les armes du Royaume, contre la promelle qu’elle d'Ecoffe. 
avoit faite dans le traité d'Edimbourg d’ÿ renoncer pour 
toûjours: Qu'elle avoir fouffert que fes Miniftres dans les 
Cours étrangéres l'appellaffent ubliquement reine d'Angle- 
terre : Que c'éroit là ce qui lui avoit fait négocier fon 
mariage avec le duc de Norfolck, non-feulement fans en 
parler à Elifabeth, mais encore par l’entremife des ennemis 
du peuple Anglois : Qu'elle avoit foûlevé les provinces fep- 
tentrionales d'Angleterre : Qu'elleavoit rout mis en œuvre 
pour tirer Norfolck de prifon : ae avoir foûtenu les An- 
glois rebelles rant dans les Païs-bas qu’en Ecoffe : Qu'elle 
avoit employé Ridolf pour demander du fecours au Pape, 
au roi d'Éfpagne &c à d'autres puiflances , pour envahir l’An- 
gleterre : Ne avoit mendié à Rome une Bulle fulminante 
contre Elifabeth : Qu'elle avoit reçû des lectres du Pape, 
par lefquelles il l'afluroir qu’il la portoit dans fon fein avec 
autant de tendrefle qu'une poule en a pour fes pouflins, & 
& qu'il regarderoic comme véritables enfans de l'Eglife tous 
ceux qui fe déclareroient pour elle. : 

A ces reproches Marie verfa un torrent de larmes entre- 
mêlées de Joupirs , non pas en fuppliante; mais comme une 
perfonne à qui la grandeur de fes maux a fait perdre le fenti- 
ment, Dès qu’elle eut repris fes fens, elle nia fortement qu'el. 
Je eût pris ni le titre ni les armes de reine d'Angleterre, que 
c’évoit fon beau-pere & fôn mari qui les lui avoient donnés à 
foninfçû ; mais qu’elle les avoit quittés dès que François 
AL. fut mort : Qu'elle ne prétendoit aucun droit fur l’Angle- 
terre pendant qu'Elifabe ou fes enfans vivroient : Qu'elle 
n’avoit jamais eu deffein en époufant Norfolck de faire au- 
cun tort à la Reine : Qu'elle avoit erû au contraire que ce 
mariage eroir avantageux à fon Etat : Que dans cette per- 
fuafion elle m'avoir pas voulu ÿ renoncer, d'autant plus 
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qu'elle s’y étoit at par une promeffefolemnelle : Qu'él. 
Hicité laBulle da on fe plaignoit : Qu'elle 
n’en avoit vü qu'une copie imprimée, & qu’elle l'avoir jertée 
au feu des qu’elle en eur faic la leéture : Qu'elle s’étoit fervie 
de Ridolf pour tirer de l'argent de Rome, parce qu'il avoit 
beaucoup FA crédit dans cette Cour : Qu'il étoit vrai qu’elle 
avoit reqû deslettres du Pape, mais qu'elles ne contenoient 
que des motifs de confolation. Elle nia qu'elle eût demandé 
ni à lui, ni au roi d’Efpagne du lot pa envahir l’'An- 
leterre ,& quelle eût jamais excité de fédition. A l'égard 
lettres écrites à Rolfton, & à Hall en caractéres incon- 
nus, & en langage équivoque, elle dit qu’elle étoit prête à 
s’en jufbifier dans l’aflemblée du Parlement. 

Pendant que ces mouvemens agitoient l'Angleterre, l'E. 
coffe étoit déchirée par des divifions funeftes ; nos Miniftres 
fllicicoient vivement auprès des Etats le rétablifflement de 
la Reine : Que l'honneur de la France feroit bleffé fi l'on 
abandonnoït une Princeffe qui touchoit au Roi de fi près, 
& dont la dépoñition injufte devoit intéreffer tous les Princes: 
Que le feul moyen d’accommoder tous ces différens , étoit 
de-choifir des gens de probité des deux partis pour gouver- 
ner les affaires du Royaume, fans que ce für fous le nom du 
Roi, ni fous celui de la Reine: es ne pouvoit pas même 
reconnoître le Roi pour fouverain légitime , puifqu'il n'avoir 
aucun droit au Royaume que par fa mere : Que certe Prin- 
cell n'avoir pû être dépofée par fes fujers , fans un ren. 
verfement entier de toutes les loix divines & humaines : 
Qu'en attendant la fin de ces funeftes divifions , il falloir ob. 
Server l’ancienne alliance contracte entre la France & l'E. 
-coffe. Les Royaliftes répondoient que les Ecoflois accoutu- 
més à obéïr à des Rois, ne confentiroient jamais à ce gou- 
vernement ambigu : Qu'un pouvoir partagé eft fans force; 
-qu'il eft beaucoup mieux dans une feule main : Que la Reine 
avoit éré légitimement dépofée , & le Roi facré felon 
les régles : Qu’à Pégard de certe ancienne alliance , dont on 
parloit, ce n’étoit pas entre les perfonnes, mais entre les Etats 
qu’elle avoit été contractée. : 

Pendanc que nos Miniftres s’employoient avec tant de 
zéle à pacifier J'Ecofle , les miniftres d'Efpagne-montroïent 
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Îles mêmes vdes au déhors ; mais fous main ilsentretenoient mm 
la faction contraire par le moyen d’un certain Seton, qui CHARLE 
étant abordé à Harwic avec un mauvais habit de matelot IX. 
animoir les factieux , & leur diftribuoir de l'argent. La reine }; 572 
d'Ecoffe voyant qu’il y avoit peu de fecours 4 attendre de : 
ous, pendant que le feu de la guerre étoit allumé dans le 
Royaume , commençoit à fe tourner vers l'Efpagne. Notre 

Cour s'en étant apperçüë, craignic fi Les Efpagnols réüffif. 

foient, qu’ils n’ajoutaffent 4 leurs propres forces celles de tant 

de Royaumes réünis fur la têre de Marie,& qu'ils ne les cour 

naffent contre la France. Ainfi elle commenga À fe refroidir 

beaucoup pour la reine d'Ecoffe, & à montrer autant d’in. 
différence pour fes intérêts , qu’elle avoit auparavant fait 

paroître de vivacité. 

Cette année , fe renouvelle l’ancienne querelle entre les  Union”des 

villes Anféatiques & les Rois voifins. On appelle villes An- sie Anfés- 
féariques , er villes maritimes & quelques autres qui 1" 
fe font unies depuis long-tems pour le commerce par une a. 
liance Appellée Teutonique , & qui joüi de beaux priviléges 
& de grandes immunités. Voici l’occafion de ce différent. 
L'année précédente la ville de Lybec après une guerre de 
huit ans , avoit fait la paix à Sretin avec far nouveau roi de 
Suede. Un des articles du traité portoit qu'à l'avenir les 
négocians de Lubec auroient la liberté d'aller par mer à Nar. 
va. Mais lorfque le roi de Suede fe fentit affermi, il défendit 
aux vaifleaux de Lubec de porter des marchandifes à Narva, 
qui eft un port de Rufe ; & la guerre qu’il avoit contre les 
Mofcovites, fut le précexte de cette défenfe. Sur cela les 
villes Anféariques indiquent une affemblée générale pour le 
commencement de Juin. On y propofaquantité d'affaires,entre 
autres de renouveller la fociété Teutonique, & l'union des 
villes Anféatiques pour le commerce de Ruffie, que l’on con- 
tinueroit de re dans un certain port marqué, On y parla 
de la nouvelle défenfe que le roi de Suede venoit de faire 
d'envoyer des vaïfféaux 4 Narva ; d'une contribution pour 
payer les dettes de la maifon commune des Orientaux à An- 
vers; d'envoyer une ambaffade en France, & dans les Païs: 
bas, & de beaucoup d'autres chofes qui intéreffoient leur 
fociété. On pie qu'elle commença vers l'an imil deux 
ù Ssij 
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cens un peu avant le rems de Frederic II. Ce fur alors que les 
villes de la côce de la mer Baltique, & prefque toute la baffle 
Saxe firent un craité d’union pour maincenir la liberté du 
commerce : elles obtinrent pour cela des privilèges & 
des immunités de plufizurs Princes voifins, & elles fixérent 
le fiége de leur commerce dans quatre grandes villes des 
païs etrangers. Cerre fociété fortifiée peu à peu par la mul. 
titude de ceux qui s’y joignirent devint dans l’efpace de cent 
ans, fi puiflante , fi riche, & fi floriflanre, qu’elle excita la 
jaloufie des Puiflances qui avoient contribué à {on établif. 
fement; elle fur dès le commencement compofée de plus 
de quatre-vingr villes, diftribuées d’abord en trois claffes ou 
métropoles, puis en quatre, quand la Prufle y fut entrée 
Les quatres Métropoles étoienr Lubec , Cologne, Brunf- 
wic & Danzick, En l’année 1 528 on en rerrancha quatorze 
villes ; ainfi il n’en refta plus que foixante-fix; fçavoir, fix 
Vandaliques , huit en Poméranie, fix en Prufle, trois en 
Livonie, treize en Saxe, dix en Weftphalie, fept dans le 

aïs de Cleve, ou dans le comté de la Marck, trbis dans 

"Overiffel, fept dans la Gueldre, & crois dans la Frife. A 
l'exception de ces villes éil n’y avoit perfonne qui pût joüir 
des privilèges de la focieté dans les lieux principaux où leur 
commerce étoit établi. Les habitans des quatorze villes re. 
tranchées n'avoient plus ce pouvoir , & beaucoup moins en. 
core les Anglois , les Ecoflois , les Hollandois , les Flamands, 
les Allemans, les Danois, les Suedois, & les Polonois. À 
l'égard de ceux qui font nes dans les petites villes & dans 
les bourgades des villes de la fociété , ils n’ont permiffion 
d'y faire le commerce que lorfqu’ils ont acquis le droit de 
bourgcoilie dans quelqu’une desvilles dont la fociété eft com- 
poiée. Londres eft aujourd’hui une des quatre grandes villes 
du commerce de la fociéré : elle y fut unie l'an 1250 par 
Henri II. roi d'Angleterre. Cerre ville ayant toûjours été 
très-fidelle aux fuccefleurs de ce Prince, & leur ayant don- 
né de grands fecours, fur-tout à Edoüard III. dans la guerre 
qu'il ft contre nous avec de grands fuccès, ce Prince or- 
donna qu’à l'avenir rous les commerçans de la fociété Teu. 
tonique, ne pourroient être chargés d'aucune nouvelle im 
pofition fous quelque nom que ce füt de tribut, d’exaétion , 
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de fubfde , en un mot de quelque contribution que ce pût === 
être. Certe Ordonnance fur confirmée & maintenuë par CHARLE 
Richard IL. Henri IV. Henri V. & Henri VE. fes fuccefleurs, IX. 
jufqu'au tems où la guerre s'alluma entre les Anglois &les x 572. 
Danois, Ce fur alors que quelques bârimens Anglois pris 
dans le Sund , furent caufe de la perte de foixante navires 
de la fociété Teutonique , que les Angloïis enlevérent par 
reprefailles avec les marchandifes dont ils étoient chargés. 
Cette hoftilité donna occafion à une guerre qui dura trois 
ans entre l'Angleterre & les villes An ous Mais elle fut 
heureufement terminée par le traité de Maftrick de l’année 
1474. conclu par l’entremife de Charle le Hardi duc de 
Bourgogne qui avoit époufé la fœur d'Edoüard. Depuis ce 
tems-là les Marchands Allemans ont joüi des priviléges qu'ils 
avoient en Angleterre, pendant quatre-vingt ans, fous le 
régne de Richard II. de Henri VIL. de Henri VIIL & 
d'Édoüard VI. 

Une autre place capitale de leur commerce éroit Bruge, 
FPune des plus grandes villes de Flandre , & où fe trouvent 
les plus belles maifons. Les commerçans de la fociéré com- 
mencérent à y établir leur négoce en l'année 1162 : mais 
deux cens vingt fix ans après , elle déchut beaucoup de fon 
ancienne opulence, lorfqu’elle enferma dans une prifon igno. 
minieufe Maximilien roi des Romains , après avoir malice 
fous fes yeux quelques-uns de fes principaux Miniftres: Car 
lempereur Frederic fon pere ayant mis en armes tout l'Em- 
pire vint dans les Païs-bas, & ruina le port de Bruge. Auffi- 
tôt tour le commerce de certe ville pañla à Anvers dansle 
Brabant, & la fociété s’y établit dans la fuite. Car ke roi 
Philippe ayant confirmé en 1 562 à la priére des négocians 
de Eubec & d'Anvers les privilèges accordés par Jean II. 
duc de Brabanr en 1315,& confirmés par Antoine un de 
fes fucceffeurs l'an 14009. it fut réfolu dans une affémblée 
générale de la fociété Teuronique qu’elle auroit à Anvers 
un collége & une maifon publique , où elle établiroit un 
Confeil pour rendre la juftice ; elle fit à cer effet un rraité 
avec le Sénat d’Anvers,& elle dépenfa pour cer érabliffemenc 
foixante mille Carolus. 

La troifiéme place de commerce accordée à la fociéré 
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depuis plus de trois cens ans,eft la ville de Novogorod (1} une 
des plus grandes de l'empire de Mofcovie , fituée à quarante 
smilles de Narva quieften Livonie , à vingt-fix de Pleskow, 
& à fix vingt de Mofcou capitale de Rullie, Mais ce com- 
mercea été tranfporté à Revel, & ce fut la perfidie & la 
cruauté de Jean duc de Mofcovie qui en fut caufe. Enfin les 
Mofcovites fous prétexte de quelque injure recñë des ha- 
bitans de Revel, fe rendirent maîtres de Narva, y établi. 
rent en 1558 le fiége du commerce de la Ruffie, & firenc 
en forte que les marchands laifférent Revel pour aller à 
Narva. Auffi-rôc tous les négocians Anglois , Flamans & 
François y allérent en foule au grand regret du grand Ma- 
tre de POrdre de Livonie , & de l'archevêque de Riga, qui 
de concert en portérent leurs plaintes à l'empereur Ferdi- 
nand, comme d’une injure dont il falloit tirer raifon. Mal. 
gré leurs plaintes le commerce continua à Narva, jufqu'à ce 
qu'Ericr roi de Suede, qui fe plaifoit à inquiéter tous fes 
voifins, fe faifit de quelques navires de Lubec, qui revenoient 
de Narva, les fit conduire à Revel & à Stoxolm, & en con- 
fifqua les marchandifes. Certe violence caufa une guerre de 
huït ans qui finit, comme nous avons dit, par la paix con- 
cluë à Sretin : mais la mauvaife foi de Jean fuccefleur d’Erick, 
donna occafion à l’affemblée que la fociéré des villes An- 
féatiques tinc cette année. 

Le quarriéme lieu de leur commerce fut établi à Berghen 
en Norvege ; & c'eft l'endroit où il eft refté le plus de vef- 
tiges de l’ancienne alliance. Dans la fuire la nobleffe Da. 
noïife ayant pris goût au profit que l’on tiroir du commerce 
youlut auffi le faire fous le régne de Frederic EL. ce qui porta 
un grand préjudice à celui deh focieté.Les villes en portérent 
leurs plaintes à ce Prince : & quoique vingt ans auparavant 
il eût donné une promefle folennelle de ne point toucher à 
leurs droits, à leurs immunités , à leurs priviléges , cepen- 
dant il ne voulut point empêcher la noce Danoife de 
commercer par mer, & il abolit les manufaétures des ou. 
vriers que les affociés Flamans avoient réünis à leurs maifons, 
& à qui ils permettoient de joüir des priviléges dont ils joüif. 
foient eux-mêmes. Ces raifons & quelques autres encore les 

r) Ville archiépifcopale fur le Wolga, 
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encouragérent à indiquer l’aflemblée générale à Lubec. On 
y renouvella les anciens droits , & l’on y fit plufieurs ftaruts, 
dont quelquesuns regardoient la difcipline , qui devoir être 
obfervée entre les aflociés,& d’autres intérefloient les Princes 
étrangers. Les premiers fubfiftent & font obfervés; les fe. 
conds ayant été envoyés aux Princes qu’ils concernoient, 
ont pour le pläpart été fans effer. 

L'année précédente le Roi après fon entrée folennelle à 
Paris étoit allé à Blois avec la Reine fa mere,& les ducs d’An- 
jou & d'Alençon fes freres, pour afférmir par fa prefence la 
tranquillicé que la paix nouvellement concluë n’avoit pas en. 
tiérement rétablie. Pour engager, pendant qu’il feroit fur les 
lieux , la reine de Navarre, le Prince fon fils , le prince de 
Condé, Coligny & tous les Seigneurs du parti RE NenE 
à fe rendre à la Cour; il envoya pour la feconde fois le ma- 
réchal de Coffé, comme nous l’avons dit, & lui donna or. 
dre de rompre l’affemblée de la Rochelle, que bien des rai. 
fons lui rendoient fufpe&te,& de prefler le départ de Coligny, 
fous prétexte que dans les entretiens que le Roï avoit eus 
avec Louis de Naflau fur le deffein de porter la guerre en 
Flandre , il s’éroic trouvé bien des dificulrés que lui feul 
pouvoit réfoudre ; qu'il étoit par conféquent néceflaire d'en 
conférer avec lui. dn aflure qu'il fe tint alors un Confeil, 
où fe trouvérent la Reine, le duc d'Anjou , le cardinal de 
Lorraine, le duc d’Aumale fon frere,le duc de Guife, Birague 
le Garde des Sceaux , & quelques autres, fur les moyens 
d’éxécurer le complot que l’on ävoit formé contre Colign 
& les autres Seigneurs Proteftans, & que certe affaire fur dif. 
cutée dans la même chambre, où dix-buit ans après ce mê- 
me duc de Guife fuc affafiné par ordre de Henri LI. & les 
curieux ont obfervé qu’étant furvenu de nouvelles difficultés 
fur l'éxécutin, après que le Roi fut de retour à Paris, on 
tint un nouveau confeil à fainc Cloud dans la maifon de 
plaifance de Jerôme de Gondi, où un an après la mort du 
duc de Guife, le Roi fut affäfiné lui-même d'un coup de 
couteau que lui porta un exécrable moine. 

Il avoit été réfolu d’abord qu'entre les préparatifs pour 
la fojemnité des nôces du prince de Navarre & de la fœur 
du Roi, on conftruiroit dans une ifle de la Seine, qui ef 
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vis-à-vis du Louvre,une citadelle de bois;qu’on donneroit au 
duc d'Anjou un corps d'élite , pour y foutenir une efpéce de 
fiége;que le prince deNavarre, Coligny & les autresScigneurs, 
feroient une attaque pour Ga ee ce fort ; & qu’on tire- 
roit des deux côtés des coups de canons & d’arquebufes fans 
balles ; mais que quand une fois les efprits feroient échauffés 
par le combat, on donneroit un certain fignal pour char. 

er à balle,& qu'on déguiferoit ces meurtres prémédités fous 
Fbparenes d’une querelle qui fe feroit élevée au milieu des 
divertiflémens. Le fort fut effeétivement bâti dans Pifle : mais 
comme les efprits défiants en prenoient du foupçon , & qu'il 
paroifloit que les Seigneurs ne s'expoferoient pas aifément à 
un combat fi dangereux dans un tems où la réconciliation 
des deux partis étoit trop récente pour avoir éroufé route 
leur haine ; le Roi fit démolir le fort , & tranfporter les ma. 
tériaux, avant que ce foupçon eût jerté des racines plus pro. 
fondes, 

NS os auteurs ont écrit que le duc d'Anjou avoit fait 
confidence du fecret de cette affaire à Ligneroles, & que ce 
fur certe confidence qui coûta la vie à ce dernier. Car étant 
entré un jour dans la chambre du Roi, & l'ayant trouvé 
de mauvaife humeur , à caufe des plaintes déraifonnables , 
& menaçantes des Proceftans , on prétend que par vanité, 
ou par imprudence, il dit au Roï à l'oreille :» Sire, prenez 
» patience, cette rour dans peu vous fera raifon de ces im- 
» portuns. « Le Roi, dit-on , frappé de ce mot, ne répon. 
dit rien, & ft roûjours mine d’être en colére, comme s’il 
m’avoit rien compris à ce qu’il venoit d’entendre.Maisilapofta 
des gens pour affaffiner Ligneroles, comme je l'ai dit, de peur 
que ce grand fecret, qui ne devoir être fçû que d’un petit 
nombre de perfonnes, & qui fe trouvoit déja découvert par 
l'imprudence de fon frere , ne fe répandît peu à peu, & ne 
vinc enfin jufqu'à ceux dont on vololt fe défaire. Mais d’au- 
tres attribuent fa mort à une autre caufe. On prétend qu'il 
éroit en commerce de galanterie avec la Reine mére, & que 
la chofe étant venuë à la connoiffance du Roi, naturelle. 
ment violent, & incapable de fouffrir'une injure , il avoit 
donné ordre fur le champ qu'on l’affaflinär. Ceux qui donnent 
cette raifon du meurtre d Ligneroles, ajoûtenr que ce fur la 
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néceflité qui fit prendre au Roi le parti violent auquel il fe 
dérermina par le confeil de la Reine, & du duc d'Anjou; 
qu'il n’avoit jamais délibéré là-deflus, & qu'il ignoroit abfo- 
lument le projet formé par fa mére, & par fen frére avec 
quelques autres (1) que j'ai nommés ci-devant. 

Ce fur environ vers ce cems-là , que Charlote de Bourbon 
fille de Louis duc de Monpenfier {e fauva en Allemagne, & 
alla trouver Frideric éleéteur Palatin, Elle étoit Proteftante 
auffi bien que Jaqueline de Longwic fa mére, qui lui infpira 
le Calvinifme, maisen fecret, de peur que le Duc fon mari 
ne s'en apperçüt. Comme cette famille, quoique trèsilluftre, 
fe trouvoit alors à l'étroit du côté de la fortune, on prit le 
parti , pour la foulager , de mettre Charlote dès fa plus 
tendre jeunefle à l'abbaye de Joüars, dont elle fur Abbeñe, 
Elle garda roûjours dans cette retraite la religion qu'elle avoit 
apprife en fon enfance, fuivant en cela le confei A 
Chabot Abbeffe du Paracler, fà parente très-proche. Celle-ci 
en faifoit ouvertement profeffion ; cependant elle ne fortit 
jamais de fon monaftére, que quand on l'en chaffa dans le 
plus fore de la guerre contre les Proteftans, & elle continua 
toute fa vie à porter l’habit de Religieufe. 

L'évañon de l'abbefe de Joüars intrigua la Cour. Chri- 
ftophle de Thou premier Préfidenc du Parlement eut ordre 
de f tranfporter dans cette Abbaye , pour prendreune con. 
noiflance exacte de ce qui s'étoit pañlé , & en faire fon rap. 
portau Roi. Le duc de Monpenfier qui étoit alors à Aigue- 
perfe en Auvergne , reçut une lettre de l’éleéteur Palatin 
datée du quinze de Mars, par laquellesil juitifioic fa fille, 
für ce qu’elle avoir fuivi les mouvemens de fa confcience ; & 
il prioit le Duc fon pere de ne luien favoir point mauvais 
gré. Monpenfier zélé Catholique , & par conféquent très. 
ennemi des Proteftans , répondit le vingt-huiriéme de Mars 
à l'Eleéteur,qu’il écoir au defefpoir de ce qui étoit arrivé, & 
qu'il ne‘pouvoit écouter aucune excufe. Il s’emfôrte dans 
certe lettre contre le libertinage de fa fille; dit qu’elle a violé 
la promeffe qu’elle avoit faite à Dieu d’elle-même en labfence 
de fon pére & de fa mére; qu'elle a trompé l’efpérance de 
toute fa famille ; & manqué au refpect qu'elle devoit à fon 
: {1)'Le Cardinal de Lorraine, le ducd'Aumale , Guife, Birague, &cc. 
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pére. ‘Il protefte qu'il ne lui pardonnera jamais, fi elle ne re. 
vient incefflamment en France fe foumettre aux ordres du 
Roi, & à la volonté de fon pére. Il prie l'Elcéteur de vou- 
Joir bien s’emtremettre pour l'y engager, & de faire pour un 
Prince fon ami & fon parent, ce qu’il voudroit que l'on fit 
pour lui-même en pareille occafion. » Vous feroit-il donc 
» bien honorable , ajoûra-v'il, de retirer dans votre maïfon 
» des enfans qui quirtent leur pére ? N'eft-il pas plus digne 
» de vous de leur confeiller avec bonté de rentrer au plûtôt 
» dans leur devoir? « L'Eleéteur, prince refpe&able & plein 
de probiré, & qui fçavoir ce que des enfans doivent. à leur 
pere, fépondi au duc de Monpenfier, qu'il éroit prêt à lui 
renvoïer fa fille, pourvâ que le Roi fe rendît garant qu'on 
ne la violenteroit point fur fa confcience ; & il en écrivit auffi 
au Roi : Mais quelque envie que Monpenfier eût de r'avoir 
fa fille, ilne voulut jamais confentir à cette condition. Le 
Roi étoit réfolu d'envoyer à l’Eleéteur Palatin Jean d'Au- 
mont, homme de grande condition , & Lieurenant de Mon. 
penfier, pour ramener cette fille ; mais le pére déclara que 
fi elle vouloit perfifter dans la religion des Proteftans, il 
aimoit mieux qu'elle reftât en Allemagne, que de revenir en 
France pour fcandalifer rour le monde, & faire le malheur 
de fa vietlleffe. Ainfi Charlote demeura dans [2 maifon de 
l'Eleéteur , qui eut pour glle les égards dûs à fa naïflance, 
Quelque tems après elle époufa Guillaume de Nafläu prince 
d'Orange. | 

Dans ce même rems les Guifes quittérent la Cour, fous 
prétexte que le Roi fembloit avoir oublié les fervices 
que certe illuftre famille avoit rendus à l'Etat ; qu'il n'avoir 
tenu aucun compte de venger le meurtre du duc de Guife; & 
qu’il faifoit mille careffes à leurs ennemis mortels. La Reine 
& le duc d’Anjou en paroïfloient très-mécontens , & ils né. 
toient achés qu’on crût que leurs volontés & leurs fenti. 
mens étoient fur ce point bien différens de ceux du Roi. Soit 
rufe, foit réalité de la part du Prince, il eft certain que fa 
conduite à l'égard des Proreftans & des Guifes jetta ie 
&fesamis dans une erreur qui leur a été funefte, parce qu’ils fe 
ue que Charle vouloit fincérement la paix , & qu'il 
a regardoir comme néceffaire à fon Ecat ; que pour l'afférmir 
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il fouhaitoit que fa fœur époufât le prince de Navarre, & 
qu'on pra a guerre en Flandre. Mais les auteurs Italiens 
nous rendent ce point d’hiftoire très-problématique, parce 
u'en {€ répandant en éloges fur ce qui fe paffa dans la fuite, 
ds vantent cetre rufe comme digne de l’efprit admirable de 
ce grand Roï, qui felon eux médita long-tems le coup que 
nous lui verrons frapper. ° 
La reine de Navarre étant en chemin pour fe rendre à la 
Cour, le cardinal Alexandrin, qui l’année précédente avoit 
été envoyé par le Pape aux rois d'Efpagne & de Portugal , 
eut ordre de pafler en France au commencement de celle-ci, 
En courant La pofte, il rencontra la reine de Navarre, & paf 
fa fans la faluer : On ne fçait fi ce fut par fierté, où par impo- 
liteffe. Quoi qu'il en foit, il alla droit à Blois où évoit la 
Cour. Il obtint fur le champ une audience fecrette, dans la. 
quelle il démanda au Roi au nom du Pape qu’il renonçât à 
l'amitié du Turc, parce que cette union étoit honteufe à un 
Roitrèschrétien, & pernicieufe à tout l'univers : Qu'il en. 
trâc dans la ligue focrée : Qu'au lieu de donner fa fœur au roi 
de Navarre, comme il l’avoit réfolu , il la mariât au roi de 
Portugal : Qu'il s’abftint autant qu’il pourroit d’avoir avec 
les hérériques des entretiens familiers, qui feroient per- 
nicieux pour fon Royaume & pour lui. : 
Les hiftoriens Italiens difent , qu’à l'égard de la ligue con. 
tre le Turc, Alexandrin n’obtint rien, & que ce Cardinal. 
n’en fut poine étonné, parce que dans l’état où étoit la 


France, onne as être furpris que ne pouvant mettre. 


ordre à fes propres affaires, elle ne fe mêlât point de celles 
des étrangers ; qu’il n'étoit pas poffible quelle fournit de 
l'argent pour certe guerre, puifque fes finances étoient épui 
fées par les guerres inteftines ; qu’elle pouvoit encore moins- 
laiffer fortir Fi troupes du Royaume ; que les Proceftans re- 
fuferoient de fervir chez les étrangers, de peur qu’on ne les 
empêchät de rentrer en France ; & que fi on y envoïoit les 
gens de bien & les zélés Catholiques , le Roi deftitué de leur 

écours feroit à la merci des Proteftans. Quant À la négocia- 
tion du mariage de Marguerite de Valoisavec‘e roi de Por- 
tugal, ils prétendent qu’elle fur pouffée plus vivement , mais 
fans fuccès; parce que le Roi étoit perfuadé que latranquillité. 
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publique dépendoit du mariage de fa fœur avec le prince 
de Navarre. Ils rapportent que ce Prince, maloré les rai. 
fons du Cardinal, perfifta dans fon fentiment ; mais que 
comme Alexandrin infiftoit coüjours , le Roi lui dit : » Que 
» ne puis-je, M. le Cardinal, vous expliquer tout ce que je 
» fçais? vous verriez bien-rôt le Pape & vous ; que ce maria. 
» ge de ma fœur avec le prince de Navarre eft La chofe du 
» monde la plus avantageufe pour établir folidement les af. 
» faires de la Religion, & pour exterminer fes ennemis. Mais 
» j'efpére que dans peu le fuccès obligera le Pape à loüermes 
» defleins, ma piété & mon zéle ardent pour la Religion. « 
‘Jerôme Catena auteur de la vie de Pie V. ajoûte que le Roi 
ayant pris la main du Cardinal tira de la fienne une bague 
qu’il lui préfenta, en lui difant : » Recevez ce gage de la 
» parole que je vous donne de ma foûmiflion inviolable -pour 
» Ê faint Siége, & de l'exécution prompte du projet que jai 
» formé contre les hérétiques & les impies : « Que le Cardi- 
nal refufa la bague, & dit au Roi qu'il étoir content de la 
parole que S. M. lui donnoit, & que le Pape s'en contente- 
roit auffi : Que c’écoit le gage le plus précieux qu’il pût por- 
ter au fouverain Pontife, : - 
Après une réponfe conçüë en termes fi clairs, ou plus 
enveloppés felon quelques auteurs, le Cardinal prit congé 
de la Cour, qui lui avoit fait tous les honneurs imaginables ; 
& retourna à Rome en diligence, fur l'avis qu'il eut que la 
fanté de fon oncle s'affoiblifloir de jour en jour. Avant fon 
départ de la cour de France, la Reine mére & le duc d'Anjou 
lui firent de grandes promefles. : 
À l'égard de Pie V. il fut atraqué dés le commencement 
de l’année d’une fiévre lente , fans que cette indifpofition in- 
terrompît fon travail accoñtumé & fes longues priéres. Au 
mois de Mars fes douleurs de reins augmentérent confidéra. 
blement, & fes urines fe rrouvérent chargées de pus. Il crut 
alors devoir recourir au lait d’âneffe, fon reméde ordinaire ; 
mais l'ayant pris en trop grande quantité, fon eftomach en 
fut fi malade qu'il tomba dans une fiévre aiguë , & que pen- 
dant quelque tems on le crut mort. Néanmoins il reprit fes 
forces, monta le jour de Pâques à fa tribune, benit le peuple 
à fon ordinaire, & lui fit une exhortation. El avoit vifité 
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auparavant prefque toûjours à pied, les fept prinçipales Eplifes 
de Rome, comme s’il eût voulu leur dire adieu; après quoi CHARLE 
il ne fongea qu’à fe débarraflér entiérement de toutes les IX. 
affaires, pour ne s’occuper que de la mort. Enfin ayant ; 572. 
reçû le Viatique de la main du Cardinal Alexandrin, qui 

étoit arrivé de France depuis quelques jours, il mourut dux 

heures avant la auit le premier Mai, dans la foixante-huitié. 

me année de fa vie, & la fepriéme de fon Pontificat. A certe 

nouvelle le peuple ne put cacher fa joïe : accoûtumé à la li. 

cence, il portoic une haine fecrette à ce vieillard chagrin & 

de mœurs auftéres, On déteftoit fur-tout la rigueur du tribu. 

nal de l’Inquifition fous fon pontificat, rigueur infupportable 

à des gens libres. C’éroic d’ailleurs un faint homme, éloigné 

de lavarice & de rout intérêt fordide, & qui ne fongea ja- 

mais à enrichir fa famille. Cependant un caractére de negli. 

ence, un abord difficile pour ceux qui avoient des plaintes 
à faire, un manque d’application aux affairefde l'Etat, où 
il n’entendoit rien, laiflérent un champ libre à l'infariable 
avidité de ceux de fa famille qu'ilavoit “ee aux premiéres 
charges de l'érar Eccléfiaftique, fuivanr l’ufage ordinaire de 
cette Cour : enforte qu’ils firent impunément fentir aux Ro_ 
mains leseffets de leur avärice & de leur hauteur pendant 
tout fon pontificar. Jerôme Rufticucci homme fans mérite 
& fans extraction, que Pie V. ne laïffa pas d'élever au Car- 
dinalat , reffentit les premiers effets de la haine qu’on portoit 
au gouvernement de fon bienfaiteur : Car Gregoire XIII. 
qui lufüucceda , défendir à ce Cardinal de paroître à Rome: 

& pour diminuer le deshonneur de fon exil, il lui ordonna 
de fe retirer dans fon Diotèfe. ; 

” Deux ans auparavant, Pie V. avoit donnê le chapeau à Pel- Pme 
levé archevèque de Sens, à la recommandation du cardinal xur. ra 
de Lorraine. Lorfqu’on eut reçû en France la nouvelle de la 
mort du Pape, le cardinal de Lorraine, qui avoit fait d'a. 
vatce tous É pr pour fon voyage, fe mir en chemin, 

& mena avec lui le cardinal de Pellevé pour fe trouver au 

Conclavé. Dès le fecond jour d’après la neuvaine ordinaire, 

tous les Cardinaux qui étoient au Conclave nommérent una- 

nimement Hugue Buoncompagno de Boulogne , homme 

favant dansle droit civil & canonique, & que Pie IV. qui 
| Tciüj 
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le mit dans le facré Collège, jugea deflors digne de deve- 
nir lé chef de l'Eglife. Hugue prit le nom de Gregoire XHIF, 
Sa nomination fut très-prompte, contre l'ordinaire des Con 
claves, qui Le a toûjours longs, turbulens, & ac- 
compagnés de difpures erès-vives, que l’animofité des efprits 
& M diverfité des intérêts a coûtume d'y faire naître : mais 
les circonftances exigeoient de la célérité. Un long interré- 
gne auroit fufpendu les progrès que l’on avoir lieu d'attendre, 
en continuant la guerte contre le Turc. 

Le cardinal de Lorraine apprit en chemin la nomination 
du Pape, mais il ne laiffa pas de continuer fon voyage : il 
étoir bien aife d’avoir un prérexte pour s’abfenter de la Cour ; 
& d’ailleurs il vouloit conférer avec le nouveau Pape, fur les 
projets concertés avec la Reine mere. : 

Après le départ du cardinal Alexandrin, la reine de Na 
varre accompagnée de Loüis de Naflau, parut à la Cour 
avec un grand cortége. On parla aufli-tôt du mariage de 
Marguerite de Valois avec le prince de Navarre, qui arriva 
peu de cems après avec le Prince de Condé fon coufin ger. 
main, le comte Be la Rochefoucaud , & quantité d’autres 
Seigneurs & de Gentilshommes. Les articles du contrat fu. 
rent arrêtés le onzé d’Avril. Le Roi donna en dot à fa fœur 
ea cens mille écus d'or, l’écu évalué à cinquante-quatre 

fols. 

Huit jours après, le traité d’alliance avec la reine d’An- 
gleterre fut figné à Blois par François de Monmorency, 
René de Birague, Sebaftien de l’Aubefpine évêque defimo+ 
ge, & Paul de Foix pour la France ; par Thomas Smith & 
François remis e Valfingham pour l'Angleterre, Les 
conditions étoient que les deux parties fe donneroient réci. 

roquement du fécours contre tous leurs ennemis quels qu'ils 
Fee Le fecours fur déterminé à huit vaifleaux bien équipés, 
fur lefquels on embarqueroit douze cens foldars, & des vi. 
vres pour deux mois, & à fix mille hommes de pied, à @n- 
dition pourtant que fi la Reine aimoir mieux trois mille che. 
vaux, on les lui donneroit : Que le commerce feroit libre 
encre les deux nations, & que les Anglois joüiroient en Fran. 
ce des mêmes privilèges dont ils joüiffent à Bruge, à Anvers, 
& à Berghen en Norvege : Qu'on ne les inquiéteroit point 
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fur leur religion : Que le Roï & la Reine travailleroïent de 
concert à pacifier l'Ecoffe, & que les Anglois rendroient 
dans le terme de quarante jours ce qu'ils avoient pris fur les 
Ecoflois. k 

Le Roi jura quelque tems après l’obfervation dutraité, 
en préfence d’Edoüard Clinton Amiral d'Angleterre , que la 
Reine envoya en France pour cette ratification ; & la Reine 
d'Angleterre en fit autant à Weftminfter le quinziéme de 
Juin en préfence de François de Monmorency , de Paul de 
Foix,& de Bertrand de Salignac,de la Morhe-Fenelonamba£ 
fadeur de France à Londres. Le lendemain Elifabeth donna 
à François de Monmorency l'Ordxg de faint George ou de la 
Jartiere, comme une marque de fa confidération pour la mé. 
moire du Connetable de Monmorency fon pére, qui avoit 
reçû le même honneur de Henri VIII. On parla enfuite d'a. 
doucir la prifon de Marie Stuart , & on propofa un ar. 
miftice en Ecofle, en artêndant que les Etats du Royaume 
puffènt trouver quelque moyen de finir les troubles : & que 
s'ils ne pouvoient pas s’affembler librement en Ecofle, on 
feroit venir leurs Députés à Londres, où ils tiendroient leurs 
féances en prefence des Commiffaires François & Anglois 
nommés par les deux Cours. On répondit à cette propoñition, 
qu'en confidération du roi de France , on avoit traité Marie 
avec beaucoup plus de bonté qu’elle ne méritoit,& qu’on le fe- 
roit encore À D eniiquoioue leParlement fût convaincu que 
la füreté de la Reine & de l'Etat dépendoient de la rigueur 
dont on uferoit à fon égard:Qu’on avoit déja travaillé férieu. 
fement à rétablir l'union & la paix en Ecoffe:Que Drury & du 
Croq Ambaffädeur de France éroient allés dans le Païs pour 
travailler à tout pacifier:mais que Guillaume Kirkadey baron 
de Grangy,qui écoit maître de la cicadelle d'Edimbourg, n'a- 
voit voulu écouter aucune propofition , fe flattant apparem. 
ment de recevoir du fecours de France ,ou des Païsbas ; 
quoique les chefs du parti des Hamiltons , comme le comte 
de Huntley & d’Arbroth pour fon pére , fe faflent engagés 
par écrit à obferver la paix avec Élifabeth , & que toute la 
Noblefe du parti de Marie eût juré la même chofe. On fe 
fépara avec de grandes marques d'amitié de part & d'autre. 
. TEn”y avoit prefque plus aucune efpérance de réüflir dans la 
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négociation du mariage avec le duc d’Anjou,queMonmoren. 
cy avoit ordre de remettre fur le tapis, tant par les nouvelles 
difficultés qui s’y rencontrérent,que parce que le duc d'Anjou 
demandoit pour préliminaire que la religion Catholique für 
rétablie en Angleterre.Mais la Mothe-Fenelon quelque tems 
après propofa le duc d'Alençon cadet du duc d'Anjou, fuivant 
les ordres de la Reine mére, femme inquiéce fur l'avenir, 
qui en procurant des Royaumes à tous fes enfans par des 
alliances, vouloit éviter le crifte préfage de fe fuccéder les 
uns aux autres dans celui de France. Mais on donna depuis 
une autre interprétation À cette démarche ; &+on dir que 
Catherine qui penfoit deflors à ce qui s’exécuta dans la fuite 
dans Paris, avoit envie par cette marque d'amitié fi écla. 
tante, d'engager Elifabeth à n'être plus à l'avenir f difpo. 
fée à fecourir les Proteftans. Lorfqu’on parla de ce mariage 
À Kenelwort deux jours avant le maffacre de Paris, la Reine 
s’en excufa avec modeftie ,alléguant , outre la diverfité de 
religion , l'inégalité d'âge ; car le duc d'Alençon n'avoit que 
dix-fept ans, & Elifabeth en avoit plus de trente-huit : cé- 
pendant elle promit d’y penfer avec plus de loifir, 

Mais foit que la propofition de la Reine mére fût férieufe, 
ou feulement l'effet de fa politique , il eft certain que le duc 
d'Alençon depuis ce rems-là ne ceffa point de follicicer vive- 
ment Elifaberh d’ÿ confentir : & l'amitié de la Reine que cet 
empreffément lui acquit, ne lui fervit pas peu dans les af. 
faires qu’il eut depuis en Flandre. 

Dès le mois de Juin précédent Thomas de Percy comte 
de Northumberland, qui avoit été envoyéen prifon fur le 
lac Levin, comme on la dit ci- devant, fwy livré pour 
de l'argent, à ce qu’omdifoit, à Mylord Hunfdon gouver- 
neur de Barvick, qui lui fit couper fa tête à Yorck. Ce fur 
Morton qui le vendit, pour récompenfe des grands fervices 
que ce Seigneur lui avoit rendus du tems qu'il étoic exilé en 
Angleterre. Ainfi les deux plus grands Seigneurs d'Angleterre 
Norfolcr & Percy, périrenc tous deux la même année par 
le même genre de fupplice. Une mort tranquille & naturelle 
emporta encoreGuillaume Pouvel marquis deW inchefter,& 
Edoüard Stanley comte de Derby. Le premier , grand tréfo. 
rier d'Angleterre, avoit paffé par les premiéres sn de 

'Etat 
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Etat pendant le cours d’une très-longue vie : car il avoit 
Re dix-fept ans quand il mourut ; & fa réputation 
ans fes différens emplois avoit roûjours été hors de toute ar. 
æeinte. Il eur la fatisfaétion avane {a mort de comprer cent 
“trois enfans fortis de lui. Celui qui lui fuccéda dans fa charge 
fuc.Cecil baron de Burghley qui après l'avoir exercée fong.. 
æems avec beaucoup d'intégrité , eut le bonheur aflez rare 
.de la laiffer à fon fils. Stanley étoit un homme aimable, d'une 
douceur & d'une générofité qui ont rendu fa mémoire pré. 
cieufe à tous ceux qui ont éré en liaifon avec lui. Je ne dois 
“pas oublier le chevalier Guillaume Petré d’Excefter , homme 
avant & d'une grande prudence, qui furemployé dans les am. 
baffades les plus importantes , fous Henri VIII. Edoüard VI. 
Marie & Elifabeth, Les grandes richefles qu'il ayoit acquifes 
© pendant une vie longue & laborieufe lui attirérent de l’envie: 
pour la diminuer ie le bon ufage de ces biens , il donna un 
gros revenu au coflége d’Excefter , établi à Oxford. 
J'ajoûterai encore fur l’Angleterre quelques faits fingu- 
liers & prefque domeftiques, La Reine qui avoir joüi jufqu'a. 
Lors d’une crès-bonne fanté eur quelques accès de fiévre à 
Hamptoncour, Elle ne fur pas plûcôt gurie qu’elle fit faire de 
nouvelles fortifications à Porftmouch, le port le plus cenfi. 
gérable de toute l'Angleterre ; elle augmenta le nombre des 
Vaiffeaux dom fa flote écoit compofée : elle ordonna de nou. 
velles levées dans tous les comtés d'Angleterre ; & pour fe 
préparer à la guerre au milieu de la paix, elle voulut qu'on 
accoutumÂt la jeuneffé à manier Jes armes. Elle rendit très- 
fidélemenc à {es fujers l'argent qu'elle avoir emprunté dans 
fes befoins. Cet acte de juftice qu’on pouvoit regarder comme 
une grace , fut fuivi d'un nouvean bienfait : j'entends fa pu. 
blication d’un Edit qui ordonnoit de pourfuivre fuivant les 
Joix anciennes , les Seigneurs qui fe faifoient plus de vaflaux 
-qu'ils n'en devoientavoir:parce que ces vaflaux foutenus de la 
protection des Seigneurs aufquelsils s’attachoient, s'exemp- 
toient des charges de laRépublique,entretenoient des faétions 
dans le R@aume, & en violojent impunément les Joix. A cec 
Edit f falutaire elle en joignit un autre qui ne firpas moins 
de plaïfir au peuple, & qui réduific à des bornes très-étroi, 
ges l’autorité exceffive d’une cfpéce d’hommes également 
Tome VI, Vu 
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injuftices , fur-rout contre les Eccléfiaftiques. 

Il y eut en Irlande quelques mouvemens de peu de con. 
féquence. Les enfans que le comte Richard de Bourg avoit 
eus’ en grand nombre de plufieurs femmes, fe foulevérent 
contre la dureté du gouvernement de Fitton dans la Pro. 
vince de Connaugb. Ils pañérent donc la riviére de Sére , en. 
trérent dans la partie Occidentale de Myh,ravagérent cruel. 
lement tout le plat païs, & firencun grand butin. Le pére 

ui étoic un vidllard vénérable, n'ayant pû les ramener par 
es avis, alla trouver le Viceroi, auquel il fe plaignit de 
Ja cruauté de Fitton.-En conféquence la Reine révoqua ce 
gouverneur, & lui donna la charge de Tréforier de l'Ifle; 
après quoi les enfans de Richard alkérent faire leur fou- 
miflion au Viceroi, fuivant la parole que leur pére en avoit 
donnée. 
ns ce même tems les Omores, naturellement portés À 
la fédition , ayant commencé à remuer , furent déclarés cou. 
pables de haute trahifon fuivant le confcil du comce deKildar; 
& cerce févérité les fit auflirôt rentrer dans le devoir. Comme 
on cherchoit à rémédier efficacement aux troubles qui re. 
naifloient chaque jour dans cette ifle, Thomas Smith homme 
fivanc & d’une expérience confommée , propofa à la Reine 
Thomas fon fils blrard , car il n'en avoit pas de légitime, 
pee le mettre à la têre d’une colonie qu’on enverroit dans 
a prefque-Ifle d'Irlande fur la côte orientale d'Ulfter , afin 
d'aprivoifer ces peuples féroces par le commerce qu'ils au- 
roient avec ces nouveaux habitans : Qu'il falloit en même 
tems lui donner un corps de bonnes troupes capable de les 
contenir dans l’obéïffance , & de réprimer les courfes conti. 
nuelles des rebelles. Mais la mort de Thomas qui fut furpris 
ne par la trahifon de Neal Brian , fit échotier cette af. 
aire, 

Mais revenons à notre continent & aux affaires de France, 
Gafpard de Schomberg fut envoyé en Allemag1 pour faire 
avec les princes de l’Empire une ligue prefque femblable à 
celle que Fon venoit de conclure avec FAngleterre, mais 
offnfive, & défenfive. Il avoit ordre de demander que le 
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commandement des troupes Allemandes fât donné à Jean Ca- 
fimir fils de l'électeur Palatin, & le Roi affigna en même tems 
à Chriftophle fecond fils de l’Ele&eur , une oi propor- 
tionnée 4 fon rang & à fa naiflance. Jean Galéas Fregofe fur 
envoyé vers le duc de Florence qui avoit quelque inquiétude 
pou Sienne, à laquelle il croyoit que les Efpagnols en vou. 
ient, Fregofe étoit chargé de lui demandet une fomme 
d'argent à empruter pour faire la guerre à l’Efpagne. 

Toutes ces marques d'amitié & de confiance que le Roi 
donnoit aux Proteftans avoient tellement rafluré Coligny, 
qu’il étoit le premier à détruire les foupçons de fes amis qui 
montroient quelque défiance, & qui croyoient entrevoir par. 
mi tant de beaux dehors, une envie fecrette de leur nuire : 
illes encourageoit , & les os d'efpérance pour lave. 
air, Mais Philippe Strozzi, le baron de la Garde, & C. 
Rouhaud de Landereau ayant été envoyés en Saintonge pour 
armer des vaifleaux , les uns deftinés, difoit-on, pour une 
defcente en Flandre, & les autres pour aller faire des courfes 
dans les indes Occidentales ; les Rochelois qui craignoient 
ce qui arriva en effec, envoyérent plufieurs couriers à Co- 
ligny pour l’avertir de fonger À fa fürecé & à celle de fes amis, 
& de ne poinc fe laïiffer prendre aux belles paroles & aux 
vaines promeflés de la Cour.Ce Seigneur au contraire râchoie 
de diffiper leurs foupçoês, interprétoit cout en bonne pare, 
8 il difoit que dans À fituation prefente des affaires, il devoit 
beaucoup plus efpérer de la bienveillance du Rot, qu'il n'a: 
voit à craindg de fa çolére % tous:tes bruirs qui courofeng 
K-deflus n'écoienc que des ces des ennemis de la tran- 
gite du Royaume, qui cherchoient à donner de la dé. 

ance aux Proteftans, afin de les engager à quelque démar. 
che capable de leur attirer l'indignetion- du Ref, & de les 
rendre indignes de fes bontés: Qu'ils devoient fermer l'oreille 
à ces difcours de gens mal intentionnés , & abandonner leurs 
perfonnes & leurs biens à la providence divine , & à l2 bonté 
finguliére de leur Roi. Pour donner encore plus de poids à 
ce qu’il leur difoic , il leur confeilla de rendre avant lerems 
marqué les villes de fâreté qui leur avoient été données par 
le dernier Edit, ce qui fut exécuté fuivant fon avis. Le Rof 
prit de là occafon d’envayer à routes les cours du Cons 

Vui 
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des lettres patentes, où après avoir loüé la fidélité des Prin: 
ces & des Seigneurs du parti Proreftant, il enjoighoit à tous 
fes Parlemens de faire exécurer ponâuellement l'Edit qu'il 
avoit donné en faveur de ceux de cetre religion. 

Au commencement de Mai, le Synode indiqué à Nîmes 
dès l’année précédente,fe inr dans certe ville, & il s’y crouva 
un grand nombre de Miniftres. Théodore de Beze s'y ren- 
dit par Valence en Dauphiné, & y préfida. On y fit plufeurs 
réglemens pour le rétabliffement de la difcipline énervée 
par la licence des derniéres guerres, & pour donner unè 
forme à leur Clergé. Ce qui étoit refté indécis au dernier 
Synode , fut encore déterminé dans celui-ci de l'avis de route 
l'aflemblée. 

La reine de Navarre partit le quinze Mai de Blois pour fe 
rendre à Paris, afin d’y préparer tout ce qui feroit nécef- 
faire pour la cérémonie du mariage. Elle {e logea dans la 
maifon de Jean Guillart évêque de Chartres , qui s'éroit dé- 
claré ouvertement pour la religion Proeftante , depuis qu'il 
avoit été condamné à Rome avec quelques autres Prélats, 
foupçonnés comme lui de donner dans les nouvelles opinions. 
Cette pripceffé ayant demeuré quelques jours dans la ville 
occupée Ÿfes affaires, fut attaquée le quatriéme de Juin d’une 
fiévre continuë qui l’emporta le cinquiéme jour dans la qua- 
rante-quatriéme année de fon âge. | “ 

On remarqua tofjours dans certe Princeffe beaucoup d'ef. 
prit & de courage. Très-attachée à fa'religion ,elle n'épér- 
gna ni travaux, ni dépenfes pour la défendre : glle avoit une 
intrépidité audeflüs de fon fexe:il n’y eut point de péril qu’elle 
ne mébprifât , pour rendre fervice à la caufe qu’elle avoit em- 
braflée. Outre les grandes guerrés qu’elle foûtint avec des 
frais immenfes , elle eut foin d’envoyer dans la Bifcaye, dé- 
pendante du royaume de Navarre, des Miniftres qui avoient 
appris la langue bafque, afin d'inftruire ces peuples. Elle fit 
? us : quoique cette langue foit entenduë de très-peu de per- 

lonnes , & qu’on crûc communément qu'il r’écoit pas poflible 
de l'écrire, elle vint à bout de faire traduire en Bafque le 
nouveau teftament, le caréchifme, & les priéres qui foncen 
ufage à Geneve;& elle fitimprimer ces ouvrages à la Rochelle 
entrès-beau caraétére,afin de les répandre dans le païs. Avant 
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que de mourir,elle fit fon teftament , où après avoir recom. 
mandé fon ame à Dieuselle déclare qu’elle veut être enterrée CHARLE 
fans aucune cérémonie dans le combeau deHenri d'Albret fon  1X. 
pere. Elle recommande très-inftamment à Henri fon fils d'ai. 1572. 
mer la piété,de perfévérer dans la foi dans laquelle il avoir été | 
élevé , & d'y demeurer fi fort attaché, A jamais l'ambition, 
les plaifirs & la volupré ne foient capables de l'en féparer, 
Elle le prie de faire obferver foigneufement les conftitutions. 
qu’elle à publiées là-defus dans le Bearn, & dans la bafle. 
Navarre ; de chafer de fa maifon tous ces mauvais efprits 
qui penfent malæle la divinité; d’éloigner les flateurs & rous 
ceux qui vivent dans la débauche ; de garder les gens de bien 
qui menent une vie innocente, entre autres Beauvoir , Fran. 
cour, & de Bethut ; d’avoir grand foin de fa fœur Catherine; 
de la traiter avec douceur & avectendrefle; de la faire éle- 
ver en Bearn dans la même école de piété, où il a été inftruit; 
& dela marier quand elle fera en âge, à quelque Prince de 
fa qualité & de fa religion ; d'aimer le prince de Condé fon $ 
coufin germain, comme s’il éroir fon frére, & le prince de 

Conty & même ; & de travailler à mainteni? pour la gloire 
de Dieu l'union étroite qui a toûjours été entre eux & Co- 
ligny. Après cous ces avis,elle inftituë fon fils fon héritier ; & 
elle prie le Roi, la Reine mére, les ducs d'Anjou & &’Alen. 
se freres du Rôi, de prendre fous leur protection le Prince 

on fils & Catherine fà fille, & de leur laifler le libre œer- 
cice de leur religion ; enfin elle nomme pour efcuteurs cefta- 
mentaires le cardinal Charle de Bourbon oncle de fes enfans 
& Coligny. ; 

Cette mort inopinée donna lieu bien des difcours.Lesuns 

la croyoient de mauvais augure, & jugeoient que le mariage 
qu’on alloit faire’, étant en quelque forte précédé des flam- 
beaux funébres,ne feroit pas heureux. D’autres publioient que 
certe Reine avoit été empoifonnée par l'odeur d’une paire de 
gans,qui lui avoir été venduë par un parfumeurMilanois nom- 
mé René,homme fcélérat, qu’on avoit fuborné pour fairece 
coup. Cependant fon corps ayant été ouvert, on n’y trouva 

point de marque de poifon, mais feulement au côté gaucheun 
abfcèsqu’on attribuoit à quelques efforts, &aux fatiguesqu’elle 
ayoit fouffértes. Les médecins foutenoienc que c'écoit-là ce 

1 Vui 
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qui l’avoit fait mourir, & il y eut même un écrit publié fire 
fur ce fujer. IL eft vrai qu'on ne lui ouvrit point le cerveau , 
quoique le Roi l'eût commandé très-expreflément, 

Le Roi qui parut fort afigé de fa mort, prit le deuil ,& 
toute La Cour à fon exemple , tant pour marque de la don. 
leur publique, que par la crainte que cet accident n'appor. 
tât quelque recardement au projet(r), dont les préparatifs 
avançoient de jour en jour. 

Pendant que l'affaire de la guerre de Flandre fe négocioie 
avec chaleur, on reçut la nouvelle que Louis de Nafauavoir 
fürpris Mons en Hainaut. Nous rapporterons dans La fuire le 
détail de cet événement, qui fut regardé de tour le monde 
comme un commencement heureux , & qui promettoit de 
grands avantages pour l'avenir, Coligny prefloit vivement le 
Roi de ne pas laifer échaper une fi belle occafion , & de dé. 
clarer au plücôe la guerre à l'Efpagne, parce qu'il fencaic bien 
que tant qu’on ne ferait la guerre qu’à la dérobée & fous 
main, on ne le poufféroit pas avec la vigueur néceffaire pour 
réüfir ; & que d’ailleurs la Noblefle, quoique fort portée à 
fervir contre les Efpagnols, refuferoir d'agir fi la guerre n'é- 
voir pas déclarée ; de crainte que s'ils venoient par malheur 
à comber entre les mains de cette nation cruelle & barbare, 
elle né les traitât, non comme des prifonniers de guerre , 
mais comme des déferteurs & des brigands fans aveu, 

Le Roi n’avoit rien 4 répliquer à ces raifons. CePrince avoit 
donné parole @entreprendre cette guerre ; il vouloit d'ail, 
leurs qu’on crût qu’il évoit roûjours dans la même difpof. 
tion , afin de mieux cacher fes deffeins fecrets. Ainfi il écoit 
très-embarrafé, Il n'ofoit rejerter le confeil de Coligny ,, de 
peur que ce Scigneur n’entrât dans quelque défiance ; d'un 
autre côté il ne vouloit pas s'avancer jufqu’à déclarer une 
guerre , qu'il n'avoir aucune envie d'entreprendre ; il ne 
cherchoit qu’à gagner du tems. Dans certe vûé il dit à Co- 
ligny qu’il étoic roûjours dansla même réfolution ; mais qu'il 
fouhaitoit fort que fon Confeil für de même avis, afin de ne 
fe pas charger feul de l'événement. I1 pria donc Coligny de 
mettre par écrit ce qu'il penfoit fur certe affaire ,afin qu'après 
que fon mémoire auroit été lu & examiné dans le Confeil , 


(1) Le maffacre de la S. Barchelemy. 
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on pâr commencer cette grande affaire avec toute la maturi. 
té & toutes les précautions qu’elle demandoit. Coligny obéit, 
& remir au Roi ce qui fuir. 

» Sire, ceux qui jugent du renverfement prochain des 
» Royaumes & des Républiques par les fignes extérieurs qui 
» précédent ces événemens, par le mauvais gouvernement, 
» & par les dangers, dont les divifions d'un Etar font toñjours 
» fuivies, voyant depuis quelques années la France troublée 
» par des animofités domeftiques embrafée de routes parts 
» par Le feu de la guerre civile, livrée à tous Les défordres 
» que le mépris de la magiftrature & des loix entraîne avec 
»lui,ne doutoient pas que ce Ra e autrefois f florif. 
» fant,ne fût bientôt détruit de fand en comble, ou du mgins 
» cruelleméht déchiré, fi Dieu par fa bonté ne nous accor- 
» doit promprement la paix. Il nous l'a donnée enfin cette 
»'paix Ê néceflaire : & puifque tout eit tranquille aujourd’hui, 
» & qu'on 2 lieu d’efpérer que La France revenuë d’une me 
» ladie, qui paroïfloit mortelle, va recouvrer fes forces & fa 
» dignité ; te faut bien prendre garde qu'une rechute ne la 
» plonge dans les maux , dont elle vient de fortir. Ces maux 
» font nos divifions domeftiques, & rien n’eft plus avanta. 
» geux Les éviter la guerre dans un Etat, que de la porter 
» au dehors. Les plus fages politiques ont coûjours crû eo 
» falloit qu'un peuple belliqueux eût un ennemi étranger, fans 
» qe il tourneroit fes armes contre lui-même. Le caradére 
» du François eft de quirrer avec peine les armes, qu’il tient 
» une fois dans fes mains, & de les tourner contrefes propres 
» concitoyens, lorfqu’il ne peut pas s’en fervir contre les en. 
» nemis du debses La Italiens , les Allemands & les Suifles 
» retournent chez eux,quand la paix ef faice : le François qui 
» hait fa maifon, Iè repos & tous les arts, ou va chercher 
» la guerre dans les païs éloignés ; ou s'il n'a aucune occa- 
» fon de continuer ce métier , il s'occupe ordinairement à 
» voler & à piller les gffans. Pour prévenir de bonne heure 
» un tel défordre, nous avons befoin d’une guerre étrangere, 
» qui foit jufte, facile ,avantageufe ; où l’urilité foit jointe à 
» l'honneur; & où l'honneur foit fuivi d’un avantage confidé- 
» rable, La guerre que je prôpofe contre le roi d'Éfpagne eft 
n de cette efpèce: car fi vous regardez les injures que vous 
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avez reçüës de ce Prince pendant votre minorité , ou de 
» puis que vous avez été engagé dans une dei inteftine, 
» peut-on douter que La guerre que vous lui ferez ne foit 
» jufter Ce Prince avide du bien d'autrui, ne vous at'ilpas 
» dépoüillé de plufieurs provinces voifines de la France , qui 
» ont ques À vos ayeux? mais ce n'étoit pas aflez pour 
»lui, il a perfécuré vos fujets avec fureur jee dans les 
» indes Occidertrales: il les a maffacrés dans la Floride avec 
» une barbarie quin'a point d’exemple ; non content deces 
» cruautés, il leur à impofé la néceflité d'en tirer vengeance, 
» par le trophée fuperbe qu'il en dreffa à la honte du nom 
» Éénests Ainfi après avoir ôté la vie & les biens à vos peu, 
» ples , il a voulu deshonorer notre nation , & atrenter à la 
» dignité Royale de Votre Majefté. C'eft dans cefte vüë qu'à 
» force de folliciter l’empereur Maximilien fon parent , il efk 
» venu à bout de faire refufer en cette cour à vos Ambafla, 
» deurs la préféance qui leur eft dûë. Il a fi bien pris fon 
» tems, qu'il vousa difputé la même prérogative à Rome au. 
» près du Pape, dont les prédire ont reçû tant de 
» er des vôtres. Depuis peu encore , n’at'il pas faic 
» courir le bruit qu'Alfonfe Carrero marquis de Final, en. 
» nuyé des longueurs qu'il effuyoit à la caur de l'Empereur 
» par les-intrigues des Éfpagnols, avoit pris la réfolurion de 
» fe jecter entre les bras de V. M.? & pourquoi ? pour avoir 
» un prétexte d'employer contre l'Iralie des troupes Ita. 
» liennes deftinées contre les Turcs , & de s'emparer de 
» Final en pleine paix, fans avoir aucune raifon paur l’at. 
» taquer. Après avoir donné tant de marques de la haine qu'il 
wporte à V. M. quel autre parti peut-on prendre que 
» de pourfaivre à main armée la vengeance de tous les ou. 
» trages qu’il fait depuis fi long-tems à la France ? La guerre 
» que nous lui déclarerons ne le rendra pas notré ennemi , il 
» l’a toûjours été, Maisil eft votre frére, & il vous eft uni 
» par une double parenté : c’eft par-Igmême que l'injure eft 
» plus criante, & plus atroce, puifqu'elle vous eft faire par 
# un homme qui vous étant attaché par rant de liens, devoir 
» naturellement être votre ami. 
» Mais gardez-vous, Sire, d'écouter ces gens qui viennent 
» vous dire que dans La premiére guerre civile le roi d’Efpagne 
vous 
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» vous a envoyé du fecours : il a fair en cela comme un 
» homme qui voyant un furieux réfolu de fe donner la mort 
» à lui-même, iroit lui préfenter un poignard. Qui eft-ce 
» qui ne connoît pas l’arrifice & l'efprit fourbe des Efpagnols? 
» afin d’être en repos chez eux, ils n’oublient rien pour allu. 
» mer & pour entretenir la guerre chez les étrangers, & en- 
»tre leurs voifins. Tour Ér but cft d’être fpeétareurs de 
» leurs combats, jufqu'à ce que le vaincu vienne implorer 
» leur fecours, ou que les deux partis ruinés l'un par l'autre, 
» foient contraints de fe foûmettre à leur ennemi commun, 
» qui eft aux aguets pour profiter de leur foiblefle, & pour 
» triompher fans combat. La guerre que nous ee 
» eft donc jufte. C'eftä vous, Sire, à ne pas laiflér échap- 
» per l’occafion de la faire, de peur que votre droit ne fe 
» prefcrive, & ne périfle. Vous avez aujourd’hui la juftice 
» de votre côté ; mais fi vous différez trop long-tems.à vous 
» la faire rendre, la guerre que vous entreprendrez dans la 
» fuite, paroîtra plätôt un effet de votre haine, qu'une jufte 
» vengeance des injures que vous aurez reçüës. Mais, dira- 
» t'on, votre caufe paroïtra injufte, parce que vous la pour- 
» fuivez dans le tems que votre adverfäire elt occupé contre 
» le Turc. Par quelle loi eft-il donc défendu d'attaquer un 
» homme en fulice , dans le tems qu'il plaide contre un 
nautre? Mais enfin fi en faveur de la guerre contre le Turc 
» entreprife pour la foi Chrétienne, nous devions être plus 
» religieux à entretenir la paix; pourquoi l'Efpagnol qui 
» veut l'exiger aujourd'hui de fes voifins, l’a-t'il fi mal ob- 
» fervée lui-même autrefois ? Pourquoi dans ce tems-ci, où 
» il feroit finéceffaire qu’il l’obfervât pour la décharge de fa 
» confcience, & pour appaifer la colére de Dieu, ne l’obfer. 
» ve-t'il pas à notre épard ? Pourquoi garde-t'il des provin- 
» ces qu'ila enlevées 4 vos ancêtres? Pourquoi retient-il par 
» violence le royaume de Navarre, qu'il a envahi fur des 
» Rois vos alliés ? Pourquoi la haïne que l'on a pour les Turcs 
» doit-elle tourner à l'avantage d’un Prince, qui doit être 
» plus détefté des Chrêtiens que le Turcmême, par la rai. 
» fon qu’un chjen qui dévore un chien, eft plus odieux qu'un 
» loup qui exerce la même violence ? : 


» N’examinons donc plus fi nous pouvons déclarerlaguerre, 
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»à Philippe, voyons comniènt nous la lui pren faire 
» Mais, Sire, vous la devez regarder comme déja déclarée, 
» & c’eft ainfi que Philippe en juge. Il vous compte autant 
» pour fon ennemi, que fi vous marchiez contre lui à la tête 
» d’une armée, enfeignes déployées : c’eft le fens qu'il donne 
» au bon accüeil que V. M. a fait à Loüis de Naflau, & aux 
» autres Scigneurs de fon parti. Il {çair que depuis a prife de 
» Mons, Genlis a été en négociation avec V. M. Il fçait qu'il 
» Cft fur la frontiére, fi ce n'eft pas par vos ordres, au moins 
» de votre connoiffance, & qu'y léve des troupes pour {e- 
» courir les places que les Efpagnols affiégent ; & il croit que 
» vous l’attaquez en fecrer, parce que vous n'ofériez l'atta. 
» quer ouvertement : car à l'égard de l’Efpagnol, lui mon- 
» trer une épée, ou la lui enfoncer dans le cœur, l'offénfe 
» eft égale. 11 n'eft donc plus queftion de délibérer fi on dé- 
» clarera la guerre, puifque cette déclaration eft faite : & 
» non feulement cette guerre eft jufte, mais il eft abfolument 
» néceffaire de la commencer fans délai, & à vifage décou- 
» vert. Remercions Dieu feulemenr de ce que cette guerre 
» eft auffi facile à foûrenir, qu'elle eft nécefläire à entre- 
» prendre. 

» La paix qui réünit toutes vos forces & les augmente, 
» ruine & divife celles de votre ennemi. Soyez perfuadé, 
» Sire, que c’eft ici une guerre qui fe fair avec le fer, & non 
» avec l'or ; avec des foldats, & non avec de l'argent ; & que 
» ka force de vos troupes confifte en ce qu’elles font chez vous 
» & fous votre main, & que vous pouvez compter fur l'ami- 
wtié de vosalliés. Voilà deux points en quoi Philippe vous 
» cft de beaucoup inférieur. Aujourd’hui toute la France eft 
» aguerrie ; & ce peuple qui friffonnoit autrefois au premier 
» coup de tambour, maintenant faute de joye dès qu'il l’en- 
»tend, & court donner fon nom. Une infinité d'hommes 
» qui n'ont fervi dans les guerres paflées que comme fimples 
» foldats, font aujourd’hui en état de commander, après les 
» pue w'ils ont données de leur valeur. Les vifles, les 
» bourgs Frs exercés au maniement des armes ; & il ne 
» faut pas craindre que les factionsallumées parles différends 
» furla Réligion, & qui ne font pas encore éteintes, empë- 
» chent le Fini d'obéir à fes Commandans. Il peur bien 
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» refter encore quelque femence de divifion entre les chefs 
» des partis, mais entre Les fimples foldacs, il n’y en refte CHaRLE 
» aucun veftige ; la paix a tout diffipé. On en a une belle IX. 
» preuve dans ce qui arriva il y a ñeufans ; lapaixne futpas x 572. 
» plrôt concluë, que les foldats des deux réligions fe por. 
» térent avec une ardeur égale à reprendre le Havre; jamais 
» iln’y eut plus d'union : ainf il doit paflèr pour indubitable 
» que dès que l'autorité royale paroïtra , tout le monde 
» fe porrera avec joïe à remplir fon devoir : dès que le pre- 
» mier aura fait un pas en avant, le fecond ne balancera pas 
» à le fuivre; & l'expérience fera voir combien il y a plus à 
» compter fur les troupes de l'Erat que für les étrangéres. Le 
» foldar de la nation obéït à fon Roi comme à fon pére; 
» Pétranger au contraire obéïe comme un ferviteur à fon 
» maître, comme un mercenaire à celui quilepaye. Le pre- 
» mier combat pour fa patrie & pour la gloire de la nation; 
» il s’imagine que fon Prince eft fpedateur de fes adtions & de 
» fon courage, & il fe porte à bien faire tant par l'efpérance 
» de la gloire & de la récompenfe, que par la crainte du 
» châtiment ; au lieu que l'étranger en fuivant votre camp, 
» n'a en vûë que le pillage & fa folde ; fans cela il fe murine 
» & ne veut pas combartre ; & fi l'or le fait marcher, le fer 
» des ennemis & la préfence du péril le fait reculer. Ajoutez 
» encore que le foldar étranger defole les campagnes ; le feu, 
» le butin, le pillage & les ravages ne lui coutent rien; mais 
» le foldat du païs eft arrêté par l'amour de la patrie, & fait 
» rarement ces cruautés, dont le récit même fait horreur, 
» Je fupplie V. M. de s’arrêcer ici un moment, & de fe 
» fouvenir de cet heureux rems, où la France paiñble & 
»exempte de difcordes inteftines, faifoir la guerre fur la 
» frontiére. Vos ancêtres ont fouvent eu Ja guerre avec les 
» Italiens, les Allemans, les Efpagnols & les Anglois, & 
»” SL ue même avec la plüpart de ces nations tour à la 
» fois. Le peuple qui étoit dansle cœur du Royaume & dans 
» les villes, n’érant point accoñtumé aux armes, crembloit 
»au es bruic de guerre; cependant nos Rois, foûtenus 
» de leur nobleffe feule, & de quelques Régimens qu'ils 
» entretenoient en tems de paix pour la füreré des frontiéres, 


» ont non-feulement arrêré les efforts de cant d’enneinis ; 
Xxi 





Go gle 








348 HISTOIRE 
» mais les ont repouffés avec perte au-delà des limites de ce 


CHARLE » Royaume ils ont forcé leurs places, & remporté fureux 


IX. 
1572. 


» des dépoüilles confidérables. Aujourd’hui que les mal- 
» heurs publics ont accoûtumé les François aux fiéges, aux 
» attaques , aux batailles ; quels ennemis font afez puiflants 
» pour triompher d’eux > les Efpagnols> Je ne nie pas qu'ils 
» ne foient braves ; mais leur nombre n'éft pas grand; leurs 
» villes ne fonc point peuplées; & l’on aflure que Charle 
» Quint n’a jamais pû raffembler dans fon camp plus de fept 
» mille hommes de pied , & huit cens chevaux. La nobleffe 
» d'Efpagne, qui fuivanc fes privilèges confirmés par des 
» traités, ne doit le fervice au Roi que pour la défenfe des 
» provinces Efpagnoles, paflé rarement les Pyrénées : & fi 
» Fe fair des levées en Efpagne au-deffus du nombre que je 
» viens de dire, elles ne font compofées que de païfans, & 
» de milices qui n'ont jamais manié d'armes ; d'hommes en 
» un mot, pa quele duc de Medina-Celi en a amenés de- 
» quis peu en Flandre, & qui furent tous taillés en piéces au 
» premier combat où ils fe trouvérent. La méthode des 
» Éfpagnols eft de réduire en gouvernement militaire tous 
» les païs foûmis à leur Roi ; de bâtir grand nombre de for. 
» tercfles, d'y mettre de groffes garnifons, & par conféquent 
» de divifer extrêmement leurs forces ; d’en avoir en Sicile, 
»en Afrique, dans le royaume de Naples, danse Milanez 
» & en Flandre : dans la frontiére fcule qui borde la France 
» ils ont vingt-fept garnifons qu’ils font obligés d'entretenir 
» à grands frais. Faites encore réflexion , Sire , combien la 
» guerre du Turc occupe d’Efpagnols ; combien il en périt 
» tous les jours par les combats de mer, par les maladies, 
» & par mille autres accidens. 

» Mais la derniére viétoire qu’ils viennent de gagner faic 
» peur à bien des gens, qui s'imaginent qu’elle à confidéra- 
» net augmenté la puiflance de l'Efpagne. C'eft juger 
» bien mal des chofes, que de s’imaginer qu’un ennemi auffi 
» puiffant que le Turc, & qui a tant gagné de batailles , foit 
» hors d’érar d'agir, parce qu'il vient d'en perdre une. On 
» doir plürôt craindre qu'il ne revienne avec des forces plus 
» nombreufes ; car c'eft ce qu’on voit prefque toûjaurs dans 
» les grands Empires ; après un échec confidérable, ils 
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» mettent fur pied des armées plus nombreufes, pour foûte- 
» nir leur réputation & venger leur défaite. Mais quelle eft 
» donc la perte du Turc N'eft-il pas toûjours maître de 
» Chipre? Les Venitiens ont-ils quelque efpérance de la re- 
» couvrer ? Sile Turc remet une flore enmer, comme il y 
» a apparence, combien croïez-vous que cette viétoire coû. 
» tera au Roi d’Efpaghe » Il faut pour la foûrenir qu'il dépeu- 
» ple d'hommes fes villes & fes campagnes déja fort défertes ; 
» & tout l'argent des Indes fuffira à peine aux frais de cette 
» pren. Jettez maintenant les yeux fur les Païs-bas; Les 

evées que l'Efpagne y faifoir autrefois, alloient à trois 
» mille chevaux : aujourd’hui que la guerre civile a foûlevé 
» une partie de la nobleffe, & fair périr l’autre, ils ont peine 
» à en trouver mille. Pour les provinces révoltées, plus le 
» duc d’Albe y fait de conquêtes, plus il affoiblit fon armée: 
» chaque bicoque qu’il prend demande une garnifon com. 
» pofée des plus fidéles de fes foldats : aïnfi plus il force 
» de villes & de citadelles, plus le nombre de fes combat. 
» tans diminué ; au lieu qu’il femble que La viétofre devroie 
» l'augmenter. . 

» Si l'on m'objeéte que Philippe eft plus puiffant par mer, 
» que les François; je répondrai que nous n’allons päs Ini 
» fire la guerre dans les mers d'Italie, où je conviens qu'il 


» 


. » a une flote nombreufe ; mais fur l'Ocean, où l'on ne com- 


» bat pas avec des galères, mais avec des vaifleaux ronds & 
» de haut bord, & où par conféquent les Efpagnols n'ont 
» ni les mêmes forces , ni la même expérience que fur la Me- 
» diteranée, Y a-r'il quelqu'un qui doute que les Anglois, 
» les Ecoflois, les Flamans &les Hollandois ne {vient inf. 
» niment au-deflus d'eux dans la marine de l’Ocean? Mais 
» s’il alloit tourner contre la Provence les forces qu’il deftine 
» contre le Turc? je-crois qu’il n'y réüfliroit pas mienx 
» que Charle-Quint fon pere. Voilà les troupes, la puiflance, 
» les forces, que FRÈRE peut tirer de fes Etats. Examinons 
» maintenant ce qu'il peut attendre de fes amis & de fes 
» alliés. 

» Depuis que la nation Efpagnole, peu connuë autrefois 
» parce qu’elle éroit divifée en plufieurs Etats, a commencé 
» à fe faire quelque nom, par l’union que Ferdinand & Ifabelle 
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» Flandre & l'Italie; nos malheurs & nos défaites font venus 
» non des forces & de l’habileté des Efpagnols, mais de la 
» puiffance de tant de nations réünies fous un même Chef. 
» Si l’on veut bien examiner les chofes, on verra que quand 
» nous avons perdu des batailles, les Efpagnols ne compo- 
» foient pas le quart des armées que nous avions à combat. 
ntre, & que les Angloisen ont toûjours fait la principale 
» force : Car ces infulaires, nos ennemis de tous tems, li. 
» gués encore contre nous avec la Flandre par une ancienne 
» alliance, & renouvellée plufieurs fois avec la maifon de 
» Bourgogne, étoient coûjours prêts à fe joindre à ceux qui 
» nous Éibienc la guerre. Aujourd’hui la face des chofes eft 
x bien changée ; les efprits des Flamans font entiérement 
» aliénés des Efpagnols, & les Anglois à qui la proximité de 
» la Zelande & El Molbnde eft fiavanrageufe , favorifent 
» fous main la révolte de ces Provinces, & fe dérachent peu 
» à peu de l'amitié des Efpagnols : & quoiqu'ils ne leur aïent 
» pas encore ouvertement déclaré la guerre, ils n'en fonc 
» pas moins leurs ennemis : ainfi nous n'avons rien à crain- 
» dre de ce côté là. A l'égard des Ecoflois, outre l’alliance 
» très-ancienne & très-inviolablement obfervée, qui fubfifte 
» entre eux & nous , ils font encore attachés à votre Majefté 
» par une liaifon nouvelle : aufli dans toutes les guerres que 
» vous avez euës à foûtenir contre l'Angleterre, la Flandre 
» & l’Efpagne liguées enfemble, l'Ecoffe n'a jamais manqué 
» d'accourir à votre fecours. Mais aujourd’hui que les forces 
» de ces trois nations font aufli peu unies que leurs cœurs, 
» & qu'il y a par conféquent moins de pal à fe déclarer pour 
» nous ; qui peut douter que les Ecollois ne foient troûjours 
» animés du même zéle en notre faveur : Mais fuppofons que 
» le péril où ils fe trouvent, & les faétions qui régnent chez 
» eux, ayenc changé leurs difpofitions à notre égard, quel 
» mal peuvent-ils faire à la France? Défunis & déchirés par 
» Pambition des Hamiltons, qui afpirent à la Couronne, 
» ils font bien moins en état de nous faire du mal, que d'en 
» recevoir de nous. A l'égard de l'Allemagne, les divifions, 
» la différence de religion arrivée dans cer Empire, ont 
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» changé la difpoñition des efprits : la haine qu'ils portent 
» aux Éfpagnols, & la mémoire encore récente du projet 
» formé par Charle-Quint de réduire l’Empire en province, 
» pause qui lui fut infpiré par l'ambition des Efpagnols, ont 
» fait pancher leurs cœurs de notre côté : & il y a tout lieu 
» de croire que l'Empereur régnant demeurera neutre entre 
» fes deux gendres. Mais quand on Hess qu'à caufe du 
» nom de la famille, & du grand nombre de liaïfons qui font 
» entre lui & Philippe, il pancheroit plus pour lui que pour 
» vous ; la guerre de Hongrie ne lui donnera-r'elle pas affez 
» d'affaires? Quel fecours pourra-t'il donner à l'Efpagne ? 
» Quel mal pourra-v'il faire à votre Majefté ? Quant aux prin- 
» ces Eccléfiaftiques, (1) ils font fi foibles, & changent fi 
» fouvent, qu'ils ne font guére en état d'aider l'Efpagne. 
» D'ailleurs l'amour de la patrie, & la crainte d’y voir des 
» troubles , les rend peu fenfibles aux intérêts de la religion, 
» dont Philippe a toûjours grand foin de couvrir fa cupidité. 
» Pour les Suifles , il y a fept cantons alliés de V. M. les trois 
» ligues Grifes le fonc auffi : à l'égard des autres, leur reli. 
» gion fuffit pour les rendre ennemis des Efpagnols. Quant 
» au Pape, je fçais qu’il eft entiérement pour Philippe ; mais 
» il a aflez d'affaires du côté des Turcs, & il n’a d'autre vûë 
» que de tourner toutes les forces des confédérés contre 
» l'Orient ; en forte que nous n'avons rien à craindre de fa 
» part, D'ailleurs le génie de la cour de Rome, comme tout 
» É monde fcait, n’eft pas de fe liguer avec un prince Chré. 
» tien contre un autre; mais de fe rendre l'arbitre de leurs 
» différens, & de chercher à profer de leurs divifions. Elle 
saime mieux certe neutralité ; que de rifquer en fe décla- 
» rant, à partager les dangers & les pertes du vaincu. op 
» fecours peut attendre l'Efpagne des Venitiens, puifque 
» nous les voïons aujourd’hui, après cette grande viétoire 
» dont on fait tant de bruit, plus femblables à des vaincus 
» qu'à des vainqueurs, comme ils l’avotient eux-mêmes ? 
» D'ailleurs ils a tous les jours en difpute avec les Efpa. 
» gnols fur la maniére de faire la guerre; &‘bn ne doute pas 
» qu'à la premiére occafon ils ne renoncent à la ligue, non 
» pour s'engager dans une guerre contre nous, mais pour 
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—— » vivre en paix avec leurs voifins, pour rétablir en Orient 
CHARLE » leurcommerce, de ef l'unique reflource de leur Etat, & 
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» pour réparer par la paix les pertes que la prife de l'ifle de 
» Chipre leur a caufées. Comme on fçait encore que Jean 
» d'Autriche a réfolu d'employer les forces deftinées contre 
» l'Orient à attaquer l'Afrique, parce que certe guerre eft 
» bien plus avantageufe à l'Elpagné ; il eff certain que Venife 
» fe retirera bien-tôt de la ligue. ÿ 

» Si vous jettez maintenant les yeux fur tous les autres 
» princes d'Italie, vous verrez que Philippe n'a rien à efpé. 
» rer d'eux : tour ce qu’ils peuvent épargner avec beaucoup 
» de peine fur leurs revenus, ils l'employent à regret à la 
» guerre contre le Turc, ou à la défenfe des côtes. Mais 
» voyons-les en détail. Le duc de Savoïe fuivant les traités 
» doit être neutre ; la nouvelle alliance qu’il vient de con- 
» tracter avec votre Majefté, & l’efpérance du duché de: 
» Milan, l'empêchera de rien entreprendre contre la France. 
» Le duc de Férrare ennemi des Efpagnols dans tousles rems, 
» fe trouve aujourd’hui attache à la France {1) d’une maniére 
» particulière. Cofme duc de Tofcane n’eft lié au roi d'Efpa- 
» gne, que par des devoirs extérieurs de politique ; mais au 
» fond il ne l'aime point : il fçait combien les Efpagnols font 
» fachés de le voir en pofféffion du petit état de Sienne, & 
4 dans fon cœur il eft au défefpoir que cetre nation le tienne 
» lui & fon duché dans une efpèce d’entraves par les garnifons 
» qu'elle entretient dansles places de Piombino, de Porto. 
» Hercole, de Telamone & d’Orbitello. Guillaume duc de 
» Mantouë, malgré fes diaifons avec Philippe, s'excufera 
» aifément fur fa foibleffe, de prendre part à cette guerre : 
» D'ailleurs comme V. M. a auprès d'elle Lois de Gonzague 
» duc de Nevers frére du duc de Mantouë, on ne peut pas 
» douter que celui-ci n'engage aifément fon aîné à ne point 
» donner de fecours au roi d’Efpagne. Je Ra ta rien 
» le duc d’Urbin ; je fçais qu'il À une famille illuftre par la 
» valeur ; mais fon Etar eft fi foible , que fa perfonne en fait, 
» pour ainfi dir®, toute la force : & d'ailleurs fon âge avancé 
» ne lui permettroit pas de s'engager dans cette guerre. Ainfi 
» de tant de nations liguées autrefois contre la France, 
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s Allemans, Anglois, Italiens, Efpagnols; les deux ptemiésés; 
» À caufe de la circonftance des cems,feront aujourd’hui pour 
» vous. Les Italiens demeureront neutres ; ou fi quelques-uns 
» fe déclarent pour l’Efpagne, ils ne feront pas en état de 
» nous porter grand préjudice. Dans ces circonftances, l'Ef- 
» pagne prefque déferte, & obligée de fournir des garnifons, 
» non-feulement pour fes propres villes, mais gene la Sicile, 
» Naples , le Milanez , & la Flandre; épuifée encore par 
» les colonies qu’il faut Envoyer aux Indes, fe rrouvera-v'elle 
» en état de foutenir la guerre que nous projettons > x 

. » Après ce détail des forces militaires dé l'Efpagne , tant 
» domeftiques qu’étrangéres, paflons aux finances$ & voyons 
» lequel fa plus de Arr V.-M. ou dePhilippe. Dans 
» la derniére guerre que ce Prince eut à fourenir du tems de 
» Charle-Quint fon pere , il vendit, ou engagea fon patri- 
» moine , fes péages , & rous fes.tributs : & comme il devoit 
» de grandes fommes aux Italiens , il trouva moyen de les 
» payer,en donnant à des villagés &à des bourgs quefes créan- 
» ciers poffédoient en Sicile & dans le royaume de Naples, 
» les titres magnifiques de Comtés,de Principautés, & autres 
* femblables. Ïl devoir auffi beaucoup aux Allemans ; & com 
» me ils l'importurioiénten Efpagne pour être payés, il e dé. 
» ft-des unsen les menaçant A Fnquifidon ; & à l'égard des 
»autres, dont la crainte de ce Tribunal ne put le débarrafler, 
» il fe délivra de leurs perfécutions en les Eine excommu- 
» nier, Enfin après avoir perdu fon crédit en Italie & en Al. 
» lemagne , il a faic banqueroute à rous fes créanciers, Mais 
»ne peut-il pas tirer de l'argent des Efpagnols? Ceux-ci ne 
» onnëéroient pas une obole’, fi ce n’eft pour la défenfe de 
wleurs frontiéres. Les mines qu'il a -dans les Indes fontou 
» épuifées ou noyées par. les aux que l'on a trouvées en les 
» foüillanr. I faut donc mainrenant,s'il veut remplir fon tré, 
» far épuifé parles frais immenfes :qu'il a fales pour envahir 
» le bien d’aucrui, ou-qu'il en viennéaux profcri tions & aux 
» confifcations , reflources dangereufes.; quand la guerre ci. 
» vile eft allumée dans fes Erats ; ‘ou “ cherche de nou 
» veaux fonds. Les trouvera.r'il-dans les Païs-bas? ces Pro. 
» vinces fuffifenc à peine pour la folde des eroupes qu’il ÿ en. 
» tretient, S'adrefléra#il à la bourfe d'Anvers ? c'étoit un 
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œæ——— » fecours pour lui , quand le Païs étoir en paix , & le com. 
CHARLE » merce Aoriflant : mais depuis que les ifles de Zelande ônt 
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» prêté ferment au prince d’Orange,le commerce desPaïsbas 
» Efpagnols eft entiérement tombé; en forte que les commer_ 
» çans qui étoientauparavant en état de prêter, font réduits, 
» aujourd’hui à demander du tems à leurs créanciers pour fa. 
» tisfaire À leurs engagemens, J'ai oublié les Genois qui fonc 
» en quelque façon dépendans du roi d'Efpagne: car Charle. - 
» Quinta yant eu fouvent envie de bâtir une citadelle à Genes, : 
» & André Doria , qui aimoit fa patrie, n’y ayant jamais vou. . 
» lu confentir ; je sig à qui fouhaitoit à quelque prix que 
» ce fâc, être le maître de certe ville, ne treuva point de 
» meilleur moyen pour y parvenir, que de prendre leur ar., 
+» gent, en quoi confifte prefque toute leur force :car la riviére 
» FeGenes eft le païs du monde le plus ftérile,& le plus dénné 
» de tout ce qui-eft néceffaire À la vie. Ce Prince‘babite ju- 
» gea qu'ayant tous les fonds des Genois , la crainte qu'ils‘au. 
» roient de les perdre retiendroit ce peuple avare dansé de- 
» voir, Depuis ce tems-là ils ont imiré les jotieurs , qui pour 
» ravoir ce qu’ils ont pérdu , achevent de perdre ce qui leur 
» refte : enfin à force de faire des contrats avec leur débiteur, : 
sr & d'accumuler les intérêts au principal, ils fe fonc'fi bien 
v liés lui, qu'ils ne fauroïenc plus s’en dégager: mais com: 
» me on ne leur paye ni le fond , ni l'intérêt , ils aimeront 
» mieux laïffer leur argent oifif dans leurs coffres, que de ke 
» placer fur de fi mauvais débiteurs. Ajoûtez à ces motifsde 
» défiance, Final ie depuis peu par les Efpagnols,donti le 
» voifinage ne peut être que funefte aux Genois.  .”:: : 
» Mais ce qui eft très-difficile | ou‘pour mieux dire im: 
» poffible au roi d'Efpagne pour les raïfons que je: viens: de 
» dire, fera, Sire, crès-facile pour V. M. il vousen coûtera peu 
» pour armer votre Nobleife, qui fera votre cavalerie ; & 
» pou entretenir votre infanterie , des fomrnbs médiocres 
» fafiront, pourvû qu'elles foient bien affurées ; outre que 
» s' on fait la guerre dans le païs ennemi , on ÿ trouve 
» de quoi en payer Îes frais. D'ailleurs outre les revenus ordi: 
» naires de l'Etat , qui feront confidérables pendant que vos 
» fujets vivront en paix les uns avec les autres; le Clergé‘qui 
» pofféde de fi grands biens par les libéralités de vos ancêtres 
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» & des Seigneurs du Royaume, ne manquera pas de vous 
» donner, comme fon intérêt & fon devoir l'y obligent, les 
» fecours dont vous aurez befoin, pour foutenir une guerre 
» fi jufte & finéceffaire. Puis donc que Philippe n’a ni plus 
» de troupes que V. M. ni plus d'argent ; pour: noi diférer 
» plus long-cems une guerre f jufte , fi indifpenfable, fi aifée, 
» & où il fe trouve de fi grands avantages? 

» Mais par où la commencera-t’on ? & comment? Du cé. 
» té de l'Efpagne ? les P yrenées nous arrêtent ; de plus PE. 
» pagne eft un païs ftérile, plein de montagnes, & qui n’eft 
» avantageux que pour ceux qui n’employent contre leurs 
» ennemis que la rufe & les embufcades. Je dirai de plus qu’il 
» ya de l'inconvénient À attaquer les Efpagnols dans leur païs: 
» parce qu'alors la Nobleffe , qui ne fort gueres du Royaume, 


» rons-nous contre l’Italie ? Mais outre que certe guerre nous 
»atoûjours mal réüffi, il y a encore d’autres raifans qui nous 
» empêchent aujourd’hui d'y penfer, Les efprits ÿ font por. 
n tés à la tranquillité & à La paix ; le fouvenir d’une protec- 
» tion que nous avions accordée , & dont la providence à 
» permis qu'on fe foit mal trouvé , eft tout récent ; les grands 
» préparatifs qu’on fait contre le Turc , féroient infaillible. 
» ment tournés contre nous : en un mot fi notre armée en- 
» troit aujourd’hui en Italie, ceux même qui panchent le plus 
» de notre côté fe déclareroient contre nous. Il n’y a plus 
» que la Flandre : elle eft fous nos yeux; ou plâtée elle eft 
» Mis nos mains , éloignée de l’Efpagne, éloignée de f'Ita- 
» lie, fi proche de nous qu’elle ble nos inviter : les peu. 
» ples nous rendent les bras, & font pour ainfi dire Ja moitié 
» du chemin ; la divifion qui y régne vous ouvre les portes 
» des villes, & renverfe toutes les murailles qui défendent 
» ces Provinces. Vous y avez même un droit certain ; c’eft un 
» pe que la violence , & le malheur des rèms ont arraché 
» à vos ancêtres; loccafion fe prefente d'y rentrer; vous 
» pouvez faire valoir votre droit. s. 

. » Pour facilier l'exécution de ce projet, on traitera avec 
» le prince d'Orange qui eft en dans le païs,& 
» que ces peuples refpe&tenr comme Je défenfeur de leur 
» liberté ; il mettra fous votre pr on, Le il a befoin 
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— » Jes villes, les places, les forterefles qui fe font mifes {ous la 
CHARLE » fienne: il fera déformais la guerre au nom & fous les auf. 
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» pices de V. M. Voilà par où il faut commencer ; car dès 
» qu’on aura gagné les cœurs de ces peuples, ils fe joindront 
» volontiers à nous pour chaflèr les Éfpagnols , qu'ils regar- 
» dent comme leurs plus grands ennemis, Ce qu'il faut obfer. 
» ver, C’eft de lever une puiffante armée bien difciplinée, 
» & qui obéïffe à fes chefs; unearmée qui s'abftienne-du 
» pillage , & quife rende redoutable aux ennemis fans être 
» à charge aux amis: &ils fe ferontun plaifir dela recevoir, 
» fi elle eft bien foumife aux ordres de fes Généraux. Mais 
» pour être en état d'exiger cette obéïffance, il faut qu'elle 
Bi bien payée. ,. 
» Une chofe qu'il fera furtout important d’obferver dans 
» cette gucrre, c’eft de ne pointinterrompre le commerce ma- 
writime de ces Provinces, parce que c’eft prefque leur unique * 
» reffource. Mais V. M. ne doit pas commencer par attaquer 
» la frontiére, & les fortereffes qui la défendent. Si le Païs 
» étoit en paix, & se n'y eûe point de divifions, peut-être 
» feroit.il à propos de prendre ce parti: mais en l'état où font 
» les chofes, il ne faut point fuivre la maniére des anciens 
» gladiateurs, qui n’attaquoient que les jambes & les cuiffes, 
» V. M. doit aller tout d'un coup au cœur de ces Provinces : 
» c'eft-à-dire aux grandes villes, qui fonc placées dans le cen- 
»tre du païs, comme Bruges, & quelquès autres peu forti. 
» fiées. Car ou elles ne feront défenduës que par les babi- 
»tans, & en ce cas la conquête "n'en fera pas difficile ; ou 
» l'ennemi marchera à leur fecours, & vous aurez moyen 
» de le combartre. Je ne doute pas qu'il ne fe trouve plufieurs 
» places qui par haïne pour les Efpagnols,& par l'envie qu’elles 
» ont de recouvrer leur liberté , ne vous ouvrent les portes 
» d’elles-mêmes, V. M. alors aura l’attention de les remertre 
» en liberté ; de confirmer leurs anciens privilèges & leurs 
» franchifes ; d’y en ajoûter de nouvelles, & de diminuer les 
» impôts, Si après avoir donné ces marques de bonté à celles 
» qui fe feront renduës fans attendre un fige, il s’en trouve 
» qui refufent de fuivre leur exemple, il faudra les affiéger en 
» Fee quand on s'en fera rendu maîtres, les traiter avec 
» beaucoup de rigueur; ce ne fera pourtant pas contre le petit 
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» peuple , qu'il faudra employer la févérité ; mais contre les #2 
» chefs qui l’auront porté à fe défendre opiniâtrément. Si CHARLE 
» V. M. füitce plan, elle aura bientôt fini cette affaire, & IX. 
nle fuccès ame prompt & heureux, donnera àfesar. x 572. 
» mes cette réputation, qui décide ordinairement des événe. -"- 

» mens de la guerre.On ne s’amufera point à attaquer les cita. * 

» elles, ni les petits forts, où il y a fouvent beaucoup de péril 

» & peu de gloire, & quine contribuent que très peu à une 

» victoire décifive. La conquête achevée , il ne fera pas né- 

» ceffaire d'y mettre de groffès & nombreufes garnifons pour 

» la garder, ce feroit charger inutilement ces Provinces. Dès 

» que vous en aurez chaflé les Efpagnols , & que vousaurez 

» mis entre eux & le Païs-bas une fi grande érenduë de mer 

» & de terre , les Flamans,qui vous feront redevables de leur 

» liberté , garderont eux-mêmes leur païs,& vous demeure. 

» ront fidèles; & par-là voiis vous dérez d’un ennemi éga- 

» lement incommode, & pour les Flamans & pour nous:& 

» quand vous l'aurez renvoyé au de-là des Alpes & des Py- 

» renées, il ne fera plus à portée de regarder de près ce qui 

» fe paffe chez vous : votre frontière s’étendra jufqu’à la 

» Meufe; & votre Royaume fe trouvera fortifié par 1h réünion 

» de plufeurs villes trèsriches & très-puiffantes ; les Fla- 

» mans délivrés d’un joug tyrannique , vous refpedteront 

» comme l'auteur de hr bberé ; les Allemans vos voifins 

» vous aimeront comme un Prince bienfaifant ; la France 

» n'aura plus rien à craindre:en un mot vos voifins & vos fujets 

» publieront à l'envi la clémence, & la liberalité de V. M.& lui . 

# donneront des loüiangesimmortelles.Ne différez donc point 

» davantage ; déclarez promptement la guerre à un ennemi 

» qui vous a outragé : certe vengeance eff jufte, & même né- | 
» ceffaire. Dieu, qui vous prefente une fi belle occffon, fem- 
» ble vous dire de la mettre à profit: mais pour réüflir, il faut 
«» vous déterminer fur le champ, & ne pas donner le rems à 
» l'Efpagnol de fe tirer de l'embarras que lui caufe la révolte 
» du prince d'Orange. Il diflimule à prefent les injures que la 
» France lui faic fous main ; mais s'il peut triompher de fes 
» ennemis, il vengera à force ouverte ce quil fai femblant 
.» d'ignorer aujourd’hui , parce que l’état de fes affaires ne 
# lui permet pas d’éclater,« 
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A ces raifons Coligny en ajoûtoir une autre, qui n’étoit pas 
dansce mémoire; mais qu’il avoit fouvent dite au Roïen 
fecret , pour lui montrer la néceflité d'entreprendre certe 
guerre, C'eft qu'il étoit prefque indubitable , que s’il conti. 
nuoic à refufer de prendre les Flamans fous fa protection, 
lorfqu’ils fe verroient' abandonnés de la France, ils auroient 
recours à l'Angleterre ; que nous ne devions pas douter. que 
la Reine ne les reçürfavorablement;& que devenuë maîtreffe - 
des Païs-bas , elle ne rallumât biencôt lc feu mal éteint de 
ces fanglantes guerres , qui ont duré fi long-tems, & qui fe 
font faites avec tant d'animofité.entre deux des plus puif. 
fantes nations de l’Europe; d'autant plus que la haine an. 
cienne des Anglois contre la France fe trouveroit fortifiée 
par celle que les Flamans, & la maifon de Bourgogne avoient 
aufñi contre nous. Par ce moyen tout ce que nous avons pà 
gagner en deux cens ans en reprenant Calais, & en repouf. 

ant les Anglois dans leur ifle, alloit fe perdre en un moment, 
fi par notre indifférence & notre inaétion nous les laiflions 
mettre le pied en Flandre ,& s’y afférmir. 
Le Roi quiavoit demandé ce mémoire àColigny,ne manqua 
as de l’approuver quand on le lui prefenta. Mais conume ce 
rince cherchoit à gagner dutems, fans vouloir qu’on s'en 
apperçât,il le remit à Jean Morvilliers,à qui fon âge & fa capa- 
cité avoient donné béaucoup d'autorité dans le Confeil. Com. 
me il n’étoit pas de l'avis de Coligny, le Roi lui ordonna de 
répondre à l'écrit qu’on vient de lire, Cette réponfe fut faire 
dans le mois de Len , & donnée au Roi, qui éroit alors au 
Château de Boul 
foit pour un homme de probité, à qui l'expérience avoit 
donné de grandes lumiéres. 11 avoit été élevé dans la maïfon ‘ 
CA de Lorraine, mais il n'étoit pas efclave de l'am- 
bition de ces Princes; l'écrit qu'il fit fe fentoir du caractére de 
fon efprit , qui panchoit toûjours pour le côté le plus für. La 
crainte d’un péril prefent , quelque léger qu'il fûc, le ren- 
doit incapable de Moines un confeil mâle & vigoureux pour 
prévenir un péril beaucoup plus grand, & plus difficile à pa. 
rer, Voici comment il parle au Roi. ' 

» Il n’eftpas étonnant , Sire, qu’on paroiflé embarraflé, 

» lorfqu’on a à parler fur un fujec auf important, & d'un 
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5 fuccès aufli incertain & aufli périlleux, que celui fur le 
» quel V. M. me demande mon avis : car comme toutes 
» les affaires du monde, & fur-rout celles qui regardent la 
+ guerre, dépendent beaucoup de la fortune ; il peut arriver 
» que ce qu'on a réfolu avec le plus de maturité ait une fin 
» malbeureufe ; & qu’un parti témérairement pris ait un fuc. 
» cès très-heureux ; d’où il arrive que le peuple qui juge des 
» chofes moins par la raifon que par l'événement, condamne 
» fouvent une éntreprife très-fage , parce qu'elle n’a poiñe 
» réûüfli ; & qu'il réferve fes loïüanges pour une autre qu’on a 
» faite contre les régles de la prudence , parce qu’elle a eu 
»un heureux fuccès : c’eft ce qui empêche bien des gens de 
» dire librement leur avis, quand on les confülte , dans la 
» crainte que fi le confeil qu'ils ont à donner tourne mal ; 
» on ne leur impute les malheurs qui en arriveront. Mais 
» cette réferve n’a pas moins d'inconvénient qu'un mauvais 
» confeil ; car il arrive que Le Prince que l’on laiffe indécis ne 
» fait pe à cems Les D paris néceffaires pour une guerre 
» qu'il veut entreprendre, & qui ne laiffe pas de donner de 
» l'ombrage à fes voifins, & de lesirriter autant que s'il leur 
» déclaroit tout dun coup la guerre. Je dirai donc librement 
#4 V. M. ce queje penfe, le fupplianc très-humblement dé 
» prendre en bonne part le confeil que je lui donnerai. Je ne 
» m'étendrai pas beaucoup à difcuter fi cette guerre eft jufte 
» & néceflaire , ou fi elle ne left pas ; parce qu'il parok ridi. 
» cule à bien des gens que lesPrinces & les miniftres , qui 
» dans tous leurs projets n’envifagent que l'utilité de l'Etat, 
+ & l’avantage de loccafion, s'arrêtent à ces queftions fcru- 
» puleufes. Je crois néanmoins que quand il s’agit d’en- 
» treprendre une guerre qui traîne toûjours beaucoup dé 
» maux après elle, & quiceft accompagnée de beaucoup de 
» périls ; fe Prince doit bien examiner fi la juftice éft de fon 
»côté : car c'eft une grande confolarion dans l’une & dans 
» l’autre fortune , quand la confcience ne reproche rien, & 
©» qu'on ne craint point d’avoir à répondre au jugement de 
» Dieu de linjuftice du parti que Pon a pris. Quañd une caufe 
» eft manifeftement jufte , on marche avec plus de confiance, 
# & l'on eft plus afluré dans le péril : le foldat même combat 
avec plus de courage, &le peuple contribuë de méilleur 
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=— » cœur aux frais de la guerre. Ainfi quoiqu'il foit vrai qu'une 
CHarLe » caufe juite n’eft pas toûjours viétorieufe , comme on le peut 
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» prouver par une infinité d'exemples , & comme nous ne 
» Prod que trop fouvent éprouvé nous-mêmes dans les 
» derniéres guerres; je ne conf@illerai jamais à un Prince d'en. 
» creprendre une guerre, qu’il ne puifle juftifier par la nécef. 
» fité de défendre fa gloire ou fa dignité , qui font le foutien 
» des Empires; & au défaut de la vérité, il faut au moins que 
s* l'apparence s’y crouve. Mais voyons fi certe guerre eft fa. 
» cile, ou non ; pefons en les avantages & les inconvéniens ; 
» examinons enfin fi nous avons les forces nécefläires pour 
» la foutenir. : 
» Ceux qui nous confeillent de l'entreprendre, difent que 
» toutes les grandes villes des Païs-bas accablées d’un joug 
» infuportable par le duc d’Albe, n’atrendent qu’un moment 
» favorable pour fe révolter ; que la mort leur feroit moins 
» de peine que l’efclavage où de font réduites ; qu’elles im- 
» plorent le fecours du Roi; qu’elles font difpofées à lui 
» prêter ferment de fidélité, pourvû qu'il veuille bien s’en. 
» gager à les fecourir : Que dès que les troupes de France 
» paroîcront fur la frontiére, tous les habitans des villes fe 
» déclaréront ; & leur porteront les clefs Que comme il ne 
» manque à une fi belle occafion, que la volonté d'en pro. 
» ficer, le Roi ne doit pas la laïffer échaper : qui peut en un 
» moment & fans frais fe rendre maître des Païsbas , qui 
» étoient autrefois membresdu Royaume, & quien ontété 
» injuftement retranchés : Qu'il eft permis de recouvrer par 
» les armes un bien dont on nous a injuftement dépoüillés, 
» Ils ajoûtent que la reine d'Angleterre füuivra l'exemple du 
» Roi: Que les Allemans feront pour nous, & qu'ils empê. 
» cheront quele duc d’Albe ne leve des troupes en leur Païs : 
» Que le prince d'Orange eft fur le point d'arriver avec une 
» puiffane armée , qui augmente cous les jours ; & qu'il eft 
» déja en état de faire tête au duc d’Albe; que Loüis de Naf 
» fau fon frére eft maître de Mons, place forte, & fituée très. 
» avantageufement pour cetre guerre : Que le François veut 
» avoir la guerre avec l'étranger , fans quoi il la fair à fa pa- 
» erie ; que le France remplie de Noblefle , & d’un peuple 
» belliqueux, ne demeurera pas long-tems en paix; qu'un Etat 
puiffant 
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» puiffant reffémble à un corps, qui par trop d’embonpoint 
» court rifque d’écouffer, fi on ne lui ôte une partie de fon 
» fang : Enfin que les chofes font dans un tel état, que le roi 
». d’Efpagne n'eft pas moins irrité de la guerre fecrette qu’on 
» lui fait, que fi on la lui déclaroit ouvertement ; que fi 
» nous ne le prévenons, il ne manquera pas de nous attaquer 
» aufli-tôt qu'il aura pacifié les troubles des Païs-bas ; qu'a. 
» lors la guerre fera ‘d'aurant plus fâcheufe pour nous, que 
» nous n’y ferions point préparés ; qu’il vaut mieux brûler La 
» maïfon de fon voifin, que de s'expofer à périr dans la 
» fienne en demeurant dans l'inaétion. 

» En fuppofant la vérité de toutes ces raifons, peut-être 
» qu’elles pourroient décerminer à la guerre un Prince en- 
» nuyé d’une trop longue paix, & qui ne fauroit à quoi em. 
» ployer les tréfors qu’il auroic accumulés. Je ne nierai pas 
» même que les Flamans, à qui la tyrannie du duc d’Albe 
» eftdevenuë infupportable,ne baïffenc à mort les Efpagnols, 
>» & qu'ils ne faffenc tous leurs efforts pour fecoüer ce joug 
» de deflüus leurs têtes, & pour allumer la guerre entre les 
» rois de France & d'Efpagne, afin d'arrêter par cette diver. 
» fion la violence de leurs gouverneurs étrangers , & de pou- 
» voir enfuite faire leur paix avec Philip des conditions 
» équitables. Mais j'ai bien de la peine à croire qu'ils foienc 
» difpofés à prêter ferment de fidélité au Roi. Plufieurs bon- 
» nes raifons m'en font douter ; leur haine naturelle re 
» François;la connoiffance qu'ils ont de l'inconftanee de notre 
» nation , dont l’hiftoire fournit mille exemples; l'état même 
» où font les affaires : car l'expérience nous apprend | ceux 
» que le défefpoir engage à fe révolter, changent biencôt, 
» dès qu’ils voyent luire un rayon de liberté. Ainfi les hommes 
» fages n’ont jamais fait beaucoup de fond fur les difpofitions 
» du peuple naturellement inco t:.Maisenfinena-r'on dé- 
» ja và quelques-uns venir au nom de leurs villes avec des pou. 
» voirs en forme fupplier le Roi de vouloir bien les pren. 
» dre fous fa prote&tion , & les mettre au nombre de fes fu- 
»> jers ? S'ils’eft trouvé des particuliers qui ayenteu recours à 
» nous, ils l'ont fait de leur propre mouvement, par nécef- 
» fité, ou par défefpoir, & fans l'aveu de leurs concitoyens; 
>» mais du refte ils n’ont pas craint de promettre ce qu'il 
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» n'étoit pas en leur pouvoir de donner. Perfonne ne doure 
» que l’Artois & la Flandre n'aient fait partie du royaume 
» de France : mais fi vousexaminez bien notre hiftoire, vous 
» verrez qu'ils n’ont jamais obéï de bon cœur à nos Souve- 
» rains, & que leur foûmiffion a été interrompuë par des 
» révoltes fréquentes. Quelque accablés qu'ils foient au. 
» jourd’hui fous le joug de la domination Éfpagnole, il ne 
» faut pas croire que leur naturel ait changé : ce qui eft arri- 
» vé depuis peu à Valencienne & à Mons en eft une preuve 
» convaincante : ces villes ne font pas venuës d’elles-mêmes 
» entre nos mains, elles y font venuës par ftratagème ; cel- 
» les que nous n’avons Pas pû conferver par la force, fonc 
» déja rerournées à leurs anciens maîtres : & ce n’eft qu'avec 
» peine que Naffau retient les autres avec de grofles garni- 
» fons. Mais fuppofons qu’il y en ait qui foient difpoées à 
» fe donner au Roi, ne faudra-vil pas des garnifons pour les 
» garder, & de l'argent pour payer ces garnifons? Pour 
» tirer cer argent, il faudra mettre des impots fur ces villes, 
» plus forts peut-être que ce qu'ils payent aux ns : 
» car de fe flater que ces villes nous demeureront fideles fans 
»qu'on y mette garnifon, ce feroit bien mal connoître la 
» legereté du peuple qui change toûjours avec la fortune : 
» & d'aller toûjours en avant fur cette efpérance, fans laiffer 
» derriére foi quelque place pour s’y retirer en cas de befoin, 
» ce feroit le comble de la folie & de la témérité tout enfem- 
» ble. Ainfi les conquêres que l'on pourra faire fans beaucoup 
» de peine, ne pourront fe conferver qu'avec de grandes 
» difficultés, & fans incommoder beaucoup ceux même pour 
» le foulagement defquels on aura entrepris la guerre ; ce 
» qui les fcra bien-tôt repentir de l'amitié qu'ils nous auront 
» témoignée. 

» Mais fi nous nous emparons des provinces de Philippe, 
» il faur nous attendre à avoir la guerre avec lui jufqu'à ce 
» que nous lui ayons reftitué ce que nous lui aurons enlevé. Un 
» Prince fi riche, fi puiffant, fi acrenrif à fes interêcs, qu'il fçait 
» faire valoir avec autant de vigueur que de prudence, ne 
» quittera jamais les armes, s’il les sn une fois, qu’on ne 
» lui ait donné une cntiére fatisfaction par des conditions 
» honvrables, & qui mettent fà réputation hors d’atreinte, 
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» laiffent aucun doute fur ce point : nos forces & nos richef. 
» fes ne font point augmentées depuis ce tems-l, ni celles 
» de Philippe diminuces. Ce qu'on dir de l’approche du prin- 
» ce d'Orange, de fes vaflaux, de fes forces, de fon armée, 
» fait peu d'impreffion fur moi. Son frére & lui font des per 
» fonnes de grande naïflance, & d’un courage digne de leur 
» fang : ils Paiflenc mortellement le duc d’Albe, qui les a 
» profcrits & dépoüillés ; & comme leurs affaires ne peuvent 
» guéres être en pire étac qu’elles fonc, ils mettront rour en 
» œuvre pour rendre leur condition meilleure. Mais eft-il 
» prudent de s’aflocier avec des gens à qui le défefpoir fait 
» tout hazarder, qui font aveuglés par la colére & par l'ar. 
» deur de la vengeance, & qui font difpofés à promettre tout 
»ce qu'on voudra, pourvû qu'ils puiflent fatisfaire leur 
» paffion? Toutes les perfonnes raifonnables ne le conféille. 
» ront jamais. V. M. doit bien fe garder d'écouter plâtêt les 
» mauvais confeils de gens de ce caraétére, que la raifon & 
» les avis de gens fages. Si vous voulez fcavoir en quelle fitua- 
» tion font les affaires des Naflaux, apprenez-le, Sire, de 
» ceux même qui les exagérent autant qu'ils peuvent. Ils 
» avoüent déja que l’argent, qui eft le nerf de la guerre, 
» manque au prince d'Orange, puifqu’il vous demande cent 
» mille florins à emprunter, fans quoi cette floriffante armée 
» qu'il a fous fes ordres va bientôt f diffiper. Ces troupes 
» cependant ne commencent qu'à fe mettre en mouvement, 
» & elles n’ont pas encore agi : elles fonc à peine fux la fron- 
» tiére, où elles s'arrêtent fans rien faire, & on dit qu'elles 
» vont {€ débander. Si le duc d’Albe fe mer en campagne ; 
» fi après avoir fait porter dans fes places les munitions 
» néceflaires, & les avoir bien garnies s troupes , ilmarche 
» au-devant de certe armée auxikaire, qu’on nous fair tant 
» valoir; qu’en devons-nous efpêrex? que prévoyons-nous 
» Qui arrivera ? 

» On pourroit peut-être encore faire ici une ion , qui 
» ne feroit pas hors de propos, fcavoir s’il eft honnête, & 
» s’il n’eft pas même dangereux pour la fuite de donner fe. 
» cours à des fujets révoltés contre leur re légitime, 
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» fçavent combien la maxime eft vraïe : « Ce qui arrive dun 
homme peut arriver à rout homme. » La fortune pafle d’un 
» lieu à un autre; ce qui arrive aujourd’hui à l’Efpagne peut 
» arriver demain à la France. Mais laiflons certe queftion, 
»& parlons de ka reine d'Angleterre. Que pouvons-nous 
» railonnablement efpérer de fon amitié? à moins que de 
» vouloir nous tromper nous-mêmes, nous n’en efpérerons 
» que ce que les Princes les plus prudens attendent les uns 
» dés autres. L'amitié ne fe forme & ne fubfifte entre eux 
» que par la raifon d'incérêc : commeellea vü qu’on lui dref. 
» pen de embuches de routes parts, la reine d'Ecofle d'un 
» côté, le duc d’Albe d’un autre, elle a recherché votre 
» amitié, parce qu’elle lui étoit utile ; elle à fait alliance 
» avec vous; mais ce n'eft pas pour augmenter votre puiflan- 
» ce, c’eft pour fa pop füreté : &elle l’a bien fait voir, 
» puifqu'elle a refufé de renoncer au traité par lequel elle s’eft 
» obligée à la défenfe de la Flandre : ainfi fans manquer aux 
» engagemens qu’elle a pris avec la France, elle peut envoïer 
» des troupes à Philippe pour défendre les Païs-bas; & on 
» doit croire même qu’elle luien enverra dès que vous ferez 
» en guerre avec lui, & qu’elle fe verra délivrée du péril où 
» elle fe trouve aujourd'hui, pourvû que l’Efpagne veüille 
» lui donner fatisfaction , & traiter avec elle à des conditions 
» honnêtes, & où il y air de la füreté ; car il y a beaucoup 
» de fympathie de mœurs & d’inclinations entre les Anglois 
» &les Flamans; & pour leur commerce, ils ne fçauroient 
» fe pafler les uns des autres. Quant à la Reine, comme fes 
» incertitudes ordinaires fe trouvent encore augmentées par 
» la timidité & la défiance naturelles à fon fexe, & qu’étanc 
»en butte à beaucoup de monde , il faut néceflairemenc 
» qu'elle foit en garde contre beaucoup de gens; nous ne 
» devons pas douter qu’éîle ne reçoive à bras ouverts une 
» paix fûre, dès qu'elle verra jour à la faire. Nous ferons 
» même fort heureux, fi elle fe contente d'être fpeétatrice 
» de nos combats, & fi lorfqu'elle nous verra engagés dans 
» une guerre difficile, elle ne profite pas de notre embarras 
» pour renouveler les anciennes querelles des deux nations. 
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» déplaît ; mais cetre Con eton ne me perfuade pas qu’ils 
»entreprennent rien en notre faveur, ni qu’ils fourniflent 
» de l'argent pour certe guerre : ils font gens fages, & qui 
»ne font rien fans raifon : d’ailleurs ils font très-ménagers 
» de leurs finances, & ne prêtent pas volontiers leur argent. 
» Je ne nie pas qu’en fecret ils ne panchent de votre côté, 
» & que fi les deux partis faifoientt des levées dans leurs 
» Etats, leurs fujets n'aimaffent mieux fervir dans les armées 
» de V. M. que dans celles de Philippe : mais cette faveur 
» n'eft pas d’un grand fecours contre toutes les difficultés que 
»je viens de propofer, ni contre les périls où cette guerre 
» nous jettera; & il ne faut pas fe flater que le motif de la 
» religion, quelque puiflant qu'il foit, leur donne une grande 
» ardeur pour entrer dans notre querelle ; leur crainte de ce 
» côré-là a ceflé avec la vie de Charle-Quint. Croyez-vous 
» d’ailleurs que fi quelques princes de l’Empire arment pour 
» vous, Maximilien de la même maifon que Philippe, fon 
» coufin germain & fon beau-frére , (1) qui regarde la Flan- 
» dre comme fon patrimoine, qui par conféquent s'intereffe 
» au bien & au mal qui lui arrive, qui redemande tous les 
» jours la portion héréditaire qui lui en doit revenir ; croyez. 
» vous que cer Empereur fe tienne fimple fpe&tareur ? fouffri- 
» ra-vil qu'après avoir enlevé ces Provinces aux Efpagnolson 
» les mette pour ainfi dire ,en piéces en les partageant ? Pour 
» moi je fuis perfuadé qu’il y fera auf fenfible, que fi on les lui 
» enlevoit à lui-même. Ce Prince d’ailleurs, dont la maifon 
» eft fi floriffante . & foûtenuë de tant d’enfans (1) en âge 
» d'aller à la guerre, manque-r'il de moyens pour fecourir 
» le roi d'Efpagne ? Tous ces jeunes Princes voleront au fe- 
» cours d’un Roi de leur fang, qu'ils confidérent avec raifon 
» comme l'appui de la puiflante maifon d'Autriche, & dont 
»ils ne peuvent négliger les intérêts, fans préjudicier aux 
wleurs propres : tous ces motifs feronc d'autant plus 


(r) Il avoit époufé Marie d'Autriche fa propre niéce Anne d'Autriche, fille 
fille de Charle-Quint & fœur de Philip-' de Maximilien. 

e II. mais il étoit auf beau-pére & ïi (2) L'avoit neuf garçons. 
Fhüippe, qui avoit époufé depuis peu] 
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» d'imprefion, qu'ils fe trouveront joints à l'amour de la 
» gloire & de la réputation. On ne peut donc pas douter que 
» ne forces, & l’entremife de l'Empereur leur pére, ce 
» Prince d’une. prudence confommée , n'engagent les prin. 
» ces de l’Empire à faire refter leurs troupes en Allemagne , 
» & raccommoder même les affaires de la Flandre, de ma- 
» niére que les peuples foient contens. Qu'on rerire le duc 
» d'Albe du païs; que les Efpagnols en fortent ; qu'on raflu. 
» re les peuples contre la‘crainte de l’Inquifition ; qu’on fafle 
» ceffèr les nouveaux impôts ; qu’on leur donne un Prince de 
» la maifon d'Autriche; ou que l'on envoye l’Impératrice 
» même, fœur de Philippe, dans ces provinces, qui { fonc 
» toûjours accommodées du gouvernement des femmes ; & 
» que l'Empereur fe rende garant du traité ; il eft certain que 
» ces peuples, ennuïés d’une guerre qui ruine leur commer. 
» ce, rentreront fur le champ dans le devoir, & vous laiffe. 
» ront feul dans l'embarras d’une guerre également difficile 
» & périlleufe. Et que fera Philippe alors? il tournera fans 
» doute contre vous ces forces redoutables qu'il a prefente- 
» ment en fralie; & il s'emparera fans peine du marquifat de 
» Saluces , le feul fruir qui vous refte des dépenfes immenfes 
» que la guerre d'Italie a coûtées à votre pére &à vorreayeul. 
» Peut-être même fe jetterat'il fur la Provence, qui comme 
» V. M. fçaic, n’eft pas en écar de défenfe, & qu'il vous en. 
» lévera tout ce que vous avez fur la Méditeranée. Voilà ce 
» grand avantage que vous tirerez de la guerre que l'on vous 
» confeille, Ne {çait-on pas d’ailleurs que toutes les guerres 
» que les Princes fe font les uns aux autres, peuvent bien 
» ruiner les deux partis ; mais qu'il eft rare qu'elles apportent 
» une utilité réelle à l’un des deux? En es quel profit y 
» a-t’il à perdre fon bien pour s'emparer de celui des autres ? 
» Venonsd prefent aux Finances. 

» Il eft rare que l'on calcule fi jufte les fommes que doit 
» coûter la guerre, que les frais n’aillent eRene plus loin 
» que l’on n'avoit crû. La guerre eft un goufre fi profond, 
» que les montagnes d’or de la Perfe, & toutes les mines des 
» As Indes ne fufliroienc pas pour le remplir : cet or eft 
» pourtant le nerf de la guerre, & vous fçavez , Sire, que vos 
» coffres n'en font pas bien fournis, & que les reflources 
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» ne font pas aifées. Tout votre domaine eft ruiné ; vosre- 
» venus font engagés ; les campagnes font ravagées ; les 
» villes & les places de guerre ont été les unes pillées , les 
» autres ruinées par des fiéges ; & dans la diferre où l'épui. 
»ement de vos se vous a réduit , l'avarice de vos re. 
» ceveurs, & la cruauté des partifans { cette efpéce d’hom. 
» mes prefque tous étrangers, & roûjours fatale à vos Pro. 
» vinces) ont mis en œuvre tout ce qu’elles ont pu inven. 
»ter de nouveaux moyens pour tirer de l'argent de vos 
» peuples ee cu Les peuples de la campagne font rour- 
» mentés fans cefle par les paflages des troupes ; & ils font 
» de plus fi accablés d'impôts, qu’à peine peuvent-ils refpi- 
» rer, À l'égard de la Nobleffe , elle eft roûjours prête à fa- 
» crifier fon fang & fes biens pour vous, pour l'honneur du 
» nom François, & pour le faluc de la patrie ; mais pour de 
» l'argent, V. M. fçair ce qu’elle peut attendre de ce corps. 
» Refte le Clergé, déja fort accablé de charges de dite. 
»rente nature, pour ne rien dire de plus; & je le dirai 
» pourtant avec la permiflion de V. M. oùi, Sire , le Clergé 
» fe plaint qu'on l'aflujettiffe à la taille. Je fçais que ces par- 
» tifans dont je viens de parler , ont imaginé depuis peu un 
» projet qui doit produire à V. M. des fommes immenfes, 
» C'eft de prendre pour huit ans & crois mois une partie 
» des biens Eccléfiaftiques , & de payer aux titulaires le même 
» revenu qu'ils en tirent. Ces fortes de traités qui ont pour 
» le prefent quelque chofe de fpécieux, fi l’on veut porter fes 
» vdës plus loin, font au fond très-pernicieux. Et fi l’on em- 
» ploye la violence pour le recouvrement des impôts , quelle 
» différence y aura- vil entre vos fujets & les Flamans ? 
» Qu'eft-ce que le duc d’Albe a fait de pis? c’eft pourtant 
» le prétexte de la révolte des Païs-bas. Tout le monde fçaic 
» ce que vos fujets vous doivent; à l'égard de ce que vous 
» leur devez à votre tour, on en laiffe le jugement à votre 
» pp , & à votre bonté pour eux. Depuis la paix, vous 

eur avez fair efpérer qu'ils alloient déformais tre en re- 
» pos, qu'ils pourroient réparer Les pertes que la guerre leur a 
» caufées , rebâtir les maifons qu’elle a ruinées, & merrre en 
» valeur les cerres qu’elle a défolées. Si une nouvelle guerre va 
» leur ôter certe efpérance,que penferont ces pauvres peuples? 
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Ileftrems que V. M. penfe à l’acquit de fes dettes : elle doit 
» de groffes fommes à la cavalerie Allemande quia fervi pen. 
» dant Ja derniére guerre: elle doit à Jean Cafimir. Les Suifles 
» lui demandent vingt millions de livres;& lesProteftans doi 
» vent aux Allemans plus de cinquante millions dont vous 
» avez répondu. Si l’on calcule le montant de toutes ces fom- 
» mes, on trouvera qu'elles vont à quarante millions d’écus 
» d’or, Ajoûtez à cela les charges de l'Etat,au payement def 
» quelles les revenus ordinaires peuvent à peine fuffire. Mais, 
» nous dit-on, la France eft remplie de Nobleffe & de fol- 
» dats:elle régorge en quelque forte de fang; &fi on ne le 
» faigne à propos , elle court rifque d'en être fuffoquée : 
» c'el-à-dire pour parler clairement , qu'elle eft en danger 
» de voir recommencer la guerre civile. Il faut remercier le 
» ciel de ce qu'il fe trouve tant de forces dans le Royaume, 
» dont la providence vous 2 confié le foin : vous devez les 
» ménager de maniére qu'elles ne fe ruinent point elles-mê. 
» mes & prendre des mefures pour rerenir par le frein de la 
» difcipline & de l'obéïffance les efprits rebelles & licen. 
» cieux : il faut les accoutumer infenfiblement au joug des 
» loix, afin de les trouver prêts à l'exécution de vos ordres, 
»lorfque vous en aurez befoin. D'ailleurs n'eftil pas ab- 
» furde de prétendre qu'un Prince puiffe mieux régler fes 
» fujets pendant la guerre, que pendant la paix ? & quelle 
» honte pour lui fi certe prérention avoit quelque fonde. 
» ment! 
» Le dernier & le plus fort retranchement de l'avis que 
» je combats , c’eft la néceflité. Si vous ne prévenez Phi- 
» lippe, en lui déclarant la guerre dès à prefent, dès qu'il 
» aura appaifé les troubles des Païsbas, il vous la déclare. 
» ra ; & vous vous trouverez alors engagé avec beaucoup 
» de péril, dans une guerre dont vous ne verrez jamais la 
» fin. Sur cela, comme il s'agit de l'avenir , je ne fçaurois 
» rien dire de certain : ce que Je puis avancer, C’eft qu'il n'eft 
» pas d'un homme fage de fe jetrer dans un malheur pre- 
» fent par la crainte d'un mal à venir. Je veux bien croire 
» qu'après la guerre de Flandre Philippe a deflein de rom. 
nber fur vos Provinces , parce qu'il fe perfuade que les 
» Proreftans François qui vont au fecours des Flamans EE 
inon 
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» finon des ordres exprès, au moins un confentement tacite == 
» de V.M. Mais qui peut répondre que cette guerre foit CHanLe 
» ficôt terminée ? D'ailleurs le roi d’Efpagne entend-il aflez IX, 
» mal fes intérêts pour tourner fes armes contre vous, : 572. 
» quand il pourra les employer plus utilement ailleurs ? au. 

» ra-t'il fini la guerre avec les Mores en Afrique, -& avec 

i » les Turcs en Orient ? C’eft donc une terreur vaine , que 

x » vous devez, Sire , rejetter; & V. M. doit prendre des 

» mefures pour conferver la paix avec un Prince très puif_ 

» fant , votre ami, & votre allié ; & ne lui point donner 

» d'ombrage qui puiffe vous engager un jour dans une guerre 

» funefte, En acrendant, profitez de la paix , réglez les af- 

» faires de votre Royaume , préparez tout ce qui eft nécef. 

» faire pour foucenir la guerre , afin que fi quelque Puif. 

» fance tomboit fur vos frontiéres, V. M. que de la 

» juftice de fa caufe, & du témoignage de fa confcience , 

» foic prête non feulement à réfifter aux efforts de celui qui 

mn lattaquera , mais à le repouffer au de-là de vos limites. 

» Mon avis eft donc, Sire, que certe guerre étant remplie de 

» difficultés,& plus périlleufe qu'utile,vos finances fe trouvant 

» épuifées, votre réputation n’y étant poincinrérefléc,& man. 

# quant, de tout ce qui feroit néceflaire pour la conduire avec 

» honneur, vous ne l'entrepreniez point ; & qu’au lieu d'ir- 

» riter fans fujecun auffi paliar Prince que le roi d'Efpagne, 

» V. M. ne fonge qu’à foucenir fa réputation, à maintenir 

» la tranquillité du Royaume ; à tenir les peuples dans le de. 

» voir; & à gagner leur amour. Cependant comme votre ri. 

» val a de grandes armées tant au Païs-bas qu'en Italie ; 

nil eft de la prudence de V. M. de fonger à fa füreté, 

» de fortifier la frontiére, de garnir vos places de troupes, 

» de munitions de guerre & de bouche ;.& fur-tout de 

» rétablir la difcipline militaire, en forte ue.les foldats dans 

» leurs dre e contentent qu'on Leur Rueil les vivres 

» néceflaires ; qu'ils ne faflent point de coricuflions, & qu'ils 

» ne troublent point les travaux de la campagne. Mais la 

» chofe La plus importante & la-plus digne des foins de V. M. 

> c'eft d'afloupir tout ce qui peüt réveiller lesdivifions palfées, 

» d'obliger Les magiftrars f rendre la juitice avec équité, 

» fans faveur, fans avarice , & de réformer les vices, & les 

Tome VI, à Aaa 
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» défordres qui fe font glifés dans tous les états par la Hi, 
» cence des guerres, Nous ne cefférons jamais de prier Dieu 
wauteur de tous les biens, qu'il vous infpire ce deflein :& 
» par-là vous ferez chéri de vos peuples, utile à vos amis, 
» & redoutable à vos ennemis ; vous vous acquerrez une 
» gloire immortelle chez les étrangers , & vous laïfferez 4 
» vos fuccefleurs un modéle de prudence & de vertu , qui 
» les remplira d’admiration & de refpett, & qu'ils fe feront 
»#un devoir d'imiter. L 
Pendant que le Roï cherche à gagner du tems par ces 
difputes, & que Teligny Briquemaut & Chavagnes vont fans 
cefle conférer avec Coligny qui étoic à Chatillon fur-Loin, 
on reçut la nouvelle que les me 1 de Genlis avoient été 
taillées en piéces DE le duc d’Albe, Le Roi fit fermblage 
d'y être très-fenfble : & il écrivit à Mondoucet fon agent 
auprès du due d’Albe, de faire rouc ce qu'il pourroic pour 
engager ce Général à mettre en liberté les Gentilshommes 
François, qu'il avoit fait prifonniers : & Coligny toujours 
plein de confiance, étant venu à la Cour contre l'avis de fes 
amis, le Roi lui permit de lever fur la frontiére autant de 
tiospes qu'il le jugeroit néceflaire, 3 


Fin du cisquante-uniéme Livre. : 
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E mariage du prince de Navarre avec la fœur du Roi 

étoit fixé au dix-huiriéme d'Août. Comme le rems ap 
prochoit , le Roi écrivir à Coligny pour le preffer de fe ren. 
dre à Paris ; il avoit auparavant chargé Marcœæl Prevôt des 
Marchands de prendre Les mefures convenabies pour que 
l'arrivée de Coligny dans.cette ville n’y caufâc aucun Es 
& le cinquiéme-de Juill S. M. étant au château de Boulo- 
ge auprès de Paris, fit publier une ordonnance par laquelle 
i 





étoic défendu fous peine de mort , à toutes perfonnes de. 


pie condition qu’elles fufent , de rappeller le paflé, de 
onner occafion à de nouvelles querelles, de porter des ar. 
mes à feu, de fe battre avec qui que ce fûr, & même de 
tirer l'épée, fur-vout à la fuite du Roi, dans la ville & les 
fauxbourgs de Paris. Que-s'il s'élevoic quelque difpute qui 
incereft lhonneur & là répuration, les Gentilshommes 
feroient tenus d’aller porter leurs plaintes au duc d'Anjou fon 
Lieutenant Général dans tout le Royaume, & de lui 
Aaa ij 
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= demander juftice ; fi c'étoit des gens du peuple , ils avoiene 
CHaARLE ordre de s’adrefler au Grand Prévôt de PHôtel ; & les per- 
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fonnes domiciliées à Paris, mais non à la fuice de la Cour, 
étoient renvoyées aux Juges ordinaires. 1l étoit enjoint par 
Ja même ordonnance 4 tous ceux qui étoient à la Cour, & 
qui n'avoient point d’affaires quiles ÿ rerinflent, ou du moins 
qui n’étoient attachés à aucun des Princes , des Seigneurs 
ou des Officiers de la Cour, de même qu'aux vagabonds ou 

ens fans aveu, qui demeuroient dans la ville & dans les 
ie de Paris, de fortir de la ville & de la Cour vingr- 
quatre heures après la publication de cette ordonnance , & 
ce fous peine de la vie. Cela fur publié trois jours de fuite 
à fon de trompe dans Paris & à la Cour ; & il étoit porté que 
cette publication fe renouvelleroit tous les famedis. On ajoû. 
ta pour plus grande füreré, quatre cens hommes choifis des 
Gardés du corps du Roi. Coligny ic lee, lein de confian. 
ce & d'efpérance, interprétoir tout cela en bien; &il n'ap- 
percevoit dans cette conduite du Roi, qu'un grand amour 
pour la tranquillité publique, & tout au plus un deffèin de 
fe tenir en garde contre les fédirieux & ceux qui voudroient 
exciter Rue tumulte. Il vint donc à Paris, malpré les 
remontrances hardies & importunes même, que lui firent 
bien des gens pour l'en dérourner, les uns de vive voix, les 
autres par lettres. Après les avoir tous remerciés de leur 
zéle, il leur répondit en un mot, que la paix étant faite, 
& l'amniftie du paflé accordée, il étroit réfolu de demeurer 
fidéle au Roi, & qu’il aimoit mieux être traîné par les ruës 
de Paris, que de fe rengager dans une guerre civile. Entre 
autres lettres qu'il reçut depuis fon arrivée à Paris, il y en 
avoit une très-violente, dans laquelle on lui difoir : » Souve. 
» nez-vous d'une maxime reçüë par les Papiftes comme un 
» point de Religion, & confirmée par l'autorité des Conciles : 
» Qu'on ne doit pas garder la foi aux hérériques, & que les 
» Proteftans font regardés par eux comme tels. Souvenez- 
» vousencore , que la haine qu'on a contre les Proteftans 
» fera éternelle, à caufe des maux que les derniéres guerres 
» ont faits au Royaume ; énforte qu’on ne peut pas douter que 
» le but de la Reine ne foit d'exterminer rous les Proteftans 
» à quelque prix que ce foit. Souvenez-vous qu'une femme 
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» étrangére , Italienne, d'une famille de Papes, avec qui 
» les Proteftans font en guerre ; enfin Tofcane , & naturel- 
» lement fourbe, ne peut manquer de fe porter aux der. 
» niéres extrémités contre fes ennemis, Voyez encore, lui 
» difoit-on, à quelle école le Roi a été élevé, & ce qu'il a 
n appris fous ces beaux maîtres qu'il a eus : jurer , fe parju- 
» rer, blafphèmer le nom de Dieu, corrompre les filles & 
» les femmes, déguifer fa foi, fa religion, {es deffeins, com- 
» pofér fon vifage ; voilà ce qu’on lui a appris de bonne heu- 
» ré à regarder comme un jeu. Et Dour liccorates à voir 
» répandre le fang de fes peuples, on lui a fait un plaifir dès 
» fon enfance de voir égorger & mettre en piéces des ani. 
» maux. Fidéle difciple de Machiavel fon maître, il eft dé- 
» terminé à ne fouffrir d’autre Religion dans fon Etat que la 
» fienne, dans la perfuafion qu'il n'y aura jamais de paix, 
» s'il y a deux Religions autorifées. On n'a ceflé de lui 
» répéter que les Proteftans ont réfolu de lui ôter en même. 
» tems & fa couronne & la vie; & ainf il ne fouffrira ja- 
» mais que des Es qui ont pris les armes contre lui, jufte. 
#» ment ou injuftement, joüiflenc du bienfair de l’Edic qu'il 
» leur a accordé ; & les armes à la main il fe fera “die 
» du tort que les armes lui ont fait, fans penfer qu'il foit 
»tenu de garder un craité conclu avec des fujets armés 
» contre lui. Tel cft l'art de régner, telle eft La politique 
» des Princes , tels font les fecrets du gouvernement. C'eft 
»ainfi que Commode fic afafliner Julien, (1) qu'il honoroit 
» & cherifoit en apparence comme fon pére, Caracalla en ufa 
» de même avec les premiers & les plus confidérables des jeu. 
» nesRomains, qu'ilavoit fait affembler fous prétexte de choi. 
.» fir parmi eux des foldats. C'eft ainfi que Lyfander (1) fit 
-» égorger huit cens Milefiens qu’il avoit attirés auprès de 
» lui, fous ombre d'amitié & d'alliance, & Galba, fix mille 
»Iberiens. C'eft ainfi que prefque de nos jours Spinolg 


mées de l'Empire, dont le fils ne voulut | Pour les tirer de leurs retraites il jura pu- 

pas fe livrer à l'impudicité de Commo- pere qu'il ne leur feroit point de 

de, & c'eft ce qui caufa la mort du pére. &cqu'ilspeuvoient fe montrer.Sur la 

Lamprid. in Comm, À foi du ferment il en fortir environ 800. 
{2) Lyfander voulant ertérminer Les | qu'il ft rous égorger. 

Pemocraties, entre autres à Milet, les 


(1) Salvius Julianus général des ee habitans s'étaient cachés. 
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»fit tuer les principaux de l'ifle de Corfe , dans un 


CHARLE » repas où il les avoit invités. C’eft enfin par attache. 
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» ment à cette politique, que de notre tems Chriftierne, 
» prince cruel & féroce, a fait un maflacre épouventa. 
» ble à Stokolm ; & qu’autre_fois Charle VII. (1) après s'être 
»réconcilié avec le duc de Bourgogne, trempa fes mains 
» dans le fang de ce Prince qui étoic à fes genoux. Tout le 
» monde fçait, ajoûtoit.on dans cette lettre, l’encretien que 
» le Roi a eu à Blois avec la Reine fa mére : & qu'entre at 
»tres chofes le Roi lui ayant demandé en plailancant, & 
# en jurane le nom de Dieu à fon ordinaire, s’il n’avoit pas 
» bien faic {on perfonnage à l'arrivée de la reine de Navarre: 
» Vous avez très-bien commencé, dit la Reine, maiscelane : 
» fervira de rien fi vous ne continuez. . les prendrai rous 
»au filet, lui répondit-il ,en jurant plufieurs fois, & je vous 
» leslivrerai. C’eft fur ces difcours, dont la vérité vous eft 
» connuë, qu’il faut prendre votre parti; il faut, f vous êtes 
» fage, vous retirer au plûrôt de la ville, & par conféquent 
» de la Cour, qui n'eft qu’un cloaque infecté, 
Coligny ayant là ce mémoire, en fut extrêmement indi. 
prés cependant pour ne pas ne pm ne entiérement 
es priéres & les avis de fes amis, il répondit : Qu'il n’y avok 
lus de lieu à tous ces foupçons, & qu'il ne pouvoit fe per- 
uader qu'un des meilleurs Princes que la France eût eu de. 
puis plulieurs fiécles, fût capable d'une fi horrible perfidie: 
Qu'à la vérité le duc d'Anjou n'aimoit pas les Proteftans; 
mais qu’il y avoit apparence qu'il leur feroit plus favorable 
à lavenir en confidération du mariage de fa fœur avec le 
Prince de Navarre : Qu'’au refte le traité d'alliance que le 
Roi venoit de faire avec la reine d'Angleterre, & celui qui 
fe négocioit aétuellement avec les princes Proteftans de l'Em- 
pire, faifoient affez connoître les difpofitions favorables de 
ce Prince pour les Proteftans, puifqu'il vouloit avoir à fa 
Cour un des fils de l'életeur Palatin, & un des feigneurs 
Anglois qui für des plus zélés pour certe Religion, comme 
le comte de Leyceftre, ou le baron de Burgley : ui avoit 
même donné parole au prince d'Orange & à Loüis de Nafau 
fon frére, de leur envoyer du fecours contre les Efpagnols, 


. QG) H n'étoit pour lors que Dauphin. : 
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& qu'il avoit ordonné de faire des levées confidérables pour 
remplacer les eroupes de Genlis qui avoient été taillées en 
piéces : Que Fregofe qui étoit arrivé depuis peu de Florence, 
afluroit que Cofme de Medicis prêteroit au Roi deux cens 
mille écus d'or pour les frais de cette guerre : Que l'agent 
du Roi trouvoit moyen de pénétrer tous les defleins du duc 
d’Albe, & qu’il en informoit S. M. tous les jours ; que c’é- 
toit du Roi lui-même qu’il Le fçavoit : Que la flote de Strozzi 
& du baron de la sea qui étoit dans le port de Broüage 
& fur les côtes du Poitou, n’avoit été mife en mer que pour 
s’oppofer aux defleins de celle d’Efpagne, après quoï elle 
iroit joindre le prince d'Orange à Flefingue : Qu'à l'égard 
de fa perfonne & de fa vie, {es amis pouvaient être tran. 
quilles, puifqu’il s'étoit reconcilié avec les Guifes par ordre 
du Roi, & qu’ils avoient des deux côtés promis au Roi de 
ne renouveller déformais aucunes de leurs: prétentions: 
Qu'il étoit perfuadé que les Guifes agifloienr de bonne foi: 
Enun mor, que le Roïn'étoit occupé que des moyens d'avoir 
la paix dans fon Royaume, & de fe mettre en état de faire 
la guerre au dehors, c'eft-à-dire en Flandre & contre l'Ef. 
pagne : Qu'il prioit l’auteur da mémoire, & ceux qui pen- 
Âoient comme lui, dene plus le fatiguer par de femblables 
foupçons ; qu’il étoit occupé d’affaires plus importantes, & 
de foins plus dignes d’atteñtion : Qu'ils feroient mieux de 
joindre he priéres aux fiennes, pour demander à Dieu 
de répandre fa bénédiction fur des commencemens fi fava. 
æables, & de les conduire d'une heureufe fin, pour ie bien 
de l'Eglife & de l'Etat. ù 
Cokigny recevoir des Rochelois les mêmes avis, &ilem. 
pure également L modération & la fermeté pour détruire 
eurs foupçons, avec tons les ménagemens d'un ami. nd 
As virent qu’ils ne pontoient rien gagner furdui,: ils s’adref 
“érent au prince de Navarre , &cf'exhortérerir par lesmêmes 
raifons de fe tenir fur fes gardes, & de me point aller à Pariss 
la lertre eft du dix de Juillet, Le Prince étoit allé à Blandy 
pour affifter au mariage du prince de Condé & de Marie de 
-Cléve , qui étoient l’un & d'autre fes parens trèsipraches, (1) 
(1) ls étaient germains ; le prince de [fille de Marpuetitede Bourbon fœur des 
Navarre & le prince de Condé érant en- | péres de ces deux Princes. a 
Sans des deux fréres, & Charlote étant A EE 
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Blandy château fitué dans le Bailliage de Melun , apparte- 
noit à Jaqueline de Rohan marquife de Rothelin , méré 
de Françoife d'Orléans derniére femme de Louis de Bout. 
bon premier Prince de Condé. : | 
La cérémonie du mariage étant faire, les deux Princesfuf: 
vis d’un grand nombre de Proteftans, fe rendirent à Paris 
malgré les remontrances de leurs amis: c’étoit au commen. 
cement du mois d'Août. La Reine mére fit naître de nou. 
veaux retardemens pour le mariage du prince de Navarre. 
On avoit d'abord efpéré que le cardinal de Lorrainé, qui 
éroit pour lors à Rome, obtiendroit du Pape la difpenfé, 
tant pour la parenté , que pour la différence de Religion : 
mais. le cardinal de Bourbon à qui le Bref fur adreflé, parce 
qu’il en devoit faire la cérémonie, n'en ayant pas éré cot- 
cent, il en demanda un autre plus précis : ce qui fit qué 
le Roi rejetta fur lui la faute de ce retardement. II difoit 
même pour fe moquer de ce Cardinal , que les difficultés 
w'il prétexoit,n’éroient que fuperftition & fcrupules mal fon- 
és ; qu'il faifoit en cela grand cort à fa Marguerite | c’eft 
le nom qu'il donnoit à fa fœur ) & qu'elle ne trouvoit pas 
ET ds différât fi long-tems ce qui lui faifoic tant de 
laifir. Ê 
à Pendant ce tems-là , Coligny ps la déclaration dela 
guerre de Flandre; en forte qu'il ne fembloit prefque plus 
poffble de reculer. Le Roï néanmoins différoit roûjours 
cherchoit des ‘prétextes , & quand il fe voyoit crop preff 
par Coligny , il lui difoit qu'il ne trouvoit dans fon Confeil 
ni parmi fes Généraux , perfonne qui eût la fidélité, l'ha- 
bileté, & la vigilance qu'il auroit fouhaitée pour le char: 
ger d’une fi grande affaire : Que les uns étoient entiére- 
ment livrés aux Guifes, & que les autres avoient des défauts 
effentiels, Dans le maréchal de Coffé, c’étoit l'avarice qu'il 
craignoit; dans Tavane(1)l’ambition, Que François de Mon- 
morency ne s’occupoit qu’à chaflèr, & à prendre des oifeaux: 
Que François de Scepeaux { 2) étoir ufé par la bonne chere: 


{1) Gafpard de Saux. 1572. entve ceux qui pouvoient com 
2) François de Scepeanx s'appelloit | mander fon armée, puifqu'il étoit mort 
le Maréchal deVicilleville.Te fuis éton- | au mois de Novembre 1571. 
né que le Roi le nomme fur la fin de : Q 
ue 


Go gle 


DE Jj. A DE THOU, Liv. LIL. 377 


Que des quatre fecretaires d'Etat, il n’y avoit que Bernard === 
de Fizes avec qui ik pâc s'ouvrir fur un fecrec de cette im- CHARLE 


portance ; enfin ils convinrent de confier l'affaire au maré. 
chal de Monmorency & à Fizes. Ces marques d'ouverture 
de la part du Roi, cet air familier qui paroifloit naturel, 
trompérent Coligny , qui à ces traits ne reconnoifloit que 
des qualités dignes d’un Roi, & qui ne pouvoit fe former 
de ce Prince une idée defavanrageue. 

Quand coutes les metures furent prifes par le moyen de 
tous ces délais, & que les fentimens des conjurés , qui avoient. 
été long-tems partagés , fe furent réünis, on convint de 
faire paroître une lettre (1) de l'Ambafideur du Roi à Rome, 
par laquelle il informoit S. M. que le Pape avoit enfin ac- 
cordé une difpenfe, qui levoit tous les fcrupules du cardi- 
nal de Bourbon, & qu'elle partiroit bientôt de Rome par 
ua courier extraordinaire. Ainfi les fiançailles fe firent au 
Louvre le dix-fepriéme d’Aoûc: ce fut le cardinal de Bour. 
bon qe ficla cérémonie, & le lendemain on difpofa tout 

our le mariage. On avoit dreflé aux portes de l’églife de 

otre-Dame , un échafaut fort élevé avec un degré, par 
où l’on defcendoit fur un autre échafaur moins élevé , & 

ui étoit enfermé de tous côtés pour écarter la foule ; cet 
ee conduifoit par le milieu de la néf jufqu'au chœur: 
en fortant du chœur , il y en avoit un autre à gauche en- 
touré de cloifons de bois, & qui s'écendoit jufqu'au palais 
Epifcopal. Le Roi, la Reine fa mére, les ducs d'Anjou & 
d'Alençon, les Guifes , les Maréchaux de France , & les 
grands du Royaume, tous en habits magnifiques, & avec une 
pompe vraiment Royale fe rendirent à l'Evêché , où ils 
prirent la nouvelle mariée , qui y avoit paffé la nuit, & le 
menérent à l'églife, De l’autre côté arriva le prince de Na- 
varre avec les princes de Condé & de Conry fes coufins ger- 
mains, l'amiral de Coligny, le comte de la Rochefoucaud, 
Æ& une grande fuite de {Cigneurs Proteftans , qui s’y écoient 
rendus de routes les parties du Royaume, Le Roi monta fur 
le grand échafaut, & le cardinal de Bourbon ayant fait la 
cérémonie du mariage de la maniere dont on étroit con- 
venu, le roi & le prince de Navarre avec leur fuire 


(1) Cette lettre étoit fauffe, 
Tome V1. Bbb 
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se rendirent dans le chœur par le petit échafaat,& placérentla 
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dant qu’on la difoïc, ke prince de Navarre , Coligny, la 
Rochefoucaud , & tous les autres Seigneurs de {1 ie be. 
tirent par la poræ oppofée, & s'en allérent à l’Evêché, 
Après Damviile Fétant allé chercher , d revint au 
chœur , & ayant baifé fon époufe en prefence du Roi, dela 
Reine, & des ducs d'Anjou & d'Alençon il s'entretint pen- 
dant quelque tems avec elle : enfuite route la compagnie 
alla à "Evèché , où l’on avoit préparé le diner: & je me 
fouviens qu'après la mefle on me fr entrer dans le chœur 
par la galerie, & qu'on me mit auprès de Coligny ; & que 
comme j'avois les eux attachés fur lui, & que je le regar- 
dois avec beaucoup de curiofité & d'attention , je vis qu'il 
montroit à Damwille les drapeaux des batailles de Baflac 
& de Moncontour fufpendus aux murs de l'églie, crie 
monument de la défaite de leur parti, & je lui entendis dire 
ces mots : » Dans peu ‘on les arrachera de là, & on en met. 
» tra d'autres en leur place, qui feront plus agréables à vair.« 
11 vouloit parler fans doute de ceux que l’on oitdans 
la guerre contre Philippe , qu'il croyoit réfoluë. D'autres 
cependant interprétérent ces paroles bien autrement , & 
crurent qu'il vouloit parler d'une nouvelle guerre civile : 
mais il + mob qu'il la déteftoit fincérement. 

Après dâner on retourna au Louvre. Tous les ordres de 
la ville, le Parlement , la Chambre des Comptes, la Cour 
des Aides, & celle des Monnoies y furenr régalkés magni. 
fiquement avec Îes formalités ordinaires. Après le 
on danfa ; mais peu. La danfe fat fuivie d'un fpeétacke pom- 
peux :c'étoit des roches artificielles & argentées qu'on fit 
entrer dans la Sale. Il y en entra d’abord trois, fur l’une def. 
quelles étoit le Roi feul, & fes frères fur les deux autres. 
Élles éroient fuivies de fepe autres, traînées fur des chars, 
& qui portoienc des dieux & des monitres marins. Toutes 
ces machines pallérent au travers de la grande Sale du Lou. 
vre qui a une voure au milieu ; & lorfqu’elles s’arrêtoient, 
des muficiens choifis chantoient des vers françois compofés 
par d’excellens Poëres, Ce fpe&acle ayant duré bien avamt 
dans la nuit, on fe fépara pour prendre du repos, 
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Le lendemain an ne fe leva que fort tard, & onalia di. 
ner fur les trois heures chez le duc d'Anjou, où il y eut bal 
après dîner,& fur le foir on fe rendit au Louvre.Le lendemain, 
qui étoit un mercredi, il y eut un beau fpeétacle, & un tour. 
noi à l'hôtel de Bourbon près du Louvre. Au côté drait an 
avoit reprefenté Le féjour des bien-beureux , & un peu au 
deffous les champs Elifées , où il paroifloit douze Nymphes, 
à gauche on voyait le Tartare avec quantiré de fpeëtres épou. 
vantables, qui érant remplis de foufre & de feu jetcoient une 
lueur affreufe, 11 y avoit un endrait appellé Le pars qui 
étoit défendu par le Roi & nd fes fréres. Quelques Cheva. 
liers errans à la cêre defquels marchaic le roi de Navarre, 
ayant voulu y entrer de force, furent rous repouflés , & rour 
de fuite précipités dans le Tartare. Aufli-têt Mercure 
monté fur un coq defcendit du ciel accompagné de Cu. 
pidon , & s'étant approchés l’un & l’autre des trois défen- 
feurs du paradis, & les ayant complimentés en vers, ils s'en 
retournérent au ciel. Les trois tenans allérent joindre les 
Nymphes, qui fe promenoient dans un verger charmant, 
ê& ils les amenérent au milieu de la Sale, où étoir une fon. 
taine ,au tour de laquelle on danfa pendant une heure, des 
danfes très-ingénieulement figurées , & qui divertirent beau. 
coup les fpetareurs. 

Les Tenans s'étant rendus aux priéres de l'affémblée , al. 
lérent virer du Tartare les Chevaliers errans, qui fur le 
champ fe battirent fans aucun ordre, & rompirent leurs 
lances : Enfin on mit le feu à la poudre qu’on avoit mife dans 
les cuyaux autour de la fontaine , & aufi-tôt on entendit 
un grand bruit accompagné d’un incendie , qui confuma en 
peu de tems toutes les machines du fpedacle ; après quoi 
£our le monde fe fépara. . . 

On donna différences incerprétations à ce fpeétale , fur ce 
que les affaillans prefque tous Proteftans, qui en voulant en- 
trer d2 force dans Le paradis, avoient été précipicés dans le 
Tartare, on difoic que c’étoit une infulce qu'on leur avoit 
voulu faire, D’autres prétendoient que cet incident préfr- 
geoic quelque chofe de funefte, Il eft certain que Fran- 
&ois de Monmorency maréchal de France, quoiqu'intime 


Ami de Coligny, demanda permiflion au Roi se ces 
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fpeétacles de s’en aller 4 Chantilly rétablir fa fanté, foit qu'i 

révit les malheurs qui étoient prêts d'arriver , foit qu’il Jui 
ke refté quelque indifpofition du trajet qu'il avoit fair fur 
mer,en repaflant d'Angleterre en France, Henri de Damville, 
Charle de Meru , & Guillaume de Thoré fes fréres demeu. 
rérent à la Cour ; ce fut un grand bonheur pour cette il. 
luftre famille, que l'aîné fe ke abfenté:car il a que pour 
conftant , que ceux qui conféillérent le maflacre dont cette 
Fête fur fuivie, avoient réfolu d’exterminer les Monmorencis: 
mais que la crainte qu’ils eurent que celui qui s'étoit abfenté 
n’en tirât vengeance, fauva tous Les autres. 

Le jour füivant qui étoir un jeudi , il y euc un tournpi 
dans là grande place du Louvre. Le Roi , fes deux fréres, 
les ducs de Guife & d'Aumale habillésen Amazones parurent 
d'un côté ; de l’autre, leroi de Navarre & fa fuire vêtus à la 
Turque s’'avancérent, & combattirent lance contre lance. IE 
Je des échafauts aux deux côtés d’où la Reine mére, 

a Reine femme du Roi, la duchefle de Lorraine (1) & toutes 
les Dames regardoient les combattans. 

Deux jours avant que le maflacre fût réfolu, le Roi s'é- 
tant ApRoene de Coligny avec des démonitrations de l'a- 
mitié la plus fincére, lui parla ainfi : » Vous fçavez, mon 
» pére (il l'appelloit ainfi à caufe de fon âge, & de fon mé- 
» rite } vous fçavez la promefle que vous m'avez faite de 
» n'infulter aucun des Guifes, tant que vousdemeureriez à 
» la Cour : De l’autre côté ils m'ont donné parole qu'ils au- 
» roient pour vous, & pour tous les gens de votre fuite Ja 
» confidération que vous méritez : je compte entiérement 
» fur votre parole : mais je ne me fie pas tant à la leur : car 
» outre que je fçais qu’ils ne cherchent qu'une occafon pour 
» faire éclater leur vengeance,je connois leur cara@tére hau. 
» tain & hardi:& comme ils ont le peuple de Paris à leur 
» dévotion , & qu'en venant ici fous prétexte de la folennité 
» du mariage de ma fœur, ils ont amené avec eux une trou 
» pe nombreufe de foldats bien armés , je ferois au défef- 
» poir qu’ils entrepriflenr quelque chofe contre vous ; certé 
» injure reromberoit fur moi. Cela étant, fi vous penfez 
» comme moi, je crois qu'il eft à propos que je faffe entrer 

(:) Claude de France fille de Henri IL. & fœur du Roi : 
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dans la ville le régiment des Gardes , avec tels & tels Ca- 
s pitaines : (ilne nomma que des gens qui n’éroienr point fuf 
» pets à Coligny) ce fecours, ajoûta Le Roi , afurera la 
» tranquillité publique, & files faétieux remuent, on aura 
» des gens à leur oppofer. « L’Amirel qui défroit ardem- 
ment le paix dans le Royaume ; & qui s’étoit laiffé gagner 
ar les careffes de La Cour, confentit à la propoñition, que 
le Roi venoit de lui faire avec tant de marques de bonté, 
Ainfi ce régiment entra dans Paris fans que les Proteftans en 
priffent ombrage. 

Tout étant difpofé , on tint confeil , & après quelque 
altercation , on fe fépara fans avoir rien décidé, Les avis 
varioient fuivanc les lieux, où fe tenoit le confeil, & les per- 
fonnes qui le compofoient. Devant le Roi accompagné de 
la Reine fa mére , du duc d'Anjou, & de leurs confidens 
les plus intimes: voici comme on raifonnoit. Il y a dans le 
Royaume deux fa&ions , l’une des Monmorencis , dont les 
Cohgnis leurs alliés faifoient autrefois partie ; mais ils en 
ont formé une à part des feétaceurs de la religion qu’ils ont 
embraflée : l’autre fa@ion eft celle des Guiles. Jamais le 
Royaume ne fera tranquille, & jamais la majefté Royale, 
que les guerres civiles nées de ces factions ont prefque anéan- 
tie,ne pourra fe relever,qu'on n’ait abattu ces premiéres cêtes, 
qui troublent le Royaume & la tranquillité ne ue. Mais 
les troubles ont rendu les chefs des fa&tions fi puiffans , qu'il 
n'y 4 pas moyen de les accabler tous enfemble ; il faut donc 
les prendre les uns après les autres, & les metre aux mains, 
afin qu’ils s’'entredérruifent ; il eft à propos de commencer 
par Coligny : comme il refte feul de fa famille, il fera plus 
aifé de s’en défaire , & fa ruine affoiblira beaucoup les Mon- 
morencis, qui font devenus odieux par la liaifon qu’ils ont 
avec lui» V. M. ne doit pas fouffrir plus long-tems, difoic-on 
» au Roi, qu'un homme qui n’a d’autre prérogative que fa 
» Noblefle, & qui tient des mains de fon fouverain tous 
» les honneurs due il eft revêru , foit devenu à charge à 
» tous les Nobles : Qu'il aille de pair avec tous Les Princes, 
» & qu’il tienne tête au Roi: En un mot qu’il pouffé la. har. 
» diefle & l'extravagance jufqu’à fe faire un jeu d’infüulrer 
» tous les jours à la pre Royale, & d’excirer quand ik 
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» lui plaît la guerre dans le Royaume. Vous êtes obligé ; 
» Sire, de réprimer fon infolence avant toutes chofes , afin 
» quefon exemple apprenne aux autresà ne point s’enorgueil. 
» lir de leur fortunc & à en ufer avec modeftie. Sa mort 
» n'affoiblira pas feulement les Monmorencis , mais elle 
» ruinera A le parti des Proteftans : comme il en 
» eften quelque forte l'ame & le cœur, ce parti qui femblene 
» refpirer que par lui, doitexpirer avec lui. Sa mort fera utile 
» pour affermir la tranquillité du Royaume, on plétôt elle 
» y eft abfolument néceflaire; l'expérience nousayant appris 
» que comme une feule loge ne pouvoit nourrir deux chiens, 
» niun mêmearbre porter deux perroquets,un {eul Royaume 
» ne peut fupporter deux religions. Pour exécuter ce deffcin 
» fans péril , & fans fe charger de la haine que certe ation 
» ne manquera pas d'actirer; l'on peut Et D V3 af_ 
» faflin à l'entreprendre ; nous en trouverons qui s'en 
» chargeront moyennant une récompenfe prefente , ou quel. 
# que efpérance pour l'avenir ; & il fera aifé au meurtrier de 
» fe fauver fur un cheval fort vîte qu'on tiendra tout prêt, 
» Les Proceftans qui font dans la ville, jetteronr infaillible. 
» ment leurs Ge: ons fur les Guifes, & impétueux comme 
» vous les connoïflez , ils prendront les armes pour venger 
» far les Princes de cette maifon la mort de clip . Les 
» Guifes plus puiffans que les Proteftans , parce qu'ils ont 
» le peuple de Paris pour eux, tailléront en piéces tout ce 
» parti;& peut-être que les Monmorencis peu aimés des Pari. 
» fiens fe trouveront enveloppés dans le maflacre 

» Mais fuppofé que les ele n’aillent pas fi loin, voici 
» toûjours l'avantage que vous tirerez de cette exécution : 
# la haine au lieu de tomber fur vous,rombera fur les Guifes, 
» que l’on foupçonnera de l'avoir fait faire pour venger le 
# meurtre de leur pére ; & quand vous vous ferez défait de 
n leurs rivaux , il vous fera plus aifé de les réduire, Par là 
» vous ferez maître du fort des autres chefs des Proteftans 
» que vous tenez dans vos mains, & perfonne ne doute qu'ils 
» ne reviennent 4 la religion de leurs ancêtres,& qu'ils ne ren. 
#trent dans leur devoir dès que vous leur aurez oté les maw 
#» vais confeillers qui les en empêhent. « 

Lorfque le Conftil fe cenoit chez la Reine mére, # au 
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milieu de {es confidens, on ic les chofes plus loin; on 
me s’en tenoit pas aux Cofignis & aux Monmorencis, on 
n’en vouloic pas faire à deux fois, & les Guifes devoient être 
maflacrés comme eux. La Reine qui les avoit fouvent offen. 
és mortellement, ne pouvoir fe fier à eux, ni lesépargner; 
car voici comment fes confeillers raifonnoient : Si les Pro. 
teftans entreprennent de venger la mort de Cobpar , eux & 
les Monmorencis fe trouvant les plus foibles, feront exter- 
minés par la populace : mais ce n£ fera pas fans qu'il en coû- 
te beaucoup À leurs ennemis. Pendant ce tems-là le Roi fera 
venir beaucoup de troupes au Louvre ; & après avoir été 
fpectateur du combat, lorfqu'il fera fini, il attaquera les 
vainqueurs affoiblis & las de tuer ; & fous prétexte qu'ils au- 
ront excité cette fédition , & qu'ils auront pris les armes fans 
fon ordre, il les fera tous nb fans en laifler échaper 
un feul, & fera en même-cems main bafle fur-les Seigneurs 
qui auront été attachés à É i des partis; parce que 
tant qu’il en reftera quelqu'un, il y aura toujours des plaintes 
& des murmures contre la Reïne, que les féditieux veulent 
à toute force éloigner du gouvernement, fous prérexte qu’el. 
le cft étrangére. 

Voilà les différens projets qui fe propofoient fuivant la 
différence des confeils ; mais ils fe réünifloient pour la manié- 
re de l’exécurion. Enfin on mit Guife de la RE Fate our le 
meurtre de Coligny, fans lui parler du refte. Ils'agifoir de 
trouver uo affaflin, que l'on ne chercha pas long-tems, 
Maurével fe préfenta D le champ , il s’en étoir déja chargé 
autrefois, & pour l’exécuter plus aifément, il avoit pal 
de l'armée Carholique dans celle des Proreftans ; mais ef. 
frayé par le péril, il s’éroir défifté de l'entreprife, Cepen- 
-dant de peur qu’on ne lui seprochât de n'avoir rien fuit, 
tua en traître Ârtus de Vaudré feigeur de Moüy, & depuis 
ce tems-là il éroit toûjours demeuré caché dans les maïfans 
des Guifes , où il avoir été nourri dès l'enfance ; mais il chan. 

coit de tems en tems de demeure. On choifit pour le lieu de 
laffaffinat une maifon du cloître $. Germain de l'Auxerrois, 
où logeoit Pierre de Piles de Villemur , qui avoit été précep. 


” teur duduc de Guife , parce que Coligny en s’en rerournamt 


chez lui le foir au fortir du Louvre, is soûjours devans 
cette maifon, | 
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= Le vendredi, après qu'on eut parlé de beaucoup d'affaires” 
CHARLE dans le Confeil du Roi, où étoit le duc d'Anjou, & qu’on 
IX. eur accommodé un différend entre deux Gentilshommes de 
1572. la premiére nobleffe de en ob , tous deux très-braves, 
{ c'étoient Antoine Marafin de Ho & Leonard de Da. 
mas feigneur de Thiange ) le Roi fuivi de Coligny, alla joüer 
à la paume auprès du Louvre. Après la partie que le Roï 
avoit faire avec Guife & Teligny, Coligny s'en retourna 
chez lui. Lorfqu'il fut vis-à-vis de la maïfon de Villemur, 
marchant fort lentement, parce qu'il lifoir un mémoire 
FE pa qu’on venoîit par hazard de lui préfenter, Maurevel lui tira’ 
Maur un coup d’arquebufe d'une fenêtre, devant laquelle étoif 
un rideau de toile : le coup bleffa Cole de deux bales , 
dont l’une lui coupa l'index de la main droite, & l'autre lui 
fic une grande bleflure au bras gauche. Guerchy étoit à fa 
droite, & Sorbiers des Pruneaux à fa gauche, qui furent 
effrayés du coup auffi-bien que toute fa le Coligny fans 
la moindre émotion leur montra la maifon d'où le coup 
étoit venu; & auflitôtil manda à Armand de Clermont fei: 
neur de Piles & à François de Monins, d'aller trouver le 
oi de fg part, & de lui dire ce qui venoit de lui arriver: 
enfüite il fit bander fon bras, & s’en alla à pied 4 fon logis 
foûtenu par fes domeftiques. Comme quelques-uns de fa 
füire lui difoienc de prendre garde que ces bales ne fuffent 
empoifonnées ; il en arrivera ce qu'il plaira à Dieu, répondit 
Coligny. Sur le champ on attaque la maifon d'où l’on avoit 
tiré, on brife les portes, & l'on trouve dans une chambre 
baffe une férvante, un laquais & une arquebufe ; la fervante 
& le laquaïs furent arrêtés. Pour Maurevel il fe fauva par 
une porte de derriére , monta à cheval, gagna la porte faint 
Antoine , où il trouva un cheval tout frais, & s'enfuit. 
Le Roi à cette nouvelle s’écria d’un air confterné: » N'au- 
» rai-je jamais de repos ? quoi toûjours de nouveaux trou. 
» bles ?« & ayant jetré fa raquette par terre, il rentra dans 
Je Louvre. Guife fortit du jeu de paume par un autre côté; 
& fe retira. Tout le monde fut furpris d’une action fi indignet 
bien des gens parurent troublés & inquiets des fuires qu'elle . 
Auroit ; mais îl n'y eut prefque perfonne qui ne la déteftâr; 
Même parmi les ennemis de Coligay. Le 
ç 
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Le roi de Navarre & le prince de Condé fe rendirent 
bientôt chez lui, & le virent panfer, Ce Seigneur ne donna 
aucune autre marque de reflentiment, finon qu'il leur dic : 
» Eft.ce H certe belle réconciliation dont le Roi s’eft rendu 
» garant ? « Et fe tournant vers More miniftre de la feuë 
reine de Navarre : » Mon frére, lui dit-il, je vois que Dieu 
» m'aime, puifqu'il a permis que je reçuffe ces bleffures pour 
» fon faint nom; pui vil me faire la grace de n’oublier ja. 
» mais la miféricorde qu'il exerce fur moi. « Ambroife Paré 
ayant été d’avis de lui couper le dot arce que la gangré- 
ne y étoit déja, & ayant eflayé de le de avec des es 
malaises , Coligny fentit une douleur crès-vive ; maïs il ne 
laifla échaper aucune plainte, quoique le Chirurgien eût ou 
vert & refermé trois fois les cifeaux. Lorfqu’il fallut panfer le 
bras gauche, Merlin miniftre du prince de Condé s’y crouva; 
& pendantqu'il confoloit le bleffé par des paffages de la fainte 
Ecriture qu'il lui rapportoit, Coligny s’écrioit de tems en 
tems : Mon Dieu, ne m’abandonnez pas dans l’état où je 
fuis, & continuez à me faire fentir les effets de votre miféri- 
corde accoûtumée. A près quoi il dit à l’oreille à l’un de ceux 
qui foûtenoient fon bras, que l’on donnât cent écus d’or à 
Merlin pour diftribuer aux pauvres de l'Eglife de Paris. J'ai 
fouvent entendu Paré raconter ce fait à peu près dans les 
mêmes termes que je viens de rapporter. De là le roi de Na. 
varre & le prince de Condé vont chez le Roi pour fe plain- 
dre d’une action f déteftable ;' & ils le prient de trouver bon 
qu'ils fe retirent, puifqu'il n’y a point À Paris de fûreté pour 
eux, ni pour leurs amis. Le Roi fur le premier à exagérer 
l'atrocité du crime, &il leur donna fa foi avec les plus grands 
fermens qu'il eût jamais faits, qu'il puniroit le meurtrier, 


————— 
CHARLE 
IX. 
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les auteurs, les fanteurs & les complices du crime, d’une . 


maniére dont cp & fes amis feroient facisfairs, & qu'il 
en feroit un exemple à la poftérité : Que perfonne n’étoit plus 
faché que lui de ce qui venoit d'arriver ; mais que comme 
äl n’y avoit pas moïen d'empêcher que la chofe ne fûr faire, 
‘il alloit férieufement penfer au ps ri À qu’il mettroït tour 
le monde en étar de comprendre que fi Coligny avoit reçû 
Ja bleflure , c'éroit le Roi qui l'avoit fentie, & il pria les 
Princes de refker pour en être eux-mêmes les rémoins, 
Tome PL Ccc 
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= Cacherine qui éroic june , continua fur le même ton : Que 


CHARLE ce n’étoir point à Col 


IX. 
1x, 


igny,mais au Roi,qu’on avoit fait outra. 
ge; qu'on poufféroit bien-tôt l'infolence jufqu’à attaquer Le 
Roi dans fa maifon, fi on laifloit un pareil attentat impuni : 
Qu'il falloit chercher toutes les voïes imaginables pour en 
tirer une vengeance proportionnée au crime. Ces paroles 
qu’elle prononça d'un air plein d’indignation, adoucirent 
le roi de Navarre & le prince de Condé , quines’imaginérent 
jamais qu’il n’y eût rien de fincére dans rout ce qu'ils enten_ 
doienc :ainfi on ne parla plus de quitter Ja Cour. On dépêcha 
des gens pour courir après le meurtrier, qu'on ne connoiffoit 
pas Encore, On le firchercher dans Paris ; & afin qu'il ne pût 
échapper, s'il y étoit, on ferma toutes les portes, excepté 
deux qu'on réferva pour l’entrée des vivres; mais le Roi 
y fit mettre des gardes. 

Pendant ce rems-là Chriftophle de Thou & Bernard Pre. 
vôtifeigneur de Morfan, préfiteus du Parlement, & Jacque 
Viole confeiller , incerrogérent féparément la fervante & le 
laquais qui avoient été arrêtés dans la maifon de Villemur. 
La fervante déclara qu'il y avoit quelques jours que Villiers 
feigneur de Chailly, atraché aux Guifes, avoit amené dans 
cette maifon une efpéce de foldar , & qu'il le lui avoirrecom- 
mandé , en lui difant: Ayez-en autant de foin que f c'étoit 
le maître du logis, parce que c'eft un de fes intimes amis: 
Que là-deflus êlle l'avoit mis coucher dans la chambre & 
dans le lit même de Villemur ; mais qu’on avoit eu grand 
foin de ne le point nommer. Le laquais qui fervolt depuis 
quelques jours cet aflaffin, dit que cet homme n'avoit jamais 
dit fon vrai nom ; qu’il fe nommoit lui-même tantôt Bolland, 
tantôt Bondol Archer à cheval de la garde du Roi; que le 
matin du jour qu’il fit l’adtion, il l’avoit envoyé chez Chail- 
ly pour le prier de lui tenir prêts les chevaux qu'il lui avoit 
promis. 

Tous ces indices ne découvroient pas encore le criminel ; 
mais comme les deux prifonniers s’accordoient für le fieur 
de Chailly, on donna ordre à Gafpard de la Chârre feigneur 
de Nançay, capitaine des Gardes, de l'arrêter ; & de lame. 
ner. Le Roi écrivit à tous les Gouverneurs des provinces, 
pour leur faire entendre qu'il déteftoir cer affaffinar , & leur 
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ordonner d'inftruire tout le monde de fes difpofitions, & 
qu’il en feroit un exemple très-févére. Les maréchaux de 
Damville, de Coflé & de Villars vinrent voir Coligny 
fur le midi. Après l'avoir falué avec de grandes marques 
d'amitié ; ils lui dirent qu'ils n’étoient point venus pour 
l'exhorter à fouffrir fon mal avec beaucoup de courage & de 
patience ; que tour cela lui étoit naturel ; & qu’étant en pof. 
feflion de Jones ces confeils aux autres, ds étoient très- 
perfuadés qu'il ne s’abandonneroit pas lui-même. » Je vous 
» prorefte, leur dit Coligny d’un vifage gai, que la mort ne 
» m'effraye point : C’eft de Dieu que je tiens ma vie; quand 
» il me là redemandera, je fuis cout prêt à la lui rendre: 
» Maïs je voudrois bien voir le Roi avant que de mourir; j'ai 
» à lui parler de chofés qui regardent fa perfonne, &le falur 
» de fon Etat, que je fuis afluré qu'aucun de vous n’oferoit 
» lui dire.« Je vais en avertir S. M. reprit Damville; &aulli. 
tôt il fortit avec Villars & Teligny, laiffant dans la chambre 
le Maréchal de Coflé. » Vous fouvenez-vous, lui dir Coli- 
» gny, des avis queje vous ai donnésil y a quelques heures? 
» Vous ferez bien de prendre vos fûretés.« Tout le monde 
n'entendit pas ce que Coligny vouloit dire par là. 

Le Roi ayant été informé par Damville du defir que Co. 
ligny avoir de lui parler, S. M. y confentit en apparence aflez 
volontiers, & elle vint le voir fur les deux heures après midi, 
accompagnée de la Reine mére , des ducs d’Anjou & d’Alen. 
çon, du Cardinal de Bourbon, du duc de Monpenfier, du 
duc de Nevers, des maréchaux de Coffé & de Tavanes, de 


Villars, Meru & Thoré fréres de Damville, de Nançay 
& du comte de Raïs, qui entrérent dans la chambre avec le 


Roi. On fitretirer les autres perfonnes qui y étoient , excepté 
Teligay & un Gentilhomme qui demeura à la porte. On lit 
dans quelques mémoires que Coligny avoit dic quelque 
chofe au Roï en fecret; mais d’autres aflurent qu'il ne lui 
parla point en particulier, & que la Reine, qui commençoit 
à fe défier du Roi, empêcha qu'il ne le fic, de peur qu'il ne 
gagnät l'efprit de ce Prince, & qu'il ne le fit changer de fen. 
timent. Mais voici ce que tout le monde entendit. Coligny 
ayant remercié le Roy de fa bonté , S. M. d'un air trifte 
&réveur, l'interrogea fur fa fanté, lui procefta qu’il étoir 
Cccij 
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très-faché de cet accident, & lui dit ces mots : » La bleffure 


CHaARLE » eft pour vous, & la douleur eft pour moi. Mais je jure (& i' 
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»ce Duc ait fait pendre, ou périr par 


» y joignit fes imprécations ordinaires) que j'en tirerai une 
» vengeance fi terrible, que jamais elle ne s’effacéra de la 
» mémoire des hommes. Dieu, devant qui je paroïîerai 2p- 
» paremment bientôt, reprit Coligny, m'eft rémoin, que j'ai 
» été toute ma vie très-fidéle & tres-attaché à V. M. & que 
» j'ai coûjours fouhairé de tout mon cœur que fon régne fût 
» tranquille & floriffant. Je fçais cependant qu'on m'a voulu 
» faire pañler pour un traître, un rebelle, un perturbateur 
» du Royaume ; mais ce qui fait ma confiance, c’eft que Dieu 
» jugera entre mes ennemis & moi; & quand il lui plaira 
» de me retirer de cette vie, je fuis cout prêt de lui aller ren. 
» dre compte de la fidélité & du refpe& que j'ai toûjours 
» confervé pour V. M. Henri votre pére m'ayant comblé 
» d’honneurs, & V.M. ayant eu la bonté de me conferver 
» mes emplois, la fidélité & le zéle que je dois avoir pour 
» vosinterèts, exigent de moi que je vous fupplie avec touce 
» l'inftance poñlible, de ne pas perdre l’ôccafion préfente, 
» dont la France peut tirer de grands avantages. J'en parle 
» d'autant plus librement à V. M. que vous avez fait connot. 
» tre affez clairement quelles font vos difpofitions fur la 
» guerre de Flandre ; on peut dire même que vous avez pris 
» Le engagemens pour l’entreprendre : mais fi vousenr 

» à, & que vous ne pourfuiviez pas ce que vous avez 
» commencé, vous expofez le Royaume à un péril évident. 
» N'cft.ce pas une chofe indigne, qu’on ne puifle rien agicer 
» dans votre Confeil fecret, que le duc d’Albe n'en foit 
» inftruit dans le moment ? Quelle honte pour la France que 
autres fopplices, 
» plus de trois cens rant Gentilshommes que foldas qui fu- 
» rent faits prifonniers à la défaire de Genlis: Cependant 
» on s’en divertit à la Cour, & on en fait des railleries. Le 
» troifiéme chef dont je voulois parler à V. M. eft le peu 
» d’égard que l'on a pour votre Édit de pacification. Vos 
» Juges fonc les premiers à s’en mocquer, & tous les joursils 
» violent fur des points importans la foi folemnelle que vous 
mavez donnée à vos peuples, & que vous avez jurée en 
» préfence même de quelques Princes étrangers : cependant 
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» comme je l'ai dit bien des fois à V. M. & à la Reine votre 
» mére, le moyen le plus fr ; & le plus infaillible pour con- 
» ferver la paix, le repos & la tranquillité publique,@eft d’ob- 
» ferver religieufement les édits. Mais on en fait fi peu de cas, 
» que tout nouvellement encore on a maltraité à Troies des 
» gens de la Princeffe de Condé: & cette Dame ayant en 
» vertu de l’édit choifi un village appellé l’Ifle pour y faire 
& l'exercice de notre religion ; un homme, & une nourice, 
» avec un enfant que l’on y avoit porté batifer furent tués 
» en s'en retournant chez eux , le dix du mois de Juiller 
» dernier. 

Le Roi lui répondit : » Je vous l'ai dir bien des fois, mon 
» Pére, je connois votre bravoure ; je fçai jufqu’où va votre 
» fidélité, & votre zéle pour ma gloire :en un mot je vous 
n regarde comme un des is grands Généraux que j'aye 
»,dans mon Royaume:& fi j'avois eu de vous une autre idée, 
» je ne vous aurois point donné tant de preuves.de mon ef- 
» time, À l’égard de mon édit, j'ai toûjours fouhaité, & je 
» fouhaite encore qu’il foit religieufement obfervé ; j'ai en- 
»voyé des Commiffaires dans routes les Provinces pour y 
» veiller ; & je fuis prêc à en nommer d’autres , fi ceux-là 
» vous font fufpe&s. « Le Roi parloit ainfi, parce que Co- 
ligny avoit dit entre autres chofes, qu'il cenoit pour fufpects 
des Commiflaires qui l’avoient jugé digne de mort, qui l’a 
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voient condamné au gibet, & qui avoient mis fa tête à cin. 


quante mille écus d'or. Pour finir cer entrerien , le Roi ajoû- 
ta :» Je m'apperçois, mon pére, que vous parlez avec beau. 
» coup d’aétion: je crains que la violence que vous vous faites, 
» ne nuife à votre fanté , & ne retarde la guérifon de votre 
» bleffüre : j'aurai foin de tour. Et it lui répéra en jurant le 
» nom de Dieu: Je vengerai l'infulte que vous avez reçûë 
» comme fi elle m'éroit faite à moi-même ; foyez afluré que 
» j'en punirai févérement les auteurs. Ils ne font pas bien 
» difficiles à trouver , reprit Coligny ; les indices font affez 
» clairs: mais je fuis content , & je remercie très-humble_ 
» ment V. M. de la juftice qu'elle à la bonté de me pro- 
» mettre, L 

Le Roi ayant enfuite pris en particulier le Gentilhomme 
qui étoic à la porte, ordonna qu’on lui see la bale dont 
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l'Amiral avoit été bleflé, & il voulut la voir ; elle étoir de 


CHARLE cuivre. Il demanda encoreä ce Gentilhomme fi Coligny avoit 
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perdu hgaucoup de fang ; s'il s'étoit plaint lorfqu’on l'avoir 
panfé; s'ilavoit jerté des cris? Le Gentilbomme ayant répon. 
du que non, le Roi loïa beaucoup la grandeur d'ame ; & la 
fermeté de l'Amiral ; & ordonna à ce Gentilhomme de ne le 
point quitter. 

Voilà ce qui fe pafla dans la chambre de cerilluftre bleffé, 
Pendant une heure que le Roi y fur, il ne tint que des dif 
cours vagues pour laïffér couler Le tems, & pour éluder laf 
faire de la guerre de Flandre : car Coligny en ayant dir quel. 
ques mots , on remarqua que Charle ne lui répondit rien. 
Pendant ces enrretiens , le comte de Raïs avoit dit à unami 
de Amiral qu'il faudroit le tranfporter au Louvre pour le 
mettre en füreté, en cas qu'il arrivâc quelque émotion popu- 
laire ; & le Roi l’avoic propofé plufieurs fois, ce qu’on regar. 
doit comme uñe preuve de l'intérêt que ce Prince prenoità 
la confervation de ce Scigneur, Mais les médecins, & fur- 
tout Mazilles premier médecin du Roi, ayant jugé que f 
bleffure écant auffi récente , l'agitation que lui cauferoit. le 
tranfpore mettroit fa vie en danger , on réfolut de le laiffer 
oùilétoit. 

* Lorfque le Roi fut retourné au Louvre, les feigneurs Pro. 
reftans s’affemblérent pour délibérer fur la conjon@ure pre. 
fente. Jean de Ferrieres Vidame de Chartre dit au roi de Ra. 
varre & au prince de Condé , que la bleffure de l’Amiral étoit 
le premier aéte de la tragédie , qui finiroic apparemment par 
le meurtre général de tous fes amis : Que fon avis par confé. 
quent étoit qu’on fortît à l'inftanr même de la ville ; & pour 
appuyer fon fentiment , il allégua divers indices, & diverfes 
preuves , qu’iltira des bruits qui avoient couru :Que le jour 
du mariage, les Catholiques avoient dit aux Protelkans qui 
fortoient de l'Eglife pour ne pas fe trouver à la meñle , qu'ils 
y viendroient dans peu : Qu'on avoitentendu dire ouverte- 
ment à plufieurs perfonnes confidérables de la ville, que ce 
mariage feroit plus verfer de fang que de vin : Qu'un Préfi- 
dent du Parlement avoit confeillé à un feïgneur Proteltaut 
de fes amis de s’en aller pour quelques jours à la campagne 
avec fa famille. IL leur noel que Jean de Monlué en 
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partant pour l’Ambafade de Pologne avoit dicaucomte dela 
Rochetocud 1 Que la fumée de la Cour ne nous enyvre 
» point : Pslqnes careffes qu'on vous y fafle,gardez-vous de 
» vous y laïller encraïîner:les gens fages & prudens doivent être 
» en garde contre ces appas ; trop de confiance vous jettera 
» dans de grands périls : le pe le plus fûr Les vous, & pour 
» tous les autres Seigneurs de votre parti,c'eft de vous éloigner 
» autant qu’il vous FA poffble. « Mais l’oppoñition de Teli. 
gay , & la confiance avec laquelle il parla des bonnes in- 
tentions du Roi pour les Proteftans , rendirent inutile l’a- 
vis de Ferrieres , & les raifons de ceux qui penfoient comme 
lui, 

Le lendemain, on produifit de nouveaux témoins, & le la. 
quais fut mis à la js ru en prefence d'Arnaud de Cavagnes. 
Coligny l’avoit demandé,afin de pouvoir s’affurer qu’on avoit 
Ts à cet examen toute l'attention néceffäire ; & en effec 
il ny ue rien du côté de l'apparence. 

Le jour fuivant , Coligny envoya Cornaton au Roi & au 
duc d'Anjou pour les fupplier au nom de tous les Pro. 
teftans de vouloir bien donner quelques troupes pour garder 
fa maïifon , parce qu'ils avoient des avis certains que foi. 
xante mille Parifiens, c’eft-à.-dire, foixante mille ennemis 
jurés de l’Amiral , & de tous ceux qui lui éroient attachés, 
commençoient à fe mutiner, & à prendre les armes : que 
s'il arrivoit quelque émotion, la garde du Roi pourroit te. 
nir en refpeét les féditieux. Le Roi & le duc d'Anjou accor« 
dérent très.gracieufement ce qu’on leur demandoit, & Cof. 
feins Colonel des gardes Françoifes eut ordre de prendre 
quelques foldats de fon régiment , & de demeurer fous les 
armes à la pe de Coligny. Pour ôter tour foupçon , on y 
joignit quelques Suiffes de la garde du roi de Navarre, maïs 
en de nombre. Pour plus grande füreté encore , le Roi 
ordonna que les feignetrs Proteftans qui éroientà Paris, al. 
laffenc fe loger aux environs de l’Amiral. Surle champ l’ordre 
fut donné aux maréchaux’ des Logis de leur marquer des 
maifons dans ce canton , & tout le monde entendit le Roi 
qui difoit à un des Colonels qui étoient là prefens, qu'il le 
chargeoit d'empêcher aucun Catholique d'approcher de ce 
quartier : Qu'il fit main balle fur tous ceux qui oferoient s’y 
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pee Sur cela on charges des officiers de Ville de faire 
a vifice par tout ; de prendre la lifte des Proteftans; &: dé 
les exhorter à aller loger auprès de l'Amiral ; que le Roi 
le défiroit ainfi, - 

Ces mefures de la part de la Cour jointes aux bruits 
couroient , fuffifoient, ce me femble, pour réveiller les Pro- 
teftans s'ils n’avoient pas été aveuglés. Mais le Roi fe con- 
trefi£ fi bien jufqu'au En , que jamais l’Amiral ni Telign: 
ane purent fe perfuader qu’il fût capable d'un fi horrible à 
fein..- Cependant on tint encore lä-deflus un confeil chez l'A. 
miral, dans la chambre de Cornaton ; & le Vidame de Char. 
tre perfifta dans l'avis qu'il avoit déja donné de fortir fur le 
champ de Paris, & d'emmener Coligny, qui étoit un peu 
mieux ce jour-là, malgré le danger qu'il y auroit à le tranf. 
porter. Téligny foutint au contraire qu'il falloit demeurer ; 
& fon fentiment l’emporta,parce que le roi de Navarre & le 
pue de Condé furent de même avis. Pouvoit-on , difoient- 

s, prendre ce parti, fans outrager le Roi, qui leur témoi- 

noit tant d'amitié? On foupçonna un des Affiftans d’avoir été 
ur le champ rendre compte auR oi de ce qui fe pafloit.(C'étoit 
Bayancour feigneur de Bouchavanes, fort connu de la Reine, 
En effct il alla en diligence aux Tuileries , où rous ceux qui 
étoient du fecret tenoient confeil fous prétexte de promenade: 
& ec fut là qu’on prit les derniéres mefures pour l'exécutioh 
de ce complot. Le Roi y étoit avec la Reine , le duc d’An. 
jou, le duc de Nevers, le bâtard d'Angoulême , Birague., 
Tavane, & le comte de Rais. ‘ 

On y fuppofa que Coligny étoit la fource des maux qui 
affigoient la France ; que c’étoit de là qu'ils fe répandoient 
dans routes les parties du Royaume ; que le deffein d’y rémé. 
dier par la mort d’un feul homme n'ayant pas réüfli, puifque 
les médecins garantifloient fa guérifon , il n’y avoit plus 
d'autre parti à prendre que d’exterminer ceux qui lui éroïent 
attachés, & d'étendre à rous les Proteftans une vengeance 
qui fe feroit éteinte dans le fang du feul Coligny, fi Dieu 
n'en eût ordonné autrement : Qu’on avoit eu certe vûë dès 
le commencement ; mais que davs l'état prefent des hofes 
c'éroit une néceflité abfoluë ; & que le péril qui menaçoir le 
Roi &le Royaume, ne pouvoit être détourné que par la 

mort 
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mort de Coligny , & par la ruine des Proteftans : Que ne fe. = 
roit pas à la cête de fon parti après uneinjure fi fanglante, CHARLE 
celui qui avoit fi long-tems fait la guerre au Roi, & ravagé 
le Royaume, dans un tems où il n'avoir aucun fujer de fe 1572. 
plaindre ? Qu'au fortir de Paris, femblable à un lion échappé 
de fa loge , il extermineroit indiftinétement tout ce qui fe 
prefenteroit devanr lui : Que comme on ne pouvoit envifa- 
ger ces maux fans fremir , il n’y avoit qu’à laifler agi la po- 
pulace, aflez animée d'elle-même ; & qu'il ne falloit-plus 
s’oppofer à la volonté de Dieu, qui n’avoit pas permis la 
réüflice du parti le plus modéré : Que quand la chofe feroit 
faite, on ne manqueroit pas de prétextes pour La colorer ; 
qu'on en rejetreroit La faute fur les Guifes,qui fe chargeroient 
volontiers de cette haine. En conféquence le maffacre de 
tous les Proteftans fut réfolu : & la Reine fe rendit aifé- 
ment à une décifion fi conforme à fes vüës & à fes maximes. 

On mit en délibération fi l’on excepreroit le roi de Na- 
varre & le prince de Condé. A l'égard du roi de Navarre, 
tout le monde fur de cet avis: la dignité Royale, difoit-on, 
& l'alliance qu'il venoie de contraéer avec le Roi, deman-: 
doient qu’on en ufât ainfi. D'ailleurs le parti que l'on venoit 
de prendre déja fort odieux par lui-même , le {eroit infini- 
ment davantage fi on alloic maffacrer un grand Roi proche 
pes de Sa Majelté , & qui venoit d'époufer fa fœur , dans 

maifon & à la vûë du Roi fon beau-frére, & pour ainfi 
dire entre les bras de la Reine fon époufe : Qu'il ne feroit 
pas pofible de juftifier une pareille ation,& que tout ce qu’on 

ourroit dire pour en charger les Guifes, ne laveroit jamais 

e Roi. Il y eut plus de difficulté pour le prince de Condé: 
la haine qu'on avoit portée à fon pére lui faifoit tort ; 
cependant fon rang , fa dignité, & l'autorité du duc de Ne- 
vers qui £ rendit garant de fa fidélité & de fa foumiffion,lui 
fauvérent lavie. Outre les anciennesalliances qui étoient entre 
le duc de Nevers & Condé, ce Prince venoit d'époufer Ma- 
rie de Cleves, fœur d'Henriette, femme du duc de Nevers, 
Ainf il fut ôté aufi bien que le roi de Navarre de la lifte de 
ceux que l’on devoit égorger, 

Au fortir de ce confeil , le duc d’Anjou & le bâtard d'An- 
goulême allant en caroffe par la ville , font courir le bruir 
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m—— que le Roi avoit envoyé ordre au duc de Monmorency de 
CHARLE venir à Paris avec un corps de Cavalerie. Dans le même 
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tems on arrête un homme foupçonné de meurtre , qui s'a. 
voüe domeftique de Meflicurs de Guife. Au bruit qui s'en 
répand , les ducs de Guife & d’Aumale, & quelques autres 
de leurs parens vont trouver le Roi pour fe juftifier, & fe 
plaignent qu'ils font accablés par le crédit de leurs enne- 
mis; que Les Juges fonc coûjours difpofés à écouter routes les 
calomnies qu'on répand contre eux; & que leur innocence 
n'empêche point qu'on ne les attaque : Qu'ils s’apperçoivent 
de jour en jour, qu'ils ont encouru la difgrace du Roi, fans 
qu'ils en puiffent deviner la caufe : Qui ont diffimulé toutes 
ces injures , dans l'efpérance que Je rems, cet excellent 
maître de la vérité, détrompera le Roi de la mauvaife opi. 
nion qu’ila conçûë d'eux : mais qu'ils voyent bien qu'il ne 
refte aucune reffource à leurinnocence : Qu’ainfiils font for. 
cés malgré eux de fupplier le Roi qu'il leur permette de fe 
retirer. On remarqua que le Roi leur répondit aflez froide. 
ment : ce qui acheva de perfuader les Proteftans que ce Prince 
n'aimoit pas les Guifes. | 

Sur cela S. M. avertit le roi de Navarre qu’il étoit à pro. 
2 qu’il fit venir au Louvre tout ce qu'il avoit de gens à lui, 

ur lefquels il pouvoir compter ; afin de s'en fervir pour ar. 

rêter l’infolence & l'impétuoficé des Guifes , qui dans l'agi- 
tation violente où étôient les efprits, pouvoient à l’aide Es 
la populace entreprendre quelque mauvais coup. Le roi de 
Navarre fçut très bon gré au Roi de cet avis ; & il fic ve. 
nir des gens dont il connoifloit la bravoure, pour refter au. 
près de lui pendant la nuit. 

Quelques perfonnes attentives ayant remarqué que les 
ruës, & les environs du Louvre étoient pleins de gens en 
armes, qui alloient & venoient ; que le peuple étoit Le l'a. 
gitation & le mouvement , & qu'on entendoit des menaces 
de tous côtés , jugérent que tout fe préparoit à une émotion; 
& ilsen donnérent avis à Coligny. Ce Seigneur qui fe confioit 
pleinement en la bonté du Roi, & qui étoit perfuadé que 
c'étoit un artifice des Guifes pour foulever le peuple , en- 
voya un homme exprès pour en donner avis à S. M. » Co- 
» ligny n'a rien à craindre , répondit le Roi : Qu'il demeure 
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» calmer une populace que les Guifes veulent mettre en-CHARLE 


» mouvement, 

Dans le même tems,on vint avertir Teligny que l’on avoit 
vû des crochereurs chargés d’armes, que l’on faifoit entrer 
dans le Louvre. Mais il méprifa cet avis en difant:» L’ona 
» grand tort de chercher à multiplier les fujets de défiance 
» dans les criftes circonftances où nous nous trouvons: Qu'on 
» ne parle de rien à PAmiral : Ces armes font deftinées pour 
» attaquer par divertiflementun fort, que l'on à conftruit 
» dans le Louvre. Il fembloit que par ce mépris à contre. 
» tems das fages avis qu’on lui donnoit , & des périls dont 
» fon parti étoit menacé, il eût voulu faire parade de pru- 
» dence & de modération, à 

Guife qui avoit été chargé en er de l'exécution , fit ve. 
nir fortavant dans la nuit les @ommandans des Suifles des 
cinq cantons Carholiques, & quelques Colonels des troupes 
Françoifes; & après leur avoir déclaré les ordres du Roi: » Le 
» tems eft venu , ajouta-t'il , de punir ce rebelle haï de Dieu 
» & des hommes, & d’exrerminer tous fes partifans: la bête 
» eft dans les toiles, ne la laiffons pas échapper. Songez à 
» mettre à profit une fi belle occafon de cerraffer les enne. 
» mis du Royaume : la gloire des faccès remportés dans les 
» guerres pallées FL ont coûté tant de fang aux fidéles fu- 
# jets du Roi, n’eft rien en comparaifon de celle que vous 
» pouvez acquerir aujourd’hui. : 

Après ce difcours, il plaça les Suifles & ee com. 

agnies Françoïfes au tour du Louvre , avec ordre de ne 
Ltér fortir aucun des domeftiques du roi de Navarre, ni du 
prince de Condé. Coffins qui gardoit la maifon de Coligny, 
eut ordre auffi de n'en laïfler fortir aucun, & de fe {ervir 
pour Pempêcher des arquebufiers que l’on avoit poftés dans 
toutes les maïfons du voifinage. Après que Guife eut difpo- 
fé les troupes étrangéres, il Ave Jean Charon Prefident 
de Ia cour des Aides , qui avoit enfin obrenu la charge 
de Prevér des Marchands qu'il avoit long-tems foilicicée 
en vain: il lui ordonna d'enjoindre aux Capitaines des quar- 
tiers de faire armer leurs compagnies, & de fe rendre fur le 
minuit à l'hôtel de ville,pour y apprendre ce qu'ils auroient 4 
faire, Dddij 
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Quoique Marcel ne füc plus en place , on fçavoit néan: 


CHaRLE moins qu'il étoit en quelque confidération chez la Reine par 
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les fervices fecrets qu’il lui avoit rendus, ce qui lui donnoiten- 
core de l’aurorité de le corps de ville: ainfi on lui fit dire 
auf de fe rendre à l'hôtel de ville. Comme on le voyoit 
fouvent au Louvre, on s’étoit perfuadé qu’il avoit une forte 
de faveur auprès du Roi & de la Reine; & il n’en fallut pas 
davantage pour lui gagner la confiance & l'amitié de la po- 
pulace : & ce fur lui qui leur déclara dela part du Roi, que 
S. M. leur permettoit de prendre les armes : Que fon inten- 
tion étoit que l'on exrerminât Coligny & tout fon parti: 
Qu'ils priflent garde qu'il n’échapâc aucun de ces impies, 
& qu'on ne les cachât dans les maifons : Que le Roi le vou. 
loit ainfi , & qu'il donggroit ordre que toutes les villes du 
Royaume fuiviffent l’exefhple de la Capitale. On leur dit que 

our donner le fignal , on fgpneroit le cocfin avec la cloche 
de l’horloge du palais; & que pour fe reconnoître les uns 
& lesautres , ils porteroient une écharpe de toile blanche au 
bras gauche, & une croix blanche à leur chapeau : Qu'ils 
vinflent donc bien armés & réfolus 4 bien faire. On ajoûta 
que pour empêcher qu’il n'arrivär quelque défordre avant 
le fignal , il falloit mettre des flambeaux à roures les fe- 
nêtres. Les ordres & les avis de Marcel furent reçüs avec 
joye par les Echevins, les Capitaines des quartiers, Dize- 


niers , & par tous les autres Officiers de ville, qui fe prépa ‘ 


rérent tous à cette expédition avec autant de filence, que 
l'état prefent des chofes le pouvoit permettre ; & ils difpo. 
férent des corps de garde pour toutes les places & les carre- 
fours: mais d’abord on les cacha dans les maifons voifines 
de leurs potes. D’un autre côté Guife & le bâtard d'An. 

oulème n’oublioient rien pour que l'affaire réüffir comme 
ils le vouloient. 

Sur le minuit, la Reine s’imaginant qu'elle avoit laïffé le 
Roi dans une efpéce d'incertitude à la vûé d’une ation fi 
noire & fi atroce, & craignant qu’il ne changeât, defcendit 
chez lui. Le duc d'Anjou, Nevers, Birague, Tavane, & le 
comte de Rais, de concert avec elle s’y rendirent auflitôt; 
& Guife vint les y joindre un moment après. On dit que la 
Reine , après une affèz longue conférence avec le Roi, 
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trouvant encore ce Prince irréfolu , lui reprefenta que ces 
incerticudes alloient faire perdre l’occañon que Dieu lui 
prefentoit de triompher de fes ennemis. Ce Prince féroce & 
accoûrumé à verfer le fang , regardant ce difcours commeun 
reproche de lâcheté, prend feu tout d’un coup, & ordonne 
qu’on commence. La Reine faififfant ce mot, & craignant 
que la colére du Roi nefe ralenti, fi l’on attendoit davanta. 
ge, fait donner à l'heure même le fignal, qui ne devoir fe 
donner qu'une heure avantle jour : & au lieu de la cloche du 
Palais, elle ordonne qu'on fonne le tocfin à fgint Germain de 
l’Auxerrois , qui étoit plus près. 

11 y avoit déja long-tems que les foldats qu’on avoit poftés 
dans de ruës, étoient comme en bataille, attendant impa- 
tiemment le coup du fignal. Le bruir & le fracas qui s'excite 
fubitement, réveille les Proteftans qui s’étoient venu loger 
dans le voifinage par ordre du Roi. Ils fortent de leurs mai. 
fons, & vont du côté du Louvre où le gros fe raflembloit. En 
chemin ils demandent pourquoi tant de flambeaux & de gens 
armés? On leur répond qu'on fe prépare à un combat pour 
le divertiffement dela Cour, & que la curiofité du fpeétacle 
eft caufe de tout ce concours. Comme ils ne laifloient pas 
d'avancer, les corps de garde poftés autour du Louvre les 
repouflent durement, les accablent d'injures, & enfin en 
viennent aux coups. Ce fut un Gafcon qui commença; & 
dès qu'il en eur frappé un, on tombe inditinétemenc fur tous 
ces infortunés. Ë À 

La Reine impatiente de voir l'affaire engagée, faifir l’oc- 
cafion de cetre attaque, & vient direau Roi qu'il n'’eft plus 
poffible de contenir les troupes ; qu'il eft tems de faire don- 
her le fignal au Louvre; qu’en tardant davantage il eft à 
craindre que la confufion ne fe mette dans la ville, & que 
l'événement ne réponde mal à fon atrente, Là deflus le Roi 
fit fonner letocfin à faint Germain : c'étoit le vingt-quatrié- 
me du mois d'Août, jour de la fête de fainc Barchelemi, 
qui tomboit cette année au Dimanche. Aufficôt les ducs de 
Guife & d’Aumale, & le bâtard d'Angoulême s’avancent 
vers la maifon de Coligny gardée par Coffeins. Coligny s’é- 
rant réveillé au bruit, jugea qu’il y avoit quelque émeute ; 
mais il ne craignoit rien de le part du Roi; . de de lui. 
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même il comprit fur les aflurances que ce Prince lui avoit 
CHARLE données; foit que ce fentiment lui eûc été infpiré Te- 
IX.  ligny fon gendre. Il crur bien qu'il viendroit pa que po- 
r$72. pulace ameutée par les Guifes ; mais que fitôt qu'ils verroient 
es gardes fous la conduite de Cofféins fe mettre en devoir 
de le défendre lui &fes gens, ils fe diffiperoient à l'inftant. 

Cependant le défordre augmente, & il entend tirer un 
coup d’arquebufe dans fa cour. Jugeanc alors fainement de 
toute cetre affaire , mais trop tard pour pouvoir fe fouftraire 
aux meurtriers, il fort de fon lit, met fa robe de chambre, 
& fe tient debout appuyé contre la muraille pour faire fa 
priére. Cofleins avoit ordonné de la part du Roï à Labonne 
qui avoit les clefs de la maifon, d'ouvrir la pe cet Off. 
cier, qui n'avoit aucun foupçon, l'ouvrit fur le champ, & 
fut un moment après poignardé par les foldats qui entré- 
rent avec Cofleins. Les Suifles qui étoient dans la cour ef. 
frayés de cet aflaffinat, gagnent la porte de l'efcalier, la 
ferment fur eux, & la barricadent avec des coffres, des ta. 
bles & d’autres meubles; & dans ce premier choc il n’y eut 

u'un Suiffe de tué d'un coup d'arquebufe viré par un des 
{oldats de Coffeins. Mais lorfqu'où eut brifé la porte, Cof. 
fins, Attin, & Corboran de Cardillac de Sarlabouz, colo. 
nels des troupes Françoifes, avec Petrucci Siénois, & Bème 
Allemand, qui avoit été domeftique dans la maifon de Guife, 
tous armés de cuirafles, montérent à la chambre de Coligny. 
Guife étoic demeuré dans la cor avec quelques Seigneurs 
& le refte de fa fuie. 

Pendant ce tumulte , Coligny faifoit fes priéres qu'il réci. 
toit avec le miniftre Merlin. Dès qu’il les eut achevées, 
adreflänt la parole à ceux qui éroient auprès de lui, c'eft.à- 
diri à fes Chirurgiens, & à quelques-uns de fes gens, & les 
regardant d'un vifage tranquille & afluré : » Je vois bien, 
» leur ditil, qu’on en veut à ma vie. Je n'ai jamais appré- 
» hendé la mort; il ÿ a même long-rems que jela prévois, 
» & je fuis difpofé à la fouffrir patiemment. Je m'eftime heu: 
» reux de mourir avec une entiére connoiffance , & de mou. 
»rir en Dieu, dont la grace me foûrienr par l’efpérancé 
» qu’elle me donne d’une vie éternelle, Je n'ai plus befoin 

dt fecours des hommes : fauvez-vous promptement, mes 








» 
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» amis, de peur que vous ne vous trouviez enveloppés dans 
» mon Dr a ; & que vos femmes après ma mort ne me 
» maudiffent, comme la caufe de votre perte : je n'ai befoin 
» que de la préfence de Dieu, à qui je recemmande mon 
»ame, qui va bien-rôt fortir de ce corps. « Auffitôt ils fe 
fauvérent , les uns dans les chambres d'en haut , les autres 
fur les tuiles. 

Pendant ce temps-là, les conjurés brifenc les portes de 
lappartement & fe jectent dans la chambre de Coligny. 
Bême l'épée à la main voir l’Amiral derriére la porte, & 
lui dit : » Eft-ce toi qui es Coligny ? C'eft moi-même, ré- 
» pond ce Scigneur d’un air tranquille, &il ajoûta : Jeune 
» homme, tu devrois refpeéter mes cheveux blancs ; mais 
n fais ce que tu voudras; tu ne peux m'abréger la vie que 
» de fort peu de jours. « Pour toute réponfe, Bême lui en- 
fonce fon épée dans Le corps, la retire pour lui en donner 
à travers le vifage, & le défigure entiérement ; il redouble 
encore fes coups & Le jette mort par terre. Quelques-uns ont 
écrit que Coligny fe fentant frappé s'écria : » Au moins fi 
» j'étois percé par un homme de cœur, & non par un mife- 
» rable valer.« C'eft Attin un des meurtriers qui l’a conté 
comme je viens de l'écrire ; &il ajoûtoit qu’il n'avoir jamais 
vû d'homme envifager le péril avec tant de fermeté , ni fouf- 


frir la mort fi conftamment. 


é 
Guife qui étoit demeuré dans la cour, demande à Bême 
fi l'affaire étoit finie? Bême répondit qu’oüi. » M. d’An- 
» goulême, reprit Guife, ne le croira point, s’il ne le voit à 
» {es pieds. « En même-tems on le jetta par la fenêtre, Le 
bâtard comptant à peine fur fes propres yeux, efluye avec 
un linge le fang dont fon vifage étoit couvert ; & après s'être 
bien afluré que celui qu’il voyait étoit Coligny, on prétend 
qu’il s’oublia jufqu'à donner plufieurs coups de pieds à fon 
cadavre, Pour lors il fort avec tout fon cartége en difant: 
Allons camarades, continuons notre ouvrage, le Roi l'or- 
donne : ce qu'il répéta plufieurs fois. 4 
La cloche de l'horloge du Palais ayant fonné dans le mo- 
ment, on cria aux armes de tous côtés ; & à l’inftant la po- 
ulace accourut à la maifon de Coligny. Après avoir fait 


A 


mille indignités à fon corps, elle le jetre dans une écurie 
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voifine ; & lui coupe la tête, qu’on eut foin d'envoyer Rome: 


CHarLe Ces forcenés peu contens de tels excès, exercent leur fureur 
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für fes mains, fes pieds, & les parties que La pudeur nous em- 

èche de nommer ; & traînent le tronc par les ruës jufqu’au 
Le de la riviere ; traicement qu'il fembloit avoir prédie 
quelque tems auparavant fans’ y penfér. Comme les enfans 
{e difpofoient à le jecter dans le courant, on le retira pour 
le porter à Monfaucon, où il fut pendu par les cuiffes avec 
des chaînes dé fer. Au-deffous de ce tronc on alluma du feu 
qui le grilla fans le confumer, comme fi l’on eût voulu que 
tous les élemens priffent part à fon fupplice: car il-fut tué 
fur la verre, jetté dans l’eau , expofé au feu, & pendu dans 
l'air. (1) 11 demeura là quelques jours expofé à la curiofité 
des fpectateurs; mais ce fpeétacle excira avec raifon l'indi 
gnation des perfonnes modérées, qui prévirent deflors que 
cette barbarie pourroit un jour coûter cher au Roi & au 
Royaume. François de Monmorency qui lui étoir attaché 
par les liéns de la parenté, & plus encore par ceux de l'a- 
mitié, & qui avoit fçû {e tirer à propos du péril où l’on vou. 
Joit l'envelopper, ayant fait enlever le corps de Monfaucon, 
le fic porter à Chantilly, & enterrer dans la chapelle du 
Château. 

Après le maflacre de tous ceux que l'on trouva dans la 
maifon de Coligny, ou que l’on put tirer des endroits où ils 
s'étoient cachés, le foldat fe met à piller, cafle les coffres, 

rend l'argent & tout ce qui fe rencontre de plus précieux, 
fans toucher aux lettres, ni aux papiers , parce que la Reine 
l'avoit défendu. Nevers, Tavanes,& Monpenfier même, 
Vs la haine qu'il portoit aux Proteftans, courent par la ville 
épée à la main pour animer le peuple déja difpofé par lui- 
même à ne point faire de quartier. Ils publient que Coli- 

y & fes amis avoient conjuré contre Îe Roi & fes fréres, 
contre la Reine & le roi de Navarre : Que c'étoit.par une 
grace finguliére de Dieu que la conjuration avoit été décou- 
verte, &. que le Roi n'avoit fait que les prévenir : Qu'ils 
n’épargnaflent point le fang de ces impies, ennemis jurés 
du Roi & de la patrie; qu'ils s'emparañlent de leurs biens; 

(1) Cette remarque eft puerile, gl jugement ordinaire de notre Hiflorien. 

u 


paroic peu digne du bon goût, & 
comme 
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comme d'un butin qui leur appartenoit légitimement, que ===» 
l'intention du Roi étoir qu’on écrafàt cette race de ferpens, CHARLE 
afin que l'herefie étant entiérement exterminée, il n'yedc IX. 
à l'avenir dans l'Etat qu'une feuleReligion, c'eft-3-direcel 1 $72. 
le de nos péres. : 

Le bride ainf lâchée à la fureur, chacun pourfuit fon 
ennemi & fon rival; plufieurs avides de butin entrent de 
force dansles maifons, & rous tuënt pêle mêle ce qui s'op- 
pofe à leur defléin. 

Dans ce même rems,le comte de la Rochefoucaud éprouva 
le même fort que Coligny. Ce Seigneur aimé du Roi pour 
fa politeffe & TE etene de fon efprit , après avoir plai- 
fanté avec ce Prince jufque bien avant dans la nuit, s’étoit 
retiré chez -lui ; lorfque la Barge Officier Auvergnat vint 
frapper à fa porte, en difant qu'il avoit à lui prler de la 
part deS.M. La Rochefoucauf ordonne qu'on faffe en- 
trer, & apperçoir des gens mafqués. Croyant que Le Roi 
lui-même écoit de la partie, & qu’ils venoient lui donner des 
coups de foüer par Éd. il les prie de le traicer hu. 
mainement ; mais les meurtriers ne laiffent pas long-tems 
dans l'erreur cet infortuné courtifan, qui après avoir vi 
piller fa maifon à fes yeux, fut cruellement maffcré à demi 
nud par un de ces affafins. 

Tcligny gendre de Coligny s’étoit fauvé fur les tuiles, & 
avoit échapé aux pourfuites d’une partie de ces furieux , lor£ 
que les gardes du duc d’Anjou l'apperçürent enfin & l'égor- 
gérent. 

Antoine de Clermont marquis de Renel, frére uterin du 
prince de Porcien, qui avoit un procès pour le marquifat de 
Renel, Contre Loüis de Clermont de Bufi d'Amboife {on 

arent, étoit venu à Paris avec le. roi de Navarre, dans 

‘efpérance de terminer enfin une affaire qui lui étoit extrê. 
mement à charge; mais elle finic pour lui d’une maniére à 
laquelle il ne s’artendoie guére : car s'étant trouvé dans ce 
rumulte, il s’enfuïoir par une maifon voifine de la fienne, 
Jorfqu’il fut rencontré par {à partie qui le cherchoit , & qui 
Jui enfonça le poignard dans Ê fein, fans avoir pour le baïr 
prefque d'autre raifon que ceile de fon procès. Quelque tems 
après, on jugea l'affaire en faveur de Buffy, qui ne profita 

Tome VI Eee 
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CHARLE accordé aux Proteftans, l’Arrêt qu’il avoir obtenu fur café : 
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& Buflÿ lui même éprouva le même fort qu'il avoit fait fouf. 
frir à fon coufin, mais pour une caufe bien différente, 
Antoine Marafin de Guerchy très-brave Officier, qui 
avoit prié Coligny la veille de crouver bon qu'il paflät le nuir 
dans {a maifon, {e voyant furpris par ces meurtriers, fans 
qu'iledc le rems de fe reconnoître, s'envelope le bras de fon 
manteau, met l'épée à la main & fe défend long-tems contre 
eux, fans en tuer pourtant aucun, parce qu’ils écoient tous 
cuiraffés ; enfin il fut accablé par lenombre. Baudiné, {r) 
Puviaut & Berny furent aflafinés par les foldats de Ia garde 
du Roi , aufli-bien que Charle de Rec baron du Pat 
en Bretagne, qui avoit époufé Catherine de Parthenaï fille 
& heritiérg de Jean de ae à ; maisil y avoit quelque tems 
ue la mére de Catherine luf avoit intenté un procès, dans 
Ie deflein de faire caffer le mariage pour caufe d'impuif 
fance, & l'affaire n’éroit pas encore terminée. 
A mefure qu’on maflacroit ces malheureux , on jettoic 
leurs corps devant le château fous les yeux du Roi, de la 
Reine , & de rourela Cour : & les Dames venoient en foule 
avec encore plus d’impudence que de curiofité, confiderer 
ces cadavres nuds, fans qu'il parût qu'un fi horrible fpe&ta- 
cle leur fir la moindre peine. dn en remarqua qui avoient les 
yeux attachés fur le corps du baron du Pont, pour voir fielles 
} trouveroient quelque caufe ou quelque marque de l'impuif. 
ance qu’on lui reprochoit. 
Charle de Beaumanoir de Lavardin, parent de ce Baron, 
& ancicn gouverneur du roi de Navarre, étoir tombé entre 
les mains de Pierre Loup procureur au Parlement, d'un ca- 
raéfére doux, & qui avoit fort envie de fauver fon prifonnier. 
Les émiflaires de la Cour vouloient néanmoins qu'il le 
tuât ; comme c'étoit un efprit plaifant, & qu'il avoit la 
répartie prête , il leur dit : Attendés un moment, ma colére 
n’eft pas encore bien enflammée ; & par là il vincà bout de 
retarder pour un peu de rems l'effet de leur barbarie. Mais 


(1) Frére d'Antoine de Cruffol duc! mais Dacier fe convertit depuis, êc fat 
d'Üfez, & de Dacicr. L'ainé éroir Ca-| duc d'Ufez après Ja mort de fon aîné ; 
tholique & les deux puifnés Proteftuns; | qui ne laiffa point d'enfans mâles, 
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bientôt après vincun homme qui fe difoir envoyé par le Roi, 
& qui Dee de fa part à Pierre Loup de mettre Lavardin CHARLE 
entre Îles mains des gardes pour le mener au Louvre, Ceux-ci IX: 
le poignardérenten chemin, & le jettérent dans La rivierede x 572. 
dcilus Le pont des moulins, 
De Briou Gentilhomme de bonne maïifon, qui avoit été 

gouverneur du marquis de Conty, fut tué entre les bras de 
ce jeune Prince , qui fit cout ce qu'il put pour lui fauver la 

de. vie. Mais jamais fpeétacle ne fur plus digne de pitié, que ce. 

dl lui du meurtre de François Nompar de Caumont logé près 

À du Louvre, Il eft pourtant vrai que la fortune qui fe plaît à 
fe joüer des évenemens humains, en adoucit un peu la dou. 

ÿ leur, comme on le va voir par le récic que nous allons faire. 

( 

i 
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Caumont étoit couché dans un même lit avec deux enfans 

qu’il aimoic tendrement ; les Meurcriers que le zéle de la 

Religion animoic fois moins que l’avidité du butin, 

i avoient réfolu de l'égorger lui & toute fa famille. Ils tuéreng 
: donc le pére & un des enfans : l’autre qui avoit d peine douze 
ans, montrant en certe occafion une prudence au-deflus de 
fon âge, couvrit fon corps le mieux qu'il put, de ceux de fon 
ére & de fon frére; & comme il nageoït dans Le fang , il fit 
Ê mort, & Les meurtriers le laiflérent pour tel. Il vint enfuite 
une foule de monde pour piller bite, & on parloit diver- 
femenc fur les meurtres de ces trois perfonnes. Plufeurs 
donnant de grands éloges à cette aëtion : » Ce n'’eft pas aflez, 
» difoient-ils, de tuer les mauvaifes bêres, il faut auffi étouf. 
» fer les petits. « D’autres moinsinhumaïns difoient : » A la 
» bonne heure, qu’on ait tué le pére qui étoit coupable ; mais 
» pourquoi égorger des enfans qui n’avoient aucune part à fa 
» faute, & qui peut-être un jour fe feroient conduits d’une 
» maniére fort différente, « Sur le foir ce jeune enfantayant 
entendu un de cèux qui étaient dans la chambre dérefter 
cette action barbare, & dire que Dieu ne la laifferoit pas im. 
punie, il fe remua dans fon lit, & levant un peu la rêre , il dic 
qu'il n’était pas mort. On lui demanda qui iléroit:» Je fuis, 
» leur dic-il, fils de l’un de ces deux morts, & le frére dc 
» l'autre : « & il eut la prudence de ne point dire fon nom. 
Comme on le prefloit, il répondit qu’il le diroit dès qu'on 
l'auroit mis en lieu de fürcté, On lui demanda où il vouloit 
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qu'on le menâr : » A l’Arfenal, leur dit-il; je-fuis allié de 
» Biron Grand-maître de l'artillerie , & vous pouvez compter 
» que vous ferez bien payés du fervice que vous me rendrez, « 
Cet homme l'y fit conduire avec toutes les précautionsnéce£ 
faires. C'eft ainfi que fut fauvé Jaque Nompar de Caumont 
d’une dés plusilluftres familles de Guienne, donril eftau- 
jourd’huide chef, par la mort de Godefroi de Caumont fon 
oncle, qui n’a laiflé qu'une fille. Il femble que Dieu l'air 
voulu arracher à la mort pour relever cette maïfon qui étoit 
prête à comber, & qui Æ aujourd’hui très-floriffante par le 

rand nombre d’enfans qu’il a eus de Charlote de Gontaule 
lle de Biron, (1) & par les dignités que fon mérite luia fait 
obtenir : car le Roï{1}) l'a comblé d'honneurs, l'a fair Capi. 
taine de fes gardes ; & lui a donné le gouvernement de 
Bearn, (3) Au refte il n'a pas été ingrac enversle libératwur 
que Dieu lui envoïa , & on doit publier qu'il l'a récompenfé 
magnifiquement. 

n tua encore le même jour un grand nombre de Protef. 
tanstrès-illuftres, entre autres Louviers, Montamar, Mon. 
taubert, Rouvrai, Jean le Vafeur feigneur de Coignée, la 
Roche, Colombieres, Valavoire, Gervais, Barbier de Fran. 
cour chancellier du roi de Navarre, Jerôme Grôlot bailly 
d'Orleans, & Germain Garraut Callilte. Ces deux derniers 
furent traînés long-tems par les ruës avec une barbarie ex. 
trême, & jecrés enfuire dans la riviere, à l'inftigation de ceux 
qui en vouloient à leurs biens & à leurs charges. : . “ 

On affaflina le même jour Etienne Chevalier fieur de Pru- 
nai intendant des Finances pour la province de Poitou , 
homme d’une grande probité, très-zélé pour le bien public, 
& qui a fait naître le deffein de bâtir un pont de pierre für la 
Vienne dans la ville de Chatelleraud. Des affaffins envoyés 
ai Etienne Fergon fieur de la Pataudiere, qui avoir envie de 

à charge, après avoir tiré beaucoup d'argent de Prunai, le 

poignardérent & jertérent fon corps dans la riviére.. La Pa- 
taudiére eut fa charge à la recommandation de Monpenfier, 
dontil étoit Inrendant. 


la terre de la Force en Dughé Pairie : il 


Qi) Il en cut huir fils & deux filles. 
mourut en 1652. âgé de 93. ans 


@)HemilV. 
3) Loüis XIIL, a érigé en fa faveur 
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Denis Perrot , digne fils d'Emile Perrot confeiller' au Par- = 
lement, homme d’une grande intégrité, &un de nos plus Granre 
° IX. 


célébres Jurifconfultes , eut le même fort. On n'épargna 
pas même ceux que le roi de Navarre avoit fait entrer au 
Louvre : car le Roï qui avoit confeillé à ce Prince de les 
retirer, leur fit dire de fortir de l'a; Res de leurs ma. 
tres, & de defcendre dans la cour ; ils n’y furent pas plûrôt 
qu’on leur ôta leurs épées, & qu’on les chafla du château. 
On en poignarda une partie dès le veftibule ; on mena le 
refte un peu plus loin, où on les mafläcra tous , entre autres 
Pardaillan, Saint-Martin, Bourfes, & Armand de Clermont 
Sieur de Piles, illuftre par la belle défenfe qu'il fic au fiége 
de faint Jean d'Angely. Comme on le menoiït pour ainfi dire 
à la boucherie, & qu'il vit les monceaux de morts, dontil 
alloit augmenter le nombre, on dit qu’il s’écria : » Eft-ce donc 
» à cette parole que le RÔi nous a donnée ; ces promefles, 
» cette paix qu'on nous a jurée? Grand Dieu, prenez la 
» défenfe des opprimés : jufte juge , vengez un jour une per. 
» fidie & une cruauté fi dét: ÉÉe «à l’inftant il 6ta un 
mantau de grand prix qu’il portoit, & le donna à un Gen. 
tilbomme de fa connoiflance, qui étoit auprès de lui , en 


. Jui difant :» Gardez-le comme un monument de la mort 


» indigne qu’on me fait fouffrir. » Mais le Gentilhomme re. 
fufa le prefent à caufe de la condition qui y étoit attachée, 
De Piles fut tué d’un coup de hallebarde qu’on lui donna 
dans le côté. ; ; 

De Leyran fort blefé s'échappa des mains des meurtriers, 

gna la chambre de la reine de Navarre , & fe cacha fous 
on lit; ce qui lui fauva la vie : car les médecins du Roi le 
traitérent avec grand foin à la recommandation de gerte 
Princefle. Beauvoir qui avoir été gouverneur duroi de Na- 
varre, & = depuis long-tems étoit malade de la goute, fut 
tué dans fon lit. s LS 

Le Roi fit grace à Antoine de Grammont un des Barons 
de Gafcogne , à Jean de Durfort Seigneur de Duras, à Joa. 
chim Rouhaut feigneur de Gamaches & à Bouchavanes, 
qui lui promirent de lui être attachés à l'avenir, & qui ont 
tenu parole. : 

Après tous ces meurtres , le Roi fic venir le roi de 

Eec äj 
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Navarre & le prince de Condé, à qui il die que depuis fon en- 
fance, la tranquillité publique n’avoit point ccflé d’être trou. 
blée par plufieurs guerres , qui s’éroient fuccédées les unes 
aux autres ; que par la grace de Dieu il avoir pris de bonnes 
mefures pour en étoufer toutes les caufes : Que c’étoit par 
fon ordre qu’on avoit tué Coligny, le chef de tous les trou. 
bles, & qu’on trairoit de même dans toute la ville les fcé. 
lérats & les impies infetés des mêmes erreurs que lui : Qu'il 
n'ignoroit pas combien ils lui avoient fair de mal l'un & 
l’autre, en fe mettant à la cêce des rebelles, & en lui faifane 
la guerre ; qu'il avoir de bonnes raifons pour fe venger de 
l'outrage qu'il avoit reçû d'eux , & que l’occafion ne pou 
voit être plus favorable : mais qu’il vouloitæbien en faveur 
de la parenté & de l’alliance , & en confdération de leur 
jeuneffe oublier le paffé, & croire que leurs entreprifes contre 
le bien du Royaume venoient moins de leurs mouvemens, 
que des confeils de Coligny & de fes partifans, qui en étoient 
déja punis, ou qui le feroïent bientôt, comme leur crime le 
méritoit : Que leur faute demeureroit enfevelie dans un éter- 
nel oubli, pourvû que de leur côté ils vouluffent la réparer 

ar une kdélire fincére, & par une foumiffion telle qu'ils 
ui-devoient : Que pour cer effec il falloit abjurer la do&rine 
pu qu'ils avoient embraflée, & revenir de bonne foi à 
a religion Catholique & Romaine : Que c'étoit celle qu'il 
avoit reçûë de fes pe , & qu’il n’en fouffriroit point d'autre 
dans toute l'étenduë de fes Etats : Que c’étoit à eux à voir 
s'ils vouloient accepter ces conditions , fans quoi ils pou- 
voienr s’affrer , qu’on leur feroit le même craitement qu'on 
venoit d'exercer fur tant d’autres, 

Le roi de Navarre le pria humblement de ne point faire 
de violence à leurs corps ni à leurs confciencgs ; que dans 
tout Le refte, ils ne manqueroient jamais à la fidélité qu'ils 
lui devoient, & qu'ils écoient difpofés à lui donner telle fa 
tisfattion qu'il exigeroit. Condé ajouta qu'il ne pouvoir fe 
perfuader que le Roi, quiavoit engagé fa foi à couskes Pro. 
teftans du Royaume, & qui l’avoit confirmée par un fer- 
ment folennel , voulût aujourd’hui la violer en écourant les 
confeils de leurs ennemis : Que la religion ne fe comman- 
doic poine ; que fa rère & fes biens étoient entre les mains 
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du Roi, & qu'il en pouvoit difpofer comme il lui plaïroit ; 
mais que pour fa religion , comme il ne la tenoit que de 
Dieu , iln’en devoit rendre compte qu’à lui ; & qu'il perdroir 
plûrôt la vie, que de renoncer à des dogmes , dont il con. 
nofloit certainement la vérité. Le Roi vivement piqué de 
cette réponfe le traita d’opiniâtre , de féditieux , de rebelle, 
& de fils de rgbelle ; & lui déclara que fi dans trois jours, 
il ne fortoit de fon obftination , il lui en coûteroit La cête. 
Il étoit refté au faubourg S, German plufieurs Proteftans, 
à qui l'on n’avoic pâ perfuader d’aller paffer la nuit dans la 
ville. De ce nombre étoient Jean de Rohan de Frontenay, 
Godefroi de Caumont , le Vidame de Chartre, Gabriel de 
Mongommery, Jean Lafin feigneur de Beauvais, Segur, Par- 
daillan & quelques autres. On avoit chargé Laurent de Mon. 
giron du maflacre de ces Seigneurs, & l'on avoit ordonné à 
Marcel de lui envoger pour cet effet mille hommes des com. 
pagnies Bourgeoifes : mais il exécuta cet ordre afez négli. 
gemment, Cependant on vint donner avis à Mongomme 
ue toute la ville étoicen mouvement, & que le peuple fe 
di ofoir à prendre les armes, Il le fait fçavoir au Vidame, 
& à tous les autres. S’étant affemblés pour délibérer fur le 
parti qu'ils prendront, ils ne fçavent à quoi fe déterminer , 
He que la pläpart comptant fur la parole du Roi, fe per- 
uadent que ce tumulte vient des Guifes , à qui l'infolence 
d’un peuple féditieux donne la hardieffe de tout entrepren- 
dre : ainfi plufieurs font d'avis d'aller trouver le Roi, & de 
lui offrir leurs fervices pour repoufler la populace mutinée. 
Quoique les plus fages ne doutaflènt point que wut ne fe 
fit par ordre du Roi, cependant on pafla quelques heures 
dans cette irréfolution ; & il auroit été facile aux conjurés 
de les accabler pendant qu'ils étoient affemblés , fens un 
contre-tems qui les fauva. Car Maupiron ayant attendu 
long-tems Les Parifiens que Guife lui avoit promis, mais qu’il 
ne put envoyer , parce qu'ils s'écoient difperfés pouf piller ; 
ce dernier ennuyé de tant de longueurs, fait venir des fol. 
dats des Gardes ; leur ordonne de pañler la riviére en ba. 
teaux, & prend le parti d’aller lui-même au faubourg. Lorf. 
qu'il fut à la porte de la ville, on reconnut que les clefs 
qu'on avoit apportées n'étoient pas celles dont on avoit 
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befoin. Pendant qu’on va les chercher, le jour qui commence 
à paroître fait stone les Suifles & les gardes Fran. 
çoifes qui traverfent la riviére : on entend en même tems 
un coup de canon du côté du Louvre , tiré par ordre du 
Roi, à ce qu’on croit, El n’en fallut pas davantage pour dé- 
terminer lesfeigneurs Proteftans à prendre le parti de la 
fuice, & ils éroienc déja loin , lorfque mnt furent 
paffées. Guife pourfuivic Mongommery , &c célix qui l'accom. 
pagnoient, jufqu'à Mqpfort l’Amaury, fans pouvoir l’actein. 
dre :äl chargea Sainr-Leger qu'il trouva dans cette petite 
ville, de prendre des chevaux frais & de continuer à les 
fuivre : il envoya encore des gens à Oudan &à Dreux pour 
lesarrêter, s'ils ÿ pafloient : mais ils ne purent les joindre, 
François de Briquemaur ayant échappé aux coups des 
meurtriers , fe fauva chez l'ambafladeur d'Angleterre fur le 
es des Bernardios,où il demeura quelques jours. Arnaud de 
avagne fe cacha près du même endroit chez un de fes amis: 
cet ami cffrayé du péril où il s'expofoit , dit à Cavagne de 
chercher un autre afyle. Maisils furent arrêtés tous deux, & 
conduits à la conciergerie. Je dirai ailleurs ce qui leur arriva. 
Guife avec le duc d'Aumale & le bâtard d'An oulême , 
revint pendant ce tems-là à Paris, où les Gardes mal 
croient les Proteftans de quelque diftindion, leurs amis pour 
la plpart, ou du moins.de leur connoiffance ; pendant qe 
la populace conduite par les Echevins & par les Officiers des 
compagnies bourgeoifes , exerçoit toutes fortes de barba. 
ries contre leurs concitoyens. La ville n’étoit plus qu'un fpec. 
tacle d'horreur & de carnage ; toutes les places , toutes les 
ruës retentifloient du bruit que faifoient ces furieux en cou- 
rant de tous côtés pour tuer & pour piller :on n'entendoit 
de toutes parts que plaintes & que hurlemens de gens, on 
déja poignardés , ou qui étoient prêts de l'être; on nevoyoit 
que corps morts jertés par les fenêtres. Les chambres & les 
cours &es maifons étoient pleines de cadavres. Qn les tra. 
noit inhumainement dans les carrefours & dans Les boües : 
les ruës regorgcoient tellement de fang qu'il s'en formoir 
des vorrens. Enfin il y eut une multitude innombrable de 
perfonnes maflacrées , hommes, femmes , enfans, & beau. 


coup même de femmes groffes. 
Anne 
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Anne de Térriere Seigneur de Chappes , vieillard oé&to- 
genaire, & l’un des plus célébres avocats du Parlement fut 
tué ce même jour. Jean de Lomenie fecretaire d’Erat traita 
avec Jean Tanchou Prevôt de Paris, & lui abandonna à vil 
prix un bien qu'il avoit à Verfailles, & pour lequel ils étoient 
en procès, à condition qu’il lui fauveroit la vie. Le traité 
faic il fe laiffa mener en prifon, où il donna la démiffion de 
fa charge en faveur d'un autre: mais les perfides avec qui il 
avoit traité, ne l'en égorgérent pas moins. 

Madelaine Briçonnet veuve de Thibaud de Longueuil 
d’Iverny maître des Requêtes, & niéce du cardinal Briçon: 
net, femme de mérice, & qui avoic des lettres, fe fauvoit, 
accompagnée de Jean d’Epina, Miniftré célébre qui demeu. 
roit chez elle , & tenant par la main Francoife de Longueuil 
fa fille , lorfqu’elle fut rencontrée par te meurtriers pu- 
blics. Ceux-ci l'ayant reconnuë fous un mauvais habit qui la 
déguifoic , voulurent la forcer d’abjurer fa religion : mais 
n'ayant rien pà gagner , il lui donnérent plufieurs coups de 
javeline, & la jerrérent à demi morte dans la riviére. Des 

ateliers voyant qu'elle flotoit fur l’eau y coururent com. 
me à un chien enragé ,& lui donnérent ne avec 
un plaifir barbare cent coups de crocs pour la faire aller 
à End. Pour le Miniftre il ne fut pas reconnu, & fe fauva 

armi la foule ; & Marcel furvenant à propos, fit grace à la 
Êlle à caufe de fa jeunefle. 

Pierre Ramus ou la Ramée né dans le Vermandois, après 
avoir enfeigné long-tems les belles lettres, la Philofophie, 
& les Marchématiques au collége de Prêle, dont il étoit 
principal, & enfuite au collége Royal , introduifit enfin des 
fentimens erronés dans la Philofophie , attaquant fans cefle 
Ariftote dans fes leçons & dans fes écrits. Ces difputes Phi- 
lofophiques le broüillérent d’abord avec Antoine de Govea, 
& Joachim de Perion ; & enfuite avec Jacque Charpentier 
natif de Clermont en Bauvaïfis, On ne fçauroit trop loüer 
Ramus d’avoir employé fon efprir, fes foins, fes travaux, 
&. fon bien même pour procurer l'avancement des fciences: 
& tout le monde fe qu'il a fondé une chaire de Maché- 
matique , & laiffé cinq cens livres de rente pour celui qui 
en feroit pourvâ. Dans le defordre général, il s'étoit caché 

Tome VI Fff 
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dans une cave: mais Charpentier fon ennemi qui étoit un 
des chefs de la fédirion, l'en fit arracher par les brigands , 

ui étoient à fes ordres ; & après avoir tiré de lui une Siné 

argent, il le fit poignarder, & jerrer par les fenêtres dans 
la cour de fon collège. Comme fes entrailles fortoient de fon 
corps , de jeunes écoliers furieux , à l'inftigation de leurs ré- 
gens, qui étoient comme enragés, les traînérent par les ruës, 
& mirent en piéces fon cadavre après l'avoir foüetté, pour 
infulrer à fa profeffion. Denis Lambin de Montreüil Profef: 
feur royal en éloquence , connu par beaucoup d'ouvrages 
très-utiles à la littérature, ayant appris ce qui venoit d'ar- 
river à Ramus , en fur effrayé : & quoiqu'il ne penfät pas 
comme lui fur la religion , cependant comme il avoit auf 
eu avec Charpentier de grandes difputes littéraires, il crai- 
gnit la vengeance de ce furieux ; & l'effroi dont il fut faifi lui 
caufa une maladie facheufe , dont il mourut un mois après. 

Ce font leurs difputes qui ont donné naïffance au nom de 
Politique, qui devint depuis un nom de faétion , que les Li. 

ueurs tranfportérent à tous ceux qui étoient attachés au 
oi, & qui vouloient la paix. 

La fureur du peuple enveloppa dans le malheur des Pro- 
teftans, des gens qui ne l’avoient jamais été. De ce nom. 
bre fut Guilume Bertrandi de Villemor maître des Re- 
quêtes, fils de Jean Bertrandi Garde des Sceaux, & depuis 
Cardinal, C’éroit un homme de probité, libéral, & incapable 
de faire du mal à perfonne : cependant Fergon envoya chez 
lui fes farellires, qui prirent fon argent , & le ruérent. 

Jacque Roüillard confciller au Parlement, & Chanoine 
de Notre-Dame qui n’étoit pas Proteftant ; mais homme 
inquiec , querelleux, & ennemi des Officiers des compagnies 
de ville, demeura quelques jours caché chez un prêtre de 
fes amis. Une fervante qui le‘reconnut ne pur garder le fe- 
cret: ainfi il fut livré aux meurtriers, qui le mirent en pri- 
fon. Après lui avoir fait mille infultes , & l’avoir laiflé long- 
tems entre la crainte & l’efpérance , un Orfévre nommé 
Crucé lui coupa la cête. Je me fouviens d'avoir vû bien des 
fois, mais toûjours avec horreur , ce Crucé, homme d’une 
phyfionomie vraiment patibulaire , qui fe vantoit infolem. 
ment, en montrant fon bras nud , que ce bras avoit égorgé 
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‘ce jour là plus de quatre cens hommes. Dans la fuite, foit 





qu'il fe fentit bourrelé par les remords de fa confcience; foit CHARLE 


qu'il fût animé d’un repentir fincére, & pour fe fouftraire 
à la vûë des hommes, dont il s’écoit véritablement rendu 
indigne par fes cruautés, il fe retira dans un défert , {ns 
renoncer néanmoins à fon naturel féroce : car dans ces der- 
niéres guerres il fut accufé & prefque convaincu , d'avoir 
égorgé un marchand Flamand qui s’étoit réfugié dans fon 
bermitage , & d’avoir eu pour complices d’autres hermites 
qui lui reffembloient. 

Enfin Pierre Salfede Efpagnol de nation gouverneur de Vic 
dans le païs Mefin, qui avoit excité la guerre du Cardinal, 
dont nous avons parlé ci-devant, fut au tué le même jour, 
quoiqu'il ne fût point Proteftant, mais des perfonnes qu'il 
avoit offenfées prirent cette occafon pour fe venger. 

Il y eut même des feigneurs Catholiques qui coururent 
grand rifque, entre autres Thoré , qui avertit ny qu'on 
ne pouvoit pas confier la garde de fa perfonne à un plus 
dangereux homme que Cofféins ; que c’étoic donner la bre. 
bis ; garder au loup, & qu’il pouvoit compter qu'il n’avoic 
point de plus cruel ennemi. Mais on croit que léloigne- 
ment de François de Monmorency fauva fes trois fréres 
Damville, Thoré, & Meru. Le maréchal de Coflé fuc auffi 
en danger, parce qu'il éroit ami des Monmorencis , & qu’il 
n'étoit pas du parti des Guifes. Biron qui étoit à l’Arfenal, 
& qui n’étoit pas plus aimé des Guifes que Coffé , craignant 
qu'ils ne vouluffent s'en venger, fic braquer deux coulevrines 
contre la ville, pendant que la populace & les foldats de la 
garde du Roi remplifloient tout de carnage. 

Il y eur quelques Proteftans de nom qui échapérent par 
un bonheur extraordinaire , entre autres Jean de Saint-Chau. 
mont feïigneur de Saint. Romain, Cugy & le jeune Brique- 
maut. Jacque de Cruflol d'Acier fur + né par ordre de 
la Reine, à la confidération d'Antoine | Œufril duc d'Uzez 
fon frere. Ce furent les Guifes qui le fauvérent avec quel. 

ues autres Gentilshommes , à deféin, à ce qu'on difoit, de 

Pie retomber fur le Roi & fur la fureur populaire route 

l'horreur de cet indigne mafläcre , & de faire croire qu'à 

leur égard ils n’en vouloient qu'au feul a: : l'ennemi 
Fffi 
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particulier de leur maifon : d’ailleurs ils étoient bien aifes de 
fe faire par là des créatures, & ils y réuflirent en cffer. 

Guillaume de Hautemer feigneur de Fervaques demanda 
en vain la même grace au Roi pour François de Monneins : 
fa priére ne fervit qu’à découvrir ce malheureux , & à hâter 
fa mort; car on donna ordre à Marcel d'envoyer fes fatel- 
lites pour le maffacrer. 

Entre tant d'exemples de la plus horrible barbarie, il arri. 
va une chofe mémorable , dont le récit pourra peut-être 
adoucir un peu l'amertume de tant de meurtres & de car- 
nages. Il y avoit dans le Quercy deux Gentilshommes éga. 
lement braves. Le premiernommé Vezins lieutenant du mar. 
quis de Villars (1) gouverneur de la Province , joignoit à 
cette bravoure un caraétére de férocité qui le rendoit odieux 
à beaucoup de monde. L'autre nommé Regniers avoit beau. 
coup plus de douceur & de polirefle dans l’efprir. Ces deux 
Gentilshommes fe haïfloient mortellement : & leurs amis 
communs auf bien que leurs voifins , avoient fait tout ce 
qu'ils avoient pà pour les réconcilier fans pouvoir y réüfir. 
Pendant tout ce tumulte, Regniers ayant toûjours la mort 
devant les yeux , & s’y préparant le mieux qu'il pouvoir , 
voit tout d'un coup brifer fa porte, & Vezins, qui venoit 
de recevoir un ordre du Roi de s’en aller à Cahors, entra 
l'épée à la main fuivi de deux foldats. Le premier ne doutant 
plus de fa perte fe profterne en rerre, & implore la miféri- 
corde de Dieu. Vezins d’une voix terrible lui commande de 
fe lever, de le fuivre, & de monter fur un cheval qui l'at- 
tendoit dans la ruë, Regniers obéïflant fans fçavoir où l'on 
va le mener, fort de la ville avec fon ennemi, qui lui ayant 
fait donner parole de le fuivre, l'emmene ainfi jufque dans 
la Guienne, fans s'arrêter en aucun endroit, & He lui dire 
un mot tout le long du chemin. Il ordonna feulement à fes 
gens d'avoir foin de lui, & de lui faire donner dans les hotelle. 
ries tout ce qui lui feroit néceffäire. Enfin ils arrivérent en- 
femble dans le Quercy, & au château de Regniers. Alors 
Vezins lui parla ainfi:» 1] n’auroit tenu qu’à moi, comme 
» vous le voyez , de profiter de l’occafion que je cherche de. 
» puis Jong-tems: mais j'aurois honte de me venger ainfi, 


G} Honoré de Savoye, 
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ë » d'un homme auffi brave que vous. Je veux que le péril foit 
» égal en vuidant notre querelle : c’eft pour cela que je vous CHARLE 

à » ai fauvé la vie:& foyez perfuadé que vous me trouverez  1X. 

j: » coûjours auffi difpofé à terminer nos différends ,commeil x 5724 

" » convient entre Gentilshommes,que vous m'avez trouvé vif 

A » vous délivrer d'une mort inévitable. « LS lui répon- 





© dit:» Je n’ai plus, mon cher Vezins, ni réfolution , ni force, 
» ni courage contre vous: votre bienfait m’a tout ôté ; tout 
» le feu de mon inimitié eft éteint par votre générofité qui 
» vivra dans tous les fiécles, & qui jamais ne {ortira de ma 
» mémoire. Vous m'avez forcé de vous fuivre,& vous m'avez 
» conduit jufque chez moi, fans qu’il me foit arrivé aucun mal. 
» Je vous fuivrai déformais de tour mon cœur par tout où vous 
» voudrez; & foyez perfuadé que je ferai toûjours prêt àem- 
» ployer pour votre fervice la vie que je vous dois, & le peu 
» de bravoure que vous m'attribuez, Je tirerai même un 
» avantage du malheur public qui a fait périr tanc de ci. 
» toyens ; c'eft que fenfible autant que je dois au fervice que 
» vous m'avez rendu, je ferai tous mes efforts pour que mon 
» attachement pour vous foit déformais auffi fincére & auf 
» vif, que ma haine a été ci-devant irréconciliable.« Après 
ces mors il fe jerta à fon cou. Vezins gardant encore dans 
fon air quelque chofe de fa férocité : » C'eftà vous à voir, 
» lui dit-il , fi vous voulez que je fois votre ami , ou votre 
» ennemi: je ne vous ai fauve la vie,que pour vous mettreen 
» état de faire ce choix. « Et fans attendre de réponfe , il 
donne un coup d’éperon & s’en va, fans emmener le cheval 
fur lequel Regniers étoit venu. Regniers ne manqua pas de 
le lui renvoyer: mais Vezins ne voulut pas le reprendre. 

Ce même Vezins quelques années après , défendir avec 
beaucoup de courage la ville de Cahors affiégée par le roi de 
Navarre;& il fut tué fur la bréche. C’étoit une opinion conf- 
tante non-feulement parmi les foldats ,mais même parmi les 
chefs des afliégeans , que fans la mort de ce Commandant la 
ville n'auroit pas été prife. Regniers fut plus heureux à la 
défenfe de Villemur fur le Tarn : & ce fut lui qui donna oc 
cafion à une grande viétoire que l’on remporta quelque tems 

s 
après. . 
Je reviens au mañlacre de Paris. I] à mille 
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hommes de tuez le premier jour. Sur le foir,le Ro fr crier 

ar toute la ville que chacun eût à rentrer dans fà maïfon $ 
fous peine de more contre les contrevenans ; & qu'il n’y eût 
que les Gardes, & les Officiers de ville avec leurs archers à 
cheval qui puffènt marcher par les ruës. On croyoit que cette 
précaution feroit cefler les meurtres & les pillages ; mais ils 
recommencérent la nuit d’après, & continuérent les jours fut. 
vans avec la même fureur. 

Le Roi voulant faire retomber fur les Guifes toute la haïne 
de cette horrible boucherie , écrivit le jour même à tous les 
gouverneurs deProvince,quele defordre avoit commencé, fans 
qu'il y eût aucune part, & fans qu’il en eût rien fçu aupara. 
vant ; mais que les Guifes informés que les amis & les parens 
de Coligny,qu'il appelloir toëjours fon coufin, fe préparoient 
à venger la bleure de cet Amiral , avoient fait armer outre 
leurs Gentilshommes un fi grand nombre de Parifiens, qu'ils 
avoient renverfé la garde qu'il avoit donnée à Coligny, & 
qu'ils avoient maffacré ce grand homme avec tout ce qu'ils 
avoient pù trouver de fes partifans : Que cer exemple s’étoit 
communiqué à toute la ville avec tant de rapidité & de fu- 
reur, qu'il avoit été impoffible d'y rémédier auffitôt qu'on 
l'auroit voulu : us la fédition caufée par l'inimitié par- 
ticuliére de ces deux familles étoir a paifée ; & que comme 
elle éroit arrivée contre fa volonté e fl cuffent foin de faire 
entendre à tout le monde que ce qui venoit de fe pañlèr , ne 
donnoit aucune atteinte au dernier édit de pacification : Qu'il 
ordonnoit donc de nouveau qu’on l’obfervät religieufement 
par tout le Royaume, & qu enjoignoit à tous les Gouver. 
neurs des villes d'empêcher qu'on n’en vint aux armes lesuns 
contre les autres: Sos vouloit que chacun demeurât en re- 
pos tant dans les villes qu’à la campagne , fous peine de la 
vie contre ceux qui n’obéïroient pas. A la fin de La lettre il y 
avoit ces mots :» Je fais avec le roi de Navarre mon frére, 
» & avec mon coufin le prince de Conde : s’ils courent quel- 
» que rifque, je fuis réfolu de le partager avec eux, « La Reine. 
écrivit fur le même ton , non-feulement en France , mais aux 
diétes des Suifles ; & on gnvoya de pareilles lectres en Angle. 
serre & en Allemagne, 

Le lendemain , on continua de tuer & de piller, Pierre de 
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& fes lumiéres , s’écait jufque-là défendu de la fureur popu- 
laire par le moyen d’une groffe fomme qu'un certain Capi. 
taine nommé Michel avoir tirée de lui la veille, & avec:le 
fecours de quelques archers qui lui furent envoyés par Nico. 
las de Beaufremont baron de Seneçay, & par Charron Pre. 
vôt des Marchands. Senecçay avoit été fair Grand-Prevôt 
depuis peu à la place d’Innocent Tripier de Monfteruc, fous 
qui cette charge devint confidérable; car au lieu que fa 
jurifdiétion ne s’érendoir auparavant que fur des gens de néant 

ui fuivoient la Cour, on y foûmic pour lors jufqu’aux per: 
Lane nobles ; & on commenca à luiadjuger la connoiffance 
des affaires qui jufque-là avoient été renvoyées pardevant les 
Maréchaux de France. C'eft le premier qui ait pris le titre 
de Grand-Prévôt, au grand regret de ceux qui comptoiene 

u'on toit à leurs charges tout ce qu’on donnoit à la fienne. 
de jurifdidion fi étenduë avoit ceflé pee quelque 
tems, après la mort de Monfteruc ; mais le Roi la rétablit 
en faveur du baron de Seneçay, tant à caufe de fa grande 
nobleffe, que de fa fcience, qualité rare parmi nos guerriers. 
Seneçay vint donc trouver la Place ce jour-là, & lui dit de 
la part du Roi, que quoique S. M. cût réfolu d'exterminer 
tellement les Proteftans, qu’il n'en reftât pas un dans le 
Roïaume;cependant elle avoit réfolu pour bien des raifons de 
l’exceprer de cenombre,& qu’elle lui avoit ordonné de le con- 
duire au Louvre pour fçavoir de lui certaines particularités des 
affaires des Proteftans , qu’elle avoit intérêt de connaître. 
La Place s’excufoir d'y aller, & prioit Seneçay de lui donner 
quelques jours, jufqu’à ce que la fureur du peuple fût un À 
calmée; & qu'en attendant il fupplioit le Roi de le faire 
garder comme il lui plaîroir.. Seneéay qui avoit des ordres 
précis de la Reine, le prefoit de le fuivre, & il lui donna 
Pezou un des principaux chefs des féditieux, pour empêcher, 
difoitil, que L euple ne l'infulrât : mais le traître le livra 
entre les mains de ces furieux, qui après l'avoir jerté en bas 
de fa mule, le tuérent à coups de poignard. Son corps fut 
traîné dans les ruës, & jerté enfuite dans une écurie de 
Vhôrel de Ville. Sa femme ayant pris la fuire, & fes enfans 
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s'écant fauvés où ils purent, fa maïfon fut expofée trois jours 
durant au pillage; & l’on donna fa charge à Etienne de 
Neuilly, qui en avoit fair les fonctions pendant la guerre, & 
l'abfence de Ja Place. Ce Neuilly homme fanguinaire , étoit 
ur des plus emportés;& on croir que ce fur Hi qui fuborna les 
affafins. : Ne: 1 
Pendant qu'on verfoit tant de fang de toutes parts, la fu. 
reur populaire qui fembloic être à {on comble, fut encore 
allumée par l’évenement qui fuir. Le ciel paroidant plus 
ferein qu’à l'ordinaire, une Aubefpine du cimetiére des faïnts : 
Innocens fleurit tout d’un coup, dans une faifon où les arbres 
ne donnent point de fleurs. C'eft pourtant ce qu'ona vû arri. 
ver quelquefois aux’ arbres qui fe portent mal, & qui font 
prêts à fécher : peut-être même que pour impofer au peuple. 
crédule, on avoit fait pouflèr l’arbrifleau en l'arrofant d'eau 
chaude. Quoi qu'il en foic, les facticux s’applaudiflant de 
leurs fureurs, ae manquérent pas de dire que Dieu marquoit 
par là que rout ce qu'ils avoient fait jufqu'alors lui érojit 
agréable. Ils ajoûtérent même que le ciel par fa férénité 
fembloit fe réjoüir de la mort des Proteftans : & Jaque Char. 
pentier publia un écrit dans lequel il donna à ce jour Je nom 
d’augufte , par une allufon au nom latin du mois d’Août, 
Sur le bruit qui fe répandit que cette aubefpine venoit de 
ouffer des fleurs, les fédicieux affemblés fe fivrérent à une 
joïe fans bornes., & comme tout leur étoic permis, ils la 
marquérent par le fon des tambours qu'ils firent battre par 
toute la ville. Voilà, s'écrioient-ils, les Proteftans exrermi. 
nés ; la religion Catholique & le Royaume vont refleurir & 
recouvrer leur fplendeur paflée. Les Proteftans y donnoient 
un fens tout contraire : Si c’eftun miracle, difoient.ils, il 
fignifie que quoique l'Eglife femble détruite par la playe 
qu'on vient de lui faire, on la verra dans peu fe relever& 
refleurir de nouveau par des moyens auffi incompréhenfibles 
que merveilleux ; ce qu’ils confirmoient par le miracle du 
buiffon ardent, qui brüloit fans fe confumer. Ils ajoûtoient 
que la blancheur de ces fleurs étoit plätôt pour honoïer l'in. 
nocence des opprimés, que pour canonifer la cruauté de 
leurs bourreaux, & que ce n'éroic pas fans raifon que cet 
arbre avoit fleuri dansun lieu confacré à honorer les  - 
Ç 
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Le même jour, Gafpard de la Châtre comte de Nançay, 
envoya par ordre du Roi à Chatillon fur Loin un détache_ 
ment des Gardes du corps, pour arrêter la femme de Coli- 
gny, fes enfans & ceux d’Andelot fon frére, Mais Fran- 
çois, l'aîné des enfans de Coligny, & Gui de Laval fils aîné 
d’Andelot , avoicent déja pris la fuite : on amena les au- 
tres à Paris avec les meubles précieux qui étoient dans le 
château. L'intention du Roi étoit qu'après le maflacre des 
partifans de Coligny, les Guifes fortiflenc de Paris, qu'ils 
s'en allaffent dans Le terres, afin de les faire regarder 
comme les auteurs de routes les cruautés qu'on avoit exer- 
cées ; mais la Reine & le duc d'Anjou, qui favorifoient ou- 
vertement le parti des Guifes, empêchérent le Roi de les 
éloigner ; & ils l'engagérent petit à petit & comme par de. 
grés, à quelque chofe de bien plus étonnant. Charle qui ne 
pouvoit oublier le péril où il s’éroic và lorfqu'il s'enfuit de 
Meaux, n'en vouloit d'abord qu'à Coligny : ils rrouvérent 
enfuire moyen de l'engager à s’en venger fur tous les Protef. 
tans. Après ces deux premiers pas, le Prince ne fçachant, 
pour ainfi dire, où pofer le pied, ils lui firent faire une troi- 
fiéme démarche, qui fut de fe charger feul de toute la haine 
d’une aétion fi atroce, afin de foulager les Guifes, qu’un el 
poids auroit accablés, Dans certe vüë le duc d'Anjou, de 
concert avec fa mére, produifit des lettres trouvées, difoit-il, 
parmi les papiers de Teligny , & écrites de la main de Mon- 
morency, par lefquelles ce dernier déclaroit qu'il regardoit 
Ja bleflure de Coligny, & l'infulte qu’on lui avoir faite , com. 
me fi elle étoit faite à lui-même, & qu'il en pourfuivroit la 
vengeance contre ceux que tout le monde fçavoit en être les 
auteurs. La deflus la Reine & le duc d'Anjou reprefenrérent 
au Roi que dans Pécar où étoient les chof£s, il ne pouvoit con- 
puer fa diffimulation, fans expofer à un péril évident la tran- 
quillité de l'Etat, la fortune de fes fujets, fon autorité & {on 
honneur même : Que les Guifes naturellement remuans, & 
toûjours ravis de trouver loccafon de broüiller les affaires, 
inftruits encore par ces lettres & par d’autres voïes, des def- 
feins de Monmorency, ne quitteroient point les armes que 
le Roi leur avoit ordonné de prendre ; qu'ils en avoient mê. 
me un prérexre très-plaufible, en s’aurorifanc de la néceflito 
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très-funefte, alloit devenir le commencement d’une autre 
beaucoup plus dangereufe. » Car enfin, difoient-ils au Roi, 
» les reftes des Proteftans que vous croyez ruinés, ne man- 
» queront pas de fe joindre aux Monmorencis, déja aflez 
» puiflans par eux-mêmes; & par certe union ils reprendront 
» une nouvelle vigueur. se e fera alors la face du Royau- 
» me? La majefté royale fera mépriféc & foulée aux pieds; 
» chacun fe rendra juftice à foi-mème, & fe livrera à cous les 
» emportemens de fa haine & de fes pañions. DE enferont 
» les Princes étrangers du roi de France, qui fe laiffe impofer 
» des loix par fes fujets, & qui n'a pas la force de les tenir 
» chacun dans leur rang & dans leur devoir? Le feul moyen 
» pour prévenir tous ces maux eft que votre Majefté donne 
» une Déclaration par laquelle elle approuve tout ce qui s’eft 
» paflé, comme aïant été fait par fes ordres ; par là vous vous 
» rendgez le maître, en ôtant les armes aux Guifes, & en 
» empêchant les Monmorencis de les prendre. Enfin vous 
» viendrez à bout par cette réfolution d’achever la ruine des 
» Proteftans, en féparant leur caufe d'avec celle des Mon- 
» morencis. « Qu'au refte le Roi devoir fe mettre au deflusde 
Ja haine que pourroit lui actirer le parti qu'on lui confeilloit ; 
& qu'il étoit infiniment plus dangereux d’avoüer fa foiblefle 
& fon impuiflance , que de prendre fur foi une exécution , 
dont après tout on pourroit diminuer l'horreur par bien des 
endroits. Que l'aveu de la foibleffe cft toûjours fuivi du mé. 
pris, & qu’un Prinee méprifé eft en grand danger de périr. 

Ce fut ainfi que ce Prince naturellement haut, & qui 
craignoit moins d’être haï que méprifé , fe laiffa perfuader 
de déclarer par un a@e public que tout ce qui s’éroit fait 
pendant le cumulte de Paris, avoit été fait par fes ordres ; 
déclaration qui lui parut néceffaire pour contenir dans le 
devoir les Monmorencis &les Guifes. 

Ainfi le mardi fuivanc, le Roi, après avoir entendu une 
Mef folemnelle , fe rendit au Parlement avec fes deux fré- 
res, le Roi de Navarre, & une grande fuite de Seigneurs, 
pour y tenir fon Lir de Juftice. Ée fut alors que routes les 
Chambres aflemblées, ce Prince parla des injures atroces 


Go gle 


D ES SN 0 D SN nt (ETS 


ee 


en er 


La) 


a. 


$ 


DE J. À DE THOU, Liv. LIL 419 


qu'il avoit reçñës depuis fon enfance, de Coligny, & d’un 
grand nombre de fcelerats qui prenoient la Religion pour 
prétexte de leur révolte : Que cependant il avoic bien voulu 
oublier leurs attentats, pour afurer la tranquillité publique, 
& qu’il avoir accordé aux rebelles des Edics de pacification ; 
mais que malgré fa bonté, Coligny, pour mettre Le comble 
à fon crime, avoit conjuré d’exterminer le Roi, la Reine, 
les ducs d'Anjou & d'Alençon, & le roi de Navarre même, 

uoique de la même Religion que lui, pour mettre Condé 

ur le trône , à deflèin de le cuer aufi lui-même dans la fuite 
& de s'emparer du Royaume, après avoir exterminé toute la 
famille royale. Qu'il n’avoic pâ parer un coup fi affreux, 
que par un autre très-violent ; mais que comme les maux 
étoient extrêmes, il avoit été forcé d'en venir aux remédes 
les plus forts, pour arracher du cœur de l'Etat une pefte fi 
Fe MBbIE : Qu'il vouloir donc que tour le monde fût que 
ce qui s’étoir fait le vingt-quatriéme d’Août pour punir cant 
de coupables, avoit été fair par fes ordres. 

Après que le Roi eur fini, Chriftophle de Thou premier 
Prefident du Parlement, ficun difcours accommodé du tems, 
dans lequel il loüa la prudence du Roi d’avoir fçû en diffimu.. 
lant tant d'injures, jee de bonne heure une conjuration 

ui menagoit l'Etat d’un fi grand péril, &d’avoir, en l'étouf. 

ant, affermi la paix du Royaume ; & il y inféra le mor fa- 
meux de Loüis XI. » Qui ne {çait pas difimuler ne fçait pas 
» régner.« Onenjoignit à la Cour de faire faire inceffam. 
ment des informations fur la conjuration de Coligny, & de 
fes complices ; & d'ordonner ce qu'elle jugeroit à propos, 
conformément aux loix & à la juftice. 

Gui du Faur feigneur de Pibrac Avocat général, s'érant 
levé, demanda au Roï s'il ordonnoit, 1°.Que cette Décla- 
ration fûc infcrite dans les regiftres publics du Parlemenr, 

our en conferver la mémoire ? 2°, S'il vouloit que l’on tra- 
vaillâc à la réforme du Clergé & de la magiftrature, dont il 
avoir fait de grandes plaintes dans fon premier Lit de Juftice ? 
Ec enfin fi fon intention n’étoit pas que l'on fit finir les meur- 
tres & le pillage ? Le Roï répondit à ces trois chefs : Qu'il 
ordonnoit le premier : Qu'il donneroit fes foins pour le {e- 
cond : Et à l'égard du troifiéme, il commanda fur le champ 
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=——— qu'on fit publier dans tous les carrefours de la ville, que le 
CHaRze Roi vouloir qu’on ceflät de tuer & de piller. 
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Cette déclaration étonna bien des gens, & fur-tour le pre- 
mier Prefident de Thou : car jamais homme ne fut moins 
fanguinaire , ni d’un caraétére ps doux. I] lui parut que cet 
exemple écoit d’une dangereufe conféquence ; & comme il 
étoir aflez libre avec le Roy, il le blâma fort en particulier. 
Si la conjuration eft vraïe, lui dit-il, pourquoi n'avez-vous 
pas puni les coupables fuivant les loix ? Pour lui ,il a détefté 
toute fa vie certe facale journée, & il lui appliquoic ces vers 
de Stace, qui regardoient un fujet fort différent : 


Des crimes de ce jour périfle la mémoire, 
Que les fiécles futurs refufenc de les croire : 
De notre nation taifons ces noirs forfaits, 
Et qu'une épaiffe nuit les couvre pour jamais. 


Enforte qu'il eft certain que s'il loüa le Roï fur fa prudence, 
fon cœur y eut peu depart, & que ce ne fut que pour sac. 
commoder au lieu & au tems. 

On croit que celui qui confeilla au Roi de faire informer de 
la conjuration, fut Jean de Morvilliers, qui s'étoit démis de 
fon évêché d'Orleans pour s'attacher à la Cour, homme 
habile, modéré, aimant la juftice , & incapable de donner 
un confcil fanguinaire. Maïs comme ce Prélat ne pouvoit 
pas empêcher que le maflacre ne füt fait, il crut important 
pour l'honneur du Roi & la tranquillité de l'Etat, d'avifer 
aux moyens de décharger le Prince d’une partie de la haine 
que certe barbarie faifoir retomber fur lui, puifqu'il n’étoit 
Le pofiible de l'en décharger entiéremenc. Ainfi quoique 

affaire fût confommée, & qu'on ne put entamer qu'une 

procédure contraire à l’ordre naturel, néanmois il porta le 
Roi & la Reine à avoir recours aux régles ordinaires de la 
juftice ; & à faire ramafler les preuves de la conjuration, dans 
la vüë de rendre un jugement contre les coupables. Ce fur 
auf l'avis du premier Préfident , que Morvilliers confuita là- 
deflus par ordre du Roi. 

Deux jours après on publia le Jubilé, &le Roi & toure la 
Cour allérent faire leurs ftations, avec une grande affluence 
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reufement rerminé une affaire de cette conféquence. 

Le même jour, on publia un Edit par lequel le Roi décla. 
roit que tout ce qui etoit arrivé fur ce fujet avoit été fair par 
fes ordres exprès, non en haine de la Réligion proteftante, 
ni pour déroger à fes Edits, dont il ordonnoit de nouveau 
lexécution, mais pour prévenir une conjuration déteftable 
tramée par Coligny & fes complices : Qu'ainfi il vouloit & 
ordonnoit que tous les Proteftans demeuraflent en paix 
dans leurs maifons, & qu'ils y vécuffent fans crainte fous fa 
protection : Que tous les Gouverneurs veillaffent à ce pi 
ne leur füc fait aucun tort ni dans leurs biens , ni dans leur 
corps, fous peine de mort pour les contrevenans. On ÿ ajoi- 
ta une claufe, qui détruifoit, à ce que prétendoienr les Pro- 
teftans , routes celles qui précédoient ; la voici : Que comme 
Jeurs prêches & leurs affemblées publiques donnoient occa- 
fion à des troubles & à des querelles , Sa Majefté ordonnoit 
qu’ils s’abitinffent à l'avenir de routes affemblées tant publi- 
ques que particuliéres, fous quelque prétexte & pour quel- 
que caufe que ce für, jufqu'à ce qu'il en eût été autrement 
ordonné par le Roi, & cela fous peine de la vie, & de con. 
fifcation de biens. Tous ces Edits & ces ordres différens, 
furent différemment interprêtés dans les provinces, fuivant 
le caraétére de ceux qui y commandoient. Les Monmorencis 
& leurs partifans les exécutérent avec beaucoup de modéra- 
tion. Les autres à qui on avoit donné des ordres fecrers, 
non pas par écrit, mais par des gens envoyés exprès, enufé. 
rent avec une barbarie extrême, & fe faifoienc une loi d’imi. 
ter les cruautés qui s’éroient exercées à Paris. 

Ce fur à Meaux que l’on commença. Comme cette ville 
eft près de Paris, le jour même de la faint Barthelemi, Cofler 
procureur du Roi de la ville, homme fcélérat & perdu 
d'honneur, fecondé d’un fergent nommé Roland, & d’un 
batellier nommé Pigeon, fit mettre en prifon plus de deux 
cens perfonnes, Fe ledemendes féditieux attaquérent le 
marché qui eft hors de la ville, & les hommes s'étant fauvés 
de côté & d'autre, ces miférables fe jetrérent fur les femmes, 
en tuérent vingt-cinq, & en violérent quelques-unes. Le 
lendemain , après avoir faccagé les maifons de rous ceux qui 
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étoient fufpe&s , Fon vint aux prifonniers. Coffer les fit ame. 


F no ner les unsaprès les autres ; & à mefure qu'ils arrivoiene, ils 
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étoient égorgés comme des bœufs, & leurs corps jettés dans 
les fofés du château ; quand les affaffins furent las de tuer, 
ils en précipitérenc la plus AN dans la Marne. Après 
cette premiére expédition , Coffet alla exhorter les voifins 
à continuer ce qu'ils avoient fi bien commencé. 
H ne fe fit rien de femblable à Senlis : la prefence de Fran- 
çois de Monmorency gouverneur de l'ifle de France, qui étoie 
our lors à Chantilly, tint en bride les féditieux. Mais le dé- 
fordre fut terrible à Orléans. Les Proteftans qui s’en étoient 
rendu maîrres deux fois, y avoient ruiné la pläpart desEglifes, 
& la mémoire en étoir encore .toure récente, Le fouvenir de 
leurs excès & les ruines des temples qui fe prefentoient par- 
tout à la vûë , allumérent contre ns fureur du peuple. Le 
maflicre commença le lendemain de la faint Baccheleni ar 
un confeiller du Roi nommé Champeaux fieur de Bouilly, 
qui ne fçavoit rien de ce qui s'étoit fair à Paris. Un certain 
Tecxier farnommé la Court, chef des féditieux , qui con- 
noifloit ce Confeilicr , s’en alla chez lui le foir avec fa troupe, 
comme pour lui rendre vifite. Champeaux cruc qu'ils ve- 
noient comme amis fouperavec lui , & il leur fir la meilleure 
chere qu’il put. Après fouper, ils lui difenc ce qui étoit arri- 
vé la veille à Paris, & ils lui demandent fon argent ; à peine 
l'eurencils reçû , qu'ils le maffacrérent auprès de la table, où 
Îls venoient de manger avec lui. Ce fut comme le fignal des 
maffacres & des vols qui fe firent pendant rrois jours entiers 
dans tous les quartiers de la ville. Il y eut plus de cinq cens 
perfonnes meer ; hommes, femmes ,& enfans ; on jetta 
une partie de ces corps dans la Loire ; pour ceux qu'on égor- 
rare le rempart, on les précipita dans les foflés. On fit 
cerintervalle un butin très-confidérable : maisune perte 
u’on ne fçauroit réparer , ce fur la riche bibliothéque du 
Gavant Pierre de Mondauré qui etoit mort de chagrin à San. 
cerre deux ans auparavant. Il avoit eu foin de ramaffer beau 
coup de livres Grecs fur les mathématiques, la plèpartma. 
nufcries, &il y avoit fair quantité de correétions & de notes 
fur les endroits obfcurs. Ii y avoit d’ailleurs grand nombre 
d'inftrumens nécefläires pour cette fcience, travaillés avec 
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un foin extrême : tout cela fut pillé & diflipé de la maniére 
du monde la plus barbare. 

L'exemple d'Orléans s'écendit aux villes ; & même aux 
bourgades du voifinage ; &il y eur quelques perfonnes tuées 
à Gergeau. On fit la même chofe à Angers. On commença 
par le miniftre Jean Maflon la Riviere , qui fut aflafliné dans 
fon jardin où il fe promenoit, par un meurtrier, que fa femme 
lui amena, fans le connoître. La Barbée Cornette de la com- 
pagnie du prince de Condé trouva moyen de fe fauver , auffi 
bien que Rouvrai de Breflaut, grand ennemi des prêtres, & 
qui en avoit mutilé plufieurs ; quelque tems après, ce der- 
nier fut puni de mort. 

Les habitans de Troyes, contre lefquels Coligny avoit por. 
té fes plaintes au Roi , ayant appris ce qui s’étoit paflé à Pa. 
ris, mirent des gardes aux portes de la ville, afin qu'aucun 
des Proteftans ne püt s’échaper : & ayant mis en prifon le 
trentiéme d’Août tous ceux qui éroient fufpeds , ils les en 
firent tirer cinq jours après , & les maflacrérent rous par 
l'ordre d'Anne de Vaudray feigneur de Saint-Phal Gouver. 
neur de la ville, & à l'inftigation de Pierre Belin qui éroit 
arrivé nouvellement de Paris avec des ordres fecrets de la 
Cour , à ce que l’on crur, On fit une foffe dans la prifon mê- 
me, où l’on enterra ces malheureux. Après cette exécution, 
on publia l’ordre du Roi , qui défendoit les meurtres pour 
l'avenir ; & on prétend que Saint-Phal, à qui ces défenfes 
furent adreffées , les avoit reçüës avant le carnage dont nous 
venons de parler. 

Sur des bruits incertains qui couroient à Bourges, on fit 
fermer les portes de la ville, & l’on refta quelques jours fans 
répandre de fang , parce que les lettres qui étaient venuës de 
la part du Roi s'expliquoicnt différemment. Aïnfi l'on fe con. 
tenta d'abord de mettre en prifon ceux qui étoient fufpedts 
d’héréfie ; mais enfin le cac animé par l'exemple d'Orléans 
entra dans la même fureur. François Hotman, & Hu 
Doncau fameux profeffeurs en droit furent délivrés du péril 
qui les menaçoit, par les fecours de leurs écoliers, & furrout 
des Allemans. | 

Deux jours après le maffacre de Paris , la compagnie de 
Loüis de Gonzague s'empara de la ville de la Charité fituée 
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far la Loire audeflons de Nevers, fous eee d'y pañler en 

es lettres qui vinrent 
de Paris, elle fit foulever le peuple, & il y eur dix{epr per- 
fonnes de ruées. Pierre Meletin, & Jean de Lery connu 
par fon voyage d'Amérique, fe fauvérent contre route efpé. 
rance des mains des meurtriers , & trouvérent un azile à San. 
cerre. 

Les meurtres & le carnage fe firent fentir furtour à Lyon. 
François Mandelor qui en étroit gouverneur , commença par 
ordonner qu'on fermär les portes de cette ville : après quoiil 
fit arrêter & conduire en prifon un grand nombre d’habitans, 
qu’il vouloit , difoit-il , fouftraire à la ol à ve Mais 
les féditieux , fous prétexre d'exécuter les ordres du Gouver. 
neur , & de mener en prifon des gens fufpeéts ,en égorgent 
plufieurs dans de petites ruës détournées, & jettent leurs ca 
davres dans le Rhone & la Saone. Ces aflaffins avoient à leur 
crête un certain Boidon , chargé de routes fortes de crimes 
& d’infamies, qui dans la fuice le firent condamner à mort, 
& exécuter à Clermont en Auvergne:digne fin d'un tel fcé- 
lérat, 

Après qu’on eut employé trois jours entiers à piller les mai. 
fons des Proteftans , & à la recherche des gens fufpeds, le 
vendredi vingt-neuviéme d'Août , arriva de Paris un certain 
du Perat fimple bourgeois de Lyon, mais décoré du collier 
de S. Michel ; foible relief pour ceux qui le portoient depuis 
qu'on le donnoit à des gens de néant. Ce du Perat 
muni de lettres de créance de la Reine, avoit encore des 
lertres de Claude de Rubis & des aurres Echevins de Lyon, 
gens de même étoffe que lui, qui faifoient à la Cour & à Pa. 
ris les affaires des Lyonnois. Ces lertres contenoient le détail 
de ce qui s’écoit fait à Paris, & portoient que le Roi vouloir 
que la ville de Lyon fuivit l'exemple de la Capitale. Man- 
delot, homme prudent, eut horreur de ce M cm 
pañfâc pour attaché aux Guifes. Les féditieux le preffoient vi. 
vement de Jaifer agir la populace : mais il en obtint quelques 
jours de délai pour déliberer , & pour recevoir les ordres du 
Roi qu'il artendoit, difoit-il, d'heure en heure, Dans cet inter. 
valleil fit publier par toute la ville, que les Proreftans euffène 


à f rendre à lg maifon du Gouverneur, pour y apprendre les 
ordres 
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ordres du Roi. Ces malheureux fortirent tous des lieux où 
ils étoient cachés, dans l'efpérance d’être fous la proteétion 
du Roi ; & ils vinrent chez le Gouverneur , qui les fit auffi. 
tôt diftribuer dans les différenres prifons de la ville: car celles 
de Roanes qui font les prifons du Roi , ne pouvoient pas les 
contenir. Pendant ce tems-la Pierre d'Auxerre procureur du 
Roi, très-méchant homme, & livré aux débauches les plus 
infames arriva en pote. Il n'avoir aucuns ordres par écric : 
mais il prétendic qu'un homme de fa dignité devoit être crû 
fur fa parole, [1 dit donc à Mandelot que le Roi & la Reine 
vouloient qu'on tuât généralement tout ce qu'il y avoit de 
Proteltans ou déja arrêtés, ou qu'on pouvoit arrêter dans 
la füuice. Mandelor entouré & preflé vivement par la popu- 
lace, à qui ce fcélérat avoit communiqué fon fecret, fe vit 
forcé d'y donner les mains ; & adreffancla parole au porteur 
de cerordre barbare , Pierre, s'écria-vil, je te dis La même chofe 
que Jefus-Chriff dit autrefois à Pierre: Ce quetu lieras, [era liés 
ce quetw délieras , [era délié. 

En même tems les affafins fe répandent par toute la ville 
pour égorger & pour piller. Boidon prend Mornieu & le Clou, 
deux fcélérats comme lui, à qui les plus grands crimes ne 
coûtoient rien: ces dignes aflociés propofent au bourreau de 
les fuivre : celui-ci leur répond qu'il eft prêt d'obéïr à la 
fentence d'un Magiftrar légitime;mais que jamais il ne prêrera 
fon miniftére pour aller maflacrer des innocens dans les diffe- 
rens quartiers de la ville. La même propofition eft faite aux 
foldats de la citadelle , qui répondent : » Sommes-nous donc 
» des bourreaux » Ce qu'on nous demande ne convient point 
>» à des foldats qui doivent avoir de l’honneur; quel mal nous 
» ont fait ces malheureux, pour que nous allions les égorger ? 
Comme ils ne rencontroient que des gens qui avoient en hor- 
reur leur barbare réfolution ; après avoir fait prix avec quel. 
ques dérerminés bandits qu'ils trouvérent dansle marché, 
ils s'adreflérent au régiment de la ville compofé de trois cens 
bourgeois , qui fe chargérent avec joye d'exécuter contre 
leurs concitoyens, ce que des foldats étrangers, & le bour- 
reau même avoient refufé. On choifit dans la troupe tour ce 
qu'il y avoic de plus fcélérat pour les mectre à la rète ; ils 
tournérent d’abord du côté des Cordeliers, où l’on avoit 
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œ=—— emprifonné une partie des Proteftans : de là ils allérent aux 
CHarRLE Céleftins, où il y en avoit auffi{ beaucoup. Ils firent main bafle 
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fur tous ces malheureux le dimanche dernier jour d’Août, 
1l ÿ eut quelque rumulte au faubourg de la Guilloricre : pen. 
dant que Mandelot y couroit avec Saluce feigneur de la 
Manie, Gouverneur & la citadelle , les Conjurés fondirent 
dans l’Archevêché, où les plus confidérables Proteftans de 
la ville étoient détenus par ordre du Gouverneur. Après leur 
avoir pris ce qu'ils avoient d'argent, ils les maflacrérent avec 
la derniére cruauté, fans être touchés des priéres de ces in- 
fortunés , qui imploroient vainement le fecours de Dieu & 
des hommes. Speétacle affreux & inoüi jufqu’alors: Les en- 
fans pendus au cou de leur pére ; les péres tenans leurs en- 
fans entre leurs bras ; les fréres & les amis s'entr'exhortant 
les uns les autres à la patience, font égorgés comme des bêtes 
par des bouchers fans pitié , par des crochereurs, par des ba- 
reliers , au milieu des cris, des lamentations, & des hurle- 
mens de toute la ville. 2 

Mandeloc revenant de la Guillotiére à grand hâte,trouve 
lexécution achevée. Pour faire croire qu'il en eft très.faché, 
& que tout le carnage s’eft fair à fon infçù, il fe tranfporte 
fur les lieux où le maflacre s’eft commis ; appelle les juges 
Royaux pour inftruire l'affaire juridiquement ; en fait drefler 
une efpéce de Procès verbal par un Notaire; fait crier par 
toute fa ville : Que cous ceux qui connoiffent les auteurs de 
cette boucherie ayent à les declarer ; & promet cent écus 
d'or aux dénonciateurs , & à tous ceux qui pourront en dé- 
couvrirparlafuire. - 

Malgré ces procédures, que l’on prit pour l'effet d’une 
difimulation ridicule , les mêmes meurtriers vont fur le foir 
à la prifon de Koane ,où ils exercent un nouveau genre de 
cruauté fur ceux qu'ils y trouvent, Car après leur avoir mis 
une corde au cou, ilsleur font fouffrir mille courmens, & les 
traînent à demi morts jufqu’à la riviére. 

Pendant toute la nuit, ce ne furent que meurtres & que 

illage. On emportoit les meubles des maifons , les marchan. 
difes des boutiques ; on arrachoit ces malheureux des trous 
où ils s'étoient cachés pour fauver leur vie , & on les jer- 
toit dans la riviére par monceaux. Cependant la cour de 
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l'Archevèché étroit encore toute couverte de cadavres. Man- 
deloc faifi d'horreur à la vâë d’untel fpeétacle,ordonne qu'on 
les mette dans des bateaux , & qu’on les porte de l’autre côté 
de la riviére, pour être enterrés dans le cimetiére de l'abbaye 
d’Aïfnay ,où éroit autrefois le fameux autel de Lyon. Il y 
envoya des foffoyeurs pour cet effet : mais les Moines n’y 
voulurent de confentir ; fous prétexte que tous ces cadavres 
étoient indignes de la pate Eccléfiaftique, Auffirôt, à un 
certain fignal , la populace accouruten fureur, & jetta tous 
ces corps dans la riviére, à la réferve des plus gras qu'on 
abandonna aux Apotiquaires qui les demandoient pour en 
avoir la graifle. C'eft aïnfi que le racontent ceux qui en ont 
écrit des rélations, dans un tems, où la mémoire de ces hor- 
reurs étoit encore récente. 

La licence de ces meurtres n'en demeura pas I; peu de 
tems après, les Daruts frères, marchands fameux , la Beflée, 
Gautier,& Flocard qui étoient de la meilleure bourgevifie de 
la ville furent tirés de prifon,égorgés & jettés dans lé Rhône. 
On fit le même trairement à Claude Gaudirnel un des pré- 
miers muficiens de notre tems, qui a compofé de très-beaux 
airs pour les Pfeaumes de David traduitsen vers françois par 
Clement Marot , & par Beze. Les Proteftans leschantenten- 
core aujourd'hui , tant dans leurs maifons , que dans leurs 
temples. 7e 

Au milieu de tous ces carnages , il y eur plufieurs Protef 
tans qui furent fauvés par la garnifon , & le feigneur de la 
Manfe Gouverneur de la citadelle ; entre autre Jean Ricaud, 
& Antoine Caille Miniftres de la ville. A l'égard de Jean Lan- 
glois, le plus notable d'entre eux , il fut cué dèsie commen. 
cement de l'émotion. On affère qu'il ÿ eut bien huit cens 
perfonnes'de tout âge & de out fexe, qui périrent en certe 
occafion, Les corps qui avoient été jertés dans le Rhône, & 
qui furent entraînés par le courant dé l'eaui-fe ramaflérent 
auprès de Tournon en fi grand nombre , que les bords de 
la riviére en furent couvetts , & que les habirans dé cerre 
ville effrayés coururent aux armes , croyant que #’Étoient des 
ennemis, Bientôt après, l'horreur fuccéda à la crainte : & 
quoiqu'ils n'euflent aucune affection pour la religion Pro: 
seftante , ils déteftérent les auteurs de certe. barbarie, 
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.——— Pour ôter de devant leurs yeux un fpcétacle fi affreux , ils mi. 
CHARLE rent du monde fur la rive avec des crocs de bäceliers , affn 
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de repoufler dans la riviére les corps que l’eau portoit vets 
les bords. Valence, Vienne, Bourg, Viviers, le Pont S, Efprit, 
& Avignon même, où les Proceftans font plus haïs qu'ail- 
leurs, n’eurent pas moins d’horreur de cette multitude de 
cadavres que les habicans de Tournon. Mais ceux d'Arles, 
qui n’ont ni puits, ni fontaines, & qui ne boivent point d'au. 
tre eau que celle du Rhône, eurent une raifon de plus de dé- 
tefter cette barbarie, par l'incommodité qu'ils en reçurent, 
ne voulant plus manger de poiflon du Rhône, ni boire de 
fes eaux, quoiqu’ils n’en ayent point d’autres ; en forte qu'ils 
ne regardoient ph ce fleuve qu'avec horreur. 

Les chofes fe paflérent bien différemment dans la Pro- 
vence & le Dauphiné par la prudence, & l’humaniré de ceux 
si commandoient dans ces Provinces. Car Jofeph Boniface 

e la Mole qui périt deux ans après à Paris, y étant venu 
ayec des lertres du Roi qui ordonnoit les mêmes cruautés, 
& les ayant prefentées à Claude de Savoïe comte de Tende 
allié des. Monmorencis ; ce Seigneur lui dit que ce n'étoit 
pas S. M. qui donnoit de tels ordres, puifqu’il en avoit reçu 
de contraires quelques jours auparavant ; qu’ils ne pouvoient 
venir que des ennemis de la tranquillité publique,qui emprun. 
toient le nom du Roi pour fatistaire leurs pañlions ; qu’ainfi 
il prenoit le parti d'obéïr aux premiers ordres, parce qu'ils 
étoient plus dignes de la juftice & de la clémence de S. M. 
Mais il mourut peu de tems après à Avignon prefque fubi- 
tement; fort regretté des Provençaux ; & l’on foupçonna 
qu'il avoit été empoifonné par les émifaires des fatieux. 

Du côté du Dauphiné, Bertrand de Simiane de Gordes, 
qui avoit eré élevé dans la maifon de Monmorency, ayant 
reçü un pareil ordre, s’'excufa de l’exécuter fur la puiffance 
de Monbrun & des Proteftans du Dauphiné; & reprefenta 
qu'il feroit rrès-dangereux de les réduire au défefpoir. Il y 
en eut pourtant du aut de tués à Valence &à Romans, 
mais plus tard : car ce ne fut que le 22 de Septembre, D'un 
affez grand nombr2 qu'on avoit mis dans les prifons,la crainre 
en fic revenir plufieurs à la religion de leurs péres : mais il y en 
eut fept qui furent poignardes par la populace en fureur. 
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Saint.Heran gouverneur d'Auvergne , qui étoit auffi atta- 
ché aux Monmorencis,fe conduifit à peu près de même : il 
répondit comme le comte de Tende aux émiflaires envoyés 
par la Cour;& il ajouta de plus qu’il n’obéïroit jamaisä de pa. 
reils ordres,à moins que le Roi ne les lui donnât de fa Éoehe 

On ne fur pas fi modéré à Touloufe : car la nouvelle du 
carnage fait à Paris y étant arrivée le trente & uniéme 
d’Août, qui étoit un Dimanche ; & les Proteftans étant allés 
au prêche à Caftaner, on ferma aufli-tôt les portes de la ville, 
& l’on prit des mefures pour que perfonne n’en fortit, mais 
on n’empêcha perfonne de rentrer. Plufieurs de ceux qui 
étoient hors de la ville ayant été avertis de ce qui fe pañoir, 
ne jugérent pas à propos d’y retourner, & ils fe recirérent 
les uns à Puylaurent, les autres à Montauban, quelques-uns 
à Realmont , & d’autres en d’autres endroits. Deux jours 
après,on publia unarrêt du Parlement, qui défendoit de faire 
aucune violence, ni aucune infulte aux Proteftans : ce qui 
n’empêcha pas que dès le lendemain on ne mît des corps de 
gardes aux portes de la ville , & dans les carrefours, & qu'on 
ne fe faisit de tous ceux qui éroient fufpeéts, qu'on tue 
partie dans les couvens , partie dans les prifons publiques. 
Quelques jours après, Delpech & Madron riches marchands, 
ennemis jurés des Proteftans étant arrivés de la Cour,on con- 
duifit ces malheureux dans les prifons du palais, où on les 
fit tous égorger la nuit, par des fcélérats de profeflion; mais 
furtour par cette efpéce de gladiateurs , qui fe mêlent parmi 
les Ecoliers en droit, entre lefquels un certain la Tour s’étoit 
rendu fameux. Ces affaffins tuérent au tour de deux cens 
hommes, entre autres Jean Coras confeiller au Parlement , 
& quelques autres du même corps, dont les cadavres, par 
une double cruauté furent enfüuite pendus à l’orme de la Cour 
du Palais avec l’habir de leur digniré : & tous ces corps furent 
jetés dans une foffe que l’on creufa dans la maifon de l’Ar- 
chevêque. 

Le carnage fut encore plus grand à Rotien. Taneguy le 
Veneur comte de Carouge, gouverneur de la ville, gentil. 
homme dela premiére nobleffé de la Province, homme d’un 
efprir doux & modéré, l'empêcha pendant quelque rems ; 
mais à Le fin il fut contraint de elle des féditieux, 
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lement de Paris, & qui voulurent fe venger par là de l'injure 
qu'ils prétendoient avoir reçüë, & abolir la mémoire de 
V’'Arrêct qui les avoit flétris. On mit quantité de perfonnes 
en prifon ; le dix-fept de Septembre on les fit appeller l'un 
après l’autre ; & à mefure qu'ils paroïfloient ils étoient aflom. 
més par ces meurtriers, qui avoient à leur rête un fameux 
fcélératnommé Maronime, On fe jetta enfuice dans les mai. 
fons particuliéres : il n’y eut point de cruautés qu'on n’y com- 
mit deux jours durant, fans diftinét ion d'âge ni de fexe : il y 
eur autour de cinq cens perfonnes de tuées. Après qu'on eut 
dépoäüillé leurs cadavres, on les enterra dans des fofles que 
l'on creufa à la porte de Caux : leurs habits tout enfanglan- 
tés furent donnés aux pauvres, en force que l’on mettoit à 

rofit jufqu'aux meurtres pour gagner la populace. Le Parle 
ment fit femblant de dèfapprouver une telle noirceur, & d’en 
vouloir rechercher les auteurs ; mais la diffimulation n'ayant 
pas duré long-tems, la pourfuite s’en alla en fumée, & les af 
faflins eurent une entiére liberté de fe retirer où ils voulurent, 

L'exemple des grandes villes pafla jufqu'aux petites, juf- 

waux bourgsmême, & jufqu'aux villages; & k ufieurs ont 
écrit que ce tumulte avoit fait périr trente mille perfonnes 
dans le Royaume en diverfes maniéres ; mais je crois qu'on 
a un peu exagéré. 

Pendant tour ce carnage dans les provinces, on ne de- 
meuroic pas À rien faire à la Cour, ni dans Paris. La Reine 
chargea Morvilliers d'éplucher tous les papiers de Coligny ; 
& de voir fi l'on n’y découvriroit rien qui püt diminuer la, 
haïne que certe exécution faifoic retomber fur la Cour, tant 
en France que dans les païs étrangers. Voiciun article qu'on 
trouva dans un journal qu'il faifoic, & qui a été fupprimé 
par ordre du Roi. Il donnoit avis à $. M. de prendre garde 
en aflignant l’appanage à fes fréres, de ne leur pas donner 
une trop grande aurorité. La Reine fit lire l’article devant 
le duc d'Alençon, qu’elle fçavoitaffligé de la mort de Coli. 
goy. » Voilà votre bon ami, lui dit-elle, voyez le confeil 
» qu’il donne au Roi. Je ne fçais pas, lui dir le duc d’Alen 
nçon, s'il m'aimoit beaucoup; mais je fçais qu'un pareil 
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» confeil n’a pû être donné que par un homme très-fidéle à 
» S. M. & très-zélé pour fes incerêts. « On trouva encore CHARLE 
. dans fes papiers un petit mémoire fur la guerre de Flandre, IX. 

, où il avoir écrir quelque chofe qui n’étoir pas danse difcours 1572. 
qu'il fr donner au Roi, parce qu'il craignoit que cet avis ne 

é tranfpirâc, & qu’il ne vouloit le dire qu'au Roi, lorfqu'il 
1 

is 

? 





LS 


pourroit lui parler en fecret : c’eft que fi le Roi ne vouloit pas 
accepter la condition que les peuples des Païs-bas lui of- 
froient, c'écoir la céder aux Anglois, qui étoient alors en 
bonne intelligence avec la France; mais qui deviendroient 
bientôt fes Fe grands ennemis, s'ils mertoient une fois le 
picd dans des provinces qui lui font contiguës, & qui leur 
donneroient le moyen de renouveller leurs anciennes pré. 
tentions. La Reine eut encore grand foin de montrer cet en- 
droit à Walfingham ambafladeur d’Anglererre.j& de luifaire 
remarquer l'ingratitude de Coligny envers Elifabech , qui lui 
avoir témoigné tant d'amitié, Walfingham lui répondit qu’il 
ne fçavoir pas quels étoient les fentimens de Coligny à l'égard 
de la reine d’Anglecerre ; mais qu’il fçavoit ones que 
c'éroit là le conféil d’un homme très-fidéle au Roi, très-zélé 
pour le nom François, & que fa mort étroit une grande perte 
our le Roi & pour le Royaume. Par cette réponfe affez fem- 
lable à celle du duc d'Alençon, la Reine mére eur la honte 
de voir que fa fineffe n'avoit fervi qu’à montrer fa maligniré. 
Sur la fin du mois d’Août, le Roi appréhendant que le 
défefpoir ne portât les Proteftans des provinces aux dernié. 
res extrémités, écrivit à rous les Gouverneurs, & en parti. 
culier à Eleonor Chabot comte de Charny , Gouverneur de 
Bourgogne, & il leur donna à tous des ordres très-amples 
de vificer routes les villes de leur gouvernement, de faire 
B beaucoup de careflès aux Proteftans, de les inftruire des 
grandes raifons qu’on avoit euës pour agir à Paris comme 
on avoit fait : Que ce n'étoit point en haine de leur religion ; 
que cette conduite ne portoit aucun préjudice aux Edits 





1 

k 

gi qu'on leur avoit accordés ; que l’on n’avoit eu en vüe que de 
q prévenir une confpiration dangereufe que Coligny & fes amis 
à avoient tramée contre le Roi, la Reine, les ducs d’Anjou 
ji & d’Alençon, le roi de Navarre, & rous les autres Princes 
k & grands feigneurs du Royaume : Que la volonté du Roi 
fs 
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étoit que les Edits fuflent religieufement obfervés ; que les 


CHARLE Proteftans puffent vivre tranquilles fous la protection royale; 


IX. 
1572 


ue les Commandans des lieux où ils feroienc leur donnaffene 
es lettres de füreté ; & qu'on punît de mort tous ceux qui 
entreprendroient de les infulter ou de les maltraiter : Qu'on 
les avercît à leur tour de fe conduire fagement , de demeurer 
en repos chez eux , de s’abftenir de leurs prêches & de 
leurs affemblées publiques, parce qu’on y tenoit fouvent des 
confeils qui donnoient de l’ombrage aux Catholiques, & 
qui pouvoient occafionner de nouveaux troubles : Qu'en fe 
conduifant ainfi ils pouvoient s’aflürer qu'il ne leur feroit 
rien fait dont ils puñent fe plaindre; & que le Roi auroit 
pour eux les mêmes fentimens de bienveillance & de bonté 
qu'il a pour tous fes autres fujers. Que fi malgré ces avis & 
ces promeflés , ils ofoient encore tenir des affemblées, exci. 
ter des troubles, & prendre les armes fous prérexte de fe 
défendre, S, M. ordonnoit au comte de Charni de les pañler 
tous au fil de l'épée comme des rebelles, & des ennemis de' 
de la patrie. On donna des ordres pareils à Melchior de 
Monpefat qui commandoir en Poitou, à de Prie gouverneur 
de Touraine , & à rous les autres Gouverneurs de province. 
Chabot fe conduifit de fon côté avec beaucoup de pru- 
dence & de modération : il difoit que la rigueur exceflive, & 
la cruauté dont on avoit ufé envers les Proteftans, n’avoic 
fervi jufqu'ici qu’à les aigrir & à les cffaroucher; que le meil. 
leur moyen de les ramener étoit d’ufer de clémence à leur 
égard, & de les traiter avec humanité. Ainf il y eur très. 
peu de fang répandu en Bourgogne ; & prefque tous Les Pro. 
teftans revinrent à la réligion de leurs ancêtres, ou d'eux. 
mêmes,ou par crainte. Le feul homme de confidération qui 
fut tué par la populace furieufe, dans le premier feu de l'é- 
motion que cauferent les nouvelles du maffacre de Paris, fuc 
Clermont feigneur de Traves, dont Antoine d'Afté feigneur 
de Grammont avoit époufé la fœur ; &il y a apparence que 
cette violence ne feroit pas arrivée, fi Chabor eût été pour lors 
à Dijon. Philibert de la Guiche Gouverneur de Macon, fit 
arrêter par ordre du Roi, & mettre en prifon tous ceux qui 
étoient fufpects ; mais il ne leur fut point fait d'autre mal, 
Fin du cinquante-deuxiéme Livre, : 
HISTOIRE 
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DE THOU. 


LIVRE CINQUANTE-TROISIÈME. 


- 

Ette tempête effroyable qui venoic d’agiter la France, == 

étant en quelque forte appaifée , & la liberté des meur, CHARLE 
tres réprimée ; les plus fages de ceux qui n'étoienc pas favo- IX. 
rables aux Proteftans, revinrent de leur ébloüiffement, & 572. 
firent de férieufes réfléxions fur la trifte firuation , Où l'E Dilours fur 
tat fe trouvoir. Déteftant fincérement cette adion:, ils en De 
recherchérent les caufes avec beaucoup de foin, & firent Paris. 
ce qu'ils purent pour trouver de quoi l'excufer. Mais après 
bien des recherches, ils convinrent que dans toute l'antiquité, 
il n’y avoic pas de nation dont les annales fourniffenc aucuri 
exemple d’une pareille cruauté ; qu'à la vérité on y voyoit 
quelques traits d’une fureur paflagére bornéeäun certain lieu, 
À un certain nombre de perfonnes ; & que le premier reflen. 
timent d'une injure toute récente pouvoir excufer, mais qui 
ne s’étoit étenduë que fur ceux, que le chef de l'émotion avoir 
intérêt de faire périr, Ce far ainfi que Mithridare roi de Pont 
fit égorger Le même jour dans route l'Afie quarante mille 

Tome VI, Tii 
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citoïens Romains; que Pierre d’Arragon fit tuér en Sicile huit 
mille François , qui s’écoienc rendu maîtres de l’ifle en fon 
abfence : mais rout cela étoit bien différent de ce qui sétoir 
fairèn France, En effet ces Rois n’exercçoient leur cruauté que 
fur des étrangers : mais ici c'éroit fes proprés fujets, confiés 
à fes foins au bieñ qu'à fa puiffänce , que le Roï avoit exter- 
minés. Mithridate & Pierre d’Arragon n'étoient liés que par 
une parole qu'ils avoient donnée à des étrangers : mais Charle 
IX. venoit tout ré£emment de s’obliger par un traité folem. 
nel fait avec des Rois & des Princes voilfins , de garder la 
paix qu’il avoit jurée. Les premiers n'avoient employé aucun 
artifice indigne de la majefté du thrône pour exécuter leur 
def&in ; Charle pour amorcer ceux qu'il vouloit faire pé- 
rir , leur avoit donné fa foi ; avoit abufé des cérémonies 
facrées du mariage , & avoit prefque enfanglanté l'habit nup. 
tial de fa propte fœur. . 
Ilsajoutoient que les vertus qu’on loüoit furtout dans les 
Rois, étoient la juftice, la douceur, & la clémence : Que la 
cruauté & l’inhumanité étoient condamnables dans tous les 
hommes, mais que c'éroient des vices horribles dansunPrince: 
Que tous les fièclés avoiént loüé ce mot de Scipion. » J'aime 
» mieux fauver un citoyen , que de tuer mille ennemis; « & 
qu’Antonin furnommé le pieux avoit coutume de dire que 
les Rois avoient à la vérité le droit de vie & de mort fur les 
peuples foumis à leur empire, mais qu’il ne leur étoit permis 
de l'exercer qu'après avoir bien examiné leur caufe, & leur 
avoir fait leur procès : Que certe fureur & cet aveuglement 
qui s'étoit emparé des efprits des François, étoit une puni. 
tion de Dieu pour les juremens horribles & les blafphèmes 
exécrables qu'ils ne cefloient de prononcer contre fon faint 
nom; que le Roi lui-même fuivant les pernicieufés leçons de 
fa mére & des Gouverneurs qu’elle lui avoit donnés, s’éroit 
fait une habitude de ces-xcès;que de lui l'exemple avoit pañlé 
à toute fa Cour, & enfuite aux villes, & jufqu'aux gens mê- 
me de la campagne, avec un tel débordement, qu'on ne di 
foit pas trois mots fans y mêler en blafphêmant , la rête de 
Dieu, fa mort , fon fang , & fon ventre: Qu'on avoit laffé la 
patience divine par des impudicités déreftables:Que routétoit 
plein de débauches hontéufes & d’adultéres : Que la nature 
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outragée fembloit fe plaindre à Dieu de l'excès de fa dou- 
ceur & de fa patience ; & que la terre même de France fem- 
bloit être lafle de porter de pareils monftres : Que tous les 
prétextes qu'on alléguoit contre Coligny étoient fi malima- 
ginés, & appuyés de preuves fi foibles, qu'on auroit eu peine 
à les faire trouver vraifemblables à des enfans même ; bien 
loin d'en convaincre des perfonnes raïifonnables. A qui en 
effèt auroit-on jamais pû perfuader que cet Amiral füt venu 
former une conjuration dans les murs de Paris ? En fuppofanc 
qu'il eût été criminel avant la paix, on ne pouvoit douter 
qu’il ne fût innocent lorfqu'il vint erouver le Roi, puifque 
c'étoit après l'édit de pacification , fondé fur la foi publique 
& fur la parole de S. M. Il n’étoit pas moins conftant que per. 
fonne n'avoit plus d'éloignement que lui pour la guerre ci- 
vile, & qu'il n'étoit occupé que de la guerre de Flandre. 11 
y avoit encore moins de vraifemblance à dire que c’étbit de- 
puis fa bleflure, qu'il avoit conjuré. À qui auroit-on fait croire 

ue ce Seigneur avec deux bleffures confidérables, accablé 
dE maladies , dans un âge fort avancé , n'ayant aucun ufage 
des deux bras, & dans le rems que les médecins délibéroient 
de lui en faire couper un, eût pè former le deffein d'attaquer 
avec trois cens jeunes gens qui l’avoient accompagné , une 
armée de foixante mille hommes très-bien armés, & de plus 
fes ennemis? S'il en avoit eu la pegfée , comment auroit-il 
pû prendre en fi peu de tems des mefures pour une fi grande 
& fi déteftable entreprife? Car à peine ail vêcu quarante 
heures depuis fa blelure, & dans ce peu de tems , les mé. 
decins ne lui avoient pas permis de Fe à qui que ce fût. 
Après tour s’il étoit coupable de quelque crime, le Roi nel'a- 
voit.il pas en fa puiflance,puifqu’il l'avoit mis fous la garde de 
Cofféins , qui s'éroit emparé avec fon détachement de coutes 
les avenuës de la maifon de ce Seigneur ? Il ne tenoit donc 
qu'au Roi de le faire mettre en prifon d’un moment à l'autre, 
s'il l'eût jugé à propos ; de lui confronter des témoins, fui- 
vant Yulge des procédures ordinaires ; de lui faire faire fon 
procès, & de le faire punir fuivant les loix. Mais enfin fi Co- 
ligny avoit conjuré contre le Roi avec fes amis & fes vaflaux, 
falloit-il aflocier à fon crime ang de perfonnes innocentes, 
tant de Gentilshommes , de méres de familles, de jeunes filles 
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que la cérémonie du mariage de la fœur du Roi avoit attirées 
À Paris, tant de femmes grofles , ænt de vieillards, tant de 
malades couchés dans leurs lits, tant de perfonnes enfin de 
tout fexe & de toute profeflion, qui ne pouvoient fçavoir les 
derniers projets de Coligny ? À qui d’ailleurs n’auroit-il point 
paru abfurde & ridicule , que Coligny eût fi mal pris fon tems 
Pour tramer une confpiration contre le roi de Navarre qui 
profelloit la même religion que lui, & qu’il avoit eu aupara- 
vant à fa difcrétion pendant quatre années de füire ? 

Voilà quels éroient les raifonnemens que faifoient la plé. 
part des perfonnes fenfées , & l'on écoit perfuadé qu’une ac. 
tion fi indigne & fi atroce rendroit à l’avenir le nom Fran- 
çois odieux & infame, & que La poftérité en auroit horreur. 
Mais le comble de la folie , c’eft d’avoir voulu tirer gloire 
d’une chofe fi déteftable, & d’avoir à l'exemple des empe- 
reurs Romains fait frapper à certe occafion des médailles d’or 
& d'argent, que l’on prefenta au Roi le fept Septembre avec 
certe infcription: Firrus in Rebelles Courage contre les Rebel- 
les; & fur le revers, deux colonnes qui étoient la devife du Roi 
avec ces mots, Péeras excitauir juffitram,La piété a excité fa juf. 
tice. On en fit d’autres, où d’un côté éroit la rête du Roiavec 
cette in{cription Françoife, Charle 1X. vainqueur des rebelles; 
& für le revers, un Hercule tenant un inbés d'une main, 
& une maflue de l’autre, & combatrant contre l’hydre. 

Les affaires des Proreftans étant ruinées dans la plüpart des 
Provinces, ils cherchérent divers afyles les uns à la Rochelle, 
les autres à Montauban , à Nîmes , dans le Vivarez , & 
dans quelques châteaux des Cevennes : beaucoup d’autres 
que la crainte-avoit obligés de quitter leurs maifons, après 
avoir erré en différens endroits , prirent le parti d'aller s'éra- 
blir hors du Royaume. La reine "Anglererre, l'électeur Pa- 
Jatin , qui écoit un Prince rempli d'humanité, les cantons de 
Zutik & de Berne, & furtour la ville de Geneveles reçurent 
à bras ouverts, Mais comme ils fouffroient dans cette ville, 
parce que le pillage & l’abandon de leurs biens les avoient 
réduits à une grande us , Beze & fes collégues eurent 
grand foin de les fou ager par des quêtes qu'ils firent faire 
pour eux. Les deux filsaînés de Coligny furent fauvés du pé- 
ril ; le comte de Laval fils de Dandelot, & Loüife de Coligny 
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veuve de Tcligny, fe retirérent d'abord à Geneve, d'oùils 
pañférent à Bâle, & y demcurérent quelques mois ; enfin ils 
allérent demeurer à Berne, oùils furent reçûs par la Ré- 
publique avec autant d'honneur que d’humanité. Beau. 
coup d'autres n'ayant pas affez de courage pour fouffrir les 
incommodités de l'exil, & pour vivre éloignés de leurs mai. 
fons , de leurs femmes, & de routes les autres liaifons que 
chacun a dans le lieu de fa naïflance, cédérent à la violence, 
& s'accoïfimodant au tems, retournérent à la religion de leurs 
ancêtres. On dreffa à Paris une formule d’abjuration, qu'on 
fic faire à ceux qui prirent le parti de demeurer Murs 
maifons. 

Quoique les entreprifes du Roi cuflent eu jufque-là «out 
le fuccès qu'il pouvoit fouhaiter , il y avoit pourtant trois 


-chofes qui linquiétoienc; la premiére éroit de voir que le roi 


de Navarre & le prince de Condé ne vouloient point quitter 
leur religion ; la feconde qu’en Pologne & en Suiffe, où nous 
avions alorsun grand intérêt qu’on eût bonne opinion du Roi, 
on avoit jugé très-defavantageufement du maffacre de Paris; 
la troifiéme , que la Rochelle ferviroit toûjours d’afyle aux 
Proteftans qui auroientaflez de courage & de hardiefle pour 
prendre les armes ; trois circonftances facheufes qui deman- 
doient un reméde prompt & convenable , parce que dans 
ces fortes d'affaires, le moindre rerardement peut avoir des 
fuites dangereufes. À l'égard du roi de Navarre & du prince 
de Condé, c'étoit en quelque façon perdre le fruit de tant 
de fang répandu dans Paris, fi le Roi, qui croyoitavoir triom- 
phé du parti Proteftant, éroit obligé de céder à leur‘opinià. 
treté, l'exemple de léur réfiftance étant capable de raffem. 
bler les reftes épars & confternés de ce parti, & de-les af- 
fermir dans leurs premiers engagemens. Sur cela le Roi crur 
qu’il lui convenoit de prendre le parti de la douceur & dela 
modération avec le roi de Navarre, dont il connoifloit l'ef_ 
prit fouple & pliant ; mais qu'il devoit traiter le prince de 
Condé avec beaucoup de févérité & de rigueur, dans l’ef- 

érance d'intimider l’un par l'autre. Ainfi le neuf de Seprem- 
LA , foit que ce fût l'effet d’une colére véritable, ou que ce 
ne für qu'une feinte, ayant ordonné qu'on lui apportât des 
armes, & qu’on fic venir les Officiers du régiment des Gardes, 
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il jura qu’il vouloir exterminer les reftes des Proteftans en 
commençant par Condé, & il leur commanda à tous de fe 
tenir prêts pour exécuter fes ordres. Mais la Reine femme du 
Roi, qui avoit une prudence & un courage au deflus de fon 
fexe, s'oppofa à ce deflein,& elle fe fervit de l'autorité qu'elle 
avoit fur fon efprit pour arrêter fon impétuofité , en lui 
reprefentant quil ne devoit pas entamer une entreprife de 
cette importance fans avoir pris l’avis de fon confeil ; qu'elle 
étoit du nombre de celles où la trop grande préciffcation ne 
pouvoir être réparée par lerepentir.Le Roi touché des ne 
de fa femme , qu’il aimoit tendrement , met les armes bas, & 
congédie fes gardes. Le lendemain, il fait venir le prince de 
Condé , & lui propofe trois chofes , dont il lui donne le choix: 
Ja mefle, c’eftà-dire la religion Catholique la mort ,ouune 
prifon perpétuelle. » A Dieu ne plaife , dir Condé, que je choi 
» fie la premiére ; pour les deux autres , c’eft à V. M. à déci. 
» der, & je prie la providence divine de vouloir bien la con. 
» duire dans le choix qu'elle fera. « Cette réponfe pleine de 
modeftie appaifa un peu le Roi ; & comme il croyoit qu'il 
étoit de fon honneur, & de l'intérêt de fes affaires de vaincre 
l'opiniâtreté de Condé , & qu'il cherchoit tous les moyens 
poffibles d'en venir à bout, il arriva heureufement qu’un fa- 
meux prédicateur miniftre de l'églife Proceftanre d'Orléans, 
nommé Hugue Sureau du Rofier fut arrêté, Cet homme 
marqua qui avoit envie de retourner à la religion de fes 
péres, & qu'ilavoit des chofes importantes à dire au Roi; la 
fuite fera voir que ce n’écoit pas fincérement qu’il parloitain- 
fi; mais qu'intimidé comme bien d’autres, la vûé du péril, 
où il fe trouvoit, l'avoir engagé à fairé cette démarche, C'é- 
toit remporter une grande victoire fur les Proteftans, que de 
détacher du Rofier de leur parti: on l’amene donc au Roi, il 
détefte fes erreurs en prefence de S. M. Il dir qu'ilavoitaflez 
montré dès auparavant qu'il éroit dans ces fentimens , ayant 
toûjours penfé qu’il falloit recourir aux ouvrages des Péres 
& de l'antiquité pour la décifion des points controverfés ,fans 
quoi les difpures ne finiroient jamais : Que Dieu l'avoit mis 
dans l’heureufe néceflité de ne plus reculer, & le forçoit au- 
jourd’hui à faire ce qu'il avoit rcfolu ns long-tems ; mais 
qu'il n'oublieroit rien pour réparer par {on zéle Le tort qu'il 
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avoit fait à la religion par fes délais ; & que {on exemple fer- pes 


viroit de flambeau pour éclairer ceux qui s’étoient égarés, 
& pour les ramener au fein de l’Eglife. : 

Le Roi faififfant cette occafion le méne chez le roi de 
Navarre , & chez Catherine de Bourbon fa fœur, chez le 
prince de Condé, Marie de Cleve fa femme, & Françoife 
d’Orleans fa belle-mére (1). Du Rofer parla avec beaucou 
d'éloquence des marques de la véritable Eglife, de fa fuccet 
fion conftante, de la miflion legitime de fes Miniftres ; & il 
aflüura que tous ces avantages ne fe trouvoient que dans Pégli- 
fe Catholique, Apoftolique & Romaine, & il le prouva par 
un grand nombre d’argumens , en préfence de quelques doc- 
teurs de Sorbonne. Les deux Princes & les trois Princefles 
l’enrendirent avec beaucoup d'attention , & tous à la réferve 
de Condé fe rendirent ; mais il y a lieu de croire que La crain- 
te y eur plus de part que la perfuafon : cependant Marie de 
Cleve & Françoife d’Orleans perfévérérent jufqu’à la fin 
dans la religion Catholique : à l'égard du roi de Navarre & 
de fa fœur, ils recournérent dans la fuite à la religion Pro. 
teftante ; mais comme ils ne cherchoient alors qu'un prétexte 
honnête pour s'accommoder au tems, & pour mettre leur 
vie en füreté , ils furent ravis d'en trouver un auffi plaufible 
que l'exemple de Sureau. 

Condé qui n’avoit pas été convaincu par tout ce qui avoit 
été avancé dans cette conférence publique, prit Sureau en 
particulier , & lui dit : » Ce que vous nous avez déclaré pu. 
» bliquement, eft-il vrai: avez-vous parlé felon vos vérita- 
» bles fentimens > n’eft-ce point la crainte qui vous a fait te- 
» nir un tel langage ? « Sureau l'ayant afluré que non, & 
ayant encore rencheri fur tout ce qu’il avoit dit alors, Condé 
lui repliqua : » Si j'étois affuré que la doétrine que j'ai apprife 
» à votre école, & à celles de vos femblables, fût la doétrine 
» de la véritable Eglife, je la défendrois de bon cœur au 


(1) Monfieur de Thou l'appelle $e- {de Condé ‘dont il sai ici, éroit Mar- 
crum'belle-mére dont on a épouféle fils] guerite de Bourbon-Vendôme , fille de 
oula fille, & c'étoit Nouercam qu'il de-| Charle duc de Vendôme, & fœur d'An- 
voir dire ; car Françoife d'Orleans étoit| toine de Bourbon roi de Navarre &e de 
la feconde femme de Loüis de Bourbon | Lois 1. ainf Marie de Cleves évoit 
prince de Condé 1. du nom; la belle-| coufne germame de fonmari. 

mere Socrus de Henri I. du nom, prince 
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» péril même de ma vie : mais fi je fuis dans l'erreur, fi mes . 
» maîtres m'ont trompé, il faut renoncer à l'erreur, & fe 


.» rendre à la vérité connuë. 


Depuis ce rems-là Condé parut ébranlé. Peut-être fucil 
bien aife de pouvoir rejecter {à foibleffe fur la faute d’un au. 
tre, (car on lui fit entendre qu’on lui avoit préparé un. lo- 
gement à la Baftille) peut-êcre auffi que les raifons du Mi. 
niftre le convainquirent entierement. Quoi qu'il en foit, il 


“abjura fes erreurs après le roi de Navarre & les autres ; fur : 


abfous par le Cardinal fon oncle au nom du Pape; & ilaflifta 
à une Meffe folemnelle. + À 
Surcau ayant continué de prêcher à Paris en divers en. 
droits avec beaucoup de fuccès, fut enfin envoyé à Metz 
avec Maldonat Jefuire Portugais , homme de beaucoup 
d’efprit, & d’une grande érudicion, pour ramener par fon 
exemple, & par l’éloquence de fes diicours, un grand nom- 
bre de perfonnes qui s’étoient féparées de l'Eglife. Enfuice Le 
duc de Monpenfier , qui étoit au défefpoir que la ducheffe 
de Boüillon fa fille {1) ft Calvinifte, le pria de faire un voya, 
ge à Sedan pour la convertir : il ÿ alla, maisil ne la fit pas 
Changer. Le chagrin qu’il eneut, & les Jectres continuelles 
u'il recevoir de {es amis d'Allemagne, a lui reprochoïent 
onapoftafie , le firent changer une feconde fois : ainfi n'ayant 
plus rien à craindre , il renonça au miniftére de prédicateur 
de la religion Romaine, qui ne lui plaïfoic pas, & il fe reti. 
ra à Heydelberg. Dès qu'il y fur, il publia un écrit qui ren. 
doit fa rétraétation authentique : il reconnoït qu'il 4 fait 
une erès-grande faute, il s'en repent, il la détefte; après 
quoi il demande pardon au prince de Condé de l'avoir enga. 
gé par fon miniftére , auf pernicieux qu'impie, à embraëler 
une Religion , où fon falut eft dans un fi grand danger. Cette 
conduite de Sureau ne le fit eftimer d'aucun des deux partis ; 
on le regarda dans l'un & dans l’autre comme un homme 
leger & inconftant ; depuis ce tems-là il vécûc tranquille. 
ment en Allemagne. 
Charle duc de Lorraine jugeant l'occafon favorable pour 


G@) Elle s'appelloit Françoife de Bour-| teflantes, celle-ci,& Charlote de Bour- 
bon. Ainfi deux filles du duc de Mon-| bon mariée au prince d'Orange, 
penfier fi zélé Catholique, furent Pro- 

porter 
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porter un coup à la religion Proteftante, en défendit l’exer- 
cice dans rous les païs de fon obéiffance, fous prérexte qu'elle 
s’y éroir établie fans fa permiflion : l'Edit eft du quatorziéme 
deSeprembre ; il accorde néanmoïnsaux Proreftansla faculré 
de vendre leurs effets, & de mettre ordre à leurs affaires ; il 
leur donne un an, pour cela, au bour duquel il veut qu'ils 
fortent de fes Etats pour aller où bon leur femblera. 

Le Roi ayant détaché le roi de Navarre & le prince de 
Condé du parti des Proteftans ; & voulant affermir &fceller, 
pourainfi dire, leur profeffion de foi par un So e en- 
corc plus autentique, perfuade à ces deux Princes d'écrire au 
Pape, & de lui envoyer leurs lettres avec une que luiécriroit 
le cardinal de Bourbon leur oncle. Ce qu'ilsfirent letroifiéme 
d'Odobre. Ils difoient l’un & l’autre, mais en termes diffé- 
rens, qu'ils avoienc une douleur extrême d’avoir été imbus 
dès leur enfance , d'une doétrine erronée, & d’avoir été 
féparés de la communion de l'Eglife, moins cependant par 
la faute de leurs péres, que par celle des faux Lee qui 
les avoient féduits : SES reconnu leur égarement par 
les avis du Roi & de [a Reine fa mére, par ceux des ducs 
d'Anjou & d'Alençon, du cardinal de Bourbon, & du duc 
de Monpenfier, ils l’avoient fincérement détefté, & qu'ils 
avoient fait leur profeffion de foi en préfence du Miniftre de 
fa Sainteté : Que le fouverain Pontife étant le Vicaire de J. C. 
fur la terre, & le difpenfateur général des graces que le Ciel 
répand dans tout cet univers, & portant tous les hommes 
dans fon fein paternel , ils fe confioient pleinement à fe bonté, 
& avoient recours à fa miféricorde , le fuppliant de vouloir 
bien les recevoir dans fa communion; de leur accorder la 
difpenfe pour les degrés de parenté qui font entre eux &c 
Jeurs femmes, afin qu'il ne reftât aucun empêchement, & 
que les mariages & les enfaus qui en naîtroient fuflent tenus 

our légitimes. Le premier Novembre le Pape répondit à 
Ée lettres avec de grandes marques d'amitié ; & aprèsavoir 
lotié leur piété, & approuvé leur foi, il leur accorde la dif_ 
penfe qu'ils demandoient ; & confirme par cette grace le 
mariage qu'ils avoient contracté avant que de la recevoir. 

Lorfque la nouvelle du maflacre de Paris arriva à Rome, 
ce fut une joïe au-deflus de cout ce qu'on peur dire. Les lertres 
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du Miniftre que le Pape avoit à la cour de France, furene 


naux. Elles poitoient que toute l'expédition avoit été pro. 
jectée & exécutée par l'ordre exprès du Roi ; & fur le cham 

il fur réfolu que le Pape accompagné des Cardinaux irait 
à l’Eglife de faint Marc pour remercier Dieu folemnellement 
de la pus finguliére qu'il venoit de faire au fainc Siége & à 
toute la Chrétienté, & que le lundi fuivant on diroit à ce 
fujet une Mefle folemnelle à la Minerve, où le Pape & les 
Cardinaux aflifteroient, & qu’on publieroit un Jubilé uni. 
verfel pour les caufes fuivantes : Premierement, parce que 
les ennemis de la vérité & de l’Eglife avoient été exterminés 
en France : Secondement , à caufe de la grande viétoire rem. 
portée fur les Turcs, & des heureux fuccès du duc d’Albe 
en Flandre : En troifiéme lieu, pour implorer la miféricorde 
divine en faveur du royaume de Pologne, afin qu'on y pât 
élire un Roi qui eût un véritable zéle pour la défenfe & pour 
la propagation de la religion Catholique. Sur le foir, on tira 
le canon du château faint Ange, & on alluma des feux dans 
toutes les ruës ; en un mot on n'oublia rien de tout ce qui 
s’eft toûjours fait après les viétoires les plus grandes & Les plus 
fignalées , qui ayent été remportées pour Frglite Romaine, 
Le cardinal de Lorraine comme aniEaue de joye, fit comp- 
ter mille écus d’or à un Gentilhomme du duc d’Aumale fon 
frére, qui lui apporta cette agréable nouvelle, & il rémoi- 
gna qu'il en avoit une joye inexprimable. Ce fut auff fur fes 
inftances qu’on alla deux jours après en proceffon à l'Eglife 
de faint Loüis, où il fetrouvaun grand concours de nobleffe 
& de peuple. Les Evêques & les Cardinauxgnarchoient à Ja 
tête ; après eux éroient les Suifles, & enfuice les Ambaffà- 
deurs des têres couronnées ; puis le Pape fousun dais, & à 
fes côtés les Cardinaux diacres, parmi lefquels étoit au pre- 
mier rang le cardinal del Monté, à la place du cardinal Loüis 
d'Eft qui étoit alors en France. L’ambafladeur de Y'Empe- 
reur portoit la queuë de l’habit du Pape : cetce fonction com- 
me la plus honorable, étant toûjours déférée à l'Empereur, 
le premier des Princes chrétiens. La cavalerie legére fer- 
moit la marche. Lorfqu’on futarrivé à l’Eglife dans l’ordre 
que je viens de dire, le cardinal de Lorraine célébra la Meffé 
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avec une pompe fuperbe ; l’Eglife même étoit plus magnifi- 
quement ornée qu'à l’ordinaire, On avoit mis à la porteune 
infcription qui portoit que le cardinal de Lorraine an nom 


du roi très-chrétien Charle I X. rendoit graces à Dieu, & ‘ 


félicitoit notre fainr pére le Pape Gregoire XIII. le facré 
collège des Cardinaux, le Sénat & F peuple Romain, 
du fuccès étonnant & incroïable qu'avoienc eu les confeils 
que le faint Siége avoit. donnés , les fecours qu'il avoir 
envoyés , & les priéres que S.S. avoir ordonnées pour 
douze ans. s 

IL parut bientôt après à Rome un petit Livre intitulé le 
Stratagême , compofé par Camille Ne te ; c’eft une rela- 
tion détaillée du maflacre de la faint Barthelemi. L'auteur 
reprend les chofes dès le commencement, & il prétend que 
deux ans auparavant, lorfqu’on fit la paix avec les Proteftans, 
tout fut bre difpofé par la prudence, l’habileté & la politi. 
que du Roi & de la Reine pour ce grand fuccès qu’on a vû de. 
puis. On y lit outre cela que le cardinal deBourbon refufanc de 
marier le roi de Navarre, parce qu'il n’y avoit pas de difpenfe, 
& qu'il avoit à ce fujer des fcrupules dont le Pape {ul pou- 
voit le guérir, le Roi pour y engager ce Cardinal qui n’é- 
toit pas du fecret, & pour tromper en même-tems la Reine, 

w'il affuroit contre fe penfée n'être pas difpofée à confen- 
tir àce mariage, à moins que la difpenfe ne füc obrenuë, fe 
concerta avec Coligny, & feignit d'avoir reçû une lettre de 
fon Ambafladeur à Rome, qui portoit que le Pape avoit ac. 
cordé la difpenfe, & qu’elle fuivroit fa lettre de près. Cette 
rufe , qui étoit fort du goût de Coligny , trompa le cardinal 
de Bourbon, & fit croire à l'Amiral que le Roï étoit très. 
bien difpofé en faveur des Proteftans, puifqu'il n’avoit pas 
héfité de tromper fa mére pour leur faire plaifir. Là-deflus le 
mariage fur fait fans difpenfe ; mais le myftére ayant été dé- 
couvert depuis, le Cardinal qui avoit encouru les cenfures 
de l'Eglife fans le fçavoir, avoüa fa faute aw Pape, lui en de. 
manda l’abfolution, & l'obtint. - 

Capilupi & Jean-Baptifte Hadriani font monter à trois 
mille le nombre de ceux qui périrent dans ce maflacre. Le 
premier aflure qu’il 4 eut rs cens maifons de pillées, & 
que Pierre-Paul Tofinghi fe trouva avec un de A enfans au 

1 


Go gle 








CHARLE 
IX. 


1571. 


Relation du 
maffacre par 
Capilupi 





CHARLE 
1x 


1572. 


444 HISTOIRE 


meurtre de Cohenys & qu'il eut pes au butin ; il ajoute 

u’on trouva dans le bureau de Coligny une efpéce de mé. 

aille ou de monnoye fur laquelle éroient gravées ces trois 
lettres R. L. P. qui faifoient.connoïître que fon defin étroit 
d’exterminer le Pape & la maifon de Lorraine. Ce conte ri. 
dicule eft fuivi d’un autre qui eft le comble de l’impertinence; 
car cet Italien écrit que le Roi étant allé le lendemain au 
Parlement , le Cardinal de Bourbon demanda à S. M.comme 
une des plus grandes graces qu’elle lui püt faire, que l'Evè- 
ché de Beauvais qui avoit depuis la mort du cardinal de 
Chatillon, fût décoré du titre de Pairie, & que le Roi le lui 


" accorda. Ce trait montre combien cet auteur eft ignorant 


dans notre hiftoire ; car jufqu’aux enfans il n’y a perfonne qui 
ne fçache que de tout cèms Beauvais a été une des fix Pairies 
eccléfiaftiques. 11 dit une autre chofe qui n'a pas plus de fon- 
dement, c’eft que les troupes que Villiers Defpots conduifit 
en Flandre avant la mort de Coligny pour fecourir Nafau, 
qui étoit fort embarraflé à Mons, Lee taillées en piéces. 

ar Eleonor d'Orleans duc de Longueville gouverneur de 
Picardie ; qu'il y eut huit cens hommes de tués, & querous 
les Commandans furent faits prifonniers. Ce qui eft vrai, 
c'eft que ces troupes ayant appris le meurtre de Coligny fe 
débandérent entièrement, & qu'il n’y eut ni combat, nitués, 
ni prifonniers. Il ajoûte enfin que depuis plufieurs années la 
Reine méditoit de fe venger des Sebelbes à la premiére occa. 
fion ; qu'il ÿ pt a de quatre ans qu'elle s’en écoit expli- 
quée en termes aflez clairs au cardinal de Sainte-Croix, & 
qu'elle lavoit prié de le dire à Pie V. qu'elle l'avoir depuis 
écrit elle-même à ce Pape jufqu’à deux fois; & il affure qu'il 
a vûlesletrres, & que c'éroit + but de la conférence qu'elle 
avoit euë quelques années auparavant avec Jean Corraroam- 
bafladeur de Venife, auquel elle dit que ce qui la confoloit 
dans ces troubles du Royaume, étoit l'exemple de Blanche 
de Caftille mére de faint Loüis, qui avoit eu lesapêmes tra: 
verfes qu'elle pendant la minorité de fon fils; que c’éroit en 
cerems-là que Jes Albigeois, dont la doétrine étoit peu diffé. 
rente de celle des Proreftans, s’étoient revoltés, & que mal. 
gré la paix & l’amniftie générale qu’on leur avoit accordée 
après un combat fanglant où ils avoient été entiérement 
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défaits, Blanche avoit fçû fi bien profiter des occafons, 
qu'elle les avoit exterminés cous les uns après les autres, 
Après ces réjoüiflances , le Pape réfolu d'envoyer un Le- 
gat en France, nomma pour cela le cardinal Fabio Orfino, 
& lui donna folemnellement la Croix , qui eft la marque d’un 
honneur fi diftingué. Le Cardinal partit fur le champ. 
Hadriani écrit que la Reine avoit formé lg deflein de faire 
aflaffiner Coligny dès le rems de la conférence qu'elle eur à 
Bayonne avec le duc d’Albe ; que les guerres continuelles 
qui furvinrent l'ayant empêché de l’exécurer, &les affaffins 
qu'elle avoir engagés à le faire ayant manqué leur coup, elle 
avoit différé jufqu’alors, mais qu'elle n’avoit pas laiflé échaper 
une fi belle occafon. II faut avoüer que les écrivains Italiens 
& Efpagnols font fort ingenieux@our nous prêcer fur ce fait 
leur raffinement de politique, & les traits de prévoyance 
qu'ils ont imaginés après coup. Nos courtifans ont fait tout. 
le contraire ; car ils ont employé leur adrefle à excufer l'a- 
trocité de l’action, fur ce qu’elle fut faire fans avoit été pré. 
méditée, & par une efpéce de hazard que l'occañon fit 
naître. 
Le roi de Navarre voulant montrer de plus en plus la fin- 
cérité de fa converfion, donna un Edit le feiziéme d'O&tobre, 
ar lequel de l'avis de la Reine fa belle-mére, de la Reine fa 
En , & du cardinal de Bourbon fon oncle, il ordonne 
que la religion Catholique qui avoit été abolie depuis quel. 
ques années dans tout le Bearn par une Ordommance de fa 
mére, & de l'avis des Etats , foit rétablie dans cette princi- 
pauté, & dans tous les autres lieux qui lui appartiennent : 
Que tous les biens qu’on a enlevés auClergé lui foientrendus: 
ue l'exercice de la Religion proceftante y foit aboli,& que 
les Miniftres fortent du païs , à moins qu’ils ne fe convertif- 
fent. Antoine de Grammont qui fut fauvé dwmaffacre, com. 
me nous l'avons rapporté , fut ro en qualité de Gouver- 
neur de tout le païs, d’y porter l'Edir, & de le faire exécu- 
ger ; maisil l’eflaya en vain, les Bearnois refuférent d’obéïr, 
fous prérexte que l'Edic avoit été arraché de force à leur 
Souverain , qu'ils regardoient comme prifonnier en France. 
Le Roi donna de fon côté un Edit nouveau qui dépotilloir 
tous les Proteftans de leurs charges , tant dans la robe que 
KKk ii 
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—— dans l'épée, même ceux qui avoient renoncé à leur Dr 
iflaic à 


CHARLE à l'exception pourtant des petites charges, qu'on L 
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ceux qui en étoienc en poflefion , à condition qu'ils feroient 
abjuration , fuivant le formule folemnelle prefcrite par le 
Roi. 

Après qu'on eut ainfi reglé routes les affaires du dedans du 
Royaume, il eg reftoit encore une qui donnoit beaucou] 
d'inquiétude au Roi & à la Reine, c’étoir d'excufer le fait 
auprès des Princes étrangers. On écrivit ; on envoya des 
ambaflädes ; en un mot h Reine après avoir commis le cri. 
me, n'oublia rien pour en diminuer l'horreur, parce qu'elle 
craignoit que ce ne fût un obftacle au deffein qu'elle avoit 
d'engager les grands de Pologne à choifir le duc d’Anjot, 
pour leur Roi ; car cette féfhme qui avoit de grandes vüës, 
qui vouloit pénétrer l'avenir, & qui employoit jufqu'aux 
moyens les plus criminels pour le connoître, avoit confulré 
des devins, qui lui avoient prédit qu'avant fa mort elle ver. 
roit tous fes enfans Rois. Quoiqu'elle donnât à cette prédic: 
tion un fens qui la flattoit, il lui reftoic coûjours quelque 
crainte qu'on n'eût voulu lui faire entendre par là que fesen. 
fans régneroient l’un après l'autre en France. Pour éluder 
done le pronoftic de cette funefte fucceffion, elle promenoit 
fans ceffe fon imagination fur les différens Royaumes qu'elle 
pourroit procurer à fes deux fils, &elle éroit très.attentive à 
toutes les occafions qui s’en préfentoient. C’eft ce qui lui avoit 
fait long-temms auparavant négocier le mariage du duc d’An. 
jou & du duc d'Alençon avec É reine d'Angleterre ; elleavoit 
porté fes vûës jufqu’au royaume d'Alger en Afrique, qu’elle 
croyoit aifé à conquerir fur la foi de quelques marchands de 
Marfeille qui la trompérent. Ils difoient que les forces de 
Selim étant occupées en Orient, les Algcriens qui fçavoient 
que le roi d’Efpagne en re à leur Etat, aimeroient bien 
mieux être foùmis à un pce François ami de Selim, que 
de devenir efclaves de l’Efpagnol leur plus cruel ennemi. 
Si ce projet réüfifoit, elle comptoit y joindre dans peu la 
Sardaigne, que Philippe avoit offérte autrefois comme un 
dédommagement de li Navarre qu'il avoit ufurpée, & en- 
fuice l'ifle de Corfe fur Jaquelle la France a des prétentions: 
Que ces deuxifles qui font des plus grandes de laMediceranée, 
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&c très.avantageufement fituées pour païfer en Afrique, étant 
jointes à l’état d'Alger formeroient un grand Royaume. C’eft 
dans cette vûë qu’on avoit chargé François de Noailles évê. 
que d’Acqs, qui alloit à la Porte en qualité d'Ambafadeur, de 
négocier certe affaireavec le grand Vizir, & de faire en forte 
que le grand Seigneur y confentit. Selim n’avoit pas d'abord 
abfolument rejerté la prop@fition,tantque le fuccès de l’entre. 


prife lui avoit re douteux ; mais après avoir confulté le ‘ 
, 


Muphti, dont l'avis eft néceffaire dans les affaires de cetre 
importance, il refufa de favorifer les projets de la Reine,fous 
pus te que fa religion ne lui permettoit pas de confentir que 

eurs temples, &les chofes qui avoient été confacrées par le 
culte de leurs péres, rombaffent en d'autres mains qu’en celles 
des Mufulmans ; mais il dit qu'il vouloit procurer au Roi, &à 
fon frere un avantage plus confidérable; qu’il envoyeroit dans 

eu fur les côtes de Provence une flote de deux cens galéres 
Les équipée, avec laquelle il fe rendroit maître de rqutes 
les villes, & de toutes les forterefles qui font fur les côtes d’Ef. 
pren & d'Icalie, & qu'il remettroit au roi de France toutes 

es conquêtes que feroit certe flote, qui n’agiroit que pour 
fon fervice. 

Noailles ayant recû cette réponfe, & envoya au Roi une 
grande letre de Selim, où il s’agifloit d’ane nouvelle allian. 
ce entre la France & la Porte, & il confeilloit à la Reine d’en 
accepter les conditions,en lui reprefentant qu’elle devoit plé- 
tôt penfer férieufement à s'emparer des Païs-bas qui étoient 
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fous fa main, qu’à aller chercher au loin la conquête des Sables 


de Libie, & à vouloir fe foumertre des peuples auffi inconf- 
tans que les Africains : Que le fuccès de cette guerre feroit 
d’autant plus avantageux , qu’elle pourroit fe faire fans aucun 
rifque de la part de la France, puifque les Proteftans de Flan. 
dre qui venoient de faire leur paix avec le Roi ( ceci s’écri. 
voit avant le maflacre de Paris) auroient un intérêt particu. 
lier à la foutenir, tandis que d’un autre côté les Turcs rava. 
geroientavec leurs flotes les côtes d'Italie & d'Efpagne. 
Pendant, que la Reine étoit occupée de ces projets, & 
u’elle jettoit les yeux fur tous les Royaumes étrangers, Jean 
Fe Monluc évêque de Valence, qui étoit fon principal mi. 
niftre dans toutes les affaires d'importance , lui parla du 
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royaume de Pologne’, &n'eut pas de peine à lui perfuader 
qu'au lieu de fonger à un Royaume fitué au de-là de la mer, . 
& dont la religion étoit fi oppofée à la nôtre , elle feroic bien 
mieux de mettre à profit une occafion que la providence fem, 
bloit lui offrir : Que l'on avoit appris dès l’année précédente 
is la fanté du roi Sigifmond Augufte étoit ne dé- 
efpérée,& que ce Prince n'ayant @s d'enfans, l’éledion d’un 
nouveau Roi feroit dévoluë aux Etats du Royaume. Pour dif 
pofer de loin ka réüflice de ce projet, on réfolut d’envoyer 
quelque jeune Gentilhomme de la Cour,qui fous prétexte de 
voyager iroit d'abord à la Cour de Vienne , pour râcher d'en 
pénétrer les vûës & les deffèins ; car on difoir que l'Empereur 
penfoit à faire comber certe couronne à fon fils Erneft : Que 
de Vienne ce Gentilhomme pafleroit en Pologne , où il feroir 
fon poffible pour voir le Roi: Qu'il rendroit vifice aux fei- 
gneurs , qui dans ce Royaume fe piquent de bien recevoir les 
étrapgers ; qu'il s’appliqueroit à leur infpirer fans affe@ation 
quelque eftime pour le nom François , fi célébre par toute 
la terre, mais peu connu alors dans ces cantons éloignés : Qu'il 
ne négligeroit rien pour les engager à fe fouvenir de lana- 
tion Françoife , lorfqu'il s’agiroit d’élire un Roi, La Reine 
voulant obliger Mae , nomma pour ce voyage Jean de 
Balagny bâtard de cer Evêque,quoiqu'il fâcencore fort jeune, 
&qu'il demeurât alors à Padoüe.LeR oi lui adreffà fes ordres, 
& Monluc fon pére homme très-entendu dans ces fortes de | 
négociations y joignit des inftructions très-amples. Balagn 
fe mitauffi-côt en chemin; paffà à Vienne füuivanc l’ordre qu'il 
en avoit, & fe renditenfuite en Pologne.Il vifita les Seigneurs, 
ui le régalérent fouvent & avec beaucaup de magnificence, 
uivant l’ufage du païs; mais il ne lui fut pas poflible de voir 
Je Roi, qui s'étoic avancé jufque dans la Lichuanie où il étoit 
demeuré malade à Knichin. Enfin ce Prince mourut le fep- 
tiéme de Juillec dans fa cinquante-deuxiéme année. Il ne 
Jaiffà point d’enfans d’Elifabcth & de Catherine d'Autriche 
filles de l'Empereur Ferdinand , ni de Barbe Radzewil , qu'il 
époufa entre ces deux fœurs. x | 
Après les funérailles du Roi,qui ne furent pas magnifiques, 
parce qu’il étoit mort dans un lieu écarté, où il n'y avoit 
rign de cout ce qui eft néceflaire pour l'appareil de ces fortes 
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de pompes, Balagny fongea fur la fin du mois de Juillet äre- 
venir en France, mais il avoit eu foin avant fon départ dé 
ue très-avantageufement du duc d'Anjou, & de publier 
les vertus par des difcours étudiés qu'il récitoit dans les re- 
pas,& dans toutes les affemblées où il fe trouvoit.Il fe rendit 
d’abord à Poltoz ville fituée fur le Boug , & qui appartient à 
l’évêque de Plesko. A yant fçu que la princeffe Anne fœur du 
Roi défunt éroit à Blonie aflez près de lä;il luienvoyaunGen- 
tilhomme nommé Charbonneau pour lui faire compliment, 
& lui demander la permiflion de l'aller voir : mais comme elle 
£toit obfervée par les Sénateurs du Royaume , elle s’excufa 
de recevoir fa vifite. Balagny n'ayant plus rien à faire en Po- 
logne fe mit fur la Viftule, & defcendit à Danzic, la plus 
riche ville de route la Prufle, & où fe fait le plus grand com. 
merce de tous les païs feprentrionaux. Il y À reçû dans la 
maifon de Conftantin Héiher qui étoit magnifiquement meu. 
blée, & garnie d'une quantité prodigieufe de vaiffelle d’ar- 
ie Quelques jours après , Balagny s'étant embarqué 
ur un vaiflcau François nommé l’Ange de Fêcamp, defcendit 
en Suede & en Dannemarck , & aborda en France au com. 
mencement du mois d’Août. 

On y avoit déja appris la mort de Sigifmond , & l’on fon. 
geoit à envoyer une grande ambaflade en Pologne. Monluc, 
qui avoit donné la premiére ouverture de certe affaire & 
qui la fuivoit , avoit d'abord propofé Gui du Faur de Pibrac 
avocat général au parlement de Paris, homme de beaucoup 
d’efprit, poli, fçavant , & éloquent , ou Jean Truchon pre- 
mier Préfident du Parlement de Grenoble;mais le Roi ayant 
befoin de Pibrac, & Truchon étant éloigné, & atraqué d'une 
maladie incurable , * Monluc propofa de nouveau Michel 
Seurre chevalier de Malte , qui avoit déja été envoyé en plu- 
fieursambañfades , où il s’écoit fair beaucoup d'honneur , & 
en dernier lieu Gui de Saint-Gelais fils de Lanfac, jeune hom. 
me d’un génie rare, & d’un efprit très-orné. Pour lui il s'excu. 
foit de fe charger de cet emploi fur fon grand âge & fur fa 
mauvaife fanté ; mais 1a Reine lui ft tanr d’inftance qu'il ne 
de fe difpenfer de l'accepter. Quelques grands que fuffenc 
es fecours & les pouvoirs qu’il avoit reçus de la part duRoi 


our traiter une affaire de certe importance, il avoit de fon’ 
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=— côté de bien plus po avantages pour la faire réüffir; car 
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tre fa capacité dans plufieurs ambaflädes 
où ils’éroit conduit avec autant de prudence que de bonheur. 
Il partit donc de Paris Le dix-fept du mois d'Aoûr, la veille 
du mariage du roi de Navarre avec Marguerite de Valois, 
après avoir averti en partant le comte de la Rochefoucaud 
de fonger à fe mettre en flreté lui & fa famille, comme je 
l'ai dit ci-devant. Lorfqu’il fu à fainr Dizier en Champagne, 
il tomba malade de la dyffenterie , & ayant été obligé d'y 
féjourner trois jours, il apprit ce qui s’'étoit paflé à Paris. Sur 
cela prévoyant qu'il y auroit de grandes difficultés & du 

éril même à traverfer l'Allemagne dans ces conjonäures, 
il réfolut d'avancer, avant que les princes Allemans euffent 
eu le tems d’être inftruics de cette affaire. Il fe mit donc 
en chemin malgré les remontrances des médecins , & arri. 
va à Saint-Mihel en Lorraine, où il efluya un traitement 
injurieux, & qui penfa lui coûter la vie, de la part de Ma- 
negre Lieutenant du gouverneur de Verdun qui l'arrêta & le 
fit retourner en certe ville. Ce Lieutenant fervoiren cela la 
pañlion d’un certain Marcere fecretaire de l'évêque de Ver- 
dun , qui avoit compté que dès que Monluc feroit tué, le 
Roi donneroit l'Evêché de Valence à fon frere, qui pafoit 
pour un grand Théologien , & qui avoit été autrefois précep. 
teur du duc de Guife : mais le Roi, la Reine & le duc d'An. 
jou ayant marqué par leurs lettres du fepr de Seprembre qu'ils 
ee ou fort l'infulte faire à Monluc,ces deux hom. 
mes le laifférent en liberté. 11 fe rendit de Hà à Strafbourg, 
où il avoit donné rendez-vous à Pierre Gilbert Mallot 
Conféiller au parlement de Grenoble, à Charle de Lebe. 
ron abbé de faint Ruth , fils de fa fœur , & à Jofeph Scaliger 
très-illuftre fils d’un des plus illuftres & des du fçavans 
hommes de ce fiécle. Menu qui connoifloit fa vafte érudi- 
tion , fe flacoit qu’un homme de ce mérite lui feroit honneur, 
& lui feroir d’une très-grande utilité. Mais il fat fort chagrin 
de ne trouver aucun de ces trois hommes à Strafbourg. La 
nouvelle de ce qui s'éroir paffé à Paris les avoit cellement ef- 
frayés,qu’ils avoient crû que dans l'état où éroient les affaires 
Monluc ne partiroit poinr. Ainfi chacun prit fon parti, les 
uns s’en retournérent chez eux, lesautres s’en allérent errant 
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de côté & d’autre à l'aventure. Scaliger quitta Valence en 
Dauphiné où il étudioit fous Cujas, & fe retira à Geneve 
avec Emond Bonnefoi célébre Profefleur de cette Univerfité, 
& jamais on ne put le déterminer à fortir de cette ville quel 
que inftance qu'on lui fit. De tous les fçavans 4 qui Monluc 
avoit donné rendez-vous à Strafbourg , il n’y eut que Jean 
Bafin procureur du Roi au fiége de Blois, qui s’y rendit. Ils 
allérenc de là à Francfort fur le Mein, où ils furent encore 
arrêtés par les Officiers de la cavalerie Allemande quiavoient 
fervi en France, & qui fe plaignoient qu'on ne leur payoit 
point les fommes qui leur étoienr dûës par les proteftans 
François. Monluc fetira encore de ce mauvais pas, en pro- 
mettant trois cens écus d’or à un de ces Colonels nommé 
Cracow, qui étoit de Pruffe & Vaflal du roi de Pologne. Il 
pue de Francfort le vingt-deux de Septembre avec cer Of 
cier qui le conduifit à Lipfick ville de l'électorat de Saxe, 
oùils arrivérenc le fix d'Oétobre. L'Ele&teur* n'y étoit pas, 
il étoit allé voir le roi de Dannemarck fon beau-frére. De là* 
Monluc prit fur la gauche, & laiflant la Silefie à droite , il 
Fées à marche de Brandebourg , où il crut qu’il courroit 
moins de rifque parce qu’il n’y étoit pas connu. La pefte qui 
faifoit alors 4 grands ravages dans ces cantons & dans route 
la Pologne, ne fut pas capable de l'arrêter. Il arriva à la mi. 
O&obre à Mejericz fur la frontiére de Pologne , & peu de 
tems après à Conin, d'où il écrivit Le vingt-huit d'O&obre 
aux Archevêques, Evêques, Palatins, grands Seigneurs , & 
fénateurs de Pologne aflémblés à Warfovie, pour les enga- 
er à être favorables au duc d'Anjou dans l’éleétion qu’ils al- 
oient faire d'un nouveau Roi de Pologne. Il avoit joint à 
ces lettres dont Bafin étroit chargé,un mémoire intitulé: 4pa- 
Logie du duc d'Anjou contre les calomnies de fes ennemis, dans 
lequel on faifoit valoir ous les motifs qui pouvoient dimi. 
nuer l'horreur du maffacre de Paris ; car c’étoit là le point 
qui embarraffoit le plus Monluc , & il prévoyoit qu’il nuiroit 


* beaucoup à l'objet de fa négociation. Ïl excufoir plitôt cette 


ad@ion, qu’il ne la juftifioit, il répondoit aux accufations en 

récriminant , il rappelloit le meurtre de Gondrin fait à Va- 

lence dans la premiére guerre civile, la cruauté du Baron 

des Adrets qui avoit mañacré à Pierrelate (1) rant d'hommes 
() Petite ville en Dauphiné, Lil 1} 
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naifin ; Fumel en Quercy bleffé & trahi par fes gens, quifor. 
cérent enfuite fa maifon, l’arrachérent d'entre les bras de 
fa femme, & le firent enfin expirer fous les coups de verges 
& de foüets;rant de Cacholiques jectés dans des puits à Nîme, 
Bernard d'Elbene Evêque de cette ville, homme d’une fain- 
teré exemplaire près d'y être Poe comme les autres, fi 
fon Vicaire par une générofité auf admirable qu'elle eft 
rare ne fe für mis à fa place, & n'eût confenti d’y être jetté 
pour fauver la vie à ce fainc Evèque ; en Bearn plufeurs Gen- 
tilshommes, qui s’étoient rendus fuivant les loïx de la guerre, 
‘& qui après avoir été bien traités pendant un mois, furent 
tous cruellement maflacrés par ordre de la reine de Navarre, 
en fortant de fouper, & lorfqu'ils avoient rout lieu de compter 
que les droits de la guerre, & le tems qui s’étoit écoulé de- 
puis leur prifon, devoit les mettre à l'abri de toute infulte : 
* Que ce n’étoir pas feulement contre les vivans, que les Pro- 
teftans avoient fair éclater leur fureur ; mais contre les morts 
& les pierres mêmes : Qu'en effet on avoit déterré à Angou- 
lème & à Clery près d'Orleans les corps des Rois, & qu'on 
les avoit jectés dans les ruës , afin qu'ils fuffent foulés aux 
ieds par les paffans ; qu’on n'avoir pas épargné à Vendôme, 
es péres & les ayeux du roi de Navarre; qu'ils avoient ruiné 
vingt mille Eglifes, & deux mille couvents. D'ailleurs quele 
duc d'Anjou n'avoir eu aucune part aux derniers maflacres ; 
que de lPaveu même des Proteftans qui ont écrit l’hiftoire de 
ces derniers rems, ce Prince avoit roûjours fait paroître beau. 
coup de modération dans routes les guerres précédentes avec 
beaucoup de clémence ; qu'aprèsla Éatie de Moncontour, 
il avoit fort defaprouvé la cruauté de fes foldats, & qu'il avoic 
ordonné de ménager le fang des François; que lorfqu’on lui 
demanda fon fentimenc après qu’on eut découvert la confpi- 
ration de Coligny, il répondit : AE me croirois deshonoré, 
» fi je prenois quelque part au deffcin qu’on a d'opprimer des 
» gens , que j'ai tant de fois vaincus les arimes à'la main. 
Quant au maflacre même , Monluc prétendoit l’excufer 
en difant que ce n’avoit point été un deféin prémédiré ; que 
le Roi s'éroit v forcé d'y confentir par les circonftancesoù 
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il fe trouvoir : Qu'après la bleffure de Coligny , iln’avoit plus 
été maître de faire ce qu’il vouloic : Qu'il avoit bien và qu'en 
ne puniflanc pas le duc de Guife, qui éroir à le vérité fufpe&, 
mais non pas convaincu, il excitoit contre lui uni foulévement 
général de la part des Proteftans : Qu'il y avoit d’ailleurs trop 
de rifque pour lui & pour fon autorité, à entreprendre de 
punir fans forme de juftice , un homme tel que.le duc de 
Guife , qui s’étoit rendu fi agréable au peuple, furtout au mi. 
lieu de Paris, où tout le monde fçaic qu'il ÿ avoit tant de mil. 
Hiers d'hommes armés aux ordres & à la dévotion de fa fa. 
mille : Qu'ainfi de quelque côté que le Roi f cournât , il fe 
trouvoit dans les plus facheufes extrêmités : Qui devoit fe 
préparer à une quatrième guerre, s’il ne { rendoit maître de 
Coligny & des principaux chefs des Proreftans : Qu'il n'avoit 

as eu d’abord d’autre defléin ; mais que pendant qu’il ba. 
ançoit, le duc de Guife fuivi d’une troupe de foidats, s'é_ 
toit mis à la cêre de la populace pour râcher de faire tom. 
ber fur la rête de fes ennemis le malheur qui fenaçoit la 
fienne ,& que les féditieux fans fe foucier ni des avis ni des 
ordres avoient fait main bafle fur Coligny , & fur rous ceux 
de fon parti qu’ils avoient pu rencontrer : Que l'affaire étant 
confommée , & fans reméde, le Roi l'avoit approuvée, ou du 
moins fait femblant de l'approuver , comme fi elle eût été 
faite par fes ordres. 

H parut deux ans après contre cette apologie un écrittrès. 
envenimé, qui fut compolfé en Allemagne par un François 
réfugié fous le nom de Zacharie Furnefter. Comme il arta- 

uoit la perfonne & l'honneur de Monluc , on publia l’année 
es à Lyon en réponfe à ce libelle, une apologie pour 
Jean de Monluc évêque de Valence & comte de Die ; certe 
iéce eft écrire ace Foaucegg d'élégance , & ce fur Cujas 
e plus grand Jurifconfulre de ce fiécle qui la cémpofa ; mais 
fans y mettre fon nom. Quoiqu'il ne fe für jamais’excercé à 
ces fortes décrits, & qu'il eût des occupations beaucoup plus 
importantes, il ne ju refufer fa plume à un homme avec qui 
il étoic lié de la plus étroiteamitié, & il donna par ce e fai 
une grande idée de ce qu’il étoit capable de faire dans ce 
pre de litrérature. EX FR sx 

Dans le même tems, Guy Dufaur fcigneur “ a en 
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compofa une autre, travaillée avec beaucoup plus de foin, 
& ornée de tour ce que l’éloquence a de plus brillant , qu'il 
mit au jour le premier de Décembre, fous la forme d'une 
lettre adreffée à Staniflas Elvide. Pibrac faifoir envifager dans 
cet ouvrage l’expédition de la St, Barthelemi, comme lotable 
& faire felon les regles de la juftice. Le principal motif qu'il 
apportoit pour la juitifier , étoir que le Roi parfaitement inf. 
cruit de l2 conjuration de Coligny avoit eu raifon de la pré. 
venir, & d'employer la force pour l’étoufer dans fa naiffance: 
Qu'il en avoit connu la réalité par le témoignage uniforme 
de trois délateurs, qui avoient aflifté à un Confeil tenu À ce 
fujet dans la maifon de Coligny ; que le Parlement l’avoic 
confirmée par fon autorité , puifqu’après une information 
très-exaéte,il avoit trouvé Coligny coupable,& avoit pronon. 
cé contre lui un arrêt dont nous parlerons dans la fuite. 

I! parut le premier de Janvier une réponfe à cette lettre 
fous ÊË nom de Pierre Burin , & edreflée à Guillaume Papon; 
& le treize d'Avril fuivanc on publia un autre écrit fous le 
nom de Staniflas Elvide, à qui Pibrac avoit adreflé fa lettre 
Apologétique , encore plus fanglant que celui de Furnefter, 
& dans lequel on ménage auffi peu la perfonne de l’auteur que 
les preuves de fa lectre. Florent Chrétien badina auf fpiri- 
Genie fur le titre de cette lettre dans une épigramme qui 
renfermoit quelques traitsmordans contrePibrac même,dont 
il cultiva néanmoins très-fincérement l'amitié depuis :Pibrac 
qui étoit charmé de la beauté de fon efprit , n'ayant paseu de 
peine à lui pardonner cette faillie, comme il avoit déja fait 
à l'égard de Ronfard le plus grand poëte , non-feulement de 
notre fiécle , mais de tous ceux qui l'ont précédé , quoiqu'il 
rs auffi publié dans fa jeunefle des vers crès-fatyriques contre 
ui. 

Pompone de Bellievre qui avoit été déja Ambafadeur en 
Suife, y fuc renvoyé pour juftifier auprès des cantons le maf- 
facre du mois d’Août. Les ayant trouvés aflemblés à Bade, 
voici les raifons qu’il en rendit dans la harangue qu'il ÿ pro- 
nonça : Que Coligny avoit formé le deflèin: de tuer le Rois 
que par touces fortes d'artifices & de ftraragêèmes , il avoit 
ramaflé dans route la France une quantité prodigieufe d'or 
& d'argent, pour mettrefes richefles & fa puiflance au 
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niveau de celle du Roi , & pour être en état quand il le juge. 
roit convenable à fes intérêts , de lever une armée , & de 
troubler le Royaume : Que dans le confeil il avoit ofé mena- 
cer hautementle Roi, que s’il ne déclaroit pas la guerre à 
lEfpagne il fouleveroit une bonne partie de la France contre 
lui : Qu'il étoit roûjours environné d’une foule de bandits 
qui s'étoient fait une habitude des meurtres & des affaffi. 
nats: Qu'il en avoit d’autres dans toutes les provinces] du 
Royaume qui le fervoient avec une promptitude extrême, foir 
pour porter & rapporter fes ordres , foit pour lui lever des 
troupes : Que c’étoit cela: qui l'avoit rendu fi redoutable au 
Roi & à toute la France; que tout bleffé qu'il étoit , lorf. 
que le Roi l’avoit prié de fe faire porter au Louvre, il l'a- 
voit refufé avec une audace & un orgueil incroyable , & 
qu'ayant remué les bras autant que fon mal pouvoit lui per. 
mettre, il avoit effayé devant lui s'ils auroient encore aflez de 
force pour entreprendre quelque coup hardi , en répétant 
plus d’une fois: Il eft vrai que mes bras font malades ; mais 
ma tête fe porte bien, & j'ai jufqu'ici plus fair de la rête que 
de la main. À quoi Bellievre avoit ajouté un grand nombre 
d’autres traits auffi fauffément imaginés, & qui tendoient à 
ternir la gloire de Coligny, en le reprefentant comme un 
homme dévoré d'ambition : Qu'il n’avoit jamais rien fait de 
grand : Que les honneurs & les emplois dont il avoit été re. 
vêtu , avoïenc plûtôr éré l’effer de la faveur , que la récom- 
penfe de fes fervices , & que le Royaume ne lui devoit que les 
divifions funeftes qui l'avoient agité. 

Cette harangue ayant été depuis publiée en Allemand ,on 

ficune réponie très-piquante , & crès-injurieufe fous le nom 
de Volfang Prifbrach de Cracovie. Bellievre avoit pris en 
amitié un certain T'ouloufain nommé Pierre Charpentier, qui 
avoir été profefleur en droit à Geneve,& à qui le jour du maf. 
facre il avoit donné retraite dans fa maifon,auff bienqu'à quel. 
ques autres Proteftans peu connus; car un courtifan n'auroit 
pas hazardé fans beaucoup de rifque de retirer chez lui desper- 
fonnes d’un grand nom.Charpentier d’un naturel ne prêt 
à tout faire pour avancer fa fortune,ne déteftoit pas le maflacre 
en lui-même, mais la caufe du mafacre;c'eft ainfi qu'il appelloir 
la fadion proteftante. Il difoit que tout cet événement écoir 
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=——— une jufte punition de Dieu ; parce que toute leur religion 
CHARLE avoit dégénéré en Faétion, & que ces hommes qui fe pi. 
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quoient de régularité au lieu de recourir aux larmes , aux 
priéres , & aux jeûnes, avoient pris les armes contre leur Roi, 
s'éroient emparés de plufieurs perfonnes, avoient commisune 
infinité de meurtres dans toutes les parties du Royaume, & 
cn éroient venus enfin jufqu'à donner des batailles contre 
leur fouverain , que c’éroit là ce qui avoit attiré fur eux la 
vengeance du Ciel : Que leurs prêches qui n’avoienr d’abord 
été établis que pour y faire des priéres communes, étoient 
devenus depuis des rendez-vous d’intrigue & de cabale, où 
au lieu de parler de piété, de doëtrine, de morale ; ilne s'a- 
ifoit plus que de contribution d'argent, de levées fecrertes 
M troupes, de liaifons cachées avec des Princes étrangers,& 
avec les fédirieux répandus dans routes les places du Royaume; 
& cela pour renverfer Ja paix que le Roi avoiteu la bonté de 
leur accorder : Qu'il ne falloit pas moins que le glaive ven. 
geur de Dieu pour arrêter ces excès, & qu'il reconnoiffoi 
vifiblement que Dieu feul avoit pu infpirer ce deffein au Roi, 
eu porté par lui.même à la févériré. Charpentier ne tenoit 
d'abord ces difcours qu’en cachette, & dans les entretiens 
particuliers qu'il avoit avec Bellievre : mais comme il s'expli, 
qua enfuite hautement & en toute occafon, Je Roi & la Reine 
le jugérent propre à joüer quelque rôle dans certe affaire ,& 
il ne fut pas difficile de l'y faire confentir. Une fomme d’ar- 
gent comptant qu'on lui donna , de grandes promeffes de 
Charges & d’honneurs pour l'avenir, l'engagérent à rendre. 
onde fervices qu’on lui demanda ; ce qu'il fravec tant de 
zéle, qu'il reçut encore plus qu’on ne Jui avoit promis. Ayant 
donc laiflé Bellievre en Suiffe , il s’en alla à Strafbourg, où 
il avoit enfeigné le droir quelque rems pour être de 1 plus 
à portée, de répandre dans toute l'Allemagne le fyftème qu'il 
avoit imaginé , pour donner quelque couleur au maffacre de 
Paris. Ce fur là qu'il écrivitune grande Jettre à François Por- 
ro né en Candie, & éleye en Italie dans Ja maifon de Renée 
de France ducheflé de Ferrare, un des plus fçavans hommes 
qu'il y eût alors pour Je Grec. Dans cette lettre darée du 
quinze de Septembre , il attaque fur-tout une efpéce de Pro. 
teftans, qu'il appelle Caufaires. Il diftingue en France Ha 
claes 
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que la religion,les autres qui n’ont que la caufe danslabouche, CHARLE 


gens de parti, fatieux , & ennemis jurés de la paix: de cha- 
cune de ces claffes avoit fes miniftresparticuliers:Que du côté 
des paifibles, d’Efpina , Sureau , Houbraque, Capel, la Haye, 
& Mercure , étoient gens modérés, & qui ne s’avançoient pas 
légérement : Que c’étoit pour cela qu’ils déplaifoient aux 
autres , fur-cout à Théodore de Beze, qu’il appelle la trom- 
perte de Seba, (1) & qu'il s'attache principalement à décrier 
dans tout cet écrit. IL ne fe contente pas d’excufer l’a&tion 
atroce du jour de faint Barthelemi ; il montre fort au long 
& avec beaucoup d'art qu'il étoit jufte, & néceffaire de dé- 
truire une faétion impie, formée par des hommes ambitieux 
& ennemis de la patrie pour renverfer l'autorité Royale, fou. 
lever les villes, troubler la tranquilliré pæblique, & ruiner 
les Proteftans même, & leur religion. On vit pre le pre- 
mier de Mars de l’année füuivante une réponfe très-aigre de 
François Porto, ou de quelque autre qui prit fon nom. Le 
duc d'Anjou s’adreffa auffi à François Baudouin, & le pria 
d'écrire pour juftifier la cour de France. Ce Baudouin étoic 
un fameux Jurifconfulte qui avoit demeuré quelque temsen 
Allemagne, où il avoir embraffé la réforme, & qui ayant 
pris dans la fuire des fentimens plus fages & plus modérés 
par les confeils de George Caffander Théologien célébre , 
& digne des plus grands éloges, éroit paflé en France, & en. 
feignoir le droit à Angers. Mais il fe défendit avec beaucou 
de modeftie d’entrer dans les vñës du duc d’Anjou ; fous de 
texte qu'ayant eu des difputes très-vives avec les miniftres 
de Geneve, tout ce qu'il écriroit fur cette affaire feroit crès- 
mal reçû ; mais la véritable caufe de fon refus étoit qu’il dé- 
reftoit ce qu’on vouloir qu'il juftifiâr, & en lifant la lettre de 
Charpentier il y avoit trouvé bien des fautes, ou de mé- 
moire , ou d’ignorance de l’hiftoire ancienne. 

Ce qu'il y avoir de déplorable, étoit de voir des perfonnes 
refpectables par leur piété , leur fcience, & leur intégrité, re- 
vêtuës des premières charges duRoyaume,ennemies d'ailleurs 
de tout déguifement.& de tout artifice , cels que Morvilliers, 


€:) Seba fils de Bochri fe révola contre David, 
Tome VI. Mmm 


Go gle 


IX. 
1572 





458 HISTOIRE 
de Thou, (1) Pibrac, & Bellievre , loüer contre leurs fenti. 
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toient dans le cœur, fans y être engagés par aucun morif de 
crainte ou d’efpérance ; mais dans * ulle perfuafon où ils 
étoicnr que les circonftances où l’on fe trouvoit, & le bien 
de l'état demandoient qu'ils tinflenc ce langage. 

Le vingt-neuviéme de Seprembre jour de faine Michel, les 
Chevaliers de Pordre qui porte le nom de ce Saint ,allérent 
en proceffion à Nôtre-Dame ; & pour ébloüir le peuple, on 
eut foin que cette cérémonie fe fit avec beaucoup de pompe 
& un nombreux cortège. Le roi de Navarre & le’prince de 
Condé y afliftérenr. Au deffous du Roi étoient les portraits 
de Philippe roi d’Efpagne, d’Elifabeth reine d'Angleterre, 
de Frideric roi de Dannemarck , & de Jean roi de Suede;en. 
fuire les ducs d’AÆnjou & d’Alençon , le roi de Navarre & le 

rince de Condé ; & pour donner plus d'éclat à certe affem- 
Plée , on avoit choifi dans cette foule confufe de chevaliers 
qu commençoit à rendre l’ordre méprifable, ce qu'il y avoit 

e plus diftingué, & par la naiffance, & par les fervices. Après 
la meffe, on prefenta au Roi au nom de la Nobleffe attachée 
à l’ancienne religion , une requête concertée dans laquelle 
on commençoit par dire qu’il reftoit encore un grand nom- 
bre de Gentilshommes ; ce qui avoit été mis à deflèin de faire 
oublier le maffacre des Gentilshommes Proteftans, & de faire 
croire que cette perte, que l’on difoit avoir fi fort affoibli la 
France, ne méritoit prefque aucune attention. Les auteurs de 
Ja requête prioient le Roi d'employer toute fon autorité pour 
bannir de laFrance toute autre religion, que celle qu’ilsavoient 
reçüë de leurs ancêtres par une tradition conftante, & fur 
laquelle étoit appuyée, &la majefté Royale, & le falur du 
Royaume; & que le réglement que le Roi avoit fait depuis 
peu dans certe vûë fût regardé comme une loi perpétuelle ; 
& pour la faire exécuter, îls offroient au Roi leurs fervices, 
fi Sa Majefté en avoit befoin. Le Roi reçut leur requête avec 
beaucoup de bonté, & fit réponfe qu’il feroit là-deflus ce qu'il 
jugeroir le plus avantageux pour l'Etat, 

Ï1 écrivit dans le même tems au roi d'Efpagne, à qui l'ex- 
pédition de Flandre avoit donné quelque ombrage, pourle 


QG) Chriftophle de Thou pére de notre auteur. 
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raflarer en lui marquant qu'il étoit aifé de reconnoître quel 
étoit le motif de fa diffimulation : Que l'événement avoit fait 
voir qu’il n’avoit jamais eu en vûé de faire la guerre à des 
princes Chrétiens , avec qui il avoit des liaifons fi étroites : 
Qu'on ne devoit plus douter que fon unique objet n’eûc été 
d’exterminer Les hérétiques & les rebelles de fon Royaume: 
Qu'il le prioit comme fon ami & fon allié d’avoir les mêmes 
fentimens à fon égard , & d’obferver fincérement & reli. 
gieufement l'amitié & la paix qu'ils avoient folemnellement 
jurée. 

Dans la crainte que le prince os 3 n'excitât des trou- 
bles fur la frontiére, on y envoya quelques régimens d’in- 
fanterie qu’on avoit nouvellement fait venir de Pié: mont, pour 
remplacer ceux que Coligny y avoit fait paffer, comme nous 
l'avons dit, après le carnage de Genlis, & qui s’étoienc en. 
tiérement débandés. 

Pendant ce tems-là, on informoit au Parlement contre 
Coligny & fes complices, & en particulier contre Briquemaut 
& Cavagnes,qui avoient été arrêtés depuis peu; enfin le vingt. 
fept de Septembre on rendit un arrêt terrible contre Coligny 

ui le condamnoit comme coupable de leze.-Majefté, ennemi 
da la paix & de la tranquillité publique, comme l'auteur &c 
l'ame de la conjuration formée contre le Roi ; déclaroir fes 
biens confifqués , fa mémoire infame ; abolifloit à jamais fon 
nom; & ordonnoit que fon corps, fi on pouvoit le trouver, 
ou du moins fon portrait feroit mis fur une claye , & traîné 
dans les ruës par le bourreau ; enfuite pendu à un giber en 

lace de grève, d’où il feroit tranfporté aux fourches pari_ 

ulaires de Monfaucon, & expofé dans l'endroit le plus éle- 
vé : Que fes armes atrachées à la quetie des chevaux feroient 
auff traînées dans les villes du Royaume pour marque d'une 
ignominie éternelle ; & que par tout où il s’en trouveroit dans 
le Royaume d'élevées à fon honneur , elles feroient brifes 


& D M RE par la main du bourreau ; que fes 
Kg 


ftatuës & fes portraits, en quelque endroit qu’on en trouvât, 
feroient auffi mis en piéces : Que fon château Seigneurial de 
Chatillon-fur-Loin feroit rafé , fans qu’on pût jamais le rebä- 
tir : Que les arbres du Parc feroient coupés à demi hauteur: 
Qu'on femeroit du fel fur la terre, & qu’on éleveroit dans la 
Mmmij 
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cour une colonne , où l'on atracheroit une plaque de cuivre 


CHARLE fur laquelle on graveroir cet arrêr.Ses enfans étoient déclarés 


IX. 
1572. 


roturiers, incapables de tefter,& indignes de pofléder aucune 
charge ni aucun bien dans leRoyaume, & tous leurs biens, s'ils 
en poffédoient, étoient confifqués. Le même arrêt ordonne 
qu'on fera tous les ans au jour de faint Barthelemi une Procef. 
fionfolemnelle dans les ruës deParis pour rendregraces ADieu, 


Supplice de & pour célébrer la mémoire de ce jour. On rendit le même 


Briquemaut 
& de Ca- 
vagnes, 


jour un autre arrêt également févére contre Briquemaut , & 
contre Cavagnes ; excepté qu'il n’y étoir point parlé ni de 
leurs armes, ni de leur nobleffe, ni de leurs portraits, Lorf- 
qu’on leur prononca cer arrêt dans la chapelle, je me fouviens 
(car j'y étois ,& j'avois alors dix-neuf ans ) je me fouviens, 
dis-je, que Briquemaut qui en avoit foixante & dix , & qui 
avoit entendu avec beaucoup de patience tout ce qu'on avoit 
ordonné contre lui, quand on vint à fes enfans , demanda ce 
qu'ils avoient fait pour être traités avec tant de rigueur. 
Les deux criminels ayant enfuice été actachés féparément à 
des anneaux de fer,comme c’eft la coûtume ; Briquemaut ef. 
frayé dela vûë de la mort, effaya de s’y fouftraire à des con. 
ditions indignes. Comme on parloit du fiège de la Rochelle, 
il fit dire au Roi par fes amis, que fi on vouloit lui fauver la 
vic,il donneroit des moyens aflurés pour s’en rendre maître ; 
que c’écoit lui qui avoit fait commencer & finir Se Scipion 
Vergano , très-habile ingénieur , routesles fortifications de 
cette place. Le Roi ne voulant pas lui donner la vie à certe 
condition , il en propofa une autre, qui éroit d'avoüer tous 
les crimes, dont on l’accufoit , & de reconnoître publique- 
ment & devant tout le peuple, que Coligny avoit véritable. 
ment confpiré contre le Roi ; mais cette condition ne fur pas 
mieux reçüë que l’autre. Cavagnes au contraire marqua une 
grande conftance ; il avoit toujours les yeux levez au ciel, & 
il récita continuellement durant trois heures des pfeaumes 
latins qu’il fçavoic par cœur ; & voyant que Briquemaut man- 
quoit je courage, & qu'il vouloit racheter aux dépens de fa 
EE io un refte de vie qui ne pouvoit être que très-court, 
il l'exhorta à fe fouvenir de cette fermeré qu'il avoit mon- 
trée en tant d’occafions périlleufes, & qui lui avoit fait tant 
d'honneur, À ce doué généreux Briquemaut eut honte 
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de fa foiblefe ; & ayant repris fa premiére fermeté, il n'eut 
plus que du mépris pour la morr. Ils fe recommandérent en- 
fuite tous deux aux priéres des afliftans , & ayant été attachés 
für leurs clayes, ils furent traînés par Les ruës, & fuivis d'une 
foule de populace qui les chargea d'injures, & les couvric 
d’ordures & de bouë ; ils arrivérent en cet état au lieu du 
fupplice , où ils furent pendus & étranglés par le bourreau. 
Ce ne fut pas affez pour cette canaille qui les avoit fuivis; 
leur rage s’étendit jufque fur leurs cadavres, qu'ils dépoüil- 
lérent & qu’ils mutilérent d’une maniére indigne. Ontraîna 
avec eux l'effigie de Coligny faite de paille : on lui avoit mis 
à la bouche par dérifion un morceau de bois de lentifque, 
parce que ce Seigneur avoit coûtume d’en avoir un à la main 
pour fe nettoyer les dents; & lorfqu'il rêvoit le plus profon- 
dément à quelque chofe, il le tournoir continueflement dans 
fa bouche par habitude, & fans y faire attention. Pendant 
certe expédirion, le Roi accompagné de la Reine fa mére, 
étoit derriére un rideau à une fenêtre de l'Hôtel de ville, 
à joüir de ce fpeétacle indigne des yeux d’un Roi, &il voulut 
que Le roi de Navarre y afliftâc avec lui, 

- Le Roi & la Reine ne doutérent pas que cette derniére 
exécution n'achevât de confirmer les bruits qu’ils avoient 
fait répandre de toutes parts, pour perfuader que la conju- 
ration de Coligny écoit véritable ; & c’étoic fur-rout par ces 
Arrêts du Parlement que Pibrac prétendoit la prouver dans 
l'Apologie dont nous avons déja parlé, I] ne reftoit plus qu'à 
ramener les villes dont les Proteftans éroient maîtres, & fur 
tout la Rochelle, qu'on avoit déja envie de furprendre ; 
car c'étoir dans certe vûë qu’on avoit envoyé à Broüage une 
flote commandée par Strozzi, & par le baron de la Garde, 
fous prétexte de faire voile vers les côres de la Floride, pour 
s'emparer de la flote d’Efpagne qu’on attendoit des Indes 
Occidentales , & aller enfuite en Zelande & en Hollande 
au fécours du prince d'Orange. Les Rochelois ayant en- 
trevû le véritable deflèin de cet armement , avoient fou- 
vent averti Coligny de fe tenir für fes gardes, & ils avoient 
de leur côté fi bien fait par leur vigilance, qu'ils s'écoient 
mis à couvert des furprifes ; mais lorfqu'ils eurent reçi la 
nouvelle du maflacre fait à Paris, ils redoublérent leur 

Mmnm üi 


Go gle 





CHARLE 
IX. 


1572. 


Tentatives 
für laRochel- 
Je. 





462 HISTOIRE 
attention, pour éviter les piéges qu'on ne manqueroit pas de 


CHARLE Jeurendre, parce qu'après le maflacre de tant de perfonnes 


IX. 
1572. 


confidérables, de tant de Généraux & Officiers, & de tant 
de milliers d'hommes dans toutes les provinces du Royaume, 
ils ne doucoient pas que la Cour, perfuadée qu'elle n’avoit 
plus d’ennemis à craindre, ne formât le deffein de les atta. 
quer, & de les exterminer entiérement. Il y avoit alors dans 
la ville Château-Briand, la Roche-Baritaut, Belleville, & 
quelques Capitaines de galéres, que le baron de la Garde fit 
revenir fur le champ. à 

Les Rochelois voïant que les rélations qui couroient du 
tumulte de la fainc Barthelemi étoient fort différentes les 
unes des autres, & qu’on faifoit courir dans le public des 
lectres écrites au nom du Roi à cette occafion, qui n’avoient 
pas plus de conformité , réfolurent de fonder Strozzi. Ils lui 
écrivent donc qu'ils feroient bien aifes d'apprendre de lui la 
vérité de route certe affaire : en attendant fa répon(e, ils 
travaillent à mettre la placeen bon état, difpofent des corps 
de-garde en différens endroits , établiflent des Officiers de 
guerre dans les huit quartiers de la ville, & leur donnent à 
Chacun deux cens hommes fans aucune folde. 11 y arriva 
bientôt après cinquante Gentilshommes du voifinage, cin. 
quante-cinq Minillres , & quinze cens foldats des provinces 
de Poirou & de Saintonge, & d'autres encore plus éloignées, 
qui avoient été obligés d'abandonner leurs maifons. 

Pendant ne fondent Strozzi, & qu’il leur répond d'ure 
maniére ambiguë , on leur rendit une lettre du Roi dattée 
du trentiéme d’Août, dans laquelle on râchoit d’excufer le 
maflacre d'une maniére encore différente de ce qui 
avoit paru. Le Roi en rejettoit toute la faute fur Co. 
ligny, qui par une hardieffe déceftable avoit confpiré 
contre fa perfonne, contre la Reine, contre les deux fréres 
du Roi, & même contre le roi de Navarre. Du refte il leur 
proteftoir qu’il vouloir que les Edits faits en faveur des Pro. 
teftans, fuflent exaétement obfervés ; & il les exhortoir à 
s’abandonner à fa clémence, à lui garder inviolablement la 
foi qu'ils lui devoient, & à donner à routes les autres villes 
l'exemple de l'obéiffance & de la fidéliré. Audevars con. 
trolleur de la maifon de la reine deNavarre , avoit été chargé 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. LIIL 463 


{ de leur porter les lettres du Roi, & de leur ordonner de 
5 fa part de recevoir Biron, à quiS. M. avoit donné le gouver. CHARLE 
: ñement de leur ville ; & de ne point ouvrir d’azile à ces fé. 1X. 

‘ ditieux vagabonds, qui vont de province en in exciter 1572. 
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es armes. [lavoic de plus ordre de leur 


: dire que , quoique le Roi eût interdit par des Ordonnances 
ï l'exercice public des Prêches dans fes Etats pour prévenir 
î toute occafion dénouveaux troubles, il vouloit pourtant bien 
ï leur permettre d'en avoir dans leur ville. 


Ce qu’on vient de dire fur la conjuration de Coligny, 
Melchior de Monpefat Lieutenant du roi de Navarre dans le 
gouvernement de Guienne allant à Bordeaux, & paflanc au- 
près de la Rochelle, l’écriviraux habitans de cette derniére 
ville, Commeils étoienc-perfuadés que ce n’étoit qu’en tem- 
porifant qu'ils pouvoient fe mertre en état de s’oppofer aux 
entreprifes des troupes du Roi, ils témoignérenc extérieure- 


ad à 2 TE nl 





k ment Fu obéïroient aux ordres de S. M. pourvû qu’on ren- 
3 voyât les troupes, qui venoient tous les jours faire des cour. 
ë fes jufqu’aux portes de la ville, & qui ravageoient depuis 


1 Jong-tems toute la Ne Ils demandoient auffi que la 
A floe du Roi s'éloignâc de leûrs côtes. Strozzi le leur fic efpé- 
, rer, & leur accorda des pafléports pour envoyer librement 
1 au Roi les Députés qui feroient chargés de traiter avec lui 
A pour le renvoi des troupes. Voilà ce qu'on difoic en public ; 

mais on vit paroïtre une autre réponfe bien plus choquante, 


” à la lectre du Roi du trentiéme d'Août. Elle étoit écrite par 
un auteur inconnu, au nom des Gentilshommes, des Capi. 
A taines & des habitans de la Rochelle, & elle contenoit en 


fubftance : Qu'ils n’avoienc jamais douté des bonnes inten- 
tions du Roi; mais que l'horrible exécution qu'on venoit de 
faire avec une cruauté fans exemple, montroit affez que ce 


à 


3 n'étoit Fe le Roi qui parloït de lui-même ; que c'éroient 
f les Guifes anciens ennemis du Royaume & de la paix, qui 
; abufoient du nom & de l'autorité du Roï : Qu'il étoit aïfé de 
À s’en convaincre par les contrarietés & différences fenfibles 
k qui fe trouvoient dans les lettres qui portoient le nom du Roi. 
a Que dans les unes ce Prince déreftoit le maflacre, & en re- 
: jettoit coute l'horreur fur les Guifes, tandis que dans les au- 
4 tres il s’en déglaroit l’auteur : Qu'ils ne pouvoient pas & 
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—— perfuader qu'un Prince dont ils connoifloient la bonté & 
Cuarze clémence, eût pà donner un ordre fi barbare; fans quoi, quelle 
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idée pourroient-ils avoir d’un Roi qui aflure fans crainte de 
fe deshonorer, ce qu'il 2 nié peu de jours auparavant; qui 
déclare qu'il veut qu’on obferve un Edit, & qui défend en 
même-tems fous peine de la vie l’exercice public d’une reli. 
gion que cet Edit autorifoit; qui fans fe foucier de l’augufte 
cérémonie du mariage de fa propre fœur , nj des droits facrés 
de l’hofpitalité , avoit fait égorger avec une horrible cruauté 
tant de Seigneurs, rant de Gentilshommes, tant de braves 
Oficiers, tant de femmes & tant d’enfans, fans aucun égard 
ni pour la dignité, ni pour le fexe » N’eft-ce pas là ce qu'on 
appelle fouffler en même-rems le froid & lechaud? Que s'il 
fe trouvoit quelqu'un affez impudent pour faire certe injure 
au plus humain de rous les Rois, & pour l'accufer contre 
toute vérité, d’être l’auteur de rant de crimes, ils étoient 
tous difpofés à prendre les armes contre lui pour venger 
l'honneur de leur Souverain : Qu'’au refte, ils avoient coñjours 
regardé comme un de leurs premiers devoirs l'obéiflance 
qu'ils doivent au Roi, & qu’ils ne fe départiroient jamais de 
ce principe , tant qu’on ne leur demanderoit rien qui bleffèt 
leur confcience, qui ft la feule véritable régle de l'obéiffan- 
ge qu’on doit au Prince : Qu’ainf pleins de refped & de foû. 
Aifion pour les ordres qu'ils fçavent être véritablement 
émanés de l'autorité px 1 ils avoient pris la réfolution, 
dans le défordre où font toutes les affaires, de veiller à leur 
fûreté; d’ufer tant à l'égard de la Religion que du gouver- 
nement civil, dela liberté que le Roi a eu la bonté de leur 
accorder; & d'éviter les embuches des Guifes qui ont ré. 
andu le fang de tant d'innocens, & ont eu le hardieffe de 
aire violence au Roi même ; & qu'après les malheurs qu'on 
venoit d’efluyer , ils ne feroienr pas affez dépourvüs de rai. 
fon, pour fe laifler égorger comme des bêtes par ces étran- 
gers alrerés du fang françois, & ennemis jurés du Roi & du 
Royaume, Cet écrit ayant été rendu public, quoique Au. 
devars s'en füt retourné avec ete efpérance que 
fa négociation réüfliroit ; cependant Biron qui étoit venu à 
faint Jean d'Angely, & qui avoit rendu vifite & marqué beau- 
goup d'amitié à tous fes amis, qui étoient ge la nouvelle 
religion , 
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religion , dans [8 vâe de les engager à être fidéles au Roi ; ju. satin 
geant .que les Rochelois ne fe laïfferoient pas aifément ga Charte 
Fu employa toutes fortes de moyens pour diffiper teurs IX. 

oupçons, & pour leur donner de bonnes efpérances; juf. ; s72: 
que-là de lcurs Députés étant venus lui rendre leurs ref. 
pes, illes prit en particulier , &les larmes aux yeux il mau- 
dit & dérefta la cruauté du maffacre que l’on avoit fait, & 
dit qu'il avoir des graces infinies à rendre à Dieu de ce qu'il 
n’avoit point trempé dans une fiinfâme & fiindigne ation. 
Il pria enfuite les Députés de repréfenter à leurs concitoyens 
les périls où ils alloïent s'expoler ; qu’ils priffent garde que 
leur repentir ne vint trop tard & lorfque le mal feroit fans 
reméde : Qu'ils fongeafent à profiter des moyens que Dieu 
leur préfentoic pour fauver leur ville : Qu'ils éroient trop 
foibles pour être en état de fe défendre feuls contre toutes 
les forces du Royaume, & contre touté la puiflance royale: 
Qu'il ne voyoit qu’un reméde pour empêcher leur ruine, qui 
étoit de le daiffer entrer dans la ville avec un ou deux de Les 
gens pour quelques heures feulement, afin qu'il pt aflurer 

e Roi qu'ils avoient obéï à fes ordres ; qu’ils pouvoient fe 
fier à fa parole, & compter que lorfqu’ils lui auroient donné 
cette marque de Halles. il empêcheroit que l'armée du 
Roi ne leur fit aucun mal, & feroit retirer la flote. Les Dé. 

putés fe laiflérent perfuader par ces difcours, & étant re. 
tournés dans la ville, ils confeillérent à leurs concitoyens 
d'accepter la propoñition de Biron; & un grand nombre des 
principaux, qui craignoient les maux dont la ville étoir me- 
nacée fi l’on er formoit le fiége, nes’en éloignoienc pastropz 
ils croyoient qu’on pouvoit fe fier à la parole d'un homme 
<omme Biron, qui non-feufement n’avoit eu aucune part à 
tous les meurtres qui s’éroient faits; mais qui s'étant rendu 
mn à la Cour, avoir lui même couru grand rifque d’être 
aflafiné à Paris, faivant le bruit qui.en'avoit couru, & qui 
n'étoit pas fans fondement, Pendanr qu’on délibéroit là.-def- 
fus, on apporta fort à contre-tems des lettres du baron 
dela Garde, qui renverférent toutes les bonnes difpofirions 
oùils éroient pour la paix : il leur marquoit que Biron arri. 
veroit bien-tôt avec une armée, & dl menaçoit que s'ils 
ne le recevoient avec tous les honneurs qui lui étoient dûs, 
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ils devoient s'attendre aux plusgrandes extrêmités, & que 


CHaRLe c'étoir par ordre du Roi qu’ik leur donnoit cet avis. Le nonr 
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du baron de la Garde étroit très-odieux.aux Rochelois, ou 
pour mieux dire, à rousles Proteftans, par le fouvenir des. 
meurtres qu'il avoit faits du cems de François IL. à Merindol,, 
à Cabrieres, & en d’autres endroits de Provence, comme: 
nous l’avons dir en fon lieu. Ils fe fioient beaucoup plus à 
Strozzi, qu'ils regardoient comme un homme d'honneur, 
& qui étroit bien incentionné pour eux ; mais ce qui pouvoir 
le leur rendre fufpe&, c’efk qu'il paoit pour êtreentiérement 
dévoüé aux volontés de la Reine, & que la Reine étoit fort 

révenué contre les Rochelois. Il arriva encore une chofe qui 
A beaucoup d’impreffion- fur leurs efprits, & qui fufp di 
toute délibération. Ils reçurent dans ce même rems des let. 


, tres de Montauban, par lefquelles on leur mandoit que la 


ville de Caftres,. que les Proreftans tenoient dans le territoire 
d’Alby, ayant été remife entre les mains du fieur de la Creu. 
fette Gentilhomme de la premiére Nobleffe du païs, für les 
le magnifiques qu'il leur avoit faices au nom du Roi 
11 n’en fur pas plûtôt maître, qu’il remplie certe malh: 
ville de meurtres & de carnage, la ville & la ravagea.avec 
une cruauté inoüie ; qu'ainfi f fongeaffent à ne pas tomber 
dans le même iiconvénient. Cette nouvelle les dérermina à 
ne point laiffer entrer Biron, & le décret en fut aufli-côt 
prononcé. Ainfi ne voyant plus d’efpérance de Éque ils in. 
diquérent, fuivant leur ufage , un jeûne pour le neuf & le 
treize de Septembre, & ils travaillérent à fe mettre en état 
de défenfe. Ils donnérent le commandement de leur cavale- 
rie à un Gentilhomme du païs, très-brave, nommé Saint 
Etienne, & on lui donna la Guimeniere pour fon Lieurenant.. 
Biron ne fut point irrité de leur refus, comme ils le crai- 
gnoient, & ilne cefla pas de leur faire de nouvelles inftan. 
ces : il leur écrivit de Surgene le vingt-fix Septembre, qu'il 
étoit bien faché du parti qu’ils prenoient, parce qu'il feroit 
Ja caufe de leur perte ; qu'il feroit cependant tout ce qu'il 
op pour les excufer auprès du Roi, & pour colorer 
eur refus de raifons fpécieufes, jufqu’à ce que mieux con. 
feillés ils priffent un parti moins périlleux, & qu'il feroir en 
forte que le Roi rerirät {a flote, Ils reçurent dans le même 
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æems des lettres du roi de Navarre , qui les exhortoir à la paix 
comme lunique moyen de fauver leur fille: Ils en regurent 
auffi du Roi, dela Reine & du duc d'Anjou, quiétoient plei 
nes de témoignages de bienveillance, & il leur arrivoit cour- 
rier fur courrier pour cette affaire. Les habitans dans Les ré. 
ponfes qu'ils firent au Roi commencérent par rendre graces 
à ce Prinée de la bonté qu'il leur témoighoit., après quoi ils 
le fupplioient très-humblement de retirer fa flote de leur voi- 
finage , que c'étoit pour eux un fujet de crainte & d'allarmes, 
qui lés empêcheroît de prendre aucune réfolution aflurée,tant 
qu'ils l’auroient devant les yeux : Qu'ils regarderoient com- 
me un gage certain de la bienveillance de S. M. pour eux, fi 
elle vouloit bien leur accorder cette grace, & que ce feroit 
un nouveau motif dé fe foumertre, & de lui obéïr aveé plus 
de zéle que jamais. 

Le Roi leur envoya encore Jacque Durand, qui étoit 
chargé de leurs affaires à Paris, avec des lettres très-preflan. 
ges de Chriftophle de Thou, dont la Reine attendoit un 

rand effer fur les Rochelois, parce qu'ils connoifoient de 
Fhou our ‘un homme paifble, ennemi de La violence & des 
confeils fanguinaires, & qu'ils le regardoïient outre cela 
comrne leur ami : mais il eft vrai que dans le trouble affreux où 
étoient alors toutes les affaires, les confeils des hommes mê- 
me les plus généralement eftimés, n'étoient point écoutés 
des Rochelois, qui croyoient rodjours que ce n'étoit pas 
d'eux-mêmes « ils leur donnoient cer avis ; mais que c'étoit 
1e Roi qui les forçoit d'écrire contre leurs propres fentimens. 
On emploïa encore un autre artifice. Ouarty, qui avoit dté 
jufqu'alors dans le parti Proteftanc, eurordre de leur’étriré, 
& de les prier de laïfer entrer Biron, & de füivre en towt les 
confeils de la Rive, qu'il leur envoyoit exprès. Ce-même 
Ouarty fe fit mocquer de lui quelque tems après, en deman- 
dant aux Rochelois une grande tité de bifcuir & de 
chairs falées, fous prérexte qu’il étoit prêt à s’en aller parmer 
en Picardie, Mais comme Île baron de la Garde leur avoit 
déja fair inutilement la même demande, cette récidive fous 
un autre nom leur rendit fort fufpeéts les confeils & la bonne 

“volonté d'Ouarty. | 
Pendant que toutes ces lettres s’écrivoient de part & 
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mms d'autre: arriva le maflècre-de‘Bordeaux, qui acheva de rer. 
Care verfgr eous les projets de cenciliation ;: ear les plus pacifiques 


IX 
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en furent fiirrités., qu'ils jugérent qu'il ne falloir plus fonger 
à la paix, & ceux qui avoient coûjours été pour le parti de 
prendre'les armes, furent plus que jamais confirmés. dans- 
leur premier fentimenr. On dit.que l'auteur & l'inftigateur 
de certe nouvelle cruauté fut nor du collége de Cler- 
mont, nommé:Emond Augier. Cet homme avoit-perfuadé à 
François Baulon confeiller au Parlement de Bordeaux, qui 
avoit de très-grands biens, de fe féparer de fa femme,&c il avois 
fû tirer de lui de quoi. fonder un beau coHége er cerre ville, 
Ce prédicateur Jéfuite, à l'exemple de fes confréres de Paris, 
exhortoit tous fes jours fes auditeurs à faire quelque hofe qui 
fût digne de leur piété. : mais dans fon fermon du jour de 

faint Michel, en parlant des Anges qui font les difpenfareurs. 
des graces de Dieu, & les exécureurs de fes vengeances, il 
die cenc fois que les maffacres de Paris, d'Orleans & d'autres 
lieux avoient été fairs. par le miniftére d'un. Ange du Sei- 

gneur ; &ilblamoït de tems.enrems & en public & en parti 
culier deux hommes de fon parti, qui éroient Romain Mu. 
ler Procureur Général, & arte Monferrand gouverneus 

de la ville. parce qu’ils n’entroient pas dans fes-vâes avec 

autant de chaleur & de vivacité qu'il le fouhaitoir. En er 
ces deux hommes contens d’avoir défendu aux Proteftans 

leurs affemblées publiques , & d’avoir mis dé bons corps-de- 

garde à toures Les portes de la ville, ne faifoient d’ailleurs au. 
cune violence ,.& ne verfoient le fang de perfonne. On-croic 
que c’éroir Strozzi qui leur avoit confeillé de s'en tenir là, 
parce que voulant fe rendre.maître de la Rochelle, it craj. 
gnoit qu’une conduite plus févére ne für un obftacleä fes def. 
fcins. Mais Monpcfat étant venu dans ce même tems à Blaye, 
comme fi fon arrivée eüûc été le fignal du carnage, il: y eus 
quelques Proteftans de rués dans cetre ville : & dès. qu'il fur 
à Bordeaux, la populace commença à parler haut: & les{é- 
ditieux à courir dans tous les quartiers de la ville: le ee 
teur Jéfuite conna.encore plus fort dans la chaire. Enfin après 
les conférences fecretces que Monpefat eut avec Monferrand 
pendant quelques jours, fans qu'on ait pû fçavoir fi c’étoic 
pour le porter au carnage, ou pour l’en détourner, Monpefac 
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s'en alla, & mourut de la dyffenterie quelques jours après. Ce mesmmmnn 
fut un vendredi croifiéme d'Octobre. Aufli-tôt qu'il fut parti, CHARLE 


les Jurats fuivis de leurs Officiers fe rendirent après dîné 
dans la maïfon de Monferrand avec une troupe de bandits, 
de foélérars & d'affaflins, que P. de Leftonac avoit eu foin 
de rafflembler. Après qu'ils eurent reçû l’ordre de Monfer- 
rand , ils fe mirent à courir dans la ville avec des chapeaux 
rouges, coulear qui convenoir fort à leur deflèin fanguinaire. 
1ls commencérent par Jean Guilloche & Guillaume Sevin 
conféillers au Parlement, & après les avoir affafinés chez 
eux, ils mirent leurs maifonsau pillage. Un autre Confeiller 
nommé Boucher fe racheta par une fomme confidérable 
qu'il donna à Menferrand ; mais il ne laïfla pas de courir 
grand: rifque , & fa maifon n’en fut pas moins pillée. Ce ne 
fut plus après cela que meurtres & que brigandages dans 
toute La ville , & en trois jours'il y eut deux cens foixante- 
quatre perfonnes égorgées , & il y en auroit eu bien davan- 
rage, ficeux à qui l’on en vouloit ne s’étoient fauvés dans le 
Cétrean Fromperee, & dans un autre château. quan Be- 
nigne de Largebaton , premier préfident du Parlement, 
penfa être aflommé dans ce tumulte, & fes amis eurent beau 
coup de peine à le fauver. | 

Cette nouvelle étant venuë à la Rochelle , rompit toutes 
les négociarions de paix, & l’on commença à s'y préparer 
férieufement à la guerre. Le baron de la Garde & Biron écri- 
virent encore pour renoüer l'affairé ; mais leurs nouvelles. 
tentatives n'ayant pas réüffi,. le nos envoya François Du 
fou du Vigean. de la premiére nobleffe de Poitou , dans l'ef_. 
pérance que fa préfence & fon autorité feroient quelque chofe 
fur l'efpric des habitans; mais comme ils ne voulurent pas le 
laifler entrer dans la ville , il fe logea à un village nommé 
Tarlon près de le porte faint Nicolas, où les députés des Ro- 
chelois vinrent conferer avec lui le vingr-deuxiéme d’'O&o- 
bre : il fit cout ce qu'il put pour leur perfuader au nom du 
Roy de recevoir Biron dans la ville, & de lui obéir. N'ayant 
pü rien gagner, il fe retira à Sigogne, diftanc de la Rochelle 
de trois lieuës ; mais quoiqu'il eûx un fauf-conduit des Roche. 
lois, il y fut attaqué par Guimeniere lieutenant de Saint 
Etienne, qui tua deux Gentilshommes de fa fuire, le bleffa. 
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æ— lui-même dangereufement, & s’empara de tous fes bapages, 
CHanLe Les Rochelois furent très-fachés de cecontre-tems ; d'autant 


1X 
1572 


Edie ponr 
raffarer les 
Proteftans. 


plus que l’Anguillier de la maifon de Belleville, parent très. 
proche de du Vigean, & qui avoit un grand crédit dans 
ville, leur remontra fortement qu’il ne falloit pas laiffer Le 
chofe impunie ; que cette injuftice retomberoit fur eux, & 
les rendroit odieux , s’ils ne donnoient une fatisfadion conve. 
nable à du Vigean. D'un autre côté Biron & du Vigean fe 
plaignant hautement de cette infulte, on commenca À infor. 
mer contre ceux qui pouvoicnt en être les auteurs ; & Gui. 
meniere en ayant été convaincu, parce qu'il avoit le cheval 
fur lequel du Vigean éroit monté , il fut mis en prifon. Mais 
Saint-Etienne étant revenu dans la ville fur ces entrefaites, 
foûtint hautement que Guimeniere n'avoit rien fair contre 
les loix de La guerre, & il fit de G grandes menaces, f on ne 
le lui rendoit pas, qu'on abandonna la pourfuite de certe 
affaire. Guimeniere érant en liberté , fit réflexion fur ce qui 
venoit d'arriver, & quoiqu'il eût toûjours été très atraché au 
parti des Proceftans , il quitta la Rochelle, & alla fe rendre 
au camp de Biron, qui fe contenta de cette farisfaction pour 
l'injure qu’on avoit faite à du Vigean. Peu de tems. après 
Saint-Etienne abandonna auffi les Rochelois, & ayant reçû 
un fauf-conduir de Biron, il fe retira chez lui. 

Le huit d'O&obre le Roi donna un Edit, dans lequel, après 
avoir déploré le malheur de ceux que la crainte avoir fait 
fortir de leurs maifons pour aller s'établir dans des villes fort 
éloignées , & même hors du Royaume, où ils devoient être 
réduits à une grande mifére ; il ordonne à tous les Comman- 
dans de faire faire une lifte de tous ceux qui fe font abfentés, 
& de les faire citer par crois jours de marchés pour revenir 
dans leurs maifons, promettant À tous ceux qui obéïroient, 
la vie & une entiére füreté, avec la reftitution & la pofféffion 
libre de tout ce qui leur appartenoit : & qu'à l'égard des re: 
frataires , on fit un inventaire de leurs biens, & qu'on en 
donnât l’adminiftration aux procureurs du Roi. Le vingr- 
huit du même mois le Roi fit publier un autre Edit en faveur 
des Proteftans, par lequel il ordonne, qu'à la réferve de ceux 
qui ont conjuré contre lui, on n’inquiète point Îes autres pour 
k Religion ; que s'il yen a qui foient en prifon pour se fujer, 
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qu'on les merte en liberté fur le champ, qu'on les rétabliffe 
dans leurs biens, & que les Gouverneurs & les Commandans 
des lieux où ils feront, les prennent fous leur proteétion, & que 
s’il leur arrive quelque mal , ils en répondront en leur propre 
& privé nom. Ces ordres du Roi tendoient à afoiblir le part 
de ceux qui avoient pris les armes, & en effet il y eut beau. 
coup de Gentilshommes, qui flatés par des conditions fi équi. 
tables recournérent dans leurs maïfons , & qui fans cela, ou 
feroient allés dans les païs étrangers folliciter les Princes à 
envoyer du fecours à ceux quiavoient pris les armes, ou fe fe 
roient jettés dans les villes qui écoient au pouvoir des Proi 
teftans , & auroient pu fe mettre à la tête d’une populace con. 
fufe , tremblance, & peu propre à foutenir la guerre par elle. 
même. 

Pendant que la Cour prenoit toutes ces précautions, les 
Rochelois envoyérent deux fois des Députés en Angleterre, 
pour prier le comte Gabriel de Mongommery qui y étoit 

alé avec le Vidame de Chartre , (1} de faire embarquer du 

lecours :.ces Députés étoient Pardaïllan , le miniftre Claude 
du Moulin, & Jean-David Pair dela ville ; (1) mais la tempête 
les ayant empêché d'aborder , on ÿ renvoya Jean de la 
Place, (3) 

La Cour voyant que rien ne pouvoit engager les Rochelois 
à recevoir Biron,à moins qu’ils n’euffent des fûretés plus fortes 
que des paroles, donne ordre à ce Seigneur de leur déclarer 
Ja guerre, s'ils ne le reçoivent fur le champ & fans aucune 
condition , & de les traiter comme des rebelles & des enne- 
mis de PEtar. Pendant qu'on fait les préparatifs néceflaires 
pour cette guerre , on envoya Tofinghi vieux officier Floren. 
tin, & gouverneur de faint Jean d’Angeli, Fiefque ,& Gre- 
guet Genois., & Ramelli de Pezaro célébre RER asc 
deux galéres pour reconnoître la fituation de la Rochelle, 
fon port, &la profondeur du canal. Pour fe mettre en état de 
faire cet examen de plus près, ils mandent qu'ils ont des let: 
tres du Roi adreflées aux habitans , &ils les font porter dans 
Ja ville par quelques-uns de leurs gens. Les galéresée ant 


2) I s'appelloit Jean de Ferriere. | Pairs & des Bourgeois. La Popeliniere 


(2)C'eftun Officier de l'hôtel de ville, | merJean-David au nombre des Pairs. 
compofé du Maire , des Echevins, des] (3) Bourgeois de l'hôrel de ville. 
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arrivées fur le midi à la vüe dela Rochelle, Tofinghi fe mir 
à l'ancre aflez loin de la ville ; la galére de Fiefque s'appro. 
cha plus près, & entra dansle canal: Greguet & Ramelli com. 
mencérent à defliner ; & À prendre le plan de la ville , en at. 
tendant que leurs gens qui y éroient allés dans un efquifen 
revinffent : ce qu'ils ne purent faire auffi-côt qu'ils l'auroient 
voulu, parce que les Officiers du corps de ville Les retinrent 
jufqu’au foir. Fiefque inquiet de ce retardement, craignit qu'il 
ne leur fûc arrivé quelque chofe de finiftre , & fongea à fe 
retirer : mais il s’éleva 1 le foir un vent fi violent qu’il ne 
put fortir du canal, &il fe vic à l'entrée de la nuit entouré 
par quatre vaiffeaux de charges, & par huit autres petits bà, 
timens à voile & à rames qui croifoient fur la côte. Certe pe. 
tite flote étoit commandée par des Eflarts, qui s'éroic mis 
en mer dans le deffein de s'emparer de l'ifle de Ré, donc la 
fituation étroit RTE pour cette guerre, & pour la 


-fûreré des convois, Dans ces circonftances, de Fiefque aver. 


tit les pilotes de mettre à la voile :aufli-rôt l'équipage reveillé 
crie aux armes, & les Commandans ordonnent à la chieurme 
de faire force de rames pour gagner la pleine mer. Mais fur 
les promefles que leur firent les Rochelois de leur donner la 
liberté , les rameurs cefférent leur manœure. Alors les Roya- 
liftes qui avoient contre eux le vent, la marée,& leur chiourme, 
ee les armes pour derniére reflource : mais fe voyant 

oudroyés par le canon , & accablés par le nombre , ils & 
rendirent, Greguet combattant à la prouë avec une hache 
dont il s’éroit faifi, fut percé d’une bale, Fiefque reçut deux 
légéres blefflures, & fuc pre avec Ramelli, La galére très. 
maltrairée fut emmenée dans le port, & le lendemain route 
la chiourme fut mife en liberté , comme on le Jui avoit pro. 
mis. Tofinghi , qui s’étoit tenu au loin, voyant qu'il n’yavoit 
pas moyen de fecourir fes gens, & qu’il étoit trop foible pour 
tenir contre l'ennemi , prit le parti de fe retirer fuivant l'avis 
de celui qui commandoit fa galére ; ainf il vira de bord, & 
gagna la terre ferme. 

On commença dès lors à traiter les Rochelois en ennemis, 
La guerre ne fuc pas d’abord bien vive, & l'on fit encoreune 
tentative pour engager les habitans à fe foumertre. Voici ce 
quien fit naître l'occafion, Mons capital du Hainaur,où nee 

e 


Go gle 


DE J.A. DE THOU, Liv. LIIL 473 


de Naffau &la Nouë s’étoient renfermés, perdit route efpé 

rance de fecours après le maffacre @e Paris, & fe rendit au 
duc d’Albe, comme nous le dirons plus au long dans la füire. 
La Nouë ne fçachant plus où fe retirer, le duc de Longue- 
ville gouverneur de Picardie fon ancien ami l’engagea à fe 
rendre à la Cour. Il y vint, & contre fon arcente il y fut très 
bien reçû du oi,qui le priten particulier dans la maifon d’Al. 
bert de Gondy. Ce Prince après avoir excufé comme il put 
l'affaire de la faint Barchelemi, lui fit don des biens de Te. 
ligny, dont la Nouë avoit époufé la fœur : & après avoir fair 
l'éloge de fon intégrité, de fa valeur , & de fon efprit ennemi 
des factions , enfuite il le prie & lui enjoint de travailler en 
même temsà maintenir la tranquillité du Royaume, & à fau. 
ver les Rochelois ; que pour y réüffir, il ne faut que leur in. 
{pirer des fentimens de paix. La Nouë s’en excufa d’abord, & 
dit au Roi qu'il n'éroit guére propre à négocier une affaire fi 
difficile. Mais fur les inftances du Prince, il s'en chargea, à 
condition que le Roi ne fe ferviroit point de fon miniftére 
pour les tromper , & qu’on ne le mettroit point en fituation 
d'être regardé comme un traître : Que fon honneur lui étoit 
plus cher que fa vie & que ries au monde n’étoit plus con- 
traire à fon caraétére que ce perfonnage de fourbe. Là-deflus 
le Roi lui done als que tout fe pafléra de bonne foi, & 
le fait partir pour la Rochelle, On lui donne pour l'accompa- 
gner Vas. hapiile Guadagne Florentin , fous prétexte de 
mettre à fes ordres un homme de confiance qui viendroir 
rendre compte à la Cour du fuccès de la négociation ; mais 
en cffer pour lu fervir d’efpion dans routes fes démarches. 
Commescette affaire étoit de nature à donner lieu à bien des 
difcours , la Nouë reçut volontiers l’infpeéteur de la Cour : 
& il éroit bien aife que les deux partis fuflent témoins de fa 
droiture & de fa fincérité. Sur le refus qu’on fit de Le laiffer 
entrer dans la ville, il fe rendit le cinq de Novembre,comme 
on étoir convenu, au village de Tadon, accompagné de fon 
infpeéteur Florentin. Ce fur là que les députés de la Roctielle 
Je reçurent avecune hauteur qui a peu d'exemples. Car après 
que ce Seigneur leur eut expof@le fujec de fa commiffion 
qu’il leur eut déclaré qu'il avoir à leur parler de la part du 
Roi, & qu'il eut demandé que Les propoñrions dont il étoit 
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chaggé RES au Confeil ; on fe contenta de lui 

bien #rai que nous foinmes venus pour 
» conférer avec M. de la Nouë ; mais M. de la Nouë ne paroît 
» pas , & nous ne l'appercevons point ici. 

Deux jours après on fe raflembla au même endroic , & ce 
furent les mêmes propofitions , & la même réponfe.» Je fuis 
» étonné, dit alors la Nouë , que vous ayez fitôt oublié celui 
» quiareçu il y a trois ans tant de bleflures pour vous,& quia 
» perdu un brasen combattant pour votre défenfe. Nous fça. 
» vons,dirent les dépurés, qu’il y a eu un la Nouë, quia vécut 
» dans une grande liaifon avec nous; mais il n’a jamais fait au. 
» prèsde nous le perfonnage que vous reprefentez aujourd’hui, 
» Îl s’étoit chargé alors de défendre une caufe qui nous étoit 
» commune avec lui & il l’a coûjours fait avec une valeur &une 
» fermeté qui ne s'eft point démentie. Sourd à toutes les pro+ 
» mefles qu’on lui fic alors, il ne nous flata jamais de vaines 
» efpérances ; jamais fous prétexte d'amitié il nenousinvira à 
» des conférences deftinées à nous trahir. Vous avez fes traits; 
» mais vous n’avez pas fon cœur: ainfi rerournez vers ceux 
» qui vous ont envoyé. » La Nouë diffimulant cet outrage, 
les pria avec tant d'inftancessde rapporter fes demandes au 
Sénat, qu'ils le lui promirent. Enfin on lui permit d'entrer 
dans la ville, mais la populace le regarda de mauvais œil; 
& pour toute réponfe on lui fir ces trois propofitions, dont 
on lui donna je choix Que s'il vouloit refter dans leur ville 
comme fimple bourge a République lui donneroit un lo. 

ement, des biens & des dignités, à proportion des forces 
qu’elle avoit. S'il aimoir mieux commander @que toute la no- 
bleffe & toutes les troupes de la ville le reconnoîtreient vo. 
lontiers pour leur Général, & combattroient avec plaifir fous 
fes aufpices : Que s’il ne vouloir ni l’une ni l’autre de ces con 
ditions , il pourroit monter fur un de leurs vaifféaux , & pafler 
en Angleterre, où il trouveroir beaucoup de fes amis. 

La Nouë en ayant conféré avec Guadagne,prit le parti qui 
convenoit le mieux à fa dignité, & qui lui de une grande 
autorité dans la ville, dans l’efpérance qu’il pourroit trouver 
quelque occafion de s’en*fervir pour porter les efprits à la 
paix, fuivant la parole qu'il en avoit donnée au Roi :ainfi il ac- 
cepra le commandement général que les foldars, le peuple 
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i & la Nobleffe lui déféroient avecune grande unanimité, fans 
préjudicier pourtant à l'autorité du Maire, C'eft ainfi qu'ils CHARLE 
appellent le chef des Echevins & des Pairs. Alors la Nouë re. 
vêtu du commandement des armes de la Rochelle, fetrouva 1 572. 
dans une grande perplexiré. Comment {ervir le Roi fuivant 
la parole qu'il lui en avoit donnée , fans s'expofer au re- 
proche de trahir les Rochelois & leur caufe, qu'il s’étoir char. 
gé de défendre? C'eft ce qui lui faifoit dire Fes paie que la 
mort lui feroit beaucoup plus de plaïfir que la vie,&qu'il feroic 

: ravi d’avoir occafion de {e la procurer, s'il le pouvoir fansof- 

fenfer Dieu, c’eft ce qu'il répétoit à Guadagne toutes les fois 

qu'il venoic le voir. Mais il fe conduifoit avec tant de fageñle, 

& tout le monde étoit fi perfuadé de fa candeur & de fa bonne 

foi,que jamais on n’interpréta mal ni fes paroles, ni fes aétions. 

C’eft pourquoi pendanc qu'il fut à la Rochelle, où il remplit 

tous les devoirs d’un excellent Général & d’un zélé défen- 

feur de fa caufe , jamais le Roi ne l’accufa d’avoir rien fait 

d'indigne d’un homme de bien , ni de contraire à la parole 

qu'il lui avoit donnée : & lorfqu’il fe crut obligé de quitter les 

Rochelois, parce qu’on ne vouloit écouter aucune condition 

de paix, jamais ils ne le regardérent ni comme un déferteur, 

ni comme un traitre, Tant qu'il fut parmi eux, il les défendit 

avec toute la fidélité qu'exigceoit la dignité qu'il avoit accep- 

tée : lorfqu'il n'y fut plus, il montra toüjours la même ardeur 

pour travailler au fakut de la ville ; & par une grace finguliére 

de Dieu, il fe conduifit de maniére avec les deux partis,quele 

Roine fe plaignit jamais qu’ileûr manqué à ce qu’il lui devoit, 

niles Rochelois qu'il eût violé la foi qu’il leur avoit donnée. 

L'efpérance qu'on avoit conçñë de la négociation dela 

Nouë étant tout-à-fair évanoüie, le Roi ft faire la revuë de 

fes troupes le quatre de Décembre: on trouva quatorze com- 

pagnies d’arquebufiers commandés par Strozzi,” en vertu de * Philippe. 

fon ancienne charge de colonel général de l'infanterie : pour 

la cavalerie.elle étoir en petit nombre. L'affaire du fiége ayant 

été propofée au Confeil, il fur réfolu que Biron ,nommé par 

le Roi gouverneur de ja Rochelle, s’approcheroit de la ville 

avec le gros canon, & l'infanterie de Strozzi : Que le comte 

du Lude gouverneur de Poitou attaqueroit Marans, petite 
ville dont les Rochelois étoient miaîtres, N M - 7 nl 
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de réputation, qui en étoit commandant n'avoit que trois 
compagnies d'infanterie , & cinquante chevaux. Comme ilfe 
fencir crop foible pour tenir tête aux ennemis en pleine cam. 
pagne, il jugea à propos de fe renfermer dans la ville : mais 
ayant trouvé Biron fur fa route, il fe jetta dans la maifon de 
Grimenaudiere, qui étoit entourée d'une muraille , & défen- 
duë par devant d’un lasge foffé. On envoya un trompette 
pour le fommer de fe rendre, mais fans aucun fuccès. Auffitôt 
on fair approcher du canon, & l’on renverfe la tour qui étoit 
devant la porte de la maifon. La nuit qui furvint à pipes 
donna à Normand la facilité de fe fauver par les marais dont 
ce lieu-là eft environné, Virolet qui étoit venu avec lui, & 
qui ne voulut pas le fuivre dans fa retraite, parce qu’il étoit 
plus inquiet de fes chevaux , que de fa propre perfonne , fut 
pris le lendemain matin avec ce qu'il avoit de gens. La ville 
de la Rochelle réferva une compagnie à ce dernier :maisil fe 
piqua de ce SL ne payoic pas aflez-côt fa rançon, & laffé 
de fervir des bourgeois, il paffa au fervice du Roi. 

Par des lettres du dix Novembre, on avoic aufli follicité 
Languillier de quitter la Rochelle, & de fe retirer dans fa 
mailon , où il pouvoit vivre en repos fur la foi des édits. Ces 
lettres lui ayant été renduës trop tardil y répondit le8de Dé- 
cembre;qu’il avoit été forcé de {e retirer dans cette ville pour 
mettre fa vie couvert,& pour jouir de la liberté de confcience: 
Qu'à la vérité le Roi la lui avoit accordée par un édit dont 
il avait folemnellement juré l’obfervation ; mais qu’il la lui 
avoit ôtée depuis contre la parole qu'il avoir donnée : Qu'il 
fupplie donc $. M. de ne pas trouver mauvais, s’il n’obéït pas 
à l’ordre qu'il reçoit de rerourner dans fa maifon ji u'a ce 
qu’on luiait donné une caution fuffifante tant pour fareligion, 
que pour fa vie. 

Après ce premier exploic, Biron alla camper au bourg de 
S. André à trois milles de la Rochelle ; il y fc un parc d’onze 
canons de fonte,en quoi confiftoit fon artillerie : maisil avoit 
toutes les provifions néceflaires pour un long fiège. Strozzi 
prit fon quartier à Pileboreau à deux milles de la ville. Goas 
Capitaine fameux s’empara de Ronfay avec fix compagnies 
d'infanterie. Il y eut de fréquentes niches entre les 
deux partis, mais avec peu de perte: elle fut cependant plus 
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grande du côté des troupes du Roi que des Rochelois, parce == 
ue les premiers qui ne connoiffoient pasles lieux fetrouvoient CHARLE 
I 


fouvent furpris dans des défilés , entre des buiffons & des 
vignes, où qu’ils alloienr s’enfoncer dans les marais falans. 
On leur prenoit auffi quantité de goujars & de valets, dans 
le cems qu'ils alloient ebeébes de l’eau où du fourage. Il y 
eut même des foldats de la garnifon,quiayant pris des habits 
des troupes du Roi, venoient jufque dans le camp pour s'inf 
truire des defféins des affiégeans ; & lorfqu'ils trouvoient quel. 

w’un à l'écart en s'en retournant, ils l’emmenoient prifon- 


. nier à la ville. C’eft ainfi que fut pris Sainte-Colombe, qui 


étoit un très-bon Officier. 

L'automne ayant été très-beau cette année, les Rochelois 
avec leur garnifon firent une vendange très-abondante ; & 
pendant qu’on étoit occupé à des pourparlers, ils firent en- 
trer .hn ville vingt-cinq mille piéces de vin , & une très- 
grande quantité de blé : & dès qu'ils fe virent menacés d’un 
fége , ils f hatérent de virer des hameaux voifins le plus 
qu'ils purent des provifions, & ce qu'il ne fur pas poñlible d'em- 
porter , ils le brülérent , de.peur que l’armée du Roi n’en 
proficât. Elle ne laiffa pas cependant d'en trouver encore beau. 
coup, malgré les précautions qu'ils avoient prifes. 

Les affiégés faifoient des forties fréquentes, dans l’une def- 
quelles Saint-Martin furnommé leLuthérien,qui s’étoit joint à 
Strozzi avec huit cens fancaffins d'élite, fe trouva fi bien enve. 
lopé par la cavalerie de la ville, qu’il eut bien de la peine à s'é- 
chaper : vingt de fes gens furent tués,& quarante qui s’éroient 
jettés dans une maifon voifine furent faits prifonniers. Mais les 
affiégeans furent bientôt confolés de cette perte par une à 
peu près pareille que firent les afiégés. Camper un des plus 
fameux Capiaines des troupes de la ville fut fs dans un 
de ces combats tumultuaires , & envoyé prifonnier à Nyort; 
mais il trouva moyen de fe fauver. 

fe donna aufi un combat à Lafont , village fitué à fix 
cens pas de la Rochelle, où il y a des fources d'eau douce 
que l’on conduit dans la ville par des canaux. Lesafliégéans 
ayant tenté inutilement de détourner ces fources, entrepri- 
rent de gâter les canaux. Pendant qu'ils y travailloient , Ia 
garnifon fit une fortie, & vint fondre fur les travailleurs. Le 
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=—— combat fut vif, & dura jufqu’à la nuit. Les affiégés n’y per: 
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dirent que fix hommes ; mais la perte des afliégeans fut plus 
grande : la Salle & Fouillou deux de leurs Capitainies ÿ furent 
faics prifonniers. Le lendemain le combat recommença au 
même endroit avec un fuccès pareil à celui de la veille, fi ce 
n'eft que les euyaux furent coupés, & les fources dérournées: 
ce qui ne fit pas grand mal aux affiégés, parce qu’il ya dans 
la ville un grand nombre de puits d'eau vive, outre que les 
Magiftratsavoient défendu dés auparavant qu'on n’allätpren. 
dre de l'eau à ces fources, parce qu'on croyoit que les affié- 
geans les avoient empoifonnées. 

Le feize & le dix-huir de Décembre, il y eutun jeñne fo. 
lemnel dans la ville. Six jours après, Biron fit ruiner fix mou. 
lins à vent qui étoient auprès de la porte de Coigne, & lon 
y prit ou tua une quarantaine de foldacs, à qui l’on avoit fait 
dire de fe retirer dans la ville. Le lendemain, qui étoir le jour 
de Noel, quelques Gentilshommes firent une courfe jufqu’à 
Ronfay, quoiqu'il y eût tant de glace dans les chemins, que 
l'on avoit joe à s’y foutenir. De Floyac un des plus braves 
Officiers de la garnifon y fut dangereufement bleffé d’un cou 
d’arquebufe. On les rapporta dans la ville, où il mourut quel. 
ques jours après , très regrerté de tout le monde. 

Du côté de la Guienne, voici quelles furent les fuices des 
Matines de Paris :c’eft ainfi qu'on appelloit en ce païs-là le 
maffacre de la faint Barchelemi. Jean de Lomagne feigneur 
de Serignac , homme de condicion & d’une des meilleures 
maifons du païs, Regniers dont j'ai déja parlé, Moulins & 
quelques autres s’érant échapés du péril avec peine , fe ren- 
dirent tous à Montauban dans le Quercy ,& tinrent confeil 
fur le parti qu’il y avoit à prendre. Les vicomtes de Paulin & 
de Monclf@ étoient arrivés avant eux. Ces deux derniers 
étoient redevables de la vieau marquis de Villars, quiavoit 
été fait Amiral 4 la place de Coligny. Villars les avoit 
fort exhorté d’engager les habitans de Montauban à entrer 
dans des vñës de paix, pour fe rendre dignes des bontés du 
Roi:& à la confidération de leur bienfacteur, ils n'oubliérenc 
rien pour p réuflir, excufant du mieux qu’ils purent ce qui 
s’étoit paflé à Paris, & loïant fort la bonté & la clémence 
du Roi. Mais Serignac vivement touché de l'atrocité de cette 


Go gle 


pue 


im 


. fie 
nt 
NU 
ep 
d'A 
get 
fine 
té 


m— 


DE J.A DE THOU, Liv.LiIll 
; 479 


fatale journée, & du péril où il s’étoit trouvé , n'eut pas de 
peine à réfuter leurs raifons; & tout ce qu’il dic à ce fujec fut 
écouté avec grand plaifir. En forte qu’après avoir tenu confeil 
avec les députés de Millau, de Caftre, & de Nîmes, & avoir 
envoyé À la Rochelle pour fçavoir le fentiment de certe ville, 
il fut réfolu qu’on prendroit les armes , & qu’on feroit tous 
fes efforts pour fe mertre en état de défenfe. Auffitôt Regniers 
s'empare £ Villemur fur le Tarn. Cauflade, Bioule, Negre- 
peliffe, faint-Antonin , Malaufe, Flognac & Belleperche , pe. 
tices places de la porn de Roüergue, furent prifes dans le 
même tems,aufli bien que Puylaurent,faint Paul de Damiate 
& Viterbe dans le Lauragais, Re#lmonr, Lombez , & Roque- 
courbe dans l'Albigeois ; Mazere, & Mas-d’Azil dans le païs 
de Foix. Le vicomte de Gourdon fe faifit de Cadenas & de 
Souillac dans le Quercy. Ils s’emparérent outre cela de Ter- 
ride, fur laquelle Serignac avoir des prétentions, Buzet qui 
n'eft pas éloigné de Touloufe fur pris par efcalade, & les ha. 
bitans ayant voulu fe mettre en défenfe furent tous tués. On 
fit une cenracive inutile fur Rabafteins,parce que les échelles 
fe trouvérent trop courtes. 

Après ces conquêtes ,on tint confeil à Realmont pour par- 
tager les Provinces. Le Quercy échut à Gourdon; toute la 
Gafcogne au de-là de la Garonne à Serignac ; le Lauragais au 
vicomte de Paulin, & le Roüergue au vicomte de Panat ; le 
vicomte de Caumont prit pour lui le Bigorre & le païs de 
Foix,& ils promirent rousffe s'entre-fecourir au befoin. 

Cependant on fit aufli une tentative fur Sancerre , qui eft 
une place du Berry très-forte par fa fituation. Pendant les 
derniéres guerres c'étoit l’afile des Proteftans , & il y en avoit 
un grand nombre qui s’y écoient établis depuis peu. Le troi- 
fiéme de Septembre, on leur rendit une lettre du Roi, qui leur 
ordonnoit de recevoir le Gouverneur & la garnifon que 
Claude de la Châtre gouverneur de Berry leur donneroit, 
Les habitans s’adreflérent à Honorat de Bueil feigneur de 
Fontaine de la maifon de Sancerre, qui étoit très-bien avec 
le Roi, & ils le priérent d'employer fon crédit, pour qu’on 
ne Îcur envoyât point de garnifon, & qu'on leur laifâc lali- 
berté de confcience qui leur avoir été accordée par les édits. 
De Bueil fe chargea de les protéger , & il leur déj cha 
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un certain Cadaillet , perir Officier de la venerie du Roi > 
homme rufé , qui avoit été autrefois domeftique chez le pére 
du comte de Sancerre. Cadailler , & faint-Pé* que les habi- 
tans avoient envoyé au feigneur de Fontaine entrent en négo- 
ciation avec eux, & leur reprefentent en particulier la gran- 
deur du péril où ils s'expofent en recevant tous les jours 
quantité d'étrangers chañles de leurs villes comme féditieux; 
que ces gens-là, s'ils les écoucent, feront infailliblement 
caufe de leur ruine: Qu'ils fongent donc à leur falut avant 
toutes chofes : Qu'ils difent à ces nouveaux venus de fe recirer, 
de prendre leurs fürerés, & d'aller chercher unafÿle ailleurs, 
fans quoi ils s’actireront für@ment l'indignation du Roi,&s'ex. 
poferont à de grands maux. Voilà ce qui fe négocioit en {e- 
cret: mais en public Cadaillet au nom du Seigneur de Fon- 
taine faifoit de grandes inftances pour qu’on envoyâr des dé. 
pucés à la Cour, où la proreétion de ce ftigneur lui feroit ob. 
tenir des conditions raïfonnables. Les habitans par crainte 
ou par efpérance en envoyérent cinq pour prefencer leurs {pu 
millions au Roi, comme on leur conféilloit ; demander par- 
don du pañlé , & déclarer qu'ils étoient prêts d’obéïr aux 
ordres de S. M. 

On leur renvoya auflitôt Cadaillet , qui leur dit que le fei- 
gneur de Fontaine arriveroit bientôt avec les ordres du Roi. 
Les nouveaux habitans effrayés de certe nouvelle vonttrau- 
ver les miniftres qui avoient le plus de crédit dans la ville, 
les follicicent , fe plaignent les lêrmes aux yeux qu'on les 
abandonne impitoyablement ; qu'on les livre à leurs ennemis 
communs;qu'ils font tous François, tous fujets du même Sou. 
verain ; que Jeur caufe eft la même, & que le péril eft com- 
mun,» À quoi bon, difoient-ils, cette diftinétion d’habitans 
» anciens & nouveaux ? elle n’eft propre qu'à les divifer, afin 
» qu'il foic plus aifé de les ruiner les uns après les autres, & 
» dei tour le corps, lorfqu’on fera parvenu à en di. 
» vifer les membres. Vous ne pouvez ignorer ,ajoutoient.ils, 
» ce qui vient d'arriver à Gien, à Gil, à la Charité, 
» où pour micux dire dans tout Je Royaume: le malheur de 
» vos voifins doi vous rendre fages, & vous perfuader qu'on 
»ne vous traitera pas mieux que les autres ; ces nouveaux 
» venus qu'on veut vous ôter, n’ont été chaflez de Jeur païs 

que 
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# que pour la même Religion que vous profeflez : c’eft pour 
» cela qu'ils font errans, & qu'on veut les éporger à vos Yeux; 
» le péril où ils fe trouvent doit vous intérefler, &-vous ne 
» pouvez vous montrer indifférens for ce qui les touche , fans 
» pafler dans toute la poftérité pour des aveugles, des impies 
» & des infâmes, 

Les Miniftres trouvant ces plaintes bien fondées ; Enpar. 
lérenc dns leurs affémblées, mirent le feu fous le ventre au 
petit peuple , & lui firent entendre que le feul moyen de fe 
fauver éroic de regarder la caufe de tous les Proteftans com. 
me leur caufe particuliére, & de ne fe jamais féparer les dhs 


des autres , pour quelque raifon & fous quelque prétexte que 
ce für, 


Lä-deffüs l'on renvoya brufquement Cadailler, qui alla 


rejoindre fon maître 4 Cofhe {ur la Loire. Après lui avoir 
rendu compte du peu de fuccès de fa négociation , il lui dit 
que Les principaux de la bourgeoifie étoient dans fes interêts, 
fur-tout Julien la Bertauche & Simon-Charle Lucher, qui 
étant maîtres du château, pourroient l'introduire par là 
dans la ville, Comme les conditions qui avoient été accep- 
tées par les Députés , fe trouvoient rejettées par la ville, il 
ne reftoit plus que cette reffource, On choifit le neuviéme 
de Novembre pour cette renrative. Charle de Bueil de Ra- 
can frére du Seigneur de Fontaine, s'approcha du guichet 
de la citadelleavec un détachement de gens d'élite ; & ayant 
fait planter fans bruir fes échelles , il monta fur le mur avec 
environ trente de fes gens, dans le tems qu’il pouvoit comp- 
ter environ fur un pareil nombre de ceux qui étoient fade 
château. Pendant que le refte du détachement gagnoit le 
haut de la muraille, ceux de la fortereffe qui n'étolent pas 
du complot donnérent le fignal à la ville ; auffi-côt on donne 
l'alarme par tout. La Fleur brave capitaine accourt à la ter- 
raffe de die Denis, & ordonne à Paquélon qui s’étoit fauvé 
depuis peu de la Charité , de fortir avec un bon dérache- 
ment d’arquebufiers , pour barrer Le chemin aux troupes qui 
marchoient vers la porte Oifon, ce qui fut exécuté : & en 
même-tems lon mit un bon corps-de-garde à fainr Romble. 
Les gens du feigneur de Fontaine qui étoient dans les foffés, 
n'ayant plus d'efpérance dé pouvoir efcalader les murs, fe 
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œ—— retrérent vers [a riviére par un fentier détourné. Les habf. 
CHaRLE tans de leur côté attaquent le château, prennent la réfolu. 


IX. 
1572. 


tion d’en rompre les portes & de les brüler, & ils obligene 
les femmes & lés enfans de ceux qui étoient dans ce tort, 
d'y venir eux-mêmes, & d'y mertre le feu. Si les afliégés ne 
tiroienc point fur ces perfonnes, qui devoient leur être fi 
chéres , il yavoit beaucoup d'apparence que la place feroit 
bientôt forcée : s'ils les craitoient en ennemis, c'étoit un 
fujet de confolation pour les habitaris d’avoir forcé ces trat. 
tres à tuer eux-mêmes leurs femmes & leurs enfans : & on ne 
péuvoir guéres exercer fur les conjurés une vengeance plus 
marquée. Enfin à l'aide d’unetroupe de païfans, ils s'avancent 
jufqu’au pied de la muraille couverts de mantelets, & ils com. 
mencént la fape. Sur le foir ils apprennent de ceux desaffiégés 
qui n’étoient pas du complot, que les conjurés perdent coura. 
ge, & que les fécours promis par le Seigneur de Fontaine n'ar- 
rivent pas. Sur cer avisils font une ouverture au mur, mettent 
le feu à un amas de paille qu’ils avoient fait apporter, & don- 
nent l’affaut, Racanauffi-tôt prendla fuite avec fes gens , & 
abandonne la place quinze heures après qu'il s’en fut rendu 
maître. Cadaillec bleffé dangereufement , y fut pris & porté 
dans la ville : la populace en fureur le tua auprès de la porte 
es comme chef dela conjuration. Paquelon ayant 
pourfuivi quelque tems Racan, rentra dans la ville. 
Comme il n'y avoic plus d’efpérance d'engager les habi. 
tans de Sancerre à fe foûmettre, & à recevoir garnifon, le 
feigneur de Fontaine s’en retourna à la Cour. Les Sancerrois 
ayant reconnu par ce qui venoit d'arriver , que leur divifion 
avoir penfé être la caufe de leur ruine, fe réünirent tous, & 
fans faire aucune diftinétion d’anciens & de nouveaux habi. 
tans, ils réfolurent de vivre à l’avenir dans une concorde & 
dans uneamitié parfaire. Comme ils ne pouvoient plasatten. 
dre de graces du Roi, ils établirent une milice bourgeoife, 
& fe préparérent à la guerre, en proteftanc cependant toû. 
Jours qu’ils feroient crés-fachés d’être obligés dela faire : ils 
nommérent donc pour commandant général André Joan- 
neau, qui avoir donné des preuves de fon courage dans la 
ixus précédente, Martinon fut fait capitaine des anciens 
abitans, qui pouvoient faire cinq censhommes, y compris 
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1 les païfans. On lui donna Claude Pillard pour lieutenant, & = 
: Loüis Martinat pourenfeigne. Les pipe Capitaines des CHARLE 
! nouveaux habitans étoient la Fleur, Chaillou, d'Orleans, 1X. 


Montauban, la Buïfliere, de Cortaizon, le Buiffon, la Mi 
née, Paquelon, & d'Orival d'Aubigny, qui avoient trois 
cens hommes fous leurs ordres, Il yavoitoutre cela les païfans 
qui combartoient avec des épées, des bâtons ferrés, des ar- 
| quebufes & des frondes ; & ils fe fervoient fi adroitement de 
cette derniére arme, qui faifoit ‘un grand effet de haut en 
bas , qu'il n’y eut rien qui incommodât tant les troupes du 
] 

' 


1572. 


Roi pendant le fige : C'eft de là qu’eft venu le proverbe des 
Arquebufes de Sancerre, pour dire desfrondes. , 

Après que le château eut été repris, les capitaines Ladoye, 
Guichard, le baron Bazarne, & quelques autres des pre- 
miers de la ville, fe retirérent alu. fans qu'on fçùt le 
fujec de leur mécontentement, ce qui fut très-préjudiciable 
aux afiégés. . : 

Il ÿ eut d'autres villes que Sancerre qui ouvrirent leurs 
portes aux Proreftans exilés & crrans, fçavoir Montauban 
dans le Quercy, Millau dans la province de Roüergue, 
INîmes , Saine Privat & Anduze en Languedoc; le Poufin, 
Aubenas, Villeneuve & Mirabel dans le Vivarez & dans les 
Cevénes ; mais la plûpart des habitans de ces villes ne fe 
voyant ge en état de réfifter à la puiflance du Roi, fe reti. 
rérent hors du Royaume, les uns à Genéve, les autres en 
Suifle. Pompone de Bellievre ambaffadeur de France auprès 
des Cantons, exhorta ces derniers à retourner dans leurs 
maifons , & à profiter de la grace que le Roi leur offroit, & 
d'un autre côté il follicicoit les Suiffes à ne point donner de 
retraite à des géns quine cherchoient qu’à exciter des rou. 
bles en France; mais comme il y auroit eu de l’inhumatiité 
à refufer un afyle à des malheureux qui cherchoïent à mettre 
leur vie À couvert par la fuice, la pitié fut plus forte für le 
cœur des Suifles , que les demandes du Roi & que les plain. 
tes de fon Ambaffadeur, A l'égard de ceux qui étoient reftés 
dans leurs maifons, non feulement ils perdirent toute efpé. 
rance de fe foûtenir À la vûé de leur foibleffe; maïs Éntlés 
par Le peu de fuccès qu'ils avoient eu jufqu’alors , ils fe parta- 
gérent encore en différens fentimens fur la juitice de leur 
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caufe. Plufeurs d'entre eux foûtenoient qu'il n'étoit pas per- 


CHaARLE mis de prendre les armes fans l’autorité du Prince, ou du chef 


L% 
1572. 


de la Republique; & que quand même le Roi abuferoir de 
fon pouvoir, il étoit défendu à fes fujecs d’oppofer la force. à 
fes injuftices. Que Dieu l’avoit affez fait voir par le malheu- 
reux fuccès qu’avoient eu jufqu’alors routes les entreprifes 
des Proteftans de France, quoiqu'ils prient pour prétexte 
l'enfance du Roi, qui n’étoir pas en état de gouverner le 
Royaume ; & la mauvaife adminiftration de ceux qui for- 
moient fon confeil, & qu'ils euflent d’ailleurs à leur tête des 
Princes, &-des perfonnes d’une très-grande confidération, 
Qu’aujourd’hui le Roi étoit en âge de conduire fon Etat; 
qu'il n’y avoit aucun Prince à qui ils puffent dire que le gou- 
vernement appartenoit ; que d’ailleurs leur Prince legitime 

roteftoit hautement quil se vouloit faire aucun préjudice 
à la caufe des Proteftans; que fi Coligny & fes amis avoienk 
été accablés , c'étoic parce qu’ils avoient formé une conje- 
ration, & qu’ils prenoient des mefures pour renouveler la 
guerre : Que le Roi ne s’étoit dérerminé à un parti fi violenc 
que par néceffité, & dans la feule vüë de rétablir la paix dans 
le Royaume, Que quand même il auroit dans cette occafion 
paffé les bornes de la juftice, il n’appartenoit pas à un füujet 
de s'élever contre lui, de lui demander compte de fes actions, 
ni de s’arroger le droit de le punir : Que c’eft Dieu qui l’a 
donné pour chef à fon peuple ; qu’ainfi c’eft à Dieu feu] qu'il 
eft comptable de fon adminiftration. 11 y en avoit même en- 
tre eux qui blamoiïent hautement la mémoire du prince de 
Condé & de Coligny & qui les accufoient de s'être partés 
à des excès que le Roi ne devoit pas fouffrir. Que des prières 
& des remontrances ils étoicnt paflés tour d’un coup à la 
violence & aux faétions, & que ce n’étoit pas fans une difpo- 
fition particuliére de la Providence, que ÉRoi quine cher- 
choit que la paix, & le maintien des Edits qu'il avoit. jugé 
nécefläire à à tranquillite du Royaume, s’étoir porté à un 

arti extrême, Ceux qui parloient ainfi ne diffimuloient pas 
es vices que l’oifiveré & les richeff:s avoient depuis long- 
tems introduits parmi les Proteftans, & qui avoient attiré 
fur eux la colére de Dieu, &la vengeance de leur fouverain, 
Que le meilleur parti qu'ils cuffent à prendre éroir de {e 
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foûmertre & d'appaifer par leurs priéres & par leur patience , == 
] ce Prince qu'ils avoient irrité par leurs armes. D'ailleurs à CHARLE 
confidérer les chofes humainement, quel moyen leurreftoiril IX. 
d'entreprendre la guerre? & quel fuccès pouvoientfisenef. ; 572. 
pérer après la mort de tant de braves gens, de tant de grands 
capitaines , après la défaire de tant de troupes, rats la ruine 
entin de tant de familles exterminées ou dépoüillées de tou? 
Qu'il y auroic de la folie à vouloir réfifter à routes les troupes 
: du Royaume, fans places fortes , fans garnifons, fansargent ; 
| & qu’il ne falloir plus compter fur les fecours étrangers. 
uelle apparence en effer que la reine d'Angleterre & les 
princes d'Allemagne , qui les avoient afhiftés dans les guerres 
récédentes, vouluffent encore les aider dans l'état déplora. 
Pie où écoient leurs affaires, & s'engager à des grandes dé- 
enfes, quine ferviroient qu’à épuier leurs finances, & à 
eur attirer la haïne du Roi ? Qu'ils n’avoient donc plus d’au. 
i tre reflource humaine que de recevoir la loi de leur prince, 
| & d’en obtenir les conditions les plus favorables qu'ils pour. 
| roient, 
| Mais malgré ces confidérations, & roures les difficultés 
j ui renaifloient de tems en tems, l’horreur du carnage de la 
; aint Barchelemi, & la crainte d’un pareil traitement s'ils 
5 recevoient garnifon dans leur ville, empêcha le plus grand 
nombre de penfer à aucun accommodement, & le défefpoir 
donna du courage & de la force aux plus timides, 
| Dans le tems qu'on tâchoic d'engager la Rochelle &San- . Tenratire 
t cerre à recevoir garnifon, Guillaume de Joyenfe lieurenanc une 
| de Damville en Ennedse & qui commandoit en fon 4b. 
i 
1 








fence , faifoic la même propofition à plufieurs villes de cette 
Province, & fur-tout à celle de Nîmes, qui chanceloit d’a- 
bord , n’ofant pas refufer abfolument, cherchoit des prérex. 
tes ln tirer la chofe en longueur : mais comme Joyeufe 
preffant tellement qu'il n’y avoit plus moyen de reculer, la 
plüpart des habitans, far-tout les riches, étoient d'avis de 
S’accommoder au tems, & difoient qu'il ne falloit pas s’expo- 
fer témérairement à des malheurs, dont on pourroit fe re. 
pentir trop tard. Tout panchoit à prendre ce parti, mais 
: Chauffonne un des confeillers du Préfidial s’y oppola : & 
' comme il pafloit pour un homme ferme & inrégre, il eut aflez 
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== d'autorité dans le conftil pour empêcher la décifion, # Ne 
CHARLE » précipirons rien, leur dit-il, il fera coûjours cems de nous, 


IX 
1572. 


» dérerminer : C’eft ici la caufe de Dieu ; foïons aflurez qu'il 
» la foûtiendra : Il ne fçaurpit nous arriver rien de pire que 
» la mort ; &elle eft ed plus füpportable à des gens qui 
» ont l'épée à la main, qu’à des malheureux fans armes, qui 
» fe voïent entre les mains des brigands, dont ils n'ont point 
» d'autre traitement à attendre que celui qu’on vient de faire 
» aux villes de Paris, d’Orleans, de Caftres & de Touloufé, 
» où ils ont égorgé un nombre infini de perfonnes avec unè 
» barbarie qui n’a point d'exemple. Il vaut bien mieux êtte 
»tué par un ennemi dans un combat, ou fur une bréche, 
» que d’être affaffiné par un voleur, où de mourir par la 
» main d’un bourreau. Les armes que l’on prend pour repouf. 
» fer une injuftice, fans avoir deffein d'en faire à perfonne, 
» ne font défenduës ni par les loix divines , nf par les loix ku. 
» maines : ce n'eft pas contre Le Roi que nous ferons la guerre, 
» mais contre des impies & fcélérats, qui abufenc de {on au. 
» torité, pour faire qe tous ceux qui leur déplaifenc.' Si 
» dans une caufe aufli jufte que La vôtre, vous travaillez fé. 
» rieufement à purifier vos cœurs en confeffant fincérement 
» vos péchés devant Dieu ; s’il eft le bur de tous vos vœux & 
» de routes vos efpérances, vous ne devez pas douter qu'il 
» wait pitié de vous, & qu'il ne vous ouvre un chemin de 
» falut du côté où vous l'efpérez le moins. En attendant, 
» marchez dans la patience, priez, & faites réflexion que 
» les réfolutions précipitées font toûjours dängereufes, & 
» qu’au contraire la lenteur jointe à la prudence fournit 
» prefque coûjours des occafons de mettre fes affaires enbon 
» étar : c’eft donc à ce dernier parti que vous devez vous 
nen tenir. : 

Ces rémontrances de Claufonne furent encore appuyées 
par les habitans de Montauban, qui foûtenus de leur côté 
par l'exemple des Rochelois, encouragérent la ville de NT 
mes à perlifter dans la réfolution de ne point recevoir de 
troupes , & de ne point interrompre leurs affemblées. Ainfi 
ils firent une longue réponfe Sens où après avoir pro- 
tefté qu'ils feroient roûjours fideles & foumis au Roi, ils di. 
{nt que dans la conjonéture où ils fe erouvent, ils ne peuvent 
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pas exécuter fes ordres; qu'ils ne confentiront jamais à rece- == 
voir garnifon, à moins qu’on ne leur donne une caution va. CHARLE 
1 


lable, qui mette à couvert leurs biens & leurs vies, & outre 
cela la liberté de confcience & l'exercice de leur Religion, 
qui leur eft infiniment plus chére que les biens & que a vie 
même. [lsexagérent enfüire & dépeignent avec des termes 
pleins d'horreur le carnage fait à Paris, & dans toutes les 
villes qui avoient füuivi l'exemple de la capitale. Ils avoüent 
ue ces cruautés les épouvantent, & qu'ils craignent qu'en 
fe foumettant au joug qu'on veut leur impofer, ils ne foienc 
dépotillés & égorgés, comme l'ont été leurs amis & leurs 
fréres, qui penfoient comme eux fur la Religion. Qu'ils n'en 
feront pas moins fidéles au Roi pour cela, & que quand le 
tems aura peu à peu diffipé la jufte crainte donc ils étoient 
alors faifis, S. M. les trouvera toûjours très-difpofés à lui 
obéïr, non-feulement fur ce point, mais en tout ce qu’il lui 
plaira d'exiger d'eux. : 
Sur cette réponfe Joyeufe faifant femblanr de s'intéreffer 
vivement à leur falur’, les preffa d'interrompre au moins leurs 
prêches, afin de marquer au Roi ge quelque endroit l'envie 
u’ils avoient de lui obéïr : Que la défenfe de tenir des af- 
émblées ne tendoit ni à lier leurs confciences, ni à empêcher 
l'exercice de leur Religion , dont S. M. vouloit leur Jaiffèr 
la liberté entiére ; mais feulement à ôter pour le prefent tou. 
tes les occafons d’exciter des rroubles, & à faire cefler tout 
ce qui étoit capable de donner de l’ombrage. Que le Roi 
étoit perfuadé qu’il s'y parloir fort peu d'exercices de piété, 
de réforme & de Eten de fa difcipline, & que leurs 
Préfidens n’avoient guéres d'autre but, que d’exciter des 
féditions , de foulever les villes, & de prendre des mefüres 
pour renouveller la ps La deffus la ville voulant mon- 
trer les égards qu’elle avoit pour les ordres du Lieutenant 
général de la province , ou pour mieux dire du Roi, décida 
après une mûre délibération , que leurs affemblées ne fe tien. 
droient plus le jour, ni publiquement , mais feulement en ca- 
chette & pendant la nuit ; ce qui fit murmurer bien des gens. 
Viviers & quelques autres villes des Cevennes , qui éroient 
entre les mains des Proteftans, fuivirent l'exemple de Nîmes 
dans Pefpérance que le Roïles traiteroit plus favorablement. 


Go gle 


157% 


488 HISTOIRE 


= Les habitans de Nîmes prévoyant que fi la guerre venoie 
CHARLE à s’allumer , le premier Ar romberoit fur eux, fe prépa: 
IX.  rérent à le foûtenir. Dans certe vûë ils ruinérent un de leurs 
1572 fauxbourgs, quiétoit vire parce qu’en cas de fige 
ù il auroit fort incommodé la ville. Le Roi envoya à Vivigrs 
un Gentilhomme du païs nommé Logeres connu pour bormi 
me de probicé. A fon arrivée Les Proteftans s’emparérent du 
Poufin, place forte fur le Rhône, & rrès-avantageufement 
fituée pour la guerre, Il ÿ a dansle voifinage une petite ville 
He Villeneuve, dont le Bailliäge reflortic à. Nîmes. Les 
habitans tant Catholiques que Proreftans s'étoient, liguésen.. 
femble pour leur füreré commune, & avoient nommé deux 
commandans militaires, Mirabel pour les Catholiques, :& 
Baron pour les Proteftans. Leur union ne dura pas long-temé, 
& ceux qui favorifoient le parti du Roi ayant tout à craindre 
des autres, qui étoient irrités de longue main, & d'ajlleurs 
crès-ombrageux, crurent qu’ils ne pouvoient rien faire de 
mieux que de fe mettre entre les mains de Logeres, qu'on 
fçavoit être ennemi de la violence & des meurtres. L. 3 
informé par Mirabel de ce qui fe pañoit, fit avancer fes. 
troupes, & s’étant approché lui-même jufqu’à la porte de la 
ville, de concert avec Mirabel, il le fomma au nom du Roi : 
de lui ouvrir les portes, Baron qui fe promenoit près de A. 
fans armes, effrayé de ce difcours, & ayant vô Logeres s’a- 
vancer avec un air pacifique, & faluer honnêtement tous 
ceux qu’il rencontroit, il fe douta du complot, & s'échappe. 
fans bruit. Logeres maître dans la place fe conduifie avec 
beaucoup de modération , car il n'y eut pas une goute de fang 
répandu : mais fa réputation ne fuc pas tout-à-fait 6 pure du 
côté de l'avarice ; car ayant Brmles villes d’Aubenas & de 
Privas, de recevoir garnifon, fur le refus qu'elles en firent, 
il compofa avec les habitans moyennant une fomme d'argent 
qui lui fur promife, & retint un des plus riches bourgeois 
nommé Valeton, jufqu’à ce que la fomme eût été payée, 
Baron fe retira à Mirabel, qui étoit un des lieux défignés 
par l'Edit pour y faire le prêche, & il s’en empara par le 
moyen d’un Gentilhomme nommé Pradel, qui avoir du bien 
en cer endroit. Cerre place lui fervit dans la fuice à fe rendre 
maître de Villenguve, d’où il avoit été obligé de fe chi” 
LU 
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Le Dauphiné éroit cependant fort tranquille par la fage 
conduite deBertrand de Simiane de Gordes Lieutenant géné. 
ral de la Province, & commandant en l’abfence de Monpen- 
fier, qui en écoic Gouverneur. Ce qui lui fut d'autant plus 
aifé , queles Proteftans n’y avoient ni villes, ni places de guer. 
re, ni forterefles, & que Monbrun, qui n’avoit point été 
au mariage du roi de Navarre, demeuroit caché chez fes 
amis, en attendant qu’il fe prefentât quelque occafion de fe 
montrer. 

Pendant ce tems-là Damville vint dans fon gouvernement 
deLanguedoc, pour réduire les villes qui refufoient de fe 
foumettre aux volontés du Roi. Avant fon arrivée, Joyeufe 
fon Lieutenant avoit affemblé une armée par ordre du Roi. 
Damville fe mir à la tête; mais il ne fçavoit par où il devoic 
commencer. Les habitans de Nîmes croyant que la tempête 
romberoit d’abord fur eux, travailloient fans relâche à met- 
tre leur ville en état de défenfe. 

Quelque rems auparavant, Antoine Dupleix feigneur de 
Gremian, homme de guerre & bon Officier, ayant appris 
ce qui s’éroit paflé à Paris, avoit raflemblé quelques troupes 
pour fa füreré ; & voyant que perfonne ne penfoit à l’inquié. 


“ver, il forma le deffein d’attaquer les autres. Dans cette vûë 


il marcha à Sommieres , où Joyeufe qui ne s’atrendoit point 
à cetennemi, n'avoir laiflé qu'un petit nombre de cavaliers, 
& fes équipages. Dupleix fe rendit maître de cetre place, qui 
fervit d'afyle aux Proteftans pendant les fuites du tumulte de 
Paris. Il y en vint un grand nombre, qui fe tinrent quelque 
tems en repos, parce que le Commandant du château leur 
avoit donné parole que de fon côté il ne leur feroit aucun 
mal; mais foi qu'ils euflenc quelque foupçon que ce Com- 
mandant fe difpofär à violer la foi qu’il leur avoit donnée; 
foit que leurs heureux fuccès leur euffent enflé le courage, 
ils formérent le deffein de s'emparer de la place avec le fe- 
cours de Dupleix, qui étoir à Leques dans le voifinage. On 
s’aboucha pour cette entreprife avec un maréchal nommé 
Ribot, & un ferrurier appellé Guillaume Aimar, qui tra- 
vailloïent pour le Commandant, & qui entroient à tour mo- 
ment dans le château, fans que le corps-de-garde les en 
empêchäc. Ces deux ouvriers y vonc.vers le rems du dîner, 
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£e faififfent de quelques foldars & les tuent. Le beau-frére du 
Commandant étant accouru au bruit, eft auffi-tôt égorgé + 
& le Commandant lui-même auroit perdu la vie, s’il ne fe 
fûc jerté promptement dans une tour, d’où il donna le fignal 
&c cria aux armes. Mais Gremian qui éroit embufqué près de 
Là avec cinq cens hommes d'élite , s'étant préfenté à la 
porte du château, Ribot & Aimar vinrent à bout de l’enfone 
cer à force de leviers : ce qui donna moyen à Gremian d'en- 
trer avec fon détachement. Monperroux enfeigne PE 
qui étoic de la garnifon, étant accouru au fecours du Com. 
mandant, Ribor roula fur lui de groffes pierres , & lobligez 
de fe retirer avec un petit nombre de gens, vers uñe tour qui 
couvroit le pont. Tout lerefte de la garnifon fe diberfa, Ves 
uns d’un côté , les autres de l’autre. Enfin les tours capitulé- 
rent & fe rendirent, à condition que Monperroux & le Com. 
mandant auroient la liberté de fe retirer où ils voudroient, 
Ceci arriva le dix de Novembre. 

Le même mois on enleva aux Catholiques parune rufe de 

erre très-bien concertée, le château de Chelar, un des 
plus forts du Vivarez, au pied duquel eft une ville bañe. Le 
capitaine la Mothe y commandoir avec une bonne garnifon. 
Dans les derniéres guerres les habirans, qui éroient refque 
tous Proreftans, fe voyant afiégés par la Torrette, caillérent 
dans le roc un foûterrain pour fe Due dans une néceflité 
extrême. Certe iffuë étoit connuë de très-peu de monde. 
Pendant l'abfence de la Mothe, qui étoit allé trouver de 
Gordesà Valence, la bourgeoifie faifit l’occafion de fe déli- 
vrer des infultes continuelles qu'elle recevoit de la garnifon : 
ainfi après avoir tenu confeil , elle ôta une pierre énorme qui 
bouchoie l'entrée de ce foûerrain, entra la nuit dans la ci- 
tadelle , fe jerta fur la garnifon endormie, & fit main-baffe 
für ceux qui voulurent fe mettre en défenfe, le refte demeu- 
ra prifonnier. La Mothe en reçut la nouvelle dans le tems 
qu'il parloic à de Gordes du châreau de Chelar comme d'une 
placcimprenable. Comme on n’étoit pas encore bien inftruit 
de la maniére dont les habitans s'en étoient rendus maîtres, 
il fe mit à jurer , & peu s'en fallut qu'il ne donnât un démen- 
ti au courrier : maisenfin il devina fans y penfer comment 
la chofe étoit arrivée ; car il s’écria : » Il faut ou qu'ils ÿ 
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» foient venus par fous verre, ou qu'ils y foient entrés en 
# volant. . 

Damville s'étant mis en marche avec fon armée, fic une 
tentative inutile fur Ufez : il prit enfuite Saint Geny , & força 
Cauviffon. Dans le tems qu’on crut qu’ilalloit de là à Nîmes, 
il retourna vers Sommieres, done le fiége dura quatre mois. 
Mais cet événement regarde l’année fuivante, qui fut célébre 
par quatre fiéges fameux, celui de Sommieres , de Sancerre, 
de la Rochelle & de Harlem en Hollande ; & de plus par l'é- 
leétion du duc d'Anjou pour roi de Pologne, 

Tel fut le commencement de la quatriéme guerre civile de 
France, qui eut un fuccès crès-différenc de ce que l’on pen- 
Soit : car après le meurtre de tant de Généraux , La difper- 
fion de tout ce qui reftoit de Nobleffé parmi les Proteftans, 
l'effroi des peuples dans toutes les villes, il n’y avoit perfonne 
qui ne regardât ce parti comme abfolument ruiné : cepen. 
dant contre l’attente de cout le monde, & contre l'opinion 
de ceux même qui avoient pris les armes plûtôt malgré eux 
que de deffein prémédité, cette guerre, dont les commence. 
mens parurent fi foibles , rétablit en moins d’un an les affai 
res des Proreftans, fans le fecours d’auçun Prince étranger, 
& malgré la difecte d'argent où les avoit réduit le pillage de 
tous leurs biens, Mais comme le maffacre de Paris influa beau- 
coup fur les affaires de la Flandre, & que par là elles ont eu 
une très-grande connexité avec les nôtres, l’ordre demande 
que j'en parle au commencement du Livre fuivant. 


4 
Fin du cinquante-troifiéme Livre. 
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Endant que le duc d'Albe eft tout occupé de la levée du 

dixiéme & du vingtiéme, & qu'il l'exige avec autant de 
dureté que s’il n’y eût point eu d'émotion populaire à craindre, 
tous les artifans de Bruxelles fermérent leurs boutiques de 
concert ; les boulangers refuférent de cuire, les brafleurs, 
les droguiftes, & généralement tous ceux qui fournifloient 
des chofes néceffaires à la vie, ne voulurent plus rien vendre, 
afin , difoient-ils, de n’avoir ni dixiéme, ni vingtiéme à payer. 
Le Duc prenant cetre réfolution pour une infulte, mit des 
pa Ro dans tous les quartiers de la ville, & réfolut 
de faire pendre à leurs portes tous ceux qui refuferoient d’ou- 
vrir leurs boutiques & de vendre. Déja le jour d'exécuter 
cetre Sentence terrible étoit arrivé ; les bourreaux & les au- 
tres miniftres de fa cruauté n’attendoient que fes ordres ; les 
échelles & les cordes étoient prêtes, lorfqu'il apprit que les 
conféderés s'étoient rendus maîtres de la Brille en Hollande. 
Le Duc difflimula le mieux qu'il put le trouble que cette 
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nouvelle lui caufat ; cependant il n'ofa punir les coupables. 
Mais de peur que l’on ne crût qu'il fe repentoic d’avoir pris 
un parti extrême, il publia que l'exécution n’éroit que de. 
rée à un tems plus commode. 

Voici comment la place tomba entre les mains des Etats. 
Un grand nombre de Gentilshommes & d’habitans bannis 
du païs, & retirésen Anglererre vinrent à bout de former 
une flore d'environ quarante navires en mauvais état, qu’on 
appelloit par dérifion /es Oyes de la mer , avec lefquclsils fai. 
foient des courfes,& infeftoient toutes les côtes. Le duc d’Albe 
envoya plufeurs couriersen Angleterre pour s'en plaindre, 
& reprefenter à la Reine qu’elle ne pouvoit pas donner de 
retraite à des Corfaires dans les ports de fon Koyaume ; fans 
violer le traité conclu avec l'Efpagne. Quoique Elifabeth ne 
fût pas fort amie du duc d’Albe , elle ne jugea pas à propos 
de lui refufer la fatisfa@tion qu'il demandoit : mais elle com 
mença par avertir les Hollandois de ce qu'elle alloit faire. 
Après quoi elle donna un édit rerrible, par lequel elle or. 
donna aux réfugiés de fortir inceffämment de tous fes ports, 
& particuliérement de celui de Douvre, défendant à tous 
fes fujets de leur fournir aucunes munitions. Cet édit'ne fic 
pas pan aux Hollandois : mais comme ils étoient forcés 
d'obéïr, ils prirent le parti que la néceflité leur infpira ; & le 
péril n'ayant fait qu'augmenter leur hardiefle, ils vont à En. 
chufe, où ils prennent deux navires, l’un d’Anvers richement 
chargé, & un autre de Bifcaye. Comme le vent n'étoit pas 
favorable, ils furent pouflés à l'ifle de la Brille, où la Meufe 
& le Rhin jointsenfemble fe jettent dans la mer : & ce fut- 
là que l’occafion leur fit hazarder une entreprife , à laquelle 
ils n’auroient jamais ofé penfer. Ils attaquent ville ui porte 
le nom de l'ile, & renverfent la porte avec des perards; mon- 
tent fur la muraille, ue Lu lace à l'improvifte, & s’en 
rendent maîtres le premier d’Avril, jour des rameaux. Auffi- 
tôt ils pillent toutes les églifes & tous les couvens des envi- 
rons, brifent les images, & fe mettent à fortifier cette ville 
avec une extrême een Le duc d'Albe inftruit de ce qui 
venoit d’arriver ,envoye ordre au comte de Boflu de prendre 
dix compagnies d'infanterie Efpagnole qui étoienr près d'U. 
crecht fous les ordres de Feria de Tolede, & de s’en 
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alleï à la Brille. Comme il abordoit à la côte, les Hoflan. 
dois allérenc au devant de lui. Les Efpagnols n’ofant s’avan. 
cer plus près, & fe voyant abandonnés de la marée, qui fe 
retiroit , font tous leurs efforts pour tirer leurs navires fur la 
côte voifine. Mais comme les ennemisles prefloient vivement, 
il y en eut un grand nombre de tués ; & les autres ne pou- 
vantfe tirer AA bouë reftérent prifonniers, & leurs vüllaëx 
furent brûlés : le peu qui s’en échappa fe fauva du côté de 
Dorc; mais on ne voulut pas leur ouvrir les portes, Tout ce. 
la, fi l'on croit Mendoze , arriva par la trahifon du gouver. 
neur de Vlaerdingen fur la Meufe,qui avertit le comre de Lu. 
mey Les les bâtimens Efpagnols éroient reftés à fa garde,& 
qu'il lui conféilloit d'y venir mettre le feu. De Dorc les Ef. 
pari allérent à Roterdam , où ils furent reçûs le 9 d'A. 
vril les uns après les autres par pelotons. Rodrigue Zapata 
& François de Valdez éroient de ce nombre: dès qu'ils furent 
entrés, & qu'ils fe virenten aflez grand nombre pour fe ren. 
dre maîtres de la place, Boffu pour leur donner l'exemple 
tua de fa main un des foidats de la garde. Auflirôt les Efpa. 
nols arrachent les portes, font entrer leurs compagnons, 
é faififlent des places , tuent tout ce qu'ils rencontrent, & 
mettent la ville au pillage. Il y eut environ deux cens habi. 
tans de maflacrés en certe occafon. De-là ils allérent à Delf. 
vhaven, où il ÿ a un bon port : ils s’emparérent de cette place, 
& 1 Re une nombreufe garnifon commandée par Gaf. 
rea, ‘ 
Pie principaux chefs des confédérés éroientle comte de 
Lumey, dont je viens de parler, Guillaume de Bois de Trelon, 
le baron de Sweten, Lancelot de Breterode, Barthelemi 
Entens, Jean Viger de Stizmo, tous Gentilshommes de Frife, 
& quelques autres , qui ayant trouvé les Hollandois & les 
Zélandois déja fort irrités, par ce qui venoit d'arriver à Ro. 
terdam , les follicitérent vivement de fe joindre à eux , & en 
attirérenc en effec un grand nombre dans leur parti. 

Le duc d’Albe jugeant qu'il éroir d’une grande importance 
de bien fortifier Fleffingue dans l'ifle de Walkeren, la plus 
confidérable de toutes les ifles de Zélande, & firuée très. 
avantageufement , tira du Brabant huit compagnies d’infan. 
terie Efpagnole, & les y envoya fous la conduite d'Oforio de 
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à Angulo. Ces troupes arrivérent le jour de Pâques , qui tom- 
a 
L 








boit cetreanñée-là au huitième d’Avril;& on avoit fait pren- CHarLe 
dre les devants aux maréchaux des Logis. A peine furent-ils IX. 
arrivés dans la ville , que l’un d'eux prit querelle avec les 1 572. 
habitans , jufqu’à donner un foufflet à un bourgeois, qui lui 


5 répondoir , difoit-il, avec trop de fierté. Auffirôt la bourgeoi- 
jé ficirritée prend les armes, infulre les maréchaux des Logis, 
Ê les chaffe de la ville ,& tue dans ce tumulte Pacheco, à qui 
1e duc d'Albe avoit donné le commandement de la citadelle, 
be qui n'étoit pas encore achevée. Sa rête fut plantée au bout 
4 d'une perche & expofée fur les murs, à l’inftigation des fac. 


tieux, qui voulurent par-là engager les habitans de maniére, 
qu’il ne leur reftât plus aucune efpérance de réconciliation 
- avec le duc d’Albe. Auf ils envoyérent fur le champ des dé- 
utés au prince d'Orange pour lui demander du fecours, & 
| ils follicitérent même en fecrer la reine d'Angleterre de leur 
d envoyer des troupes. De Angulo n'ayant pu rien faire à 
g Fleffingue. Vackem Gouverneur des iles lui confeilla de 
ï s’en retourner à Bergue, d’où il étoitvenu , &il fuivit fon 
d confeil, . 
; Dès que le princé d'Orange eut été informé de ce qui ve- 
; 
; 





noit d'arriver à Fleffingue, il y envoya un fecoursde cinq cens 

François fous la conduire de Jerôme de Tferaers, Les Zélan- 

dois tâchérent envain d'engager la ville de Middelbourg à 

fuivre l'exemple de Fleffingue : Lanoi fieur de Beauvois la 
; retint dans l’obéïffance du roi Po ; mais il ne put em- 

pêcher la ville de Canfere, qui étoit l’arfenal de la Zélande, 
de s'unir aux Fleffingois. Depuis ce tems-là ces derniers pri. 
rent l'artillerie de tous les sens qui abordoient chez eux, 
| équipérent une flote , & ravagérent tout le païs qui apparte- 
noit aux Efpagnols:il leur vint encore cinq cens François 
envoyés par le comte de Naflau , & conduits par Jean de 
Chaumont feigneur de Guicry. 

Le duc d’Albe ayant ordonné qu’on luienvoyât du canon 
de Dunkerque pour aller attaquer Fleffingue avant qu’on eût 
le tems de la fortifier, cette artillerie tomba entre les mains 
des Anglois , ou par la lâcheté des troupes qui la condui- 
Soient, ou par leur trahifon, comme irdinn les Efpagnols. 

Quelque tems après on chargea Lanoi de faire entrer deux 
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cens hommes à Tergocs, ville capitale de l'ifle de Sud Beve. 
land , qui eft à l'embouchure de l'Efcaur, & de fe jeter dans 
Middelbourg avec un pareil nombre de troupes. Les confé. 
dérés fe voyant maîtres de toute l'ifle de Walkeren, à la ré. 
ferve de Middelbourg , & de la forterefle d’Armuide ; animés 
d'ailleurs par tant de conquêtes qui avoient furpaifé leurs 
efpérances, ils marchérent contre Middelbourg même dans 
le defféin d’en faire le fiège. Pour l’empêher , le duc d’Albe 
fait venir de Bergue Jean de Salazar avec deux compagnies 
du régiment de Sicile, & il envoye ordre à Gonçales de Bra- 
camonte de fe rendre à Bolduc avec huit compagnies du ré. 
giment de Flandre, qui étoient à Ipre; & à Rodrigue de 
Tolede Colonel du régiment de Naples, de remettre Bol. 
duc entre les mains de Bracamonte, & de conduire ces huit 
compagnies à Bergue , où deux autres compagnies du 
même régiment, & quelques compagnies Flamandes des 
places voifines devoient l'aller joindre. Chriftophle de Mon. 
Se gouverneur de Danvilliers reçut ordre eñ même tems 
de lever un régiment de dix compagnies, & de le mener à 
Anvers. Lorfque toutes ces troupes furent affémblées,Sancho 
Davila gouverneur dé la citadelle d'Anvers, fut chargé du 
commandement général de l’armée de mer, parce que le duc 
d’Albe étoit rerenu à Bruxelles par des affaires qui deman. 
doient fa prefence. t 

Davila mit à la voile à la mi- Avril, & vine aborder le foir 
aux digues: ( c’eft ainfi qu’on appelle certains ouvrages faits 
de fable, & d’une herbe que l’on trouve fur les bords de la 
mer ,& élevés à la hauteur néceflaire pour mettre à couvert 
des inondations le terrain de ces Provinces qui eft fort bas ;. 
& c’eft de là que leur vient le nom de Païs-bas, fous lequel 
nous les connoiffons.) Comme la marée n’étoit pas aflez haute 
pour porter les vaiffeaux près de la terre , les foldars fe jet- 
térent à l’eau jufqu’à la ceinture, & marchérent ainfi du côté 
de Middelbourg pour y entrer par derriére, parce que les 
confédérés qui ne prévoyoient pas qu'on y put envoyer de 
fecours ,ne l’avoient pas inveftie de ce côré-là. De Liques 
commandoit l'avant-garde compofée de deux censarquebu 
fiers Flamans : Davila le fuivoit avec le refte des troupes, & 


ils entrérent dans la ville fins combat. Davila y ayant HE 
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de Liques avec deux cens arquebufers, fortit avec le refte de 
fon détachement à deflein d 

nando Añafco de Medinilla avec cent cinquante Efpagnols, 
& Torre avec deux cens Flamans prirent les devants : Da. 
vila marchoic enfuite, fuivi de Beauvoes avec environ fix cens 
hommes. Etant tombés fur les troupes qui gardoient la tran- 
chée, ils les renverférent, & prirent fix piéces de canon avec 
lefquelles on battoit la place. Les ennemis fe jetrérent dans 
un fort voifin, qu'ils abandonnérent dès que Davila parut: 
& la garnifon,qui étoit de deux cens hommes, s'enfuit avec 
eux, On y prit encore quatre piéces de canon. Les confédérés 
s'eufuirent jufqu'à Armuide toûjours pourfuivis par Davila, 
qui fur le champ inveftit la place, & profitant de leur cer. 
ceur, la prefle & la prend , tue environ quatre cens hommes, 
& difipa le refte. Ceux qui purent échaper fe retirérent à la 
Veere. Dans le tems que Davila s’en retournoit après avoir 
mis garnifon dans Armuide, Felix de Gufman fils du comte 
d’Olivarez, & gouverneur de Deventer rencontra un vaiffeau 
ennemi, & après un combat opiniâtre fauta dedans avec un 
lieutenant de chevaux Légers : mais le feu ayant pris au vaif. 
fau , ils furent brûlés l’un & l’autre. 

Davila ayant été rappellé à Anvers par le duc d’Albe, fou- 
tintavec dix vaifleaux É choc de trente des ennemis ; & il 
fçut fi bien tirer avantage du peu de largeur qu'avoit le ca. 
nal, qu'il fe tira de leurs mains avec honneur. 

Peu de rems après, les Efpagnols de la garnifon de Mid- 
delbourg s’embarquérent se lous du château de Sudbourg 
près de Fleffingue. La garnifon de Sudbourg s'étant mife en 
campagne , ils fortirent de leur embufcade , & la pourfui- 
virent de fi près, que peu s’en falluc qu'ils n’entraflent dans 
de Château avec les fuyards ; mais dès qu’ils eurent fait ve- 
nir du canon, la place fe rendit. Comme ce pofte n'étoit pas 
de défenfe,les Efpagnols ne jugeant pas à propos de s'expoférà 

être affiégés, l’abandonnérent,& s’en étant rerournés à Mid- 
Aélbone ,ilsfe mirent à fortifier le château de Rammekens, 
qui n'en eft pas éloigné. 

Le vingt-troifiéme de Mai on reçut la nouvelle que la 





le pourfuivre les ennemis. Her- CHARLE 
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defefpoir,d’autant plus qu’il apprit dans le même cems qu'une 
flore qui éroit toute équipée dans ce port, étoit auf rom. 
bée entre les mains des ennemis : & le même jour , environ 
deux heures après il apprit que Valencienne s’étoit révoltée, 
à la follicitation d’un Gentilhomme de la meilleure Nobleffe 
du Païs nommé Famars ; & que la Nouë à la tête de quatre 
cens François avoit déja ouvert la tranchée devant la cita- 
delle. Le duc d’Albe y envoya en diligence trois efcadrons 
de cavalerie, & un efcadron d’arquebufiers à cheval. Gar- 
cias de Valdez , qui commandoit ces troupes, décacha incon. 
tinent Alonzo de Lombrales Lieutenant d'Antoine de To. 
lede, & le fuivic de près. Son arrivée ayant raffuré la garni. 
fon, le Gouverneur Ë far le champ une fortie, s’avança ju£ 
qu’à la tranchée ; & ayant pris un pra aux afliégeans, il 
rentra victorieux dans la place. Le duc d’Albe ft avancer fa 
cavalerie légére jufqu'à Condé pour être à portée de fecou- 
rir les affiégés. ‘ 

La prife de Mons capitale du Hainaut , dont Loüis de 
Naflau s’empara dans le même tems, mir le comble à tant 
de mauvaifes nouvelles que le duc d’Albe recevoit coup fur 
coup. Voici de quelle maniére Mendoze raconte le fait, An. 
toine Olivier Héraut d'armes de la province de Hainaut & 
Peintre, ayant demandé congé au duc d’Albe de venir en 
France, fous prérexte de reconnoître en quel état étoient 
nos affaires, s’aboucha avec Loüis de Naflau & Coligny, & 
leur fit entendre que s'ils vouloient s'approcher de Mons en 
petit nombre, il leur feroit aifé d'y entrer, & qu'ils y trou. 
veroient plus de fept cens hommes de la bourgeoifie prêts à 
fe ranger fous leurs drapeaux. Le jour pris au vingt-quatre 
de Maï, Olivier qui avoit déja fait partir pour Mons onze 
hommes de main, mais fans armes, y arriva le vingt-troi. 
fiéme du mois avec trois charettes chargées de tonneaux de 
vin remplis d'armes. Il dit à fon hôte qu'il partiroit le len- 
demain de grand matin, & qu’ainfi il js prioit de faire en 
forte, que la porte de Barlemont fût ouverte avant le jour. 
Loüis de Naïlau avec une petite efcorte, dont étoit Guitry 
un des plus fages & des plus braves hommes de fon tems, ne 
failoient que dsuiver , & leurs chevaux étoient fi fatigués, 
qu'il en avoit crevé beaucoup en chemin. Naffau entré dans 
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la ville, & crie, France; liberté, ville prife fans qu'il s'ap- «x 
perçoive d'aucun mouvement. Il publie que les Éfpagnols CHARLE 
1X 


ont été battus; & que le duc d’Albe eft prifonnier du prince 
d'Orange fon frére : mais perfonne ne prend les armes ; 
& aucun bourgeois ne vient fe joindre à lui. Pour lors.il craint 
qu'on ne lui ait rendu un piège, & commençant à défefpérer 
du fuccès de fon entreprife, il prend le parti de fe retirer de 
la ville, puifqu’il ne la peut prendre. À peine eft-il forti qu'il 
apperçoir Genlis & la Nouë qui arrivoient avec leurs troupes, 
& qui avoient abandonné Valencienne pour fe trouver à 
l'entreprife formée fur Mons. Il fe repent alors d’avoir lâché 
pied trop vite, &il envoye Guitry pour s’en faifir, en cas qu'il 
{oic encore cems. Guitry trouvant déja les chaînes mifes, & 
voyant qu’on commençoit à hauffér le pont levis, pique un 
cheval Efpagnol fort léger fur lequel il étoit monté , & faute 
fur le pont. Le poids du cheval l'ayant fait baiffer , les autres 
le füivent avec leurs écharpes blanches ,ornement qui parut 
nouveau au peuple de certe ville. Voilà comment on prit 
Mons fans prefque verfer une que de fang : la citadelle qui 
n’étoit pas bien forte, fe rendit auffitôr. 

L'exemple d'Enchufe, l'efpérance de la liberté, & les me- 
naces des révoltés entraînérent quantité d’autres villes, com. 
me Goude, Dort, Gorchum, Leyde, Lowecftein & Schon- 
hoven:& peu de tems après, Alcmar, Horn , Edam , & 
Medemblick prêtérent ferment au prince d'Orange. En 
Frile ,’ quelques Gentilshommes de Écrines maifons , que 
Je duc d’Albe avoit profcrits, entre autres le Baron de Ne- 
derwormter, & le comte de Schowemberg revinrent dans 
leur patrie , & furent reçûs dans les villes de Sneeck , de 
Bolfvar, & de Francker, D'un autre côté Gafpard Kobles 
de Billy fcigneur Portugais, que le duc d'Albe avoit envoyé 
en ce païs-là, fut reçû dans Leawerden, dans Harlinghen, 
& dans Sraveren. Docum, qui avoit été pris quelque remsau- 
paravant, fur repris parles Wallons, & les confédérés ayant 
commencé d afiéger la citadelle de Staveren, les Efpagnols 
les attaquérent, les mirent en fuite, pillérent la ville, fous le 

rétexte fpécieux de la punir de fa révolte, Du côté de 

a Gucldre, le comte de Bergh ayant formé un corps de 

groupes ramaflées À la hâte, s'empara de Me les places 
| rri 
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du comté de Zutphen, de Dotecum,de Duifbourg,de Harde- 
vick,de Harem,& de Campen,& il js Sevolle,Haffelr, Sreen. 
viczk , Ghoer , & Oldenzeel dans la province d'Overiffel. Il 
ny eut qu'Amfterdam ,& quelques autres petites places, 
qui ne fe rendirent pas ; ce qui reduifit les Efpagnols à une 
ue diferte, pe qu'on ferma tous les chemins qui con- 

uifoient en Hollande , tant par les chauflées, que par les 
montagnes. Pour les fecourir , Ferdinand de Tolede fit par- 
tir dela Haye Rodrigue Zapata , & Jean de Cepede avec un 
bon détachement, & un grand nombre de charettes char. 
gées de pr Les païfans le harcelérent pendant toute 
fa marche ; maisil en tua ou avec très-peu de monde: 
car il y eut des endroits où trente de fes foldats combattirent 
contre quatre cens païfans, & en d’autres dix contre deux 
cens. Il prit & brûla Spardam, où il fit Robol prifonnier, & 
continua fa marche le long du rivage de la mer, où il eut en. 
core les païfans fur les bras ; mais il les battit deux fois roû. 
jours avec le même bonheur, & prit même leur retranche. 
menc, qu’il brûla. Après ces fuccès heureux il revint joindre 
Ferdinand de Tolede à la Haye , & à Roterdam, 

Pendant ce tems-là, le prince d'Orange qui avoit reçû quel. 
que argent de France , & des fommes beaucoup plus grandes 

es princes de Hefle à qui il engagea tous fes biens , levoit 
en Allemagne une armée de douze mille hommes de pied. 
& de fept mille chevaux commandée par Erneft de Mandefloe 
comte de Barby, & par Henri fon frere. Ces troupes ayant 
pañfé le Rhin le huit de Juiller il en fit la revüëe en Gueldre. 
Le duc d’Albe de fon côté leva quatorze mille chevaux en 
Allemagne : Salentin archevêque de Cologne de la maïfon 
d'Iflémbourg en commandoit deux mille; Adolpe de Hol- 
ftein frere du roi de Dannemarck deux mille; Henri de Brunf 
vick trois mille ; Ochon de Schauwembourg quinze cens ; 
François duc de Saxe douze cens; Pierre Erneft de Manf- 
feld gouverneur du Luxembourg douze cens, & le comte 
Albert de Loveftein mille. 11 fit encore lever trois régimens 
d'infanterie Allemande , dont les Colonels éroient le baron 
de Pollweiller,le comte d’Eberftein,& George de Fronfberg; 
&trois d'infanterie Flamande commandés par. Maximilien 
comte de Boffù, par Gille de Barlemont baron d'Hierge, 
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gouverneur de Gueldre, & parLadiflas de Barlemont comte 
de Mégue, frére de Gille. 

Comme la citadelle de Valencienne fe trouvoit de jour en 
jour plus preffée, le duc d’Albe ordonna à Jean de Mendoze 
commandant de la cavalerie Légere,de prendre à Oudenarde 
deux compagnies de cavalerie, avec les troupes que de Capres 
venoit de lever, & d'aller au fecours de la citadelle ; & dans 


: le même tems il donna ordre à Bernardin de Mendoze de 


s’en aller À Maubeuge avec fa compagnie, & celle de Pierre 
de Taxis, pour empêcher les François qui faifoient des courfes 
fr cette frontiére, de fe jetter dans; Mons. Jean de Men- 
doze étant arrivé à Tournay avec fon détachément, prit des 
armes dans l’arfenal de Ja citadelle pour armer les nouvelles 
levées qu’il conduifoit, & marcha auffirôr du côté de Valen- 
cienne. Après avoir fair entrer deux compagnies Flamandes 
dans la citadelle, il rengea tout ce qui lui reftoit de gens fur 
Ja hauteur oppofce, & mêla les valers & les goujats avec les 
troupes, afin qu’elles paruffent aux habitans de la ville beau. 
coup plus nombreufes qu’elles n’éroient en effet ; enfuite il fe 
battre quantité de tambours à la maniére de l'infanterie E£- 
pagnole; ce qui épouvanta tellement les bourgeois & les affié- 

eans, qu'auflitôc ils abandonnérent leurs tranchées. Antoine 
ss Tolede s'en étant apperçu fauta dans la ville par deflüs la 
muraille, & en même cems la garnifon de la citadelle ÿ en- 
tra d’un autre côté, & attaqua ceux qui faifoient le fiége :il 

eut quelques François de tués, & neuf drapeaux de pris. 
ke foldat aima mieux piller la ville, que de pourfüivre les 
fuyards, qui furent prefque tous taillés en piéces par les trou. 
pes qui éroient à Maubeuge en voulant gagner la frontiére, 

Après la prife de Valencienne , Mendoze eut ordre de 
s'en aller à Maubeuge & à Bavay avec deux compagnies de 
chevaux Légers,pour couper cles aux fecours qui iroient 
à Mons;& Valentin Pardieu feigneur de la Mothe, lieutenanc 
du fieur de Capresentra dansValencienne,dont on l'avoit fait 
Gouverneur. : 

Les Fleffingois ne fe contentant pas d'infefter la mer par 
leurs courfes mirent trois mille hommes à terre, qui après 
s'être emparés d'Ooftbourg, d’Eeclo, & d’Ardembourg, & 
avoir couru jufqu’aux portes de Bruges & de be > pour voir 

ri 
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fi ces villes voudroient s’unir aux confédérés, demeurérene 
CHARLE quelque cems dans ces quartiers : maïs voyant que rien né 
branloic, ils fe retirérenc. 

Dans le même rems Tferaers fit une rentative fur Tergoes, 
mais fans fuccès. Le duc d'Albe en s’en allant ordonna à Pa. 
checo, qui tenoit Armenrieres, d'aller à Tergoes avec fa com. 
pagnie. Les Fleflingois ennuyés de Tferaers dont les entre. 
prifes ne réüflifloient point , & craignant, difoient-ils, l'in 
folence des troupes Françoifes del conduifoit, ne vou 
lurent pas le recevoir dans leur ville, Les François & quel. 
ques Anglois qui éroient avec eux , ayant été obligés defe, 
retirer au bourg de Soetland , s’y fortifiérent autant que 
le tems le put permettre. La garnifon de Middelbourg. 
vint les y attaquer, & les ayant furpris au point du jour 
leur tua environ cinquante hommes. Enfin ils furent pouf- 
fés par les Efpagnols au milieu du bourg, où il y eut un 
rude combat : les Efpagnols combattant pour la gloire, & 
les François pour la vie , & s'exhortant les uns les autres en. 
criant, qu'encore un peu d'effort la viétoire éroit À eux. En. 
fin comme le combat continuoir avec la même force , ilsti.. 
rérent une volée de canon au milieu des ennemis qui étoient 
très-ferrés. Ce coup en ayant jeté par terre un grand nom. 
bre, le refte commença à plier, Les nôtres auflitôt reprennent - 
courage ;.& quelques foldars de Dieppe qui fe trouvérent à 
cette ation , ayant crié à leurs camarades qu'il falloit atta- 
quer les Efpagnols qui plioient , tous revinrent au Drapeau, 
& chargérent fi vivement les ennemis, qu'ils les mirent en 
déroute , leur tuérent beaucoup de rdide ; & en bleflérent 
encore davantage. Les François irrités de la mort de la Ri- 
viére leur Coloncl,& piqués de longue maïn contre la cruauté 
des Efpagnols,ne firent aucun quartier à ceux qui fe rendirent, 

Après ce combar, les Anglois indignés de l’ingracitude des 
Flefingois , réfolurent de s’en recourner dans leur Païs, 
Ticraers leur ôta leurs chevaux, fous prétexte qu’il en avoit 
befoin pour traîner fon canon ; & ayant brülé fes tentes , & 
une partie de ce bourg , il décampa. Depuis ce rems.là, fes 
foldars accoütumés à la licence ne firent plus que courir de 
coté & d'autre dans certe ifle &ns fe foucier des ordres de 
leurs Commandans ; d'autant plus qu'ils n’avoient pour vivrg. 
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que ce qu’ils pouvoient dérober. Les François qui étoient à Æemmatms 
Fleffingue couchés de la mifére de leurs compatriotes | CHARLE' 


leur jettérent dans le plus fort de la nuit des cordes de def. 
fus les murs, & les tirérent dans la ville. Les Fleffingois crai- 
gnant quelque fédirion, permirent aux autres d’y venir ; mais 
ils les en firent bientôt fortir fous prétexte d'une nouvelle 
tentative fur Tergoes. Tferaers fut chargé de cerre expédi- 
tion , & on lui donna pour cela neuf grofles piéces de canon. 
On bartit de deux côtés cette place qui n’étoic pas forte : dès 


qu'il y eut bréche, le colonel Creyff fit apporter des échelles ‘ 


& donna l’affaut à la porte de la têreavec un détachement 
d'élite compofé de François & d’Anglois. Comme c'étoir 
dans la nuit, il ordonna à fes troupes de mettre des chemifes 
blanches par deflus leurs habits, afin de fe reconnoître ; mais 
fes échelles s'étant trouvées trop courtes, ils furent culburés 
avec des perches & une grêle de pierres. Il ÿ avoit un fecond 
détachement commandé pour attaquer d'un autre côté; mais 
le terrain leur parut fi difficile à monter, qu'ils n’entreprirent 
rien. Sur ces enctrefaites il fe répandic un bruit qu’il venoit du 
fecours de Middelbourg & d'Anvers. Le foldat effrayé com. 
mença à murmurer , & à fe difpofer à quitter le fiége fans at. 
rendre lordre des Généraux. Tferaërs craignant que s'ils 
venoient à fe débander d'eux-mêmes, fon artillerie ne fût 
abandonnée, réfolut de lever le fiége fans arcendre cette ex- 
trémité, & il mic à l’arriere-garde les François & les Anglois 
ui étoient les plus mutins. La garnifon les ayant attaqués, 
ds fe mirent à fuir, vinrent romber fur les autres qui com- 
mençoient à s’embarquer, & fe jectérent dans les vaifeaux 
avec tant d’effroi & de confufion , que plufieurs de leurs bar. 
ques fe crouvant trop chargées coulérent à fond. Il y périt 
rès de deux cens hommes tant tués que noyés. On fauva 
e canon ; mais tous les bagages furent pris. 

Tferaers ennuyé enfin lui-même du mauvais fuccès de tout 
ce qu'il entreprenoit, & fçachant que fon malheur le faifoic 
foupçonner d'intelligence avec le duc d’Albe, alla joindre 
le prince d'Orange, & le fupplia inftamment de lui permet. 
tre la publication d’un cartel de défi pour tous ceux qui avoient 
tenu des difcours qui attaquoient fon honneur : car enfin, 
difoit.il, ce n’eft pas affez pour un homme qui commande en 
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œm——— chef de n'avoir rien à reprocher ; il ne doic pas même être 
CHARLE foupçonné. Néanmoins fur les rémonrrances de fes amis, 
IX. qui lui reprefentérent que le ems le juftifieroit pleinement ; 
qu'’ainfi ils lui confcilloient de méprifer les difcours qu’on fai. 
foir courir, il fe défifta du cartel qu’il fe propofoit de publier, 
Les Anglois retournérent dans leur ifle. Pour lesFrançois, : 
ayant demandé plufieurs fois leur congé fans l'obtenir:, 
ils efcarmouchérent encore quelque-rems avec la garnifos : 
de Middelbourg ; mais piqués au vif de ce que Îe peuple de 
Fleflingue les traitoir de fidhes & de traîtres, ils fe débandé- 
Medion ce. RE » & fe retirérent les uns d’un côté , les autres de l'autre, 
tinomméte. Jean de la Cerda duc de Medina-Celi avoit été nommé 
cefleurau due dès l’année précédente pour fuccéder au duc d’Albe dans ke 
d'Albe, gouvernement des Païsbas, &il s'étoit embarqué es s'y 
rendre; mais la empête l'avoir obligé de rentrer dans les 
ports d'Efpagne. Sa navigarion fur plus heureufe cette année 
1572. &ilarriva le onze Juin à la rade d’Oftende avec cin. 
quante-quatre bâtimens de toutes grandeurs, fur lefquelsil 
y avoit feize cens hommes commandés par Julien Romero, 
Ilapprend en arrivant que prefque toutes les ffles de Zelande 
{e fonc révoltées : auffi-tôt il monte fur un brigantin, fe fait 
faivre de toute fa flote, & fe rendit à l’Efclufe, où trois de 
fes plus plus gros vaifleaux échoüent, & font brûlés par les 
Fleffingois commandés par Pierre Worit. . 
Medina-Celi vint de Sufe à Bruges, d’où il fe rendit à 
Bruxelles pour y conférer avec le duc d’Albe fur les affaires 
des Païs-bas ; & ayant trouvé la révolte bien plus avancée 
qu'il ne croyoit , il fe défendit d’acceprer le gouvernement, 
& il procefta au duc d’Albe qu'il ferviroit avec plaifir fous fes 
ordres. Romero & Sanchon Beltran de la Peña étoientreftés 
à l'Eclufe avec deux cens Efpagnols qui étoient defcendus à 
terre, & Jean Oforio de Ulloa étoir à l'ancre avec le refke 
de la flote. Pendant ce tems-là trois navires Portugais qui 
avoient le vencen poupe, pañfent à la hauteur de l’'Eclufe fans 
faluer les Hiapseh ; & ne fçachant point le changement ar- 
rivé à Fleffigue, ils y vont en droiture, Ulloa les fuit ; mais 
pendant que Jes Flellingois attaquent la flote Portugaife, il 
trouve moïen de gagner Middelbourg; mais il penfa périr 
près du fort de Rammekens. Les marchandifes qui étoient 
ur 
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ui en province fut deftiné pour les dépenfes dela guerre. -- CHaRLE 
q P E P 


Cependant le prince d'Orange étant defcendu dans la 
Gueldre, ÿ fut joint par le comte de Battembourg, avec 
quinze cens chevaux & fix mille hommes de pied, avec Lef: 
quels il s'avança du côté de Ruremonde, Fe 

Dans La perplexité où l'écart préfent des’affäires metroit Le 
duc d’Albe, bien des gens lui conféilloieñt de quitter Bru: 
xelles, & de fe retirer à Anvers, de peur qu'il ne fût forcé 
dans la fuice de le faire malgré lui ; ce qui feroit une rache à 
fa gloire. Mais ce Général qui avoit l'ame grände, ne vou: 
lut jamais confentir à donner la moindre marque ‘qu'il eñt 
mauvaife opinion de cette guerre; & il aima mieux s'expofer 
aux derniéres extrêmirés, que de paroître céder fa place à 
l'ennemi. Il compta que s’il laifloit les conféderés paifibles 
pofléfleurs de Mons, c’étoit ouvrir les Païs-bas à l'invañlori 
des François, & y ruiner abfolumeni les affaires de fon'inaî: 
tre. Dans certe crifte fituarion, abandonné en quelque forte 


EX 
EST 


Le duc d'Al. 


de la fortune & des hommes, il ne s'abandonna pas lui-mê- be va afiéger 


me : il fit donc venir d'Anvers les dix compagnies d'Antoine 
de Tolede, laiffà Mondragon à fa place, À marcher du 
côté de Mons les huft compagnies que commandoit de Ca: 
pe ; les trois que Loüis de Barlemontarchevèque de Cam: 

raiavoit levées, & qui étoient aux ordres de Moleyn; trois 
autres du regiment de Jean de Croüy comte de Reux, avec 
trois compagnies de cavalerie de la garnifon de Maubeuge; 
& il fit prendre les devans à Frederic de Tolede fon fils, à 
Norkerme, & à Chiapin Vicelli maréchal de camp. Après 
toutes ces difpoficions il alla camper auprès du couvent de 
Bethléem , où il y eur quelques efcarmouches avec la garni: 
fon de Mons. Rouvrai de fon côté s'étoit retranché avec nos 
troupes du côté du monaftére d'Epinleu. Les Efpagnols ten. 
térent de le chaffer de fon pofté, mais ils furent repouffés 
avec perte, Trente cavaliers François en voulant fe jetter 
dans la place furent crompés par leurs guides, & livrés en. 
tre les mains des ennemis, qui en envoyérent dix-fepr aux 
Anquifiteurs de Rupelmonde.. Le Tribunal établi en cecre 
ville condamna ces malheureux à la mort, & les uns furent 
pendus dans une écurie , les autres poignardés & jettés dans 

Tome VI, St 


Go gle 


Mons, 


506 . HISTOIRE 





— l'Efcaut ; & il fut défendu fous de grandes peines de retirer 
CHaARLE leurs corps, & de leur donner La GRR 


EX. 
157% 


Les chofes éroient en cet état, forfque Naffau & fes antrés 
Généraux furent d’avis d'envoyer Genlis en France informer 
le Roi de la fituation de la place, & demander un prempr 
fecours. Genlis fut crès-bien reçû à la Conr, & le Roj après 
lui avoir donué des marques finguliéres de bienveillance 
tant pour le comte de Naflau que pour lui-même , le ren. 
voya avec les troupes que Coligny avoit fait lever fur lz 
frontiére, qui montoient à quatre mille fantalfins, comuman. 
dés par Renty, Jumelle & Berangueville, outre deux cens 
gendarmes, & deux compagnies de chevaux-legers. L'avanr 
pee étoit commandée par Pierre Buferes de Genifle, & 
e refte de La cavalerie par Lafin feigneur de Beauvais. Naffau 
avoit recommandé à Genlis en partant, &il le Iuiavoit en. 
core écrit, de ne pas venir droic à Mons; mais de fe détour. 
ner par le Cambrefis, & de fe joindre au prince d'Orange, 
Genlis ne croyant pas devoir déférer à cet avis, prétextæ 
que Coligny lui avoit donné des ordres contraires, 

Cependant il y avoit de fréquentes efcarmouches entre 
les deux partis; & le onziéme de Juiller le garnifon ayant 
fait une fortie avec quantité de païfans pour couper les bieds, 
il fe donna un combat fanglant, où les afliegés fouffrirent le 
plus; car dans une derniére charge que fit Bernardin de 
Mendoe, ils furent rompus, mis en fuite, & repouffés juf. 
que dans leurs muraïlles, après avoir perdu beaucoup de 
monde, Vitelli y reçut un coup à la jambe; Rodrigue de 
Tolede y fut aufli bleffé ; il ÿ eut quelques chevaux-legers 
Efpagnols de tués, Il étoit nouvellement arrivé au camp 
fept compagnies de cavalerie envoyées par le duc d’Albe, 
celle de Philip de Crouy duc d’Arfchor, celles de Maxi- 
milien comte de Boflu , de Barlemont, de Norkermes, du 
comte de Mansfeld, & de George de Lignes feigneur d'Ef- 
trambourg , lieutenant du comte de Reux ; & lonattendoit 
incefflamment fept autres compagnies du regiment de Reux, 
& cinq du regiment de Naple , qui étoient à Utrecht avecle 
regiment de Nicolas de Pollweillier. Ces troupes devoient 
arriver de jour en jour , & on leur envoyoit cogriers fur 
courriers pour hâter leur marche. | 
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Diego de Zuñiga ambafladeur presse à la cour de 
France , ne fçachant point encore les deffeins du Roï, foili. 
citoit vivement ce Prince d'empêcher que fes fujets ne don- 
naflent du fecours aux rebelles des Païs-bas, &il fe plaignoit 
hautement de la conduire de la cour de France à cet égard. 
Il repréfentoic que c’étoit aller ouvertement contre le traité 
conclu entre les deux Couronnes, & que Dieu feroit le ven. 

eur de ces infra@tions ; Que le roi d'Éfpagne avoit fecouru 
Ê France dans les deux premieres guerres civiles, & que 
c’étoit bien mal reconnoître fes bienfaits. Charle répondit 
qu’il n'avoir point donné lieu aux plaintes de la cour d'Efpa- 
gne ; qu'il avoit aflez fait connoître fes intentions; que de. 
puis peu encore il avoit proferit dns un Edit tous ceux qui 
donneroient fecours aux rebelles des Païs-bas ; que les trou. 
bles des guerres civiles n'étant pas encore entiéremencappai- 
fés, il fe voyoit obligé de diffimuler jufqu’à ce que la paix 
eût affermi fon autorité, & qu'il fût en état de fe faire obéir 
de tour le monde. Après cette réponfe ambiguë, Zuñiga 
prit congé du Roi, & fortit de France : mais Mendoze écrit 
qu'on envoya de la Cour un Gentilhomme au duc d’Albe qui 
étoità Bruxelles, & que fur fa route ilinftruifit Frideric de 
Tolcde du deffcin de Genlis, du nombre de fes troupes, & 
de la route qu’il devoir cenir, Sur cet avis Frideric envoye à 
Careau-Cambrefis huit cens arquebufiers & quatre cens che. 
vaux, avec ordre de s'embufquer fur la route entre le Careau 
& Landrecies. Genlis qui avoit réfolu d’aller droit à Mons, 
fut trompé par fes guides, & paffa à Boflu, & de là Kievrain, 
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& comme fes says incommodoient fort les endroits par 


où elles pafloient , les païfans de ces cantons, irrités de Jon: 
gue main contre les François, fe joignirenc au nombre de 
trois mille aux troupes d'Éfpagne. Mendoze accoûtumé à 
groffir les objets, rapporte qu’on affura à Frideric que Genis 
avoit dix mille hommes d'infanterie & quatre mille chevaux; 
que malgré ce grand nombre le général Efpagnol, qui n'avoit 
au plus que trente-deux compagnies d'infanterie & mille che. 
vaux, réfolut de l’attaquer , parce qu’il y alloic de fon hon. 
neur que les ennemis entente paie dans la province fans 
efluyer un combar. Il confidéroit encore que dans la difpofi. 
tion où éroient les Flamans , il faltoit dE de 
Sff i 
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= vigueur pour les raflüurer ; & il étoit perfuadé que fi les Efpa: 
CHARLE gnols laïfloient entrevoir que leurs affaires étoient ruinées, 


IX. 
139% 


1 falloir s’artendre à une révolte générale ; & que le prince 
d'Orange venant à paroître avec une armée nombreufe, les 
villes qui tenoient encore pour eux recevroïent toutes garni. 
fon, après quoi c'étoit fair de l'autorité du roi d'Efpagne 


# Le due dans tous les Païs-bas : Que fon pére * n'éroit pas en füreté 


d'Albe, 


à Bruxelles, & que pour prévenir le péril dont il étoir me. 
nacé, il n'avoit point d'autre reffource que de combattre 
l'ennemi, quelque péril qu’il y eût à le faire. Ce parti pris 
il envoya fes bagages à Binche; & fur l'avis qu'il reçut que 
Genlis étoit rentré fur notre frontiere, il s'arrêta jufqu’au 
dix-fept de Juillec, Il apprit enfuite que les François étoient 
campés à quatre lieuës 13 là, occupés à conftruire un pont 
fur Ja Haine, qui a donné le nom de Hainauc à cette Pro. 
vince , appellée anciennement la forêt Charbonniere, & la 
baffe Picardie. La riviére de Haine pafle auprès de Mons ,& 
reçoit au-deffous de certe ville La riviére de la Troüille qui 
la traverfe. 

Sur cer avis Frideric dérache Antoine de Figueroa licute. 
nant de Bernardin de Mendoze, avec vingt cavaliers, & 
François-Ferdinand Davila gouverneur de la citadelle de 
Groningue, avec la compagnie d’arquebufñers à cheval de 
Garcias de Valdez, pour reconnoître les ennemis par diffe- 
rens côtés, & venir d'heure en heure lui en dire des nouvel. 
les. H les fuivit lui-même avec toutes fes troupes, L'infanterie 
tant Flamande qu'Efpagnole marchoit fous la conduite de 
Julien Romero, à qui l’on avoit donné pour adjoints de 
Capres & de Liques maréchaux de camp. Vitelli qui n'étoit 
pas encore gueri de fa bleflure, écoit porté en litiére par des 

jonniers, Üne partie de la cavalerie marchoit fur la droite 
Hrniée en trois corps : lerefte partagé de même faifoit Par. 
riére-garde, qui étoit fermée par quatre cens arquebufiers 
Efpagnols, & par la compagnie de cavalerie de Bernardin 
de Mendoze , pour foûtenir l’efforc de la garnifon, fi elle 
venoit les arraquer par derrière. 

On marcha ainf vers la ville; maïs on changea l'ordre 
dans la faire, & l’on fit revenir à la crête la cavalerie qui étoit 
à la queuë. Quand on fut arrivé à Saint Guilain, on fçuc 
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d’un François qui fut pris auprès du village d'Hautaige, que 
Genlis n’avoit pas encore pailé la riviére de Haine. Frideric 
aufli-tôr la fait pafler à fa cavalerie, puis à fon infanterie, & 
marche aux ennemis. Romero qui conduifoit l'avant-garde, 
étant en vüë de l'armée Françoife, ordonna à Jean de Sala- 
zar de Sarmiento de fe pofter avec foixante hommes armés 
de longues carabines , entre une haye & une fauffaye, pour 
tirer en flanc fur les François dès qu'on auroit engagé le 
combat, Les Efpagols ayant été repouflés au premier choc, 
on les fit foûrenir par deux cens Flamans de l'avant-garde, 
u'on tira du regiment de Capres, & qui avoienc À leur rête 
e Capres même & Devaux. Ils étoient fuivis de deux cens 
autres commandés par de Liques, qui avoit avec lui le fieur 
de la Motte en Bergy & Fremenant. La cavalerie legére 
marchoit enfuire avec deux cens fantaffins Efpagnols com- 
mandés par François Bovadilla, Diego Carvajal & Ferdi- 
nand d'Añafco. Le refte de l'infanterie marchoit enfuite 
ayant le Général à fa tête, Genlis avoir le village AS me à 
derriére lui. 1] y avoit une plaine au-deffous éloignée de la 
ortée d’une coulcvrine, & entourée de ruifleaux & d'arbres 
épais & touffus en forine de cheâtre. Nos troupes furent atta- 
uées de front par deux compagnies d’Efpagnols comman. 
des par Alfonfe de Motero, & par Garcias de Valdez, fur le 
chemin qui conduit à Mons. Les ennemis gagnoient infenfi. 
blemenc du terrain toûjours en combatrant. Écnlis écoit à la 
ueuë avec le Rhingrave & Geniflac, parce que c’étoit l'en. 
du où il y avoir le plus à craindre: & comme il marchoit 
par des défilés & entre des brouflailles,il avoir envoyé devant, 
cent chevaux commandés par Renti, qui étoit fuivi de Je 
melle. Comme ils fortoient du bois un peu avant que le foleil 
fe couchât, Lopez de Zapara les chargea avec fa compagnie 
de cavalerie ; il écoit fuivi de Ferdinand de Tolede, qui con. 
duifoit une feconde troupe avec Antoine de Tolede, & Ber. 
nardin de Mendoze ; & par Jean de Mendoze qui en condui. 
foit une troifiéme. 

Notre cavalerie ayant commencé à plier, ils la preffenr & 
la renverfent fur l'infanterie, qu’elle met en déroute, & aufli 
tôt toute l’armée plia. Er pour empêcher les François de 
repafèr Le pont qu’ils avoient jetré fur la us 2 ntoine de 
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fource, fe débandent par Tournai, Condé & Ath, jufqu'à 
Valencienne : la pläpart ayanr jerté leurs armes, errent cà 
& là dans le bois, & rombent entre les mains des païfans, 
qui les dépotillent & les tuent fans pitié. Il y périt plus de 
douze cens hommes, entre autres Renty & le Rhingrave, 
Dolhain tout couvert de bleffures entra dans la ville avec en. 
viron cent hommes ; mais il mourut le lendemain. Genlis& 
Jumelle furent pris & amenés à Frideric. Jumelle fut envoyé 
dans la citadelle de Tournai ; mais il reçouvra enfin la liberté 
par le moyen d’un foidat Efpagnol. Pour Genlis il fut con- 
duit à Anvers , & quelque-tems après on le trouva mort dans 
fon lic fans avoir été malade. On ne doute pas qu’on ne l'edr 
fait écrangler. 

Lafin à la faveur de la nuit fe fauva à l’abbaye d'Epinieu 
que nos gens avoient fortifié, & dont Poyer étoit gouverneur, 
Nos Hiforiens ra portent que ces troupes furent entiére. 
ment défaites prefque fans combat, parce qu’on étoit dans 
des défilés, & qu'on trouva les Efpagnols en rête, qu lieu 
qu'on s'attendoit d’être attaqué par derriére, & qu'on ne 
s'étoit précautionné que de ce côté là. Mendozeau contraire 
dit que l’on combattit pendant deux heures, & que les Fran. 
çois y montrérent beaucoup de valeur. Pour le prouver, il 
rapporte l'exemple d’un fimple foldac, qui fe fentant percé 
d'un coup de lance, en ramaflä une qu'il vit à fes pieds, 
cs deflus, attendit hardiment un cavalier qui venoit 
fur lui, & combattit avec courage jufqu’à ce que les forces 
lui manquant cout d’un coup , il tomba mort. Ilatrribuë aux 
Toledes & aux Mendozes l'arraque des troupes que menoit 
Renty; mais on aflure avec plus de vrai-femblance que ce 
fut Philippe de Sainte Aldegonde baron de Norkerme, qui 
les renverfa. 

Du côté des Epagnols Lopes Zapata fut dangereufement 
bleffé ; mais Mendoze aflure qu’il n'y eut de rués qu’Alfonfe 
de Lombrales,& Antoine Ceron lieutenant d’une RL 
d’arquebuicrsà cheval , avec douze cavaliers & fix fantaffins. 

Sur le foir Frideric ayant fait rappeller les troupes qui 
étoient à la pourfuite des fuyards, retourna à Saint Guilaïn, 
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n & le lendemain de grand matin il détacha de Capres pour == 
; attaquer dix enfeignes Françoifes qui s’étoient ralliées auprès CHARLE 
d’un bois ; mais ayant fçû qu'il y en avoit trente, il firreve. IX, 
nir fes troupes, See après il partit pour allervoir x 572 
4 fon pére à Bruxelles, & laiffi le Comte de Latrain au camp 
pour continuer le fiége. Il ÿ étoit arrivé auffi-côt après le 
combat treize compagnies d'infanterie conduites par le baron 
de Pollweiller, & cinq cens Efpagnols qui étoienten garnifon 
à Utrecht, & qui furent remplacés Fe crois compagnies du 
regiment d'Eberftein. Aurele de Palerme, Nicolas Bafta & 
George Machuca y amenérent outre cela crois compagnies 
de cavalerie Italienne, qu’ils avoient levées depuis peu. 
Après la défaire des troupes Françoifes qui venoient fecou. 
tir Naffau affiégé dans Mons, on délibera dans le confeil du 
duc d’Albe ce qu'il yavoit à faire ; une grande partie étoit 
d'avis, puifqu'on ne craignoit plus rien du côté de France, 








à de marcher droit en Hollande, pour y arrêter les progrès 
\ des Proteftans , qui augmentoient de jour en jour : Qui 
s fufiroic pour réduire Mons, de le bloquer & de bâtir des 
4 forts à coutes les avenuës, où l’on mectroit de bonnes garni. 
. fons pour empêcher qu'il n'y entrât du fecours. Le duc d’Al- 
F be ne fur pas de cer avis, mais étant fi près des frontiéres de 
3 


France, il jugea qu'il falloit abfolument fe rendre maître de 
cette place. D'ailleurs comme le prince d'Orange appro- 
choit, il crut qu’il lui feroit honteux de lever le fiége, & 
qu'il y auroit même du péril à le faire. Ilenvoya donc ordre 





; à Ferdinand de Tolede & à Gonçalez de Bracamonte, de {e 
Q : rendre en diligence au camp devant Mons ; le premier avec 
fon regiment, qui étoit partie à Roterdam & partie à Delf; 
1 & le fecond avec le fien, & quelques compagnies du regi. 
i ment d’Eberftein , qui écoienr en marche pour le joindre à 


Bolduc , où ellesarrivérent le dix-huit d’Aoûr. Frideric érant 

revenu au camp de Mons, prit auffi-rôt un dérachement de 
mille arquebufiers Flamans, Italiens & Efpagnols, & alla 

À attaquer l’abbaye d’Epinleu, où il y avoit deux cens Fran- 

gois commandés par Poyet. Aprèsun rude combat, la gar- 

nifon fut repouflée dans le fort par Salazar lieutenant de 

Pacheco ; mais le canon des François lui tua beaucoup de 
monde, Ë 
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qu'il eut paflé Harlem, il donna ordre à Rodrigue de Zapata, 
qui s’étoit joint auprès de Sparendam (1) avec les troupes 
Âllemandes du comte de Boflu, de s'emparer d'un fort que 
les habitans avoient bâti à l'embouchure du canal ; ce qu'il 
fic après avoir taillé en piéces la garnifon. Il pric de plus un 
navire Hollandois qui gardoit l'entrée du canal; les foldats 
qui éroient fur ce bâtiment s'étant retirés à Harlem dès que 
les ennemis parurent. Il yeut plus de huit cens des conféde- 
rés de tués dans ce combat, & deux drapeaux de pris, De 
là Ferdinand vint à Urrecht cmmenant avec lui le Senac de 
Hollande, de peur qu'il ne fe joignit aux rébelles, & outre 
cela tous les Religieux du païs, & routes les filles devores de 
ces maifons, qu'on appelle beguinages ; & il arriva au fiége le 
vingt-trois d'Août , ayant laïflé à Valencienne dix picces dé 
canon qu’il avoit amenées de Bruxelles, 

Zapata & Alphonfe de Sorco Mayor allérent avec du ca. 
non attaquer le fort d’Epinleu , fur lequel leur premiére 
tentative avoit échoüé. Lorfqu'il y eut bréche, les Elpa. 

nols fe difpoférent à donner l'aflaut, & perdirenr quatre 
ee) Aufli-tôt la garnifon fe retira dans Mons, fuivant 
l'ordre que Naflau avoit donné, Frideric maître de ce pofte 
y mitquatre compagnies Flamandes du regiment de Capres, 
commandées par Moleyn. Ce jour-là même le baron de 
Fronfberg arriva au camp avec treize compagnies d'infan. 
cerie, & le lendemain les ducs d'Albe & de Medina-Celi s'y 
rendirent avec dix efcadrons de cavalerie, quinze cens che, 
vaux conduits par l'Archevêque de Cologne en perfonne, 
trois çens autres fous la conduite de Jean Roda, & fepr cens 
envoyés par l'éleéteur de Tréves. Peu de cems après il y 
arriva de l'artillerie d’Avefne & de Valencienne. De Capres 
& le comte de Reux eurent ordre de fe polter à Nemy avec 
leurs regimens : ainfi la ville fe trouva inveftie de toutes 
parts, 

Dans ce même tems arriva au camp la nouvelle du mafla, 
cre de Paris, qui caufa aux Lxench une joïe, qu’il feroie 


j { o] Petite place auprès de Harlem fur Le bord d’on canal qui entre dans le Zuj- 
crée. # 
dificile 
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difficile d'exprimer. Ils trouvoient cette ation d’autant plus 
digne d’un prince Chrétien, qu’elle étoit plus avantagcufe 
pour eux, & plus funefte & plus honteufe pour nous. Rien ne 
fut comparable à leur joïe, fi ce n’eft la confternation des 
affiégés, qui fe virenc privés de tout fecours du côté de la 
France, fur laquelle ils comptoient beaucoup. 

À l’arrivée du duc d'Albe on pouffà la tranchée, & il ÿ 
eut quelques legéres efcarmouches. François de Valdez pre_ 
mier Capitaine du Regiment de Lombardie, Chriftophle 
Corcuera & Alphonfe de Mefla furent bleflés par le feu 
des affiégés. La nuit fuivante on fit une batterie de vinge-fix 
piéces de canon, dontilen creva fix d'abord. 

Pendant ce tems-là le prince d'Orange partit de Duif 
bourg avec treize mille hommes d'infanterie Allemande, fept 
mille chevaux de la même nation, & crois mille Flamans ; 
& ayant fait pafler le Rhin à fon armée, il s'avança vers la 
Meufe. Loru'il fut près de Ruremonde, il fomma la place 
de lui donner le paffage & des vivres : fur le refus qu’on en 
fit, il brûla les portes , atraqua la ville, la prit le quatrième 
d’Aoùût, & la livra au pillage de fes troupes, qui exercérent 
toutes fortes de cruautés fur les habitans. Il entra de là dans 
le Brabant, où Louvain fe rendic dès qu'il parur, Malines 

uine s'étoit point déclarée jufqu'alors, mais qui avoit re- 
ufé la garnifon que le duc d’Albe y envoïoit, reçut la nuit 
fix compagnies d’infanrerie & cinq cens chevaux. Werth, 
qui appartenoit au comte d'Horn, & qui avoit été confifqué 
lorfqu’on le fit mourir, fut pris deux jours Ho Jean de 
Montiel de Caïas, & François de Mendoze lieutenant de 
Montero , étoient dans le château avec quelques troupes; 
mais dès qu’on eut fait fauter une partie de la muraille, la 
place fe rendit. Le prince d'Orange ayant enfuire envoyé 
une partie de fes troupes du côté de Tenremonde & d'Ou- 
denarde, ces deux places ouvrirent leurs portes. Les habi- 
tans de enmemanile allérent au-devant des conféderés. 
Pour ceux d’Oudenarde, il y en eur une partie à qui leur 
attachement pour les Efpagnols devine funefte; car les Fla- 
mans s'étant rendus maîtres de la place publique, & ayant 
donné ordre aux bourgeois de demeurer dre leurs maifons, 
ils mirent des gardes à leurs portes, & allérent enfuite au 
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CHARLE percérent de mille coups, le depoüillérent & le jectérent 
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par la fenêtre dans l’Efcaut : leur fureur n’en étant que plus 
animée par cette barbarie, ils cherchent les Prêtres, & tuent 
tour ce qu'ils en trouvent, après leur avoir fait mille infultes 
Ayant enfuire pillé les Eglifes, les Monaftéres & les maifons 
des Prêtres, ils vont aux Epglifes des environs de la ville, les 
pillent & les ruinent avec la même rage, & ne refpectent pas 
même les tombeaux. Ils étoient animés par un certain Jacque 
Blommaert bourgeois de la ville, qui en avoit été banni fix 
ans auparavant pour caufe de Religion. 

Le prince d'Orange qui marchoït avec le refte de l'armée, 
ayanc pris en chemin Dieft & Tillemont, quife rendirent à 
compofition , ne fongea plus qu’à délivrer fon frére en 
dans Mons. Dans cette vûüë il s’avança du côté de Nivelle, 
Le duc d’Albe avoit donné ordre à de Capres de gagner 
Nemy avec fon regiment & cinq cens arquebufiers Efpagnols 
gens d'élite, pour fermer le pañlage de ce côté là; mais 
ayant appris que les ennemis étoient au village de Peronne, 
à deux lieuës de Mons, & conjedurant que leur deflèin étoit 
de paffer la Haine du côté de Genape, & de jeter du fecours 
dans la place, il fit revenir de Capres avec fon détachement, 
& raffembla toutes fes forces pour preffer vivement le fiége. 
La tranchée ayant été pouffée jufqu'au bord du foffé, il com. 
mença à le faigner; il fit en même-tems pointer fix canons 
fur une hauteur qui commande le faubourg du côté de la 
porte de Bertemont. Comme de certe hauteur on découvroit 
dans la ville, il fit cirer fur les maïtons des habitans, Il plaça 
le refte de fon artillerie en deux endroits, d’où l'on battoit 
continuc]lement la porre de Bertement, & un baftion avancé 
qui la couvroir, Cette canonade ayant duré deux jours, fit 
plufieurs bréches aux tours qui étoient à côté de la porte, 
mais fans les renverfer. Il éleva enfuite au bord du marais 
une batterie de fepr piéces, qui eut bientôt abattu les cge- 
naux de la muraille des deux côtés de la porte; rout le refte 
de fon artillerie fut employé contre le baftion, dont les de- 
vants furent enfin ruines. La garnifon fitun foffé derriére la 
bréche, & s’y pofta pour la defendre. Une tour de brique, 
qu'on appelloit la rour de Saint André, fur auf ruinée 
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prefque entiérement ,en forte que les foldats n’y pouvoient 
plus refter. La bréche que le canon faifoit durant le jour, CHARLE 
étoit réparée la nuit avec de la laine, des macelats & des  1X. 
facs à verre. La Nouë s’éroit chargé de la défendre avec :; 572. 
cent Gentilshommes fort braves, & avec un détachement 
d’arquebufiers & de piquiers tous gens d’élite. Il avoit outre 
cela commandé cinquante hommes pour défendre ce qui 
reftoit du baftion, & il en avoit mis deux cens dans un fort 
avancé qui couvroit la muraille. On fit enfuite un foflé au 
dedans de la ville ; on éleva des cavaliers aux deux bouts, 
où l’on pointa deux coulevrines, & cinq canons avec lefquels 
on tiroit jufque dans les rentes des ennemis; ce quiles in- 
commodoit beaucoup. Outre cela on faifoit continuelle- 
ment des forties, qui les empêchoient d'avancer leurs cra- 
veaux. 
Le duc d’Albe n'ayant pü venir à bout de tirer l’eau du 
foifé fit conftruire des bateaux couverts de mantelets, & fi 
épais,qu’il n’y avoit point d'arquebufe qui les pût percer;après 
uoi il fit faire un pont avec des tonneaux couverts de grof. 
es planches attachées avec des cables, afin que le foldar en 
fortant des bateaux pût aifément monter à la brèhe.Pour em. 
êcheren même cems qu’il n’entrât du fecours dans la place, 
il renforça les troupes qui gardoient les ranchées, & en fit 
embufquer d'autres fur deux hauteurs qui font fur le chemin 
de Genape à Mons : & le duc de Médina-Celi par le con- 
feil de Barthelemi de Camponafl, fit bâtir avec une extrême 
diligence für l'une de ces hauteurs un fort quarré en forme 
d'étoile , afin que les quatre côtés fe défendiffene l'un l’autre: 
il y mic deux compagnies d'Allemans avec deux piéces de 
canon, & donna ordre à Romero de fe joindre à eux, sil 
éroit befoin, avec deux cens Efpagnols , & la compagnie de 
Salazar. Outre cela il pofta de la cavalerie dans les vallées 
qui étoient au pié des hauteurs, chargea de Capres qui éroit 
à Nemy de s’y retrancher, donna ordre à Pollweiller & à de 
. Liques de fe maintenir dans leurs poftes chacun avec leurs 
# régimens, & laiffa le baron de Fronfberg avec quelques com- 
pagnies. du régiment d'Eberftein à la garde de l'artillerie. 
Après toutes ces difpoñirions , il fit un décachement de fix 
cens Efpagnols d'élite fans ieur donner de polte fixe ; mais 
Trti 
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CHARLE fecours à ceux quien auroient befoin. 
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Le huit de Sepcembre , jour de la Nativité de la Sainte 
Vierge, le prince d'Orange étant forti de Peronne, (1) vint 
fur le midi avec toute fon armée, en vûë de la ville: mais 
comme il écoit trop éloigné , tour fe pafla en canonades. Par 
là le camp des Efpagnols fe trouva entre le feu du prince d’O- 
range, & celui de la place, qui incommoda beaucoup leur 
cavalerie. Le duc d’Albe de fon côté ne difcontinua point 
de battre la ville , & fit pointer du canon contre l’armée du 
Prince. La journée fe paffa ainf : le foir toutes les troupes 
retournérent à leurs quartiers, & le lendemain on recommen. 

a de part & d’autre.Le duc d’Albe avoit envoyé Frideric fon 
ts à Genape avec fix cens hommes d'élice,parce qu'il croyoit 
que le prince d'Orange attaqueroit de ce côté-là , ou qu'il 
s’y retrancheroit, Voici l’ordre dans lequel marchoït l'armée 
de ce Prince, L'avant-garde étoit compofée de deux mille 
cinq cens chevaux divifcs en trois corps : après l'avant-garde 
marchoient trois cens chevaux fuivis de toute l'infanterie & 
du refte de la cavalerie, 

Le prince d'Orange fut fort furpris de trouver fur la bau- 
teur voifine de Genape un fort auquel il ne s’éroit pas atten- 
du ; & comme le canon de ce fort l’incommodoic beaucoup, 
& qu’il ne pouvoit refter dans fon pofte fans perdre bien du 
monde, il réfolut de continuer fa marche vers Genape. Pour 
cet effet il fépara en deux corps l'infanterie Françoife , en 
quoi confiftoit la principale force de fon armée , & lui or- 
donna de marcher de ce côté-là. Sanche Davila détaché par 
le duc d’Albe venoit d'y arriver : dès que les nôtres parurent, 
onten vintaux mains, & le combat fut rude, Les Éfpagnols 
fortoient du bourg pour aller au combat, ayant à leur cête 
les principaux Officiers de l'armée, Zapata , François & Marc 
de Tolede, & Jean d’Ayala avec cent hommes choifis, fui. 
vis de Romero , de Ferdinand de Tolede, & de quelques 
compagnies fous la conduire de Texeda. Le duc d’Albe en. 
voya encore pour les foutenir Jean de Sarmiento de Salazar, 
& Pierre de Taxis avec foixante gendarmes armés de toutes 
piéces , & la compagnie de cavalerie du comte de Reux. 


(1) Hameau vers les fources de la Haïfne près de Binch, 
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ak Davila éut d’abord quelque avantage, & il pouflà les François == 
dans un foflé qu’on avoit creufé pour recevoir les déborde. CHAKLE 

e mens de la riviére : mais Henri de Naffau frére du prince IX. 

ë d'Orange l'ayant chargé à la rête de la cavalerie, les Efpa 1572. 


gnols furent très-maltraités : l'étendart de la compagnie de 
Taxis fur pris, & le cornete lis de plufieurs coups. Les 
Elpagnols étantrevenus à la c arge le combat recommencs, 
& la perte fut à peu près égale de part & d'autre : mais l'af. 
faire fur fi vive que les ducs d’Albe & de Medina-Celi ou- 
bliant en quelque force ce qu’ils étoienc, quictérent leurs 
cortes d'armes , & fe mêlérent parmi les fodats. Enfin les 
troupes des deux partis s'étant retirées, le prince d'Orange 
toûjours incommodé par le fort du duc de Medina-Celi, 
ourfuivit fon chemin du côté de Genape, à deflein d'attirer 
duc d’Albe au combat ; mais ce dernier content d'empé- 
cher qu’on ne jertât du fecours dans Mons, ne voulut pas 
re un combat qui auroit pâ ruiner entiérement fes af- 
aires. 
À Le prince d'Orange s'avança ce jour-là jufqu'à Fremeri à 
J une lieüe du camp du duc d’Albe, & il ÿ refta un jour en- 
j tier , pour faifir l'occafon de faire entrer des troupes par 
À Sainc-Symphorien , où étoit le baron de Pollweiller. Le duc 
à d’Albe y envoya Bernardin de Mendoze avec fa compagnie 
4 de cavalerie, deux autres compagnies de cavalerie, & une 
compagnie d’arquebufiers, &il les fit fuivre par cinq autres 
à compagnies de cavalerie Efpagnole , & par fix cens arquebu. 
fiers commandés, comme je lai dir, par Marc de Tolede ,& 
par Rodrigue Zapata. 
Le prince d'Orange, qui n’étoir qu’à quinze cens pas de la 
laine de Saint-Symphorien , avoit deffein de fe faifir du 
Ée d'Armeni; mais ayant apperçu Mendoze, il détacha 
quelques troupes pour l'amufer par de légeres efcamourches 
pos que l’armée dreferoit fes rentes. Mendoze qui avoit 
ogé la veille dans ce bourg , & qui avoit regardé ce lieu 
comme fort propre pour s'embufquer , & pour faire un coup 
de main , en donne avis au duc d’Albe. Le général Efpagnol 
vient avec le duc de Medina-Celi, Norkérme & Romero, 
& il prend la réfolution d'attaquer la nuit le camp ennemi. 


IL charge fon fils Frideric de cette entreprife, & lui donne 
Teri 
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———— un détachement de mille Efpagnols. Frideric leur fait mettre 


CHARLE 
IX. 


1572. 


à tous des chemifes blanches fur leurs habics, & marche dans 
le plus fort de la nuir. De Capres & de Liques, le premier 
avec fept compagnies de fon régiment, & le fecond avec 
deux cens fantaflins Flamans eurent ordre de s'emparer 
d’un village qui éroir fur le chemin, afin d’avoir une retraite 
fi les ennemis venoient à être informés de leur deflein. Après 
avoir pris ces mefures, il s'avance avec Norkerme vers le 
camp des ennemis, exhorte fes foldacs à rappeler toute leur 
valeur, & à ne pas laiflèr échaper une fi belle occafon, & dé. 
tache Romero avec quatre cens arquebufiers commandés 
par Salazar, Moxica, Marc de Tolede, & Zapata, & lui or. 
donne d'attaquer un passe En même tems il faic prendre 
à Ferdinand de Tolede cent cinquante arquebufiers com- 
mandés par Garcias Suarez, avec ordre de refter à quelque 
diftance de-là.Gafpard de Guerrea & Chriftophle deQuefada 
devoient s'arrêter à cinq cens pas derriere Suarez avec un 
pareil nombre d’Arquebufiers, François de Tolede, &. Mar. 
tin de Eraffo avec deux cens arquebufiers éroient poités près 
du camp,& ils avoient devant euxRodrigue Perez à la rêce de 
cinquante piquiers. Romero, Moxica, & Zapata commencent 
Pactaque , & renverfenr les fentinelles & les corps de garde. 
Avant que chacun pürt prendre fes armes & fe ranger au 
drapeau , il y eur plus de trois cens hommes de cués; & le 
feu que les Efpagnols mirent aux tentes en fit encore périr 
davantage. Enfin tout le camp s'éveille, & l’on apperçoit à 
la lueur du feu Moxica, qui avec foixante hommes s'étoit 
avancé fi loin, qu'il étoit impoflible qu'au premier fignal il 
pit rejoindre le gros des Efpagnols. On va à lui, & on l'en- 
vclope dans une plaine qui étoitaudeffous du _ ,&ily 
périt avec toute fa troupe. Frideric s’étoir flatté que l'ennemi 
n'oferoit fortir de fon camp, parce qu'il fe perfuaderoic que 
route la cavalerie Efpagnole étoit raffemblée : & pour le faire 
croire, Bernardin de Mendoze avoit ordonné à tous les trom. 
pertes de fonner ; mais malgré les ténébres de la nuit, le feu 
qu'ils avoient allumé fit découvrir la rufe ; les confédérés 
reconnurent le petit nombre des ennemis, & furent plus har. 
dis à les charger dans leur retraite. Néanmoins des que le 
jour parut , ils abandonnérent leur camp , laïfférent Jeurs 
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rentes, une partie de leurs Pagages, & leurs morts fans les 
enterrer ; & après avoir fait dire au comte de Naflau, que 
puifqu'il n’y avoit pas moyen de faire entrer du fecours dans 
Mons, il fongeût à fa propre füreté, ils fe mettent en che- 
min , & fe retirent à Maline. Dans ces circonftances, la Nouë 
& les autres généraux François allérenc trouver Naflau qui 
étoit malade,pour délibérer fur le parti qu’ils avoient à pren. 
dre : & ils furent d'avis de rendre Îa place à des conditions 
honnêtes. Ce ne fut pas tant la recraite du prince d'Orange, 
ni le mauvais état de leurs affaires, qui les ÿ détermina, que 
le maflacre de Paris ; car cette nouvelle qui ranima le cou. 
rage des Efpagnols, confterna horriblement les François, qui 
faïloienc la force de la garnifon ; la triftefle qui les.accabla 
fur l'heure, le défefpoir où ce funefte événement les jetta 
pour l'avenir , les rendit incapables de rien entreprendre. 
Voici les articles de la capitulation qui fut arrêtée avec 
Norkerme le vingtiéme d'Aoûr. On convint que les François 
fortiroient avec armes, chevaux , bagages, & rous leurs 
biens tant meubles qu'immeubles:Que Lois de Naffau,toute 
fa maifon , & les Gentilshommes Flamans feroient traités 
comme les François : Que les foldats Flamans fortiroient 
feulement avec leurs épées & l'habic qu'ils auroient fur le 
corps : Que les habitans qui avoient pris les armes contre le 
Roï auroïent la liberté de fortir avec rous leurs effers mobi. 
liers, mais fans armes : Que ceux qui aimeroient mieux de- 
meurer dans la ville ne feroient point inquiétés pour le paflé, 
à la réferve néanmoins de ceux qui avoient manié les deniers 
ublics , & qui étoienc comptables envers le Roi : Que tous 
La Proteftans fortiroient de la ville aux mêmes conditions 
que les foldats ; qu'aucun ne feroit inquiété pour le paflé ; 
mais qu’à l'avenir s'ils romboïent entre les mains des officiers 
du Roï,on les puniroit comme ils le méricoient, Que tous 
ceux qui fortiroient,tant Gentilshommes que foldars,& bour. 
eois, feroient ferment de ne porter les armes d’un an contre 
e roi d’Efpagne, ni même contre le roi Très-Chrétien, fi ce 
m'éroir pour le fervice de S. M. Catholique. Que ce ferment 
ne regardoit ni Loüis de Naflau , ni les Allemans, ni les 
Anglois. | 
Le duc d'Albe donna pour ôtage , Bertain, d'Aubigny ; 
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— Bertencour , & Potelles, quiétoient de la premiére nobleffe 
CHarLe de Flandre, & qui devoient demeurer avec la garnifon juf 
IX. qu'à ce qu'elle eut été conduite en lieu de füreté ; que Naf 
1572. fau avec fa fuite fût arrivé à Ruremonde , & les Fran. 
gois à l'arbre de Guife, après quoi les ôtages feroienc ren. 
voyés; mais qu’en attendant l'exécution de ce traité,la Nouë, 
Soyecourt, Ércourt & Cormant demeureroient chez Nor- 
kerme gouverneur de Hainaut. Après ces conventions, dé 
Liques entra dans la place par la breche; & Loüis de Naffau, 
qui éroir en litiére, fut conduit avec toute fa maifon par Fri. 
deric de Tolede fils du duc d'Albe, par Romero , & par Jean 
de Morbeque. On donna le gouvernement de la place à de 
Baux , & on lui laiffa quatre compagnies d'infanterie Fla- 
mande , avec une partie du canon: le refte fur envoyé au 
comte de Reux pour faire le fiége d'Oudenarde, & l'on dé. 
tacha Mondragon pour aller faire celui de Tenremonde:mais 
cette derniére place ne fe laiffà pas inveftir, & fe rendit à la 
premiére fommation. 

Plufieurs  Bien-côt après le prince d'Orange fortit de Maline, où 

places re 11: Hem : 
Pris parle à laiffa quatre compagnies d'infanterie & deux cens chevaux 
ducd'albe, en garnifon. Le duc d’Albe étant parti de Bruxelles avec 
quatre compagnies du régiment de Sicile, reprit en pafant 
Louvain & Tillemont, & marcha du côté de Maline. Fri- 
déric fon fils, à qui il avoit fair prendre les devants,empor. 
ta les fauxbourgs d'emblée; mais Ferdinand de Tolede fut 
bleffé à cerre attaque. La garnifon du prince d'Orange ne 
croyant pas pouvoir défendre certe place s'enfuit la nuit fui. 
vante. Le lendemain a 1 , le grand vicaire de 
lArchevêque, & les chanoines de la Cathédrale vinrent de 
Er matin à Ja porte de la ville, précédés de la croix 8 
e la banniere, demander grace pour ce peuple ; mais les 
Efpagnols , fans refpest pour les ornemens facrés des Prêtres, 
& fans égard pour ue priérès plantenr des échelles le long 
des murs. Le duc d’Albe qui en vouloit aux habitans ne s'y 
oppofa pas beaucoup :ainf ilsentrérent fans aucune réfiftance 
dans certe ville infortunée, & ils y commirent tout ce que 
l'avarice, la cruauré & l'impndicité la plus horrible peutin. 
fpirer à des furieux. Ce ne fur pas feulement pour coftenter 
la jufte colére du duc d’Albe, piqué vivement de leur révolte 
récente 
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técente, qu'on permit toutes ces horreurs ; on y fut en == 
quelque forte forcé par les murmures du foldat, à qui il étoit CHARLE 
dû plufieurs mois de paye; & il étoic à craindre qu'ilnefe 1X. 
mutinât. 1572. 
On envoya en garnifon à Louvain quelques compagnies 
de cavalerie Allemande, & Jean de Mendoze à Lierre avec 
de la cavalerie légére. Mendoze étant arrivé à Arfchot ap- 
prit que les ennemis étoient décampés, & que leur marche 
refflembloit plus à une fuite qu’à une retraite ; ainfi s'écant mis 
à les pourfüivre, il atraqua leur arriére-garde à l'entrée d’un 
bois, & reprit Dicft abandonné par fa garnifon. Celle d'Ou- 
denarde s'étanc auffi débandée , la ville ouvrit les portes au 
comte de Reux ; & les bourgeois ayant fçù qu'il s'éroit ca- 
te ché des foldats Protefkans dans Réaues maifons de la ville, 
" y allérent mettre le feu & les Ne lrete, 
" Pendant que le duc d’Albe étoit occupé au fiége de Mons, 
hu les confédérés réfolurent de faire encore une tentative fur 
Tergoes en Zélande. Après beaucoup d’autres qui avoient 
mal réüfli, un renfort d’Anglois & d'Ecoflois qui leur étoit 
venu, les y détermina. Ils partirent donc de Fleffinguc avec 
huit mille hommes de pied , & ils firent une décente dans 
certe ifle le vingt-fix d'Aoûc ; le vingt-huit, après quelque 
combat, ils travaillérent à leurs lignes, & dreflérent une bat- 
terie de huit gros canons de fonte, & de quatre petits ca. 
nons de fer,avec lefquels ils battirent la place, renverférent 
$ les moulins à venc & les maifons qui éroient auprès. En- 
fuite ils atrtaquérent le nouveau baftion , & la porte qu'on 
nomme de la cête : enfin ils tranfportérent leur artillerie du 
côté de la porte Impériale. Au bout de trois jours la bréche 
fe trouva très-grande : pour la reconnoître, ils firent appro- 
cher un navire rempli de facs à terre , & de fon mats on dé. 
couvroit jufque dans la place : s'étant cru en état de donner 
l'affaut, ils font apporter trente échelles au pied du nouveau 
baftion, & attaquent en même tems la bréche & le baftion 
avec deux cens François à leur tête: mais ils furent repouf- 
Lés par-tout avec beaucoup de perte ; au lieu que les afliégés 
n’eurent que cinq hommes de tués. Les confédérés affoiblis 
demandérent du fecours au comte de Lumey , qui leur en- 
voya deux mille cinq cens Allemans : ce renfort ayant relevé 
Tome VI. Vuu 
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—— leurs efpérances, ils poufférent leurs tranchées du côté de 
CHARLE la porte d’Ifquerque; & y ayant fait bréche ,ils prennent 


1X. 
1572. 


la réfolurion de donner l’aflaut en trois endroits tout à la 
fois. Ifidore Pacheco Gouverneur de la place fépara entrois 
fa garnifon, qui n'étoit pas nombreufe : il en donna une par- 
tie à Gonçalez de Mendoze, une autre à Ferdinand de Saa_ 
vedra, qui fe trouvérent par hazard dans la ville lorfqu’on 
en forma le fiége, & l'autre tiers à Alfonfe de Miranda, & 
il s'en réferva une petite partie pour aller au fecours de 
ceux qui fe trouveroient les plus pins Les confédérés ne 
fe croyant pas en état de donner l'afflaur ce ne , remirent 
l'affaire au lendemain , ce qui fauva la ville; car Pacheco 
profitant de cer intervalle , fit élever par les habitansun ca. 
valier à côté dela bréche pour arrêter l'impétuoficé des en- 
nemis. Les affiégeans ne s’en étant apperçus que lorfqu'il »ÿ 
avoit plus de reméde , fe repentirent de leur délai, mais un 
eutard , &ils ne donnérent point l’affaur. La nuit fuivante, 
ils retirérent leur canon, & tentérent de brûler la porte avec 
des pots à peu ; mais fans fuccès. Ils ont recours à un autre 
expédient ; ils fe couvrent de facs pleins de laine , s'avancent 
ainfi jufqu'au pied du mur, & commencent à le faper ; mais 
leur ouvrage eft À tout moment troublé par les forties de la 
arnifon , & leurs troupes font fouvent repouflées , & toû- 
Jours avec perte; ce qui les oblige d'en revenir aux mines. 
Faute de fuccès encore , ils faignent le foffé , & fe préparent 
à attaquer de nouveau la bréche avec des pots à peu. Sur 
ces entrefaites , ils apprennent que le duc d’Albe envoye du 
fecours aux affègés, & ils levent le fiége. 
Le fecours de Tergoes étoir une entreprife hardie & dan. 
ereufe ; néanmoins Sanche Davila & Chriftophle de Mon- 
agon ne laifférent pas de s’en charger: ils prirent pour l'exé. 
cuter la garnifon de la citadelle d'Anvers , & celles de quel. 
ques forts des environs ; & comme ils étoient perfuadés qu’ils 
auroient à combattre par mer auff bien que par terre , parce 
quelesennemis avoient une floceà l’entrée du canaldeTergoes, 
ilsarmérent ce qu'ils purent -de vaifleaux,où ils embarquérent 
deux piéces de canon, & quelques foldats qu'ils firent partir 
devant eux. Mais le vent contraire & l'orage les ayant faitre- 
tourner en arriére , le fecours qu’ils portoient n’arriva point , 
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& des deux canons , l’un comba dans une boïüe fi épaifle, 
qu'il fut impoffble de l'en retirer. Ce mauvais fuccès ne dé- 
couragea point Davila. Les gens du païs,& en particulier un 
certain Flamand nommé Blommard, lui ayant donné avis que 
l'ifle de Tergoes avoit tenu autrefois à la terre, & que quoi- 
que les efforts de la mer l’en euffent féparée , il étoit refté 
des endroits où l'on pourroit pañler lorfque la marée fe fe- 
roit retirée, il fit fonder ces côtes par des gens fur la fidé- 
lité defquels il comptoit. On lui rapporta qu’il y avoit un 


ué affez für ; mais qu'on ne pourroit cependant le traverfer 


fans beaucoup de pe parce qu'il avoit plus de deux lieües 
de large , & qu'il s'y jertoic trois riviéres fort profondes. 
Après s'être concerté avec Mondragon , il s’avance avec 

uatre mille tant Allemans qu'Efpagnols, & fuit la côte, 
Ds que les foldats fçuffent rien de fon deflein. Mondragon 
déja vieux, mais encore vigoureux , fe jette Le premier dans 
le gué, & le paffe en deux heures avec fes foldats, qui por. 
coient fur leurs têtes leurs armes & des facs pleins de poudre, 


fans autre perte que celle de neuf hommes,qui s’érant écar- : 


tés du gros, furent engloutis par la rapidité des riviéres dont 
je viens de parler. Dès qu’il fut à terre il alluma des feux, 
comme il en étoit convenu avec Davila, pour marquer que 
fes troupes avoient paflé le gué heureufement, & pour faire 
connoître fon arrivée à Pacheco. Il donna quelque tems à 
fes fodats pour fe repofer & pour fe fecher : & fi les ennemis 
les avoient attaqués dans ce moment, il n’y a pas de doute 
qu'il ne leur eûc été facile de les tailler en piéces. Mais au 
Lieu de faifr l'occafion , ils allumérenc des feux, fignal con- 
venu avec ceux de Canfere, pour les avertir de leur amener 
au plus vice des vaifleaux pour rembarquer leurs troupes : 
ce qu’ils exécutérent avec tant de précipitation & fi peu 
d'ordre, qu’il yeut beaucoup de foldats qui tombérent dans 
la mer, en fe preflant d'entrer dans les barques. Cependant 
Pacheco ayant reçû de Mondragon quatre cens hommes con. 
duirs A Jean de Porres, Vallejo, & Salvatierra fe mit à les 
ourfuivre ,romba fur leur arriére-garde , & leur tua près de 

Eur cens hommes. 
Davila s'étant rendu à Tergoes fit fortifier la ville, y mic 
une bonne garnifon , & s'en retourna à Anvers. LE fige dura 

uui 
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depuis Le vingt-fix d’Août jufqu'au vingt &un d'O&tobre :& 
il y avoit dansle camp des afiégeans grand nombre de Fran. 
çois qui étoient pañlés en Hollande depuis le tumulte de 
Paris. 

Le comte de Lumey (x) qui étoit alors en Hollande ne 
s’y tenoit pas à rien faire ; & Ferdinand de Tolede ne fur pas 
plûrôt forti de la Province, qu'il fit approcher d'Amfterdam 
une flote qu’ilavoit équipée pour tâcher d'attirer cette ville 
au parti des confédérés , en empêchant le commerce dont 
elle fubfifte. Cetre ville fituée fur lebord dela mer, & pour 
ainfi dire,dans la mer même ,eft aujourd’hui la plus foriflante 
de la Hollande & de rous les Païs-bas. Elle eft percée d’une 
infinité de canaux où la mer entre par des éclufes faires avec 
beaucoup d'art, qui fe fermens d’elles-mêmes lorfque la ma. 
rée monte, & qui s'ouvrent quand clle fe retire ; & l'on peut 
comparer icidat à Venife, cette reine du golfe Adria- 
tique. 

Il ÿ avoit dans Amfterdam environ quatre mille habitans 
bien armés , & commandés par un Bourgmeftre , nommé 
Pierre Pererfon , fort attaché au parti du Roi, & rrès-enne. 
mi des confédérés. Ainfi ce fut inutilement que Lumey les 
follicica de s'unir à lui. D'un autre côté cetre Le étoit tro 
forte pour qu’il pât fe flacter de réüflir en l’afiégeanc; il e 
contenta donc de brûler près de cent navires qu’il trouva 
dans le port:ce qui fut pour Les habitans une perte de trois cens 
mille ducats. Après cette hoftilité, il marcha contre Schon- 
hoven, dont les habitans ont toûjours été très-étroitement 
liés avec Amfterdam par l'intérêt commun de leur com- 
merce ; mais comme cette placé fe trouvoit entourée de 
villes confédérées, & fans efpérance de fecours, elle fe rendit 
Le comte de Boflu gouverneur de la Province , étoit alors 
à Utrecht, qu'il avoir beaucoup de peine à retenir dans le 
parti du Roi ; mais il faifoic cout fon poffble pour la garder, 
parce que c’étoit le fcul paflage qu'ils euffent pour entrer 
dans la Gueldre , où Barlemont fcigneur d'Hierges avoit 
une guerre très.facheufe à foutenir contre les partifans du 
prince d'Orange. 

En effet le comte de Berg beau-frére du prince d'Orange, 

{) 1 s’'appelloit de la Marck. 
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à la tête d'un corps de cinq mille hommes prefque tous paï- 
fans, avoit pris quantité de villes dans la Gueldre, & dans 
les provinces voifines, Zutphen , Doetecom, Duifbourg , 
Hardevick, Erbourg , Almeloe, Oldenzel,& quelques autres: 
& ctant entré dans l'Overiflel , il campa le jour de Saint 
Laurent auprès de la ville de Campen, & la prit le dou. 
ziéme d’Août, parce qu’elle manquoit de vivres, & qu'elle 
n'avoit aucune efpérance de fecours. Trois autres villes de 
cette Province ; fçavoir Zwol, Haflel, & Steenwich feren. 
dirent enfuite, & abolirent pour La pläpart la religion Catho. 
lique. 

François de Vargas, que le duc d’Albe avoit laiffé dans 
ces cantons , tenoit encore Deventer, capitale du Païs,avec 
quatres compagnies d'infanterie Efpagnole , qui faifoient des 
courfes dans cous les environs, & brüloient les bourgs & les 
villages qui appartenoient aux confédérés & aux villes ré. 
volées ; & ils éroienc tous les jours aux mains avec la garni 
fon de Zutphen. Vargas atrendoit outre cela un fecours d'Al. 
lemans que lui amenoient Eric de Brunfvick & le duc de 
Holftein. 

En Frife Nederwomter, qui éroit de la premiére nobleffe 
du Païs, fe rendit maître de Sneek,de Bolfward, & de Franc. 
kere : le comte de Schowembourg, quicommanda après 
lui ,marcha à Docum , & s’empara de la baffe ville ; mais 
Ja garnifon s'étant fauvée dans un clocher fortifié ,& ayant 
efpérance qu’on viendroit à fon fecours, ne voulut écouter 
aucune propofition, quoique les ennemis euffent mis le feu 
au clocher :au refte ils ne furent pas trompés dans leur ef 
pérance ; car Gafpard de Robles, fcigneur de Billy, gouver- 
neur de Groningue, fe mit en marche pour les fecourir , jetta 
en paflant quelques troupes dans Leewarden, Hardelingue 
& Staveren, & marcha droit à Docum. Dès qu'il fut arri- 
vé , cette armée de païfans fe diffipa ; Docum fut repris le 
feize de Seprembre & abandonné au pillage. Billy retourna 
à Staveren,dont la citadelle étoit attaquée parles païfans;mais 
comme certe milice éroit mal difciplinée, il les mit aifémenc 
en fuite, délivra la citadelle , & traita la ville auffi inhumai- 
nement que celle de Docum : après quoi il reprit le chemin 
deGroningue avec fes troupes chargées de butin.Les garnifons 
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de Sneek , de Bolfwart & de Franekere s oppoñérent à fon 
aflage, à deffein de reprendre le butin qu’il emportoit ; mais 
eur Commandant ayant été tué au premier choc, le refte 
prit la fuice, & laiffa beaucoup de morts fur la place. 

Après La prife de Mons, le duc d’Albe vint à Maftrichr, 
& il renvoya fa cavalerie Allemande, dont il ne pouvoit 
efpérer aucun fervice pour les fiéges qu’il méditoit. Il em- 
barqua fon artillerie fur la Meufe, donna cinq compagnies 
d'infanterie à de Liques pour l’efcorter, & le fuivit par eau. 
Lorfqu'il fur entré le Vahal, il remonta la rivière du 
côté du Rhin, & vinrà Mock, (1) où Gafpard de Gomes 
gouverneur de Grave tenoit tous prêts de grands pontons. 
Le duc les fir conduire à la Meufe, & les ayant bien attachés 
l'un à l'autre, il en fit un pont très-ferme fur cette riviére. 
Après qu’il y eur fait pañler fon armée & fon canon, il alla 
par terre à Nimegue, où il refta quelque rems pour concer- 
ter fes entreprifes. Il fit enfuire embarquer fon artillerie fur 
le Vahal, & la fiv remonter jufqu’à Arnheim. 

Frideric {on fils avoit pris les devants avec Parmée ; & 
dès qu’elle parut, Lochem & Durfbours fe rendirent. Cam. 
pen, Zivol, Haflel, Steenwick, Harderwick & Amerfort 
qui eft dans le cerritoire d'Utrecht, envoyérent leurs dépu- 
tés au duc d’Albe pour lui demander grace, & lui repréfen- 
ter que faute de fecours ils avoient été obligés d'ouvrir leurs 
portes au prince d'Orange. De là le général Efpagnol mar- 
cha droit à Zutphen, ville ficuée fur l’Iflel, & la fit fommer 
de fe rendre ; mais la garnifon l'ayant refufé, il fic venir 
treize grofles piéces de canon, qu'il fit pointer contre 
pere e Lochem. Il y eut bien-tôt une grande bréche, & 

a garnifon trop foible pour la défendre, & craignant la 
cruauté des Efpagnols, prit le parti de fe retirer la nuit, &c 
d'abandonner la ville. Le matin les habicans voulurent capi- 
tuler ; mais les Efpagnols étoient déja entrés dans la ville, 
où ils exercérent toutes fortes de cruautés & d’infamies. Le 
duc d’Albe comptoit jetter par ce moyen la cerreur dans tout 
le païs, & faire tout plier; mais cesinhumanités ne fervirent 
qu'à infpirer aux habicans une haine irreconciliable pour ceux 
qui en étoient les auteurs; & quoique les comtes de Berg & 


(:) Entre le Rhin & la Meufe près de Grave & de Nimegue. 
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de Schovembourg euflent abandonné la Gueldre & la Frifeà === 
l'arrivée des Efpagnols, cette retraite n’abattit point le cou. CHARLE 
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rage des gens de ee , & la haine l’emporta fur le péril. 

Frideric ayant laiffe Pollweiller pour la garde de Deventer 
& de Zwol, tira Vargas avec quatre compagnies d'Efpagnols, 
& marcha vers Naerden, ville fituée à l'entrée de la Hollan- 
de, & qui n'éroit défenduë ni par fon afliéte, ni par fes mu- 
railles. Frideric envoya Norkerme & Creflonnieres pour Les 
fommer de fe rendre. Pendant qu’on difpure fur les condi. 
tions, & qu'ils demandent des fürerés de ce qu’on leur pro. 
met , les Éfpagnols fe jettent dans la ville, font main baffe 
für les habitans, pillent les maifons & y mettent le feu, qui 
confume toute la ville, à la réferve de Eglife & du Be- 
guinage, 

Les Efpagnols que ces cruautés rendoient odieux, les vou. 
lurent excufer fur lés loix de la guerre, qui permettent ces 
fortes de traitemens contre ceux qui refufent de livrer des 
poftes fans défenfe. Ceux qui ont écrit l’hiftoire de la prife 
de Naerden, racontent un fait d’une cruauté finguliére, & 
où il arriva quelque chofe de miraculeux. Un pére de famille 
qui pafloit pour riche, fut horriblement tourmenté par les 
Éfpagnols, pour dire où il avoit caché fon argent & tout ce 
qu'il avoit de précieux. Cec homme aflürant coûjours qu'il 
n'avoit rien doué , un foldat eut l’infolence de violer 
fa femme à fes yeux , ce qui lui fur plus fenfible que tous les 
tourmens qu'on lui avoit fait fouffrir. Cet infortuné s’en ven. 
gea comme il put, en chargeant le foldat d'injures & d’im- 
précations ; mais il fut à l’inftant maflacré aux yeux de fa 
Femme, qui fut enfuire elle-même penduë par les pieds à une 
poutre la rêre en bas, & les mains derriére le dos. Un jeune 
enfant témoin du meurtre de fon pére, de l'outrage fait à fa 
mére, & du fupplice qu'elle fouffroit, ne fut pas épargné 
par ce barbare, qui le lia auprès d'elle, Après avoir demeuré 
deux jours dans cer état fans prendre de nourriture, il étoic 
pe d’expirer de faim & de douleur auffi-bien que fa mére, 

orfqu'il pare un jeune homme parfaicement beau, qui les 
confola , les délia , leur donna du pain, &lesexhorta à mer 
tre leur efpérance en Dieu, & à efpérer bien de l'avenir. 
Je ne prétens pas être garant de la vérité de certe hiftoire, 
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De Naerden Frideric alla à Amfterdam : c’éroic dans l’hÿy- 
ver, & le froid étoit fi violent que toutes les riviéres éroienc 
prifes. Ilordonna que fa cavalerie commandée par Jean de 
Mendoze, refteroit en quartier à Arnhem, Amerfort & 
Utrecht, places dont Robert de Melun d'Haflembourg étoir 
gouverneur. Comme il avoit fort envie de fe rendre maître 
d'Harlem, il fic folliciter cette ville par celle d'Amfterdam à 
recevoir garnifon Efpagnole. On y envoya des Dépucés pour 
les faire fouvenir de Le devoir, & les exhorter à être fidéles 
au Roi, La ville étoit partagée en deux factions, l'une atta. 
chée à Philippe, & l’autre au Prince d'Orange : ce dernier 
parti l'emporta dans la fuite. Cependant les autres obtinrent 
pour lors qu’on enverroit à Frideric, Thierry de Frife, Chrif- 
tophle de Schagen & Adrien Affendelf, pour fe juftifier fur 
le pallé, le prier de ne commettre contre eux aucune hoflilité, 
& l'affèrer qu'ils étoient difpofés à obéït, pourvû qu’on leur 
accordât des conditions raifonnables : ce fur le troifiéme de 
Decembre. Mais le lendemain tous les habitans s'affemblé. 
rent pour déliberer fur le parti qu'ils avoient à prendre. Bre- 
derode ,Riperda, Frifon, Adrien Janfen, & Stuyver Bourg- 
meftre de la ville , fe crouvérent à l’affemblée. Kiperda 
prit la parole, & après avoir fait un long difcours, où il pei. 

nic avec des couleurs très-vives la cruauté des Efpagnols, 
il dic aux habitans : » Si vous aimez mieux combattre coura. 
» Re pour votre falut, que de vous perdre par votre 
» Tâchcté, je m'offre de bon cœur pour être votre chef. « Là 
deflus on aboli le dernier décret ; l’on en fit un nouveau, 
par lequel on déclaroit qu'il valoit mieux fouffrir les dernié- 
res extrémités, que de fe rendre aux Efpagnols, & on l'en- 
voya au Prince d'Orange qui étoit à Leyden. Schagen & 
Aflendelf étant revenus niérdsen , furent arrècés & con 
duits fous bonne garde à Leyden. Dans la fuice Affndelf y fur 
convaincu detrahifon , & pendu à Delf. Le prince d'Orange 
envoya à Harlém Lazare Muller avec dix compagnies d'in. 
fanterie Allemande, dont les principaux Officiers étoient 
-Stembach lieutenant de Muller, Chriftophle Vader, Lam- 
bert de Wirtemberg & Martin Pruys. Ils prirent leur che- 
min par la bafle Hollande, & entrérent dans la ville le qua- 
triéme de Decembre. Le même jour les Eglifes furent pil e 
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& les images renverfées, Le lendemain il y arriva un homme mm 


qui apportoic des lectres de Thierry de Fr, chef de la dé- 

putation que la ville avoit envoyée à Frideric. Thierry crai- 

gnant quelque mauvais traitement de la part de fes conci- 

toyens refta auprès de Frideric ; & fon envoyé étant foup- 

Es d'être venu pour fervir d'efpion aux Efpagnols, fut mis 
la queftion, & pendu. 

Frideric qui avoit réfolu de faire le fiége de Harlem, vou 
lut profiter des glaces pour brûler tous les vaiffeaux quiéroient 
dans le canal de cette ville. Il avoir chargé de l'exécution 
François d'Aguilar , Alvarado premier capitaine du régiment 
de Martin de Eraflo , & Rodrigue Perez. Ils devoient faire 
pee leurs foldars fur la glace avec des patins, dont il avoic 

ait faire fept mille paires, & s’avancer ainfi jufqu'aux vaif- 

feaux ; mais ayant appris qu’on avoit rompu les glaces qui les 
environnoient , avec des crocs de fer tout rouges, ils aban- 
donnérent leur entreprife, 

Ce coup manqué, on fut d'avis d'attaquer Sparendam,petire 
ville entre Amfterdam & Harlem, qui fépare un canton toû. 
jours couvert d’eau d’avecle païs haut.Les confédérés l'avoient 
fortifiée à la hâte pendant l'éloignement de Frideric. Rodrigue 
Zapata, qui avoit déja pris deux fois cette petite ville , fut 
chargé du fige : & il eut le bras gauche emporté d’un coup 
de canon dans uneatraque. Ceux d'Harlem avoient envoyé 
un détachement pour noyer tout le païs des environs en rom- 
pant la ue ; (1) mais les Efpagnols arrivérent avant qu'ils 
euffent achevé, &ils$éparérent avec une diligence extrême 
la bréche qu'ils avoient commencée, Ainf rien n’arrêta Fri. 
deric , qui {ur le champ fit pañler fon armée fur les riviéres 
de Spare & de Tie, dont Les glaces étoient affez fortes pour 
ns les fardeaux les plus pefans, La fortereffé de Sparen- 

am , quiauroit paffée pour imprenable dans une autre faifon, 
fut donc attaquée de cous côtés, & emportée malgré la ré- 
fftance de la garnifon, compofée de rrois cens hommes. Pruys 
y péritavec plufieurs foldats de fa compagnie, & le fecours 
envoyé de Harlem fut repouflé avec perte. Cependant Phi- 
lippe de Marnix de Sainte. AIdegonde, que le prince d'Orange 

ayoit envoyé dans Harlem, y fit changer les Magiftrats, & 

(1) Cette digue ef entre Sparendam , & Sparwoude. 
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Les chofes étant en cet état , Harlem fut invefti le douze 
de Décembre, & Diego de Carvajal avec cinq cens arque. 
bufiers, fe faifit du pofte de la Maladrerie. L'armée de Fri. 
deric étoit compoféc de foixante & quinze compagnies d'in 
fanterie, vingt-deux Flamandes, feize Allemandes, & trente. 
fept Liane , de deux compagnies d'arquebufiers à che- 
val, & de deux cens chevaux Allemans de la compagnie de 
Scoqueim. On y fit venir outre cela les compagnies de Pas 
checo & d'Antoine de Tolede, pour fe pofter fur le chemin 
qui conduit d’Alcmar, & des marais à Harlem, & fur celui 
que les vagues de la mer rendent uni & fi ferme, que Les cha. 
rettes les plus chargées y roulent fans peine. Leur quartier 
étoit au bre d'Egmont. Quelques foldats qui alloiene pour 
fe jetter dans la place , n'ayant point apperçu À caufe du 
broüillard, une troupe d'Efpagnols qui venoient à eux. furent 
renverfés. 

On tint confeil dans le camp des afliégeans fur la maniére 
dont on battroit la place, & de quel côté on l’attaqueroit, 
Les plus habiles vouloienc que ce füc du côté de la forêt avec 
deux batteries qui fe croifaflent, parce que c’étoir le côté 
le plus foible, & où il feroit plus aifé de monter à l'affaur: 
mais il falloit tranfporter l'artillerie &changer les quartiers,& 
il paroifloit extrémement dur de faire camper le foldat à Pair 
ou fous des tentes pendant un hyver fi rude; ce qui deve- 
noit abfolument néceflaire, fi l'on faifoit l'attaque de ce cô. 
té-là, Ce ne fut pourtant point cette confidération qui em. 
pècha Frideric de fuivre ce confeil , mais le mépris qu’il fai. 
foit des ennemis. La prife de Zurphen & de Naerden lui avoit 
infpiré une confiance téméraire qui lui fic négliger le parti 
le plus für : il difoic que ces bourgeois ne fçavoient point faire 
la guerre;qu’en général tous les Hollandoïs font de très-mau+ 
vais foldats,incapables de foutenir la moindre farigue;qu'il n'y 
avoit dans la place que mille hommes de garnifon , qui aux 
premiers coups de canon qu'ils entendroient , laifféroient la 
ville au pillage ,comme avoient fait les garnifons des autres 
villes qu’il avoit attaquées. Mendoze, pour excufer les Efpa- 
gnols, prétend que ce furent Norkerme & Creffonniere qui 
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lui infpirérent des fentimens fi préjudiciables à fes intérêts, 





comme la fuite le fie voir. On n'ouvrit la tranchée que dans CHARLE 


un endroit fort éloigné de la place, où l'on avoit dreffé une 
batterie de quatorze piéces de canon, pour couvrir les tra- 
vailleurs , & l’on commença le dix-huit de Décembre par 
battre la porte de Sainte-Croix, & l'ouvrage qui éroit vis- 
à-vis. Dès qu'on eut renverfé la porte, on employa l’artil- 
lerie contre cet ouvrage, & la muraille qui s’étendoic juf- 
sr la porte de Saint. Jean, que les affiégés avoient fortifiée 

‘un nouveau rempart qui alloit jufqu’au pont de Sainte-Ca- 
cherine, Pendant trois jours on tira quinze cens quinze coups 
de canon, & l'on fit bréche : auffi-rôt on décida qu'il falloit 
donner l'afflaut contre l'avis de Romero , qui craïgnoit une 
mauvaife réuffite. Mais quoiqu'on n’eât prefque ni boulets, ni 
poudre, Norkerme & Creflonniere firent publier que ceux 
qui devoient monter à l’aflaur fe tinflent prêts. Comme on 
n’avoit point faic de tranchées, les foldats marchérent par 
une plaine toute découverte , fous la conduite de François 
de Vargas, portant avec eux un pont très-ingénieufement fa. 
briqué par Barthelemi deCampocaflo, &ils s'avancérent ainf 
jufqu’à la bréche , que Steinbach défendoit avec fes piquiers. 
A peine furent.ils arrivés , qu'ils montérent fans attendre 
l'ordre de leurs Officiers. L'endroit étoit efcarpé & étroit ; en 
forte qu'il y en eut très-peu qui puffént gagner le haut. Ce 
fut alors que Galeas fuivi de fes piquiers combattit long-tems 
contre Steinbach , prefque feul à feul. Mais enfin les afliégés 
chargérent leurs canons de chaînes de fer , qui obligérent 
les Efpagnols de fe retirer avec une grande perte. Romero 
qui blâmoit hautement la témérité de cette SE , réçut 
un coup de moufquet dans l'œil en raillanc les foldats. Les 
affiégeans perdirent plus de cent cinquante hommes à cet 
affaut, & entre autres le capitaine Soinage , & Broot fon En- 
feigne. Ils eurent auffi plufieurs Officiers de nom bleffés dan. 
gereufemeny, entre autres, François de Vargas, Pierre Be- 
navides Enfcigne de Diego de Carvajal, Tovilla Enfeigne de 
Gafpard de Gurrea , & Lama Enfigne de François de Val. 
dez: Vargas même refka dans le foffé, & n'en put être re. 
tiré que le lendemain, & Galeas reçutun coup de hallebarde 
À la cuiffe, : 
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Tel fut le fuccès de ce premier affaut, où le courage des 
CHARLE afliégeans fut fourenu & repouflé avec une vigueur à laquelle 
IX. ils ne s'actendoient pas. Mais les afiégés étoient animés par 
1572. leur valeur naturelle, par le défefpoir que leur infpiroit la 
cruauté implacable des Efpagnols, & furrout par la main du 
Tout-puiflne, qui vouloit punir cette nation de tant d’hor. 
reurs qu’elle avoit commifes ; enforte que ce fiége, que Fride. 
ric avoit compté achever en peu de jours , dura près de huit 
mois , &arrêta pendant rout cetems, contre l’opinion derout 
le monde, le cours de la fortune Efpagnole roûjours viéto- 
rieufe jufqu’alors. Enfin le vingt-neuviéme de Decembre, le 
fecours promis par le prince d'Orange , qui confiftoit en trois 
compagnies d'infanterie Flamande , entra dans la ville fous la 
conduire de Jerôme Tferaers, pendant que les Efpagnols de 
leur côté profitant des broüillards de la faifon, avançoient 
de toute leur force leurs tranchées & leurs mines, comme 
nous le dirons fur l’année fuivante. Mais l'ordre que nous 
nous fommes prefcrit demande que nous rapportions aupa- 
ravant ce qui s’eft paflé chez nous ,en Italie, & en Orient. 
Lecardiml  Lorfque le Pape eut reçu la nouvelle du maffacre de Pa 
des Urfins ris, il envoya pour Légar en France le cardinal des Urfins, 
Agua qui fit en chemin a féjour à Avignon. Il vit à fon ar- 
rivée que la face LÉ chofes étoit bien différente de l'idée 
u'il en avoit prifeà Rome. Il trouva les Catholiques faifis 
d'effroi , les Proteftans irrités, rout le Royaume rempli de 
troubles; & il fut bien furpris qu'une action qu’on loitoit tant 
à Rome, étroit généralement déreftée en France ; & que le 
Roi même, à qui ils donnoient la gloire d'avoir préparé de 
longue main, & fibien concerté le coup qu'il venait de frap- 
per, étoit réduit à s’en juftifier auprès de fes peuples, comme 
d’un événement que loccafion avoit faic naître, auquel il 
avoit été forcé, mais qui n’avoit point été prémédieé. On 
délibéra même à la Cour fi on y recevroit le Légat ,& file 
Roi ne chercheroit point quelque excufe honnête pour 
difpenfer de lui parler; maïs il craignir en renÿyantle Lé. 
at de de l'amitié du Pape, qu'il avoir gagnée par le maf- 
acre de la Saint.Barthelemi: d'ailleurs l'avantage que ce 
refus affecté pouvoit Jui procurer du côté des Proteftans, 
étoit trop petit pour le dédommager de la difgrace du Pape, 
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que certe injure faire à fon Légac lui acrireroit infailliblement. 
Énfin il fac réfolu qu’en confidération du Pape, & de la fa. 
mille des Urfins, de tour tems très-attachée à la France, on 
le laifferoit entrer dans le Royaume. Des Urfins ayant été 
reçu Lyonavec les honneursaccoûtumés, donña degrands 
éloges au zéle de la bourgeoïfie, complimenta publiquement 
ce fameux Boidon qui s’étoic rendu un.des: principaux chefs 
de certe horrible boucherie, & lui donna de fa: pleine puif.: 
fance une abfolution générale de tout le paf: Les Miniftres; 
par l'avis de Morvilliers, lui avoient fait dire de parler fobre- 
ment fur cette affaire ; mais il ne laiffæ pas d’exalrer la pru- 
dence du Roi, & de publier en tous lieux, dans toutes :les 
maifons , en public, & en particulier , que..cé Prince avoir 
donné dans certe ocçafion des marques d’une patience à toute. 
épreuve, & d’une grandeur d’ame peu commune, #& 

À Paris il fut eçu par le Parlement & par tous les Ordres 
de la ville, avec la magnificence & les. honneurs ordinaires 
en pareil cas, & il alla loger À l'Evêché.. Dans l'andiénce qu'il: 
eut du Roi, il lui fic coutes les inftances poffiiblas , &emploga 
les motifs les plus preflans pour engager le Prince à ordonner 
dans coures les cours du Royaume la publication du concile de 
Trente, fufpenduë en France depuis neuf ans ai grand fcan... 
dale de la Chrétienté, & de confacter par l'approbatian.de 
ce faint Concile la mémoire dela grande ation: qu'il venoit 
de faire pour la gloire de Dieu, & pour l'élévation: de là 
fainre Eghie Romaine: action qui feroit, difoit-il, la matiére. 
deséloges de tous les fécles. Nerre fiécke, 'ajoura-t'il &rons 
ceux qui le fuivrons ; demeureront écovainicus que .ceiin'eft. 
ni la haine, ni la vengeance, le reffentiment de quekque 
iojure particuliére , qui ait faic confencir un Prince aüffi chré- 
tien que V. M. au meurtre de tant de perfonnesy:maisuni.. 
quement le zéle dela gloirs.de Dieu: afin que ldreligiosi de. 
nos ancêtres, c'efli-dire, ilareligion Catholiqué, À pofte- 
lique & Romaine, ele onsilede.Tremse vient:de purger 
du poifon de l’héréfie, foit déformais établie unänimement 
dans toute la France fans exception ; ce qu’on.ne-pouvoit ja. 
mais efpérer, tant que la fa@tion des Prorefians p£ feroic pas. 
exterminée.. HU ia de à h i 

Ces raifons & d’autres encore qu'il répétoir, fans celle aux 
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= oreilles du Roi, & qui étoïent d’un grand poids à Rome, pa: 
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roïfoient fpécieufes à bien des gens: mais un motif puiflant 
empêchoit le Roi & la Reine d'y déférer : je veux dire, les 
mefures qu’ils avoient prifes pour excufer les meurtres de Ja 
Saint-Barthelemi ; car Le Roi proteftoic dans plufieurs décla- 
rations qu’il avoit fait publier , que ce n’étoit point en haïne 
delà: religion Proreftante qu'il avoit ordonné ce qui s'étoit 
fait Paris quil n’avoit eu d'autre intention que d'étoufer 
la conjuration de Coligny & de fes partifans, & qu'il avoit été 
crès-faché que les aurres villes du Royaume euffent fuivi 
l'exemple de la capitale. C’eft ce qu’on avoit infinué dans 
toute l'Europe ;& c’écoic le but d’une multitude de lettres, 
de difcours publics, & de livrets, donc j'ai parlé ci-devant, 
Ainfi pour ne pas démentir les édits qu'on venoit-de rendre 
publics , le Roi fe contenta d'aflürer le Légat, qu'on ne pou. 
voit avoir plus de zéle pour la véritable religion , ni plus de 
vénération pour le faint Siége ; mais que la fituation des af. 
faires nelui permercoic pas de déférer à fes demandes : du 
reftelil Faccabia en particulier de promelles magnifiques ,& 
le renvoya le plus honorablement qu'il lui fur poffible, 

Ce qui dérermina le Roi au refus, c'eft que les Proteftans 
réveillés par l'exemple dés Rochelois reprenoient courage, 


; &que Bon craignoit que les Prinçès étrangers, furcout la ri 
© d'Angléteure, & les princes d'Ailemagne né leur dl 


du fécours. Celui qui avoit confeillé au Pape & au facré Col. 
lége de preflèr alors fi vivement la publication du Concile, 
écoit de cardinal de Lortainé :il leur. reprefentoit que cette 
otéafon favorable, qu'ils arteñdoient aveë tant d'impatience? 
droit à la fin venuë; que fon la manquoit,'on n'y reviendroit 
jemais. Ceux, leur difoicil ; qui s'oppofent avec le plus de 
force au fuccès de cette affaire , font les meilleures têtes des 
ärlemens du Royaume, fous prétexte de maincehir les Et, 
és; de l'églif Gallitane, & les droits de la couronne ; 
mais la haine univerfelle qu'on à aujourd’hui pourles Pro. 
téftans , &c l'effroi général que le reurtre de Paris a répan, 
du par-tout, contrairidra un' peu la liberté des fuffrages, 
&:fermera la bouche à bien des gens, quicraindront dansles 
circonftances prefentes , qu’une pote trop iarqüéé à 
la 'publicarion du:Cancile. nerles rende fufpééts au fujee “dé 
la religion, 
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Le Pape voulant profiter d’une fi belle occafün,'avoit très: 
expreflément recommandé ai cardinal des Urfins de travail. 
ler vivement À la faire réüfir;mañs elle échota pour les raifons 
que je viens de dire, Quelque tems après , le Roi voulant 
montrer au Pape combien il étoit fenfible à Ja légation ho. 
norable qu'il lui avoit envoyée, nomma pour: fon Ambaffa: 
deur à Rome Nicolas d'Angennes feigneur de Ränibôuillet, 
homme également refpeétable par fa dignicé,& par fa capacité 
dans les affaires. 

Ce fur dans ce tems-là que Marc-Antoine Muret fit ce 
difcours, où pour s'accommoder au théâtre, il rappelle la 
mémoire de ce qui s’étoit paflé au tumulte de Paris, & fair 
avec beaucoup de ménagement l'éloge de la piété du Roï. 
Peu de cems après Vs de Durfort de Duras, Gentilhomme 
de diftinétion dans la Guyenne, alla à Rome en qualité d’En- 
voyé du roi de Navarre. de Ca nr 

Depuis le meurtre de Coligny ennemi juré des Lorrains: 
& l’abaiffement des Monmorencis , tombés dans la’difgräcd 
du Roi, parce qu’ils étoient unis de parenté & d’amitié avec 
Coligny, le Cardinal de Lorraine {e trouvoit au comble de 
fes vœux, & il revenoit en France avec lé fafte & l’arro: 

ance d’un homme qui allôic déformais être le‘maîrre de la 
our. On voyoit paroître jufqne fur fon vifage cette joye 
infolente, que ce génie élevé ne fçur jamais cacher ni diff. 
muler dans la profpérité ; mais la Reine d’un cara@éré foup. 
onneux & dominant réprima bien-tôt ces hauteurs, en af. 
Sétant de fon côté un air d'empire qui diminue beaucoup 
les efpérances de l’orgueilleux Cardinal. : re 

Le huit de Novembre il parut une nouvelle étoile fous 12 
conftellation de Caffiopée. Elle formoit un lofange avec la 
cuife & l'eftomac de Éafiopée , & elle demeura ainfi plus 
d’un an fans changer de place. Elle parut d’abord atifi grande, 
& auffi brillante que Jupiter at :périgée-de fon épicycle ex: 
centrique : après quoi elle diminua peu à ; & elle s’étei: 
gnit enfin cout à fait au commencement de l’année 1 574: Il 
y eut un Poëre qui fir de beaux vers à cette occafion en fa- 
veur des Proteftans ; &-qui prouve par une comharäifon in- 
génieufe & bien ajuftée au cems , que c’étoit la’ même qui ap. 
parut aux Mages qui vinrent de l'Orient à Bethlehem adorer 
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eme le Sauveur du monde: & il finiffoit par des menaces d'un 
CuarLe trifte préfage, que l'événement n'a que trop juftifiées, C'é- 


1X. 
1572. 


toit auff le ientiment de Corneille Gemma médecin Frifon, 
le plus fçavanc aftronome de notre tems, que le duc d’Albe 
fic venir à Nimegue pour le confulter. Il parle fort au long 
de, certe. étoile dans fa cofmocritique, & il dic que depuis la 
naiffance de notre Ses il n’a point paru de phénoméne 
dans le ciel, qui approche de celui-là, foit pour fon élévation, 
foit pour fa durée. Il y a d’autres auteurs qui en ont dit des 
chofes admirables , entre autres Hagecius & Polus qui 
l’obferverent à Vienne en Autriche, & Munius Profeffeur en 
langue Hebraïque & en Mathématique à Valence en Ek 
pagne. Les Anglois, peuple fort attaché aux prédictions, 
dirent que certe étoile préfageoit la mort funefte de la reine 
d'Ecofle, fuivanc en cela l'opinion d'un certain aftrologue 
d'Oxford , qui prérendoit que Caffiopée femme du roi Ce: 
hée , & dont la conftellation paroît du côté du Nord, dé. 
ignoit quelque Reine, & : ma les feize mois que certe éroile 
a duré, & après lefqflels elle s'éleva plus hauc, fignifiient 
ue cette reine du Nord retourneroit au ciel au bout de 
gize ans : ce que l'événement a juftifié de paint en point. 


Nouvellema. -_ Après certe nouvelle étoile, la France fur affligée d’unç 


Jadie. Coli- 
que de Poi- 
tou. 


maladie jufqu’alors inconnuë parmi nous, qu'on nommg co. 
lique de Poitou , parce qu’elle commença à fe faire fentir dans 
cette Province, Éile fe renouvelloit rous les .dix ans, mais 
toûjours avec plus de violence, & elle a continué de cetre 
forte jufqu’en l'année 1606, On la nomma auffi colique bi. 
lieufe à caufe des ravages que fait la bile dans cette maladie, 
& des douleurs A qu'elle caufe, Dès qu'un homme 
en eft actaqué, tout fon corps devient fans force , & comme 
frappé de paralyfie ; le vifage devient pâle, & perd entiére- 
ment f2 couleur ; le froid s'empare des extrémicés des.mem 
bres; les forces combent ; l'efpri eft inquier, & le corps agités 
on ne dort point ; on a des maux de cœur fréquens , des 
naufées continuelles, des vomiflèmens, des rapports d’une 
bile verdâtre, ou un hoquet continuel , qui n'eft pas moins 
infupportable aux malades, Les hypocondres font brûlés par 
une fiévre lente; on fent une foif qu’on ne peut érancher, 
une difficulté d’uriner, telle qu'il femble qu'on foi sr: 

(2 
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dela gravelle ; & ce qui eft encore plus cruel que tous ces 
maux , c'eft une douleur très-violente qui attaque en même 
tems l'eftomac , les inteftins , les flancs , les aines, & les 
reins. Ce venin fe répand comme une vapeur acre , pouflée 
ue une matière malfaifante ; & l'on fent dans les épaules ;-à 
a poitrine, & aux mammelles comme des à qui pi- 
quent & déchirent ces parties, & quelquefois mêmes les 
jambes , & l'os facré. Il y en a en qui les tiraillemens d’efto- 
mac font fuivis de douleurs très-cruelles à la plante des pieds, 
fans que leur mouvement en foit alréré. Mais quand ces dou- 
leurs viennent à fe relâcher , & que les malades fe croyent 
gueris , leurs bras & leurs pieds rombenc peu à peu fans pou 
voir fe foutenir ; coute la force répanduë par tout le corps 
fe perd dans l'inftant ; les coudes , les mains, les jambes, & 
les pieds reftent fans mouvement , mais on y fent vivement 
comme des piqueures d'une éguilletrès-pointuë qui entreroit 
dans la peau, & certe défaillance eft lez fouvent précédée 
par des convulfions épileptiques , jointes à un aveuglement 
de plufieurs heures, fans que le malade perde connoiffance, 

Nous trouvons dans Paul Eginere (1) une maladie fem. 
blable à celle-ci. Elle fe fit fentir à Rome il y a douze cens 
ans, & de-là elle fe répandit par toure la terre : on ya cher- 
ché des remédes par une expérience de plufieurs fiécles ; mais 
en attendant qu’on les trouvât il mourut bien du monde avec 
des tourmens effroyables. On peut lire à ce fujet les obfer- 
vations que François Citois a recüeillies des mémoires de Jean 
Pidoux , de François Lavau , de Pierre Milon , & de Pafchal 
keCoq,médecins de Poitou très-fçavans & très-expérimentés, 
Paflons à d’autres matiéres. 

Pendant que tout étoit tranquille à Paris,le Roi étoit réfo- 
lu de reconduire jufqu’à la frontiére Claude fa fœur duchefle 
de Lorraine. Elle étoic venuë à la cour de France pour fe 
trouver au mariage de Marguerite de Valois fa fœur avec 
le roi de Navarre , y ayant été intitée par leurs Majeftés. 
Pendant l'abfence du Roi peu s’en fahtue qu'il n'arrivât 
une nouvelle Saint-Barchelemi par la conjuration déref- 
cable de Henri d'Angoulême fon frére bâtard. Il avoit à 

(1) Paul Eginere, ou d'Egine, ifle | qui a vécu versa fin du quatriéme fiécle 
près d'Athene, eftun médecin célébre | fous l'empire d'Honorius. 

Toms VI. Yyy 
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CHaRLE avoient fair au mafacre du vingr-quatre d'Août, Le bâtard 
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tint confeil avec eux, & il fut réfolu d’exciter un nouveau tu- 
multe à Paris, & de piller toutes les maifons des riches fous 
prétexte d'héréfie; & pour agir plus färemenrt, il fic marquer 
ces maifons d’une croix faite en fautoir. L'un des complices 
ne pouvant contenir la joye qu’il goroir d'avance, laiffa écha. 
per quelque parole ; on lui entendit dire que dans peu on 
acheveroit d’exterminer les reftes de l'héréfie, qui fe cenoit 
cachée dans Paris. Ce difcours & toutes ces croix qui fe crou. 
vérent le même jour aux portes des perfonnes les plus riches 
de Paris, réveillérent l'attention des A du 
Parlement. Ils allérent donc trouver le duc de Nevers, à qui 
le Roi en partant avoir donné le commandement général 
dans la ville ; ils lui expoférent les rapports qu’on leur avoit 
faits, & toutes les marques de la conjuration , & le fuppliérent 
de donner fes ordres pour prévenir Je mal dont on étoit me. 
nacé. Il arriva par hazard que la même matinée deux des 
conjurés, qui étoient de la maifon du chevalier d’Angou. 
lême , eurent l'audace d'aller trouver le duc de Nevers 
pour l’afürer, fans autre garantie que leur propre témoi. 
gnage, que l'intention du Roi étoit qu'on exrerminât tout 
ce qui reftoit dans Paris de gens fufpcéts de la nouvelle reli- 

ion. Le Duc les fit fur le champ mener en prifon ,en atten- 
LE ; difoit-il, qu'il fût plus initruie de la volonté du Roi. 
Cette nouvelle intimida les autres conjurés, & rompit leur 
déreftable complot. 

Le cardinal des Urfins de recour à Rome rendit compte 
au Pape du peu de fuccès de fon ambaflade : & le Pontife ne 
fut pas content que le Roi eût refufé la publication du Con- 
cile , qu'il regardoit prefque comme afürée fur la parole du 
cardinal de Lorraine ; mais il s’en confola par le fouvenir du 
maflacre de Paris, fe félicicanc de ce qu'il éroit arrivé au 
commencement de fon Pontificat. D'un autre côté la guerre 
du Turc l’inquiétoit ; il étoit faché qu'après une fi grande 
viétoire l’ardeur des confédérés fe für ralende, À qu'on ne 
prit pas les mefures néceflaires pour en tireravantage, 

Après la mort de Pie V. Marc-Antoine Colonne, qui étoir 
en chemin pour fe rendre à fes vaifleaux , revint à Rome 
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féliciter le nouveau Pape fur fon exaltation, & lui dire que 
comme la mort de Pie V. annulloit les pouvoirs qu’il en avoit 
reçus, S. S. pouvoit lui donner un fucceffeur. Mais Gregoire 
lui continua le commandement , & il fe remit auflicôt en 
chemin. Quelque diligence qu'il pût faire , il n'arriva à Mef. 
fine qu’au mois de Juin. Dès que Jean d'Autriche y eut raf- 
femblé routes les troupes Tohees. Allemandes, & Efpa- 
gnoles , qui avoient hiverné en Sicile , il envoya à Corfou 
vingt-deux vaiffeaux de charge remplis de coutes fortes de 
provifions de guerre & de bouche, & il donna ordre à Alva- 
ro Baçan de les fuivre. Jacque Foccarini, commandant géné- 
ral de la flote Vénirienne à la place de Variero , qui fut 
deftitué après la campagne à caufe de fes démêlés avec Jean 
d'Autriche , envoya Jacque Soranho 4 Melline avec vingt- 
cinq galéres , & il lui ordonna de preffer autant qu'il pourroit 
le général Efpagnol de mettre à la voile, Dom fu qui n'a- 
voit aucune raifon pour différer fon départ,montra des ordres 
de Philippe, qui lui enjoignoient de partager fes forces, par- 
ce qu'on craignoit que les François ne portaffent la guerre 
dans le Piémont ; d'en donner une partie à Colonne & aux 
Alliés, afin qu'ils ne puffent pas fe plaindre qu'ils les eût aban- 
donnés ; & de refter à Mefline avec le refte en attendant de 
nouveaux ordres pour y obéïr : il donna comme malgré lui 
à Colonne vingt-deux galères commandées par Gille An- 
drada , & garda paral autres. À cette nouvelle les Vé- 
nitiens crient qu’ils font trahis par la fourbe , ou plûtôt par 
la haine des Efpagnols : Que la premiére année , pour enga- 
ger le République À entrer dans la ligue, ils n'avoient pas 
€u de peine à promettre de puiffans fecours, qu’ils n'avoient 
envoyés que lorfque la faifon d'agir écoit pailée, en forte 
qu'ils n’avoient fervi qu'à arrêter l’ardeur de la flote de Ve- 
nife ; que l’année fuivante à peine s’étoientils affemblés fur 
la fin de la campagne, pendant que Famagoufte éroit arta- 
quée avec toutes les forces de l'Orient, & qu'ils n’avoient 
marché vers l'ennemi que lorfqu'il n'y avoir plus d'efpé- 
rance de pouvoir leur donner bataille : Qu’enfin ayant été 
aflez heureux pour remporter une viétoire fignalce , la plè- 

art des trans d'Efpagne au lieu de s'en réjoüir, avoient 
Élimé hautement le parti qu'avoit pris Jean d'Autriche : Que 

Yyyi 
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plufieurs mêmeavoient ofé avancer qu'il falloir punir ce jeune 
téméraire , qui par un defir de gloire mal place venoit d'ex- 
pofer au hazard d'une bataille la flote du roi d'Efpagne, qui 
étroit toute la reflource de l'Iralie, 

Certe troifiéme année , ajoutenc-ils, ils fe montrent à dé. 
couvert, & ils ne nous laiffent aucun lieu de douter qu'ils 
n'ayent deflein d’abîmer la République par des dépenfes 
énormes & fans fruit, afin que nos Etats étant ruinés par les 
frais d’une fi funefte guerre ,une partie devienne la proïe du 
Turc,8& que le refte foic à la merci des Efpagnols. Quoi de plus 
ridicule que certe prétenduë crainte d’une irruption des Fran. 
çois dans le Piémont ? n’eft-il pas évident que ce n’eft qu'une 
excufe affectée & fans fondement? On n’apperçoit pas plus de 
folidité dans les raifonnemens de certains poliriques,qui fe pi 
quant de percer les myftéres les plus profonds, viennent nous 
dire muse Pape étant mort,& fon fucceffeur incertain, l'Efpa. 
gncaun intérêt fenfible à ne pas dégarnir l’Iralie. Il ne faut 
point chercher d'autre caufe de leur fapercherie,queleurhaine 
invétérée contre la République ; & ces ambitieux regardent 
tout ce qu’elle perd commeautant de gagné pour eux. Il faut 
donc prendre fon parti fur leurs démarches,& fe retirer le plus 

romtement qu’il fera poffibledecerte fociété infidelle,où tout 
e profit eft pour l'Efpagne,& tour le danger pour lesVénitiens. 

Ces raifonnemens firent ouvrir les yeux à ceux qui les 
avoient tenus fermés jufqu’alors fur les véritables intérêts 
de la République ; il fur arrêté dans le Sénat qu’on donne- 
roit ordre à Marc-Antoine Barbaro, Baile dela République 
à la cour de Conftantinople, de renotüer les conférences pour 
la paix avec le grand Vizir Mehemet, & de la traiter à des 
conditions fupportables, & que les Turcs ne puffent refufer; 
que néanmoins il ne conclût rien fans la participation du 
Sénat. En même cems ils envoyent Jean Midhacli en France, 
& Antoine Ticpolo en Efpagne, deux grands miniftres , qui 
joignoient à beaucoup d'éloquence une grande ET 
dans les affaires. Le premier avoit ordre d'engager le Roi à 
ne point attaquer l'Éfpagne ; car outre les bruits qu'on fai- 
foit courir fur le Piémont , il y avoit de violents foupçons 
que la France fe préparoit à porter la guerre dans les Païs. 
bas: le fecond devoit prefler Philippe d'envoyer au pMcôt 
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les fecours qu'il avoit promis, & de ne pas laïfler languir 
une guerre encreprife avec beaucoup de courage, & con- 
duite jufqu’alors avec un bonheur encore plus grand. 
Pendant ce remslè Jean d'Autriche alla de Mefline à Pa- 
lerme. Colonne ayant eu le vent favorable arriva au com. 
mencement de Juillet à Corfou en fix jours de navigation, 
& fe joignic à la flore de la République, où il étoit arrivé 
quantité de Seigneurs étrangers, entre autres Charle de Lor- 


- raine marquis de Mayenne ,.frére du duc de Guife. Peut- 


être que ce Seigneur informé du projet de la Saint Barthe- 
Jlemi, ne voulut pas prendre part à cette barbarie : peut-être 
auffi que le défir de A gloire lui fit chercher l’occafion d'en 
acquerir à l'exemple de fon frére, qui avoit fervi en Hon- 
grie, & qu'il fut Len aife pendant que la France écoit en 
paix , d'aller fignaler fon courage dans les païs étrangers. 
La République voulant lui donner des marques d’une eftime 
particuliére , le mit au nombre de fes Patriciens ; ce quieftà 
Venife le plus grand honneur que l'Etat puifle accorder. 
Lorfqu'ils furent tous raflemblés ,ils allérenc au port de 
Gomenizze, où ils firent la revûë de la flote, qui fe trouva 
de cent quarante voiles, Cependancils reçurent des lettres 
de Jean d’Aurriche, qui portoient que Philippe n'ayant plus 
sien à craindre du côté des François, lui donnoit tout pou. 
voir de fe joindre à eux ; qu’il le feroit inceflmment, & 
qu'il prioit Colonne de n’entreprendre rien avant fon arri- 
vée. Là-deffus les Vénitiens renouvellent leurs plaintes: gu 
FEfpagne ne cherchoir qu'à les empêcher d'agir, & qu’elle 
p'avoit d'autres vüës que d’éluder la foi des traités, & les 
promeffes folemnelles qu'elle avoit jurées ; que Jean d’Au: 
triche trouveroit des prétextes pour manquer encore à cette 
derniére parole ; & qu'en cas qu'il vine, il fe feroit attendre 
des années : Qu’enfuite il faudroit délibérer fi on l’attendroir, 
ou fi Pon iroit au devant de fes galéres : Qu'on perdroit ainfi 
Je cems fans rien entreprendre ; & qu’on expoferoit l'ifle de 
Candie , peu fournie de troupes, à être envahie par les Turcs. 
Ces difcours piquérent d’honneur Andrada même, & l’on 
prit le parti d'avancer , mais de n'atraquer ni ville ni Pro. 
vince avant la jonétion de Jean d’Aurriche : Qu'en attendanc 
on tâcheroit de découvrir quels étoient les defléins des 
Yyyü 
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ennemis ; mais qu'on mettroit à profit les occafons qui fe 
prefentcroient de remporter quelque avantage fur l'ennemi 
commun. ' 

Ticpolo en arrivant en Efpagne trouva l'affaire dont il 
étoit chargé, entiérement rerminée ; néanmoins pour tirer 

uelque fruit de fon ambaffade , il fonda Philippe fur lu. 
ge de fa flote à l'avenir : car comme elle s’affembloit toû. 
jours tard , ce gi avoit porté un grand préjudice aux af 
faires dans les derniéres campagnes , il vouloit tâcher de 
fçavoir s'il permectroic qu’elle hyvernât dans le païsennemi, 
en cas que Jean d'Autriche le jugeât à propos. Il employa les 
raifons & les priéres pour tâcher de l’y engager, moins dans 
l'efpérance de l'obtenir ,que pour s’aflürer abfolument de ce 
qu'il penfoir là-deflus. Philippe commença d'abord par faire 
valoir fon zéle pour la caufe commune , par reprefenter l'em. 
barras où Le mettoit la néceflité de partager fes forces en plu- 
fieurs endroits tout à la fois , après quoi il promit merveilles 
pour l'avenir. Sur la propofition de laifer hyverner @ flote 
en païs ennemi, .il demanda du tems pour y penfer, & peu 
de jours après il fit répondre par un Secretaire , qu'il trou. 
voit du danger à tenir fa flore fi loin de fes Etats, qu'il ne 
pouvoie y confentir, & qu'il vouloit qu'à la fin de chaque 
campagne fes galéres revinffent en Occident. 

Dès qu'on {çut cette réponfe à Venife , il ne fe trouva 

lus perfonne qui ne für porté à faire la paix avec les Turcs. 
À l'égard de Michaeli, la cour de France le renvoya avec 
une réponfe vague & ambiguë : Que le Roi avoit pris fes ar- 
rangemens ; qu'il ne feroit cependant rien qui pât porter du 
prises la Chrétiencé, ni à la République de Venife, pour 
aquelle il avoit toujours été très-bien intentionné, 

Voilà ce qui fe pafla publiquement chez nous avec le-mi- 
niftre de Venife, S’il parle pour l'Efpagne, c’eft que la Répu. 
blique avoit une attention extrême à ne donner aucun fujer 
de plaïnte à Philippe, & même à ne pas laiffer croire que 
les intérêts de ce Prince lui fuffent indifférents , ou qu’elle 
ne fe fouciât point de s’attirer fon amitié par coutes fortes 
de bons offices. Maisil y avoir un motif fecrer de cette am. 
baffade beaucoup plus important que celui-là; c'étofc de prier 
le Roi d'interpofer fa médiation auprès de Selim pour leux 
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faire obteni la paix à des conditions raifonnables, & de don- 
ner ordre à François de Noailles évêque d’Ags fon Ambaf. 
fadeur à la Porte, d’agir en leur faveur auprès du Sulran. Le 
Roi accorda de bonne grace ce qu’on lui demandoit ; ce qui 
fit grand plaifir aux Venitiens. | gi 
Pendant ces négociations la‘flote Chrétienne fortit de: 
Corfou, & fit route vers Candie. Lorfqu’elle fut arrivée à 
Cephalonie, on détacha Mathurin de l'Efcu de Romegas, 
Chevalier fameux fur ces mers , pour aller prendre langue. 
I s’avança en diligence jufqu’au cap de Maina. Les habitans 
de ce canton font les feuls de toute la Morée que les. Turcs 
n’ayent jamais pû fubjuguer. Ce w’eft pas qu’ils ne leur ayenr 
fouvent faic la guerre ; mais outre qu’ils font braves & aguer. 
sis, ils habitent des licux inacceflbles, qu'ils fe font toujours 
maintenus libres. Romegas fçut d'eux que la flore Othomane 
étoit de deux cens vingr bâtimens, entre lefquels il y en avoit 
quatre fort grands, mais que la plüpart n'étoient que de pe- 
tits vailféaux ; qu’elle étoit derriére le cap de Maina au port 
de Malvafie dans le golfe de Napoli. Romegas content de 
cet éclairciflement retourne au-devant de la flote qui avoit 
déja pafñlé Modon , & rend compte de ce qu’il fçait des en- 
nemis. La flore Chrériennealla fur le champ à l'ifle de Cerigo 
éloignée de la terre ferme de huit mille pas:elle eft ficuée vis à. 
vis le cap de Maina, qui fépare les deux golfes de Napoli & de 
Colochina, Son port eft au côté de l'ifle ,oppofé à celui qui 
regarde le cap, enforce que les vaiffeaux qui fortent du port 
ne fçauroient être vûs du cap. Le port de Cerigo fe nomme 
aujourd’hui le (is des Dragonieres, à caufe de la figure des 
rochers dont il eft entouré. La floce pañla la nuit dans ce 
port , & le lendemain on envoya des gens à terre pour faire 
de l'eau : pendant ce rems-là, ceux qui faifoient le guet fur 


les haureurs apperçurent la Alore des Turcs qui fortoit du. 


port de Malvañe , & qui prénoit la roure de Cerigo après 
avoir doublé le cap de Maina. Ils en donnérent prompte. 
ment avis à la flore Chrétienne, & auffi tôt on cria aux armes 
& l'on fortit du Port, Nos Généraux rangérent leur armée 
für trois lignes, & mirent à la rêve les valide charge & 
les galcafles. Ex À 

Les Turcs ayantexaminé notre ordre de bataille ; couvert 
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par nos vaifleaux de charge, ne jugérent pas à propos d'a. 
vancer, quoiqu'ils euflènt plus de monde que nous. De notre 
côté, comme notre flote étoit inférieure à La leur, on necrut 
pas devoir les attaquer : ainfi on fe contenta de part & d'au. 
tre de fe canoner tout le jour. Les Turcs ayant un peu re- 
culé , les nôtres les pourfüivirent : mais vers le foleil cou- 
chant nous rentrâmes dans le port des Dragonieres, A l’é. 
gard d'Ulucciali, qui commandoit la flote Ochomane, il fit 
route vers l'Occident, & s'éloigna de la flore des Chrétiens. 
Colonne dans ces circonftances, après avoir affemblé le 
Confeil dépêcha Pierre Pardo officier Efpagnol, vers Jean 
d'Autriche, qu'il croyoit arrivé à Corfou , pour le prier de 
venir le joindre le plûcôt qu’il pourroit , & lui repréfenter 
que notre flote étant fortifiée de cinquante. trois galéres qu'il 
commandoit, feroit égale en nombre à celle des Turcs, & 
w'on fe trouveroit en état de la ruiner entiérement : & pour 
acilirer La jonétion ils retournent fur leurs pas. Le 10. du mois 
d'Août , jour de fainc Laurent , ils étoient en haute mer, & 
‘doubloienr le cap de Matapan , lorfque les ennemis les dé- 
couvrirent, & fe rangérent en bataille. Les Chrétiens font 
bonne contenance , & comme ils avoient le vent, ils mar. 
chent droit à l'ennemi, après avoir rangé leurs vaifleaux de 
charge devant toute la flote : mais le vent étant tombé tout 
d’un coup , il fallut aller à la rame, & remorquer les vaiffeaux- 
de charge. Ulucciali croyant qu’il étoit important de fépa- 
rer nos vaiffeaux de charge du refte de Ja flore, employa la 
rue, & recula. Les deux flotes éroient fi proches, que Soranzo 
avoit déja fait harceler celle des Turcs à coups d’arquebufe, 
Les nôtres crurent qu'Ulucciali fuyoit, fe mirent à le pour. 
füivre , & laiflérent leurs vaificaux à charge derriére, .Auffi- 
tot l'amiral Turc fait virer de bord, & retourne à force de 
rames fur nos vaifleaux. Les nôtres s'apperçurent un peu trop 
tard de la faute qu’ils avoient faite, & ils marcholent affez en 
défordre. Colonne ne voulant point s’expofer au péril & à 
la honte d'une retraire qui reffemblâc à une fuite, prend un 
parti très-hardi ; & quoiqu'il n’eût point fes vaifleaux de char- 
e , il eourne la prouë contre l'ennemi, & ordonne que tout 
monte fafle la même manœuvre. Alors Ulucciali voyant 


les nôtres en bataille, & les vaiflaux de charge f près, qu'ils 
‘ pouvoient 


Go gle 





DEJ.ADETHOU,Liv.LIV. 545 


ouvoient fe trouver au combat, fait arrêter fa flote, à def. 
ein de fe déterminer fuivant l’occafon. Les deux armées 
demeurérent ainfi quelques heures en préfence, comme fi 
elles alloient en venir aux mains, fe contentérent de fe cano. 
ner, & fe retirérent enfuice l'une d’un côté , l’autre de l’autre. 
Pendant ce tems-là Jean d'Autriche étoic arrivé à Corfou 
avec cinquante-quatre galéres & deux galeafles Florentines 
commandées par Alfonfe Apiani, & beaucoup de vaiffeaux 
de charge. De Corfou il s’'écoit avancé jufqu’à faince Maure, 
d'où le vent contraire l'obligea de relâcher 4 Corfou. Pardo, 
que Colonne avoit envoïé au-devant de lui, ly vint trouver; 
& après lui avoir rendu compte de tour-ce qui s'étoit paflé 
& de ce qu’il avoit vü de fes yeux , il ajouta que les Flotes 
en étoient apparemment venuës à une bataille , parce qu'il 
avoit entendu fur fa route un bruit continuel de canon. A 
l'inftant Jean d'Autriche détache Alfonfe Baffano avec deux 
aléres légeres, & lui donne ordre de s’avancer en diligence 
jufqu'à ce qu'il apprenne des nouvelles certaines de la flote 
Chrétienne. A peine ce dernier eut-il paflé Zante, qu'il ap. 
perçut norre flote qui venoit à lui à pleines voiles, & qu'il 
prit pour la flore Ochomane. Auffi-tôt il revire de bord pour 
s'enfuir malgré le Pilote. C'étoit un Venitien fort entendu 
dans la marine, qui crioit à pleine cête qu'il falloir être bien 
ignorant dans fon. métier pour ne pas fçavoir que les Turcs 
n'ont point de vaifleaux de charge. Mais foit jaloufie, foit 
mépris pour les avis d'un Pilore, Baffano s'enfuit à Zante, 
& va fe cacher au fond du Port fous le canon du château. 
Notre flote s’y rendit bien-rôt après , & faifanc route jour 
& nuit elle arriva à Cephalonie , où Colonne avoit réfolu 
d'attendre Jean d'Autriche, Pour cet effet, il lui renvoïa 
Baffano avec des lettres , par lefquelles il le prioit de venir 
promptement les joindre. Mais D. Jean, ou de lui-même, 
ou par le confeil des officiers de fon armée s’en excufa, fous 
prétexte qu'il y auroit trop de danger à expofer fon nombre 
de vaifieaux à a rencontre des ennemis qui ne pouvoient être 
éloignés. Ainf il écrit à Colonne & à Fofcarini de venir le 
joindre à Corfou. Ils y arriverent Le dernier jour d’Août ; 
& ce fut autant de tems perdu pour l’aétion : on en perdit 
encore beaucoup en difputes, qui recommencoient fans cefle 
Tome VI, Zzz 
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——— entre l'amiral Efpagnol & Fofcarini. Jean d'Autriche pré. 
CHarLe rendoit qu'il n'y avoit pas affez de foldars fur les vaifléaux 
IX. Venitiens, & qu'il froit bon qu'il y en mît des fiens, Fofca. 
1572. rini répliquoit qu'une flote qui avoit déja fait fuir deux fois 
Nouraux Cette année celle du Turc avec fes feules troupes , n'avoit pas 
débats entre befoin d’en emprunter pre Cependant comme Jean 


1 Gentrane d'Autriche fembloit avoir ordre de faifir toutes les occafions 





qui f préfenteroient pour empêcher qu'on ne fit quelque 
entreprife , & qu'il écoit dérerminé à ne point aller plus loin, 
fi les Venitiens perfiftoient à rejetter fes offres, Colonne s'en- 
tremit pour lesaccommoder, & l’on convint que les Venitiens 
po des troupes du Pape fur leurs vaifléaux, & que 
le général Efpagnol remplaceroit celles-du Pape ie 
fiennes. 

Enfin, on prit la réfolution d’aller chercher la flote Otho. 
mane ; & pour faire plus de diligence , on laiflà les vaifféaux 
de charge, aufquels on ordonna de s’avancer jufqu’à Zante, 
& d’y attendre les ordres de Don Jean. Ces ordres donnés 
on mit à la voile le onziéme de Seprémbre, & on alla d'abord 
à l'ifle de Paxu : deux jours après on arriva fur la brune à Ce- 
phalonie, après avoir un peu lutté contre le vent, On y appris 

La Hoe que les Turcs étoient à Porto- Junco , & que les maladies ra 
Chrtieane vageoient leur armée. Les Chrétiens ayant employé deux 
elle des jours à faire la revûë de leur flote & à difpofer tour pour le 
Tuxes, combat, mirent à la voile fur le foir avec un vent frais : mais 

ils n'en profitérent pas beaucoup cette nuit ; car ils ne paf. 
rent anis illés de Strivali: ce fur l’avis de Jean de Cardone, 
& des autres commandans Efpagnols quiempêchérent qu'on 

Les Etpa. 'allât plus loin. Colonne & Fofcarini remontrérent en vain 
gnoïs arré- qu’il n'y avoit point de raifon de s'arrêter en fibeau chemin, 
fuel ma- & que c'éroit laifer échaper l'ennemi qu’on tenoit en uel 

‘ que forte , & qu’on pouvoit écrafer à Porto- unco, où il étoic 
aifé de le furprendre : il fallut refter tout le jour dans cesifles 
éloignées de dix lieuës de Porto Junco, de peur que les en- 
nemis n'apperçuffent notre flote. On remit à la voile fur le 
foir , & l’on régla qu'on prendroit fes mefures de maniére 
qu’on pt arriver au point du jour à la hauteur de Modon, 
qui ef à trois lieuës au-de-là de Porto-Junco en tirant vers 
l'Orienc afin d'empêcher que la flore Othomane,qu’on croïoit 
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dans ce port ou toute entiére, ou du moins pour la plus gran. == 
de partie, ne pt s'aller mettre à couvert fous le canon de la CHARLE 
forterefle de Modon. Mais onfit encore là une grande faute, IX. 
foit par l'ignorance du Pilote, foit par la lenteur afé@ée de 1572, 
Don Juan : en un mort, l'amiral qu’il montoit, au lieud’avan- 1e vaifean 
cer vers l'Orient, recula du côté du Couchant; & dans le terms de Don Jean 
u’il falloit tirer à Modon, comme on en étoit convenu, il fan a 
alla aborder à l’ifle de Prodano qui eft à trois lieuësde Modon fait perdre 
vers le Couchant. Par-là lesennemis qui n'avoienr que foixan- fotos: 
te & dix vaifleaux, & qui avoient vû notre flote, eurent La li. 
berté de fe retirer fousla forterefle de Modon , ou de fe réünir 
au gros de leur flore, fans crainte de trouver aucun vaiffeau 
de la nôtre. Colonne ayant reconnu l'erreur dès le matin, fit 
force de rames pour tâcher de joindre les ennemis; & il les 
pourfüivit jufqu’à ce que quelques vaifleaux fe féparanc du 
refte, tournérent leurs prouës contre lui : il n’y eut pourtant 
oint de combat ; on fe canona feulement pendant quelques 
Beures à la vâé des deux flotes, qui ne remuérent pas de leur 
ace. 
Lorfqu’il n’y eut plus d'efperance de forcer les Turcs au 
combat, les Chrétiens tirérent vers l’ifle de la Sapienza fans 
ordre de bataille, à defféin de jetter l'ancre au-deflous,pour fe 
mettre à couvert d’un vent d'Oueft,qui étoic erès-violent. Les 
ennemis aïant vû notre flore marcher en défordre, fe mirent à 
la fuivre, On fe rangea auffi-tôr en bataille autant que le peu 
de tems qu'onavoit le permit. Ulucciali , qui vouloir combat. 
tre notre floce pendant qu'elle étoit en défordre, en ayant 
perdu l'envie dès qu'il la vit en bataille , fic arrêrer fes vaif. 
feaux , & les nôtres continuérent leur route vers l'ifle de la 
Sapienza, qui eft à la haureur de Modon, & qui n’eft féparée 
de la terre ferme que parun petic détroit, Le lendemain quel. 
ques Chrétiens étant allés à cerre pour faire de l’eau aux en- 
virons de Coron', qui eftau- delà de Modon du côté de 
l'Orient, les ennemis vinrent les attaquer, & eurent d'abord 
quelqu'avantage : mais Paul Sforce étant vénu au fecours des 
nôtres avec des gens d'élite, mit les Turcs en fuite, & nos 
ens firent de l’eau fans être davantage inquiérés, Les in- 
Édéles fe poftérent enfuite fur une hauteur qui commande 
Modon., d'où ils faifoient grand feu fur notre flote ; & 
Zzzij 
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comme on vit qu'il n’y avoit pas moyen de les engager an 
CHARLE combar,on fe retira à Porto-Junco,qu’ils avoient abandonné: 
IX. Les habitans du païs avoient promis de prendre les armes, 
1572. & on réfolut d’y refter jufqu’à ce qu’on vit à quoi abouti- 
roient ces promefles , & d’y attendre les vaifleaux de cl 

reftés à Zante, & qui étoient très bien fournis de troupes; 
& de provifions de guerre & de bouche : mais de crainte qu'ils 
n'euflenc pas le ventaflez favorable, on y envoya vingt-trois 
guées pour les remorquer. [ls arrivérent enfin le vingt-buir 
le Septembre, & l'on tint confeil pour voir ce qu'on pourroit 
faire dans le peu de tems qui reftoit, afin que la campagne 
ne füt pas tout-à-faic perduë. On parla d’affiéger la ville de 
Modon qu'on avoit devant les yeux : Colonne, & Doria qui 
étoit à la folde d'Efpagne , ne furent pas de même avis. Le 
dernier vouloir qu’on l’attaquât avec toute la flote : Colonne 
au contraire propofoit de laiffer la flote à Porto-Junco, de 
n'employer au fiége que les troupes de verre, & de s'emparer 
de la hauteur de Sainte-Venerande,où les Turcs avoient placé 
leur batterie lorfqu'ils fe rendirent maître de cette ville, Cha. 
cun apportoit quantité de raifons pour faire prévaloir fon fen. 
timent ; & après avoir long-tems difputé inutilement, ils 
réünirent à dire que la faifon étoit f avancée, qu'ils ne pou: 
voient pas cosfeiller à Jean d'Autriche de demeurer plus 
long-tems dans les mers : qu’ainfi il n'y avoit point d'autre 
parti à prendre que de s’en retourner chacun dans fes Ports. 
Là-deflus les Venitiens fe répandirent en plaintes, & dirent 

que c’écoic les livrer à l'ennemi, & vouloir ruiner la Répu- 
blique, | 
Dom Jean fe trouvoit dans une grande perplexité. D'un 
côté il avoit des ordres fecrets aufquels il étroit obligé de fe 
conformer ; de l’autre il prévoyoit à combien de difcours il 
s’expofoit fi on fe retiroit avec une fi puiflante flote ; non. 
feulement fans avoir rien fait pour les Veniriens, mais fans 
Les cure. 2V0ir même rien entrepris, Il fur donc d’avis d’atraquer Na 
tiens aff Varin, qu'on croit être l’ancienne Pylos, & qui eft en . 
gsaiNavaris. de Modon en tirant au couchant : & ce fut pltôr faute de 
pouvoir rien faire de mieux, que parce que la place en valût 
la peine. On chargea de ce fiége Alexandre Farnefe , qui 
commençoit déja à donner des efperances qu'il a infiniment 


| 
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fürpañées depuis par la gloire de fes exploits. On mit du sm 
canon à terre, & l’on y drefla une batterie, Jofeph Bonello CHaRLe 


ingénieur du grand Duc, inventa pour l'atraque une nouvelle 
machine : c'étoient deux galéres attachées enfemble & fans 
fames aux côtés, qu’il fit emplir de terre, & couvrir d’un 
plancher aflez fort pour porter de gros canons. Mais l’agita- 
tion de la mer étroit fi violente, &le brarilement de la ma 
chine fi grand , qu'il étoit impoffible de eirer jufte :‘ainfi la 
machine ne fut d'aucune utilité, Il fe donna quelques petits 
combatsentre les deux partis, où Paul Sforce fe fignala tou 
jours par-deffus lesautres ; mais la premiére faute que l'onfir 
fut de n'avoir pas mis fur les chemins, par où il pouvoitives 
nir du fecours, un corps de troupes éapable de l'empêcher: 
cela fut caufe que la nuit même que notre flore s'empara du 
ie de Navarin, il entra cinq cens hommes choifis dans la 
ville, JA TER 

Les affaires des affiégés éroient néanmoins en mauvais état; 
Cuffaim Bacha, & Seraü Aga, Beglierbey de la Gréce, ‘qui 
étoient avec des troupes à Monaftir ville de Macedoine fort 
avant dans les terres, s'étant mis en marchele 11, de Sep_ 
tembre par ordre d'Ulucciali , rrouvérent des chemins ff 
difficiles, que malgré leur diligence ils ne purent arriver que 
le 11. d'Oétobre. Après avoir pris leur poîte auprès de Na! 
varin, ils firent de vifs reproches à Ulucciali de ce que par 
fa témérité il les avoit mis eux & tour l'empire Othoman à 
deux doigts de leur perce. D'un autre côté les gouverneurs de 
Modon, de Coron & de Navarin fe plaignoient hautement 
que fa flore avoit confommé la plus grande partie des provi- 
fions deftinées à la fubfiftance de ces trois Places, & que les 
troupes de Cuffaim & du Beglierbey s’éroient rs de 
ce qu'ilavoitlaiflé. Ulucciali prévoyant que ces plaintes lui 
feroient des affaires fâcheufes à Gonftantinople 1 &cfçachanc 
qu'il arrive quelquefois que cette courfait:périr des perfon- 
nes confidérables pour des: fujeés bien moins importans., ‘ne 
chercha point pour lors à fe juftifier ; mais il répondit que la 
guerre ne fe fait pas en difputant; qu'il falloir agir & non pas 
employer le tems en alrercations. Les Turcs néanmoins fe 
trouvoient réduits à la derniére extrémité ; tous leurs vivres 
étoient confommés par l'arrivée de tañt de troupes de terre 
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& de merà laquelle ils ne s'accendoient pas: -Ulucciali d'u 
autre côté ne fçavoit comment il pourrait fe retirer de de. 
vant norre floté qui étoit fi près de la fienne, Dans-ces dir. 
conftances il réfolut de fe re en Afrique avec vingt-fx 
galeres qu'il avoit au fervice du Sultan, & d'attendre quefa 
colére für. pee Fe . . 
-- Lorfqu'il prenoit des mefures pour f retirer à la dérobés 
avec fon efcadre, & d'abandonner le refte de la Rote il romba 
une pluïe effroyable qui dura plufeurs jours fans difconti. 
nuer , & qui incommoda horriblement nos foldats, qui n'a. 
voient ni marions ni cenres. Les Efpagnols fous ce prétexte, 
& fur. ce. que les vivres leur manquoient abandonnérent le 
fiége pendant le nuir ;: & s’en allérent fans donner aucunsfi. 
gnaux , de peur que fs ennemis ne s’apperçuflent de leur re- 
traite. Les Venitiens curent beau employer les reproches & 
les priéres , réfuter le prétexte de la difette des vivres, ap- 

porter quantité de raifons pour les faire demeurer , rien n'é. 
ns ean d'Autriche, Ainfi roure la Aote mit à la voile le 
fept d'Otobre ; & lorfqu’elle fut arrivée à Zante , elle fe fé. 
para, & chacun s’en alla dans fes Ports, peu contens les uns 
des autres & avec des penfées bien différentes. 

Jean d’Autriche demeura à Mefline, Colonne & Doria 

artirent pour Rome, d'où ils devoient fe rendre en Efpagne, 
E fote de Venife rafa la côte d'Efclavonie, & prit en pailant 
un Fort que les Turcs avoient bâti à l'entrée du Golfe de 
Cataro. Ce fut Paul des Urfins ,& Moreto Calabrois qui fu 
rent chargés de cetre entreprife. La République fit courir le 
bruit due vouloit continuer la guerre la campagne fuivan. 
te avec plus de vigueur qu’elle n’avoit encore fait ; qu'elle le. 
veroit pour cela vingt mille hommes, & qu'elle augmenteroit 
confidérablement fa flore , tandis qu’elle prefoit la conclu. 
fion de la paix avec le Turc par l’entremife de l’ambaffädeur 
de France , qui ayant été autrefois ambafladeurà Venife, 
étoit fort afféétionné à cette République. Auff-négücia-r'il 
cette affaire avec beaucoup de prudence & de circonfpec. 
tion. 

Il arriva dans ce tems.là une émotion dans la Ne 

qui penfa avoir des fuites ficheufes. Les habitans d'Agubio, 
mécontens de Guidobaldo de la Rovere leur Prince, qui les 
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chargeoit d'impôts infuportables pour 5 me) les grandes 
fommes que François-Marie fon fils avoit dépenféesà la cour 
d'Efpagne & à la campagne qu’il venait de faire contre le 
Turc, lui envoyérent des Députés pour le prier de les dé. 
charger de ces impôts ; proteftant que s’ilne le faifoit , ils au. 
roient recours au Tribunal fuprême, à qui le feigneurie di_ 
recte de leur ville appartenoit, C’étoit le Pape qu'ils vouloient 
dire. Les habitans d'Urbin & de qe autres lieux de 
cet état firentla même chofe à leur exemple. Le Prince 
au lieu de les écouter les renvoya avec menaces, & traita 
leurs priéres de fédition. Comme ils ne paroifoienr pas dif_ 
pofés à demeurer en repos , Alfonfe duc de Ferrare, dont 
François-Marie venoit d’époufer la fille, crut que certe af- 
faire étoir d'un exemple dangereux, & que comme Prince 
& comme allié , il étoic intéreffé à y rémédier. Dans cetre 
vûë, il léve des troupes, & en attendant qu’elles fuffent af. 
femblées, il envoye fur les lieux Brunoro Zampefchi, hom. 
me de guerre qui étoit à la folde des Venitiens, pour faire 
comprendre aux féditieux , que s'ils continuoient leur muti.. 
nerie , ils alloient s'arcirer la guerre. Les officiers que Phi- 
lippe avoit en Italie, écoient déclarés pour le Prince con. 
tre fes fujecs , & le duc de Tofcane lui promettoir auffi du 
fecours. Ainfi ces malheureux qui s'étoient flatés d'exciter 
par leur exemple les peuples voifins à fe mettre en liberté, 
fe voyant attaqués de tous côtés, & n'ayant point de fe- 
cours à attendre du nouveau Pape , amateur de fon repos , 
& qui ne marquoit que de l'éloignement pour tout ce qui 
avoit l'apparence de tumulte , reconnurent leur faute, en 
demandérent pardon à leur Prince, & fe reconciliérentavec 
Jui par l’entremife du Pape. 

Cette mêmeannée , Côme de Medicis, quiavait été créé 
Grand-Duc de Tofcane par Pie V, & qui après avoir été 
long-rems malade de la goutre,s'étoit retiré à Pife pour fe re- 
pofer, & pour rétablir {a fanté, y eurune attaque anis, le- 
xie fort dangereufe , qui fut fuivie d’une paralyfie fur la 

ue & fur la main droite. En cet état il remit eñriérement le 
fa des affaires à fon fils François, qu'il enavoirchargé dès 
auparavant, ; LE : 

* Il n'étoit pas aifé à François de Médicis de maintenir la 
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qualité de Grand-Duc que fon pereavoiracquife, car l'Ëms 
pereur s’y oppofoit formellement , & le roi d’Efpagnenel'a. 
voit point approuvée jufqu'alors. Bien plus, ces deux Princes 
follicitoient fortement le nouveau Pape d’abolir le decret de 
Pie V. fon prédecefleur , & de laiffer la décifion de cetteaf. 
faire à l'Empereur, de qui la T'ofcane releve. On lui repréfen. 
toit que ce Prince ami de Côme, & fon allié de fort près, 
feroit ravi de lui faire plaifir par une autre voye ; & qu'en 
même tems il conférveroit le droit qui appartient à l'Empire: 
& qu’on ne pouvoit douter qu'il ne lui donnât le mêmenitre, 
ou un autre équivalent. Dans ce même tems Alfonfe duc de 
Ferrare ayant intenté lä-deffus un procès à Côme, le porta 
au tribunal de l'Empereur , dont il étoit vaflal à caufe des 
villes de Modene & de Reggio qui dépendent de l'Empire. Le 
Pape de fon côté preflé par Côme & par François fon fils, 
fit dire à Alfonfe feudataire du fainc Siége à caufe du duché 
de Ferrare, qu'il eût à fe défifter du procès qu'il avoitinten. 
té à Côme devant l'Empereur. Mais malgré les inftances du 
Pape, l'affaire fe pue , & Côme fur cité par l'Empereur 
comme vaflal de l'Empire, obligé de plaider à fon Tribunal, 
& d'y produire fes vitres & fes raifons. Loüis Antinori, & 
Jéan B. Concini fes agens eurent foin de protefter qu'ils n'en- 
tendoient porter par-là aucun préjudice à la liberté, niaux 
immunités de l’état de Florence. Cetre caufe au refte fe-plai. 
doit avec tant de détours & d’incidens, qu'il y avoit appa- 
rence qu’elle ne finiroit de long-tems. Ÿ : 
Cependant l'Empereur malade depuis plufieurs années 
d'une palpitation de cœur , & qui avoit beaucoup d’enfans, 
cherchoit routes les occafons poflibles de les établir. Dans 
certe vûë il envoya en Hongrie fes deux fils Rodolfe & Erneft 
pour aflifter à la diere du royaume, & il vint à bout d'enga- 
ger les Etats à nommer Rodolfe fon fucceffeur pour la cou: 
ronne de Hongrie. Peu de tems après il fe rendit lui-même à 
Prefbourg avec un cortege fuperbe , accompagné de l’Impe- 
ratrice fa femme , de fes autres enfans & de l’archiduc Charle 
fon frere: & Rodolfe y reçut la couronne royale le vingt-deux 
de Seprembre. Cere cérémonie fe fit avec beaucoup d'éclat: 
& toute la nobleffe de Hongrie en armes , & campée hors 
de la ville fous des tentes füivanc la courume de leur païs, 
: témoigna 
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témoigna d’une maniére très-marquée la joïe qu’elle avoit du 
couronnement de ce Prince, Certe joïe cependant fut un peu 
troublée par la mort de deux fœurs de Maximilien : c'éroient 
Barbe d'Autriche, femme d’Alfonfe duc de Ferrare, & Anne 
(1 ) femme de Sigifmond Augufte roi de Pologne. Ce Prince 
venoit de mourir fans enfans ; l’éle&ion d’un roi étoit dévo- 
luë aux Etats. L'efperance de pofféder ce grand royaume le 
plus puiffant de rout le Seprentrion , avoit réveillé grand 
nombre de compétiteurs , & l'Empereur n’oublioit rien pour 
faire encore tomber cette couronne à Erneft fon fecond fils. 
Cette année mourut Hippolyte d'E,fils d’Alfonfel. duc de 
Ferrare, & de Lucrece de Borgia. Ce Prince nourri à la cour 
de France dès fa premiére jeunefle, fut dans [a confidence 
la plus intime de François I. dont il étoit en quelque forte 
allié, puifque le roi avoit époufé Chaude de France fille aînée 
de Loüis XII. & que Renée fa cadette avoit été mariée à 
Hercule d'Eft frere d'Hippolyte. François I. le fit entrer dans 
les plus grandes affaires , lui donna des bénéfices confidera- 
bles, & le fit nommer cardinal par Paul III. fous Henri II. 
La République de Sienne s'étant mife fous la proteétion de 
Ja France Hippolyte la gouverna avec beaucoup de prudence 
& de juftice. Sous Charle IX. il fut chargé d’une ambaflade 


* tèsimportante, & déclaré protecteur des affaires de France 


à Rome. Les bâtimens fuperbes FR a élevés en France, & 
ces beaux jardins de Monte-Cavallo & de Tevoli qu'il a fair 
faire avec une dépenfe vraiment royale, & que l'on va voir 
encore aujourd’hui de toutes les parties du monde, feront à 
jamais des monumens de fa magnificence. Enfin fon corps 
étant ufé beaucoup plus par le travail que par les années , car 
il n'avoit pas foixante ans, il mourut à Rome le deuxiéme jour 
de Décembre. On le dépofa d’abord dans l’ifle de faince Ca. 
cherine ; depuis il fut tranfporté à Tivoli, & inhumé dans 
PEglife des Cordeliers. 
% viens aux gens de lettres Fm la mort nous enleva cette 

année , & je commence par l'illuftre Gille Schud de Glaris, 

(1) Monfieur de Thou fe trompe ; elle | étant A Barbe Radzewil, 
nes'appelloir pe Anne,mais Catherine. | & enfuite erine d'Autriche veuve 
Le roi de Pologne Sigifmond Augufte | de François de Gonzague duc de Man- 
époufa deux fœurs de Maximilien ; jee ; qui fe noya dans le Menzo en 
premiére s’appelloit Elizabeth. Celle-ci] 1550. Pa #"-4f5 
Tome FL AAaa 
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qui a écrit en Allemand l’hiftoire des Suifles. Il avoir aupé. 


ravant compofé dans la même langue celle des Grifons, 
Munfter fon ami la traduifiten Latin, & la donna au les 
fans fa participation. Schud, écrivain exa€, fur au défefpoir 
qu'on eût publié fous fon nom cet écrit auquel il n'avoir pas 
mis la derniére main : il s’appliqua donc à le retoucher avec 
fon hiftoire générale des Suilles ; & quoiqu'il ne nous air été 
enlevé qu'à l'âge de foixante & fept ans, il n'a pas pô ache. 
ver fon ouvrage. I] mourut le dernier jour de Février. Après 
fa mort on chargea Jofias Simler de continuer un ouvrage 
fi long-tems attendu: Simler homme d’un très-grand mérite 
traduifit en Latin tout ce que Schud avoit fair, & continua 

ce morceau d’hiftoire dans la même langue : mais il n'a pas 

affez vécu pour nous le donner complet. k 

La mort de Schud fur bien-rôt fuivie de celle de Jean 
Wolfius, né de famille de fénateurs de la ville de Zurick: 
c’étoit un théologien fçavant & fort célébre dans fa commu- 
nion , & il a achevé les ouvrages de Pierre-Martyr Vermilis, 
profeffeur en théologie à Zurick. Wolfius auteur de beau- 
coup d'autres écrits mourut à Zurick le dix-fept de Novem- 
bre de certe année , âgé feulement de cinquante ans. Gaff 
fon frére, profefleur de médecine dans la même ville, futfon 
héritier, C’eft à ce dernier que nous fommes redevables de l'é. 
dition de quantité d'ouvrages de Gefner,que ce grand hom. 
me né pour le bien public n’avoir pà mettre au jour, ayant 
été enlevé par une mort prématurée. 

Parmi les fçavans d'Italie morts cette année, le premier 
qui fe préfente eft Donato Granorti qui fur fecretaire de la 
république de Florence avant que la maifon deMédicis y:eût- 
la fouveraineté. Ce zélé Républicain voyant fa patrie affer- 
vie aima mieux en fortir , que de demeurer dans un.état où 
il ne feroit plus ce qu'il avoit été. Côme lui offrir en vain des 
conditions très - honorables , & les premiéres dignités de 
l'Etat , il ne voulut point revenir. Aya s'être beaucoup ap- 
pliqué aux belles lettres dans fon enfance, il y avoit renoncé 
pour fe donner tout entier aux affaires, pour lefquellesilavoit: 
du talent. Le malheur de fa patrie, & l'exil volontaire am 
quel il fe condamna lui-même , l’ayant éloigné de cet em 
barras , il donna le refte de fes jours à l'étude & aux devoirs 
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refpirer, pour ainfi dire, l'air de La liberté , & de vivre en ci CHARLE 


toyen dans une République quoiqu’é ére. Et pour mar. 
quer fa reconnoiffance au Sénat, il écrivit fur la féréniflime ré- 


publique de Venife un traité très-fenfé,qu'il publia dans cette . 


ville. Pendant fon loifir il compofa encore divers traités fur 
les affaires d'Italie , & fur la république de Florence , qu'il 
dédia à Paul NI, & que l’on conferve dans la bibliothéque du 
cardinal de Gaddis, & dans celle de Ridolfi. Quand il plaira 
à Dieu de les faire paroître , ce fera certainement un grand 
bien pour le public. Granotti eft mort à Venife fort vieux, 
& il y eft enterré. 

Sa mort fuc précédée de celle de jerôme Salviani, né d’une 
famille illuftre à Cicta di Caftello, ville de la Romagne. C'é- 
toit un homme d’une vafte érudition , & (on traité fur les poif. 
fons lui a fair honneur. Il profeflà pendant vingc-deux ans la 
médecine à Rome avec un grand concours d'érudians , & il 
l'exerça en même tems avec une grande réputation, Ilmou. 
rut le treize d'Avril âgé de cinquante-neuf ans, & il fut en- 
terré dans l'églife de fainte Marie fur la Minerve. 

Je n'ai d'Icalien à ajouter à Salviani, que Jean Argenterio 
né Cafteinovo en Piémont. C'étoit un homme de baffe naif 
fance, mais d’un efprit excellent. 11 à beaucoup travaillé fur 
la philofophie d’Ariftote, & a pafñlé pour un qu médecin. 
Nous avons de lui des écrits dignes de palfer à la poftérité. Il 
mourut à Turin le treize de Mai dans {a cinquante-huitiéme 
année ; & fon fils Hercule le fit enterrer honorablement dans 
l'églife de fainc Jean. 

En France nous perdimes au commencement du mois de 
Janvier Jean Grouché de Roüen d’une famille noble , bom- 
me d'une grande érudition & très.verfé dans routes les fcien- 


ces. Il a beaucoup écrit contre Joachim Perion fur le vrai” 


fens d'Ariftore | & contre Sigonius fur les principales difi- 
cultés qui fe trouvent dans les antiquitésRomaines. Les écrits 
qu'il a faits fur cette matiére ont été mis au jour, auffi-bien 
ceux de Sigonius. Il a diété des commentaires fur Ariftore 

ns les écoles publiques de Paris,de Bourdeaux & de Coim- 


bre, où Jean roi de Portugal l'avoir attiré avec quelqu'autres ” 


François,en leur faifant desappointemens très-honnèêtes, [Left 
AAaaï 
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Je premier qui ait dicté en Grec des commentaires fur Ariftos 
te. Pendant nos derniéres guerres il fut errant de côté & 
d'autre : enfin après la troifiéme guerre civile, les Rochelois, 
qui comptoient que la paix feroit de quelque durée, le firent 
venir pour enfeigner dans le collége qu'ils avoient réfo: 
lu d'établir chez eux. Mais à peine eut-il mis Le pied dansla 
ville, qu’une fiévre lente qui l’avoit prisen chemin, augmers 
ta sn lderiblEet , & l’emporta avant qu'il'eût pà recon- 
noître la maniére honnèêre & génereufe dont la ville avoiragi 
à fon égard. Sa mort qui affligea les gens de lectres, doit pa: 
roître d'autant plus heureufe, qu’elle lui a épargné les cha: 
gris du maffacre de Paris, & la vûé du fiége d’une ville, qu'il 
regardoit comme un afÿle pour fa vieillefle. 

1 me refte encore à parler d’un François; c’eft Antoine Rô 
dolfe le Chevalier , né à Monchamp près de Vire, d’une fa- 
mille noble de bafféNormandie.Les deux fréres connus fous le 
nom de Chevaliers des Agneaux, & qui fe font fait un non 
par leurs poëfies , écoient de cette famille. Celuici CE 

ua fort à la langue Hébraïque, qu'il étudia d’abord à Paris * 
ous François Vatable, & enfuire à Oxfort fous Paul du Faux: 
Etant entré dans la maifon d’Elifabeth , qui monta depuis fur 
le trône, il-appric le François à certe princefle qui avoit uné 
grande envie de fcavoir. Après la mort d'Edoüard VI: il 
paf en Allemagne, où il époufa la fille de la femme de Tre- 
mellius, qu'elle avoit euë d'un premier mari: ce qui a fait croi 
re à bien du monde qu'il étoit gendre de Tremellius. Il fit Là: 
de nouveaux progrès dans la langue Sainte, dans laquelle: 
Tremellius étoit crès-fçavanr. IL fur appellé à Strafbourg ef 
1559. d’où il paffa quelques années après à Genéve, où ila 
enfeigné certe langue avec beaucoup de réputation & d'u- 
tilité pour le public, comme il eft aifé d’en juger par la sou 
elle édition qu’il donna du tréfor de Pagnin qu'il avoir con- 
fidérablement augmenté, Au bouc de quatre ans Fenvie de 
revoir fa patrie le rappella à Caën , où il demeura païfble. 
ment jufqu’à ce que la guerre civile l'obligea de s'enfuir en 
Angleterre, où il fut parfaitement bien reçû de la Reine qui 
n'avoit point oublié fes fervices. Au bout de deux ans le cal: 
me reparut en France &le fit revenir à Caën : mais il fut en. 
core obligé d'en fortir cette année après le maffacre de Paris: 
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& de repäñler en Angleterre. Infirme depuis long-tems, il fe 








trouva mal fur la mer, & on le débarqua à Grenefey , ifle SE 


qui appartient aux Anglois. Il y fut attaqué d’une maladie 
fâcheufe , dont il mourut fur le fin de Seprembre âgé de foi- 
xante-cinq ans , laiffänt un fils qui demeure aujourd’hui à 
Cantorbery. Outre la grammaire Hébraïque & le tréfor 
de Pagnin dont j'ai parlé, il vouloit donner une nouvelle 
édition de la bible en quatre langues, & il y travailloir avec 
toute l’exatitude poffible, J'en ai vû la premiére partie qui 
contient le Pentateuque & le livre de Jofué, écrite de fa 
main très-proprement. 

Etienne Zegedin, Théologien Hongrois d’une grande ré. 
putation parmi les Proteftans , a donné plufieurs ouvrages 
au public, Après avoir fait long-tems la fonétion de miniftre’ 
à Bude &à Peft dans des inquiétudes & des alarmes per- 
pétuelles, il mourut à Kovin en Hongrie dans la foixante & 
cinquiéme année de fon âge. ù 

Le dernier dont je parlerai fera Jean Gines de Sepulveda 
de Cordouë , chanoine de Salamanque, où il mourut en fa 
foixante & douziéme année. Il étoit habile dans le Grec & 
le Latin, & grand Philofophe, comme omle voit par les 
ouvrages pleins d’érudition qu’il 4 donnés ; mais entêté, 
& bien éloigné des fentimens de modération qu’il auroit 
puifer dans l'étude de là Théologie dont il fut auffi Profef- 
feur. Il y avoit plus de dix-huic ans que Barthelemi de [4 
Caze ,confeffeur de Charle-Quint, s'étoit plaint à cer Em- 
Ft ; dé la cruauté, de l'avarice, & de limpudiciré des 

fpagnols dans les Indes Occidentales. Là-deflus il avoit re. 
à ordre de paffer aux Indes pour voir par lui-même ce qui 
en étoit; & à fon retour il affra dans un Confeil tenu à 
Valladolid , que les excès dont on avoit fait le récis en Ef- 
pagne n’approchoïent pas de ce qu'il avoir vû de fes yeux. 
En conféquence , cer Eccléfiaftique éclairé ft de grandes inf 
tances pour qu'on apportât du reméde à certe licence énor- 
me, fans quoi il arriveroic queDieu irrité de cette barbarie leur 
êreroit l'empire des Indes, & que la prédication dé l’évan- 

ile, dont on agree colorer la guerre que l'on fai. 
loit à ces peuples, n’y réüfliroit nu Malgré fes raifons 
il £ trouva des gens qui pour leurs inrérêts particuliers 
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entreprirent de juftifier certe conduire, &c Sepulveda fe chag. 
gea dé la défenfe de leur caufe. Il prétendit que la conduire 
des Efpagnols envers les Indiens étoit conforme à touresles 
loix divines & humaines ; qu'il leur étoit permis de traiger 
leurs prifonniers de guerre comme on traite les efclaves, 
& il compofa un livre A-deflus, qu'il avoit fort envie d’im. 
primer ; mais la Caze & l'évêque de Segovie s'y oppoférenr. 
Ainf l'affaire fut agitée de nouveau en plufieurs tribunaux 
d'Efpagne , & il fut décidé que comme c’étoit une affaire 
de conicience , il falloir demander l’avis des Théologiens. 
C'étoit en r $47. les écoles d’Alcala, de Henarez & de Sala. 
manque confulrées fur ce point répondirent après de grandes 
conteftarions, qu’il écoit de l'intérêt de la religion que le 
‘livre de Sepulveda , qui éroit rempli d’une doétrine dan: 
géreufe , ne vit point le jour ; mais Sepulveda fans au- 
cun égard pour leur décifion, envoya fon livre à des amis 

ul avoit à Rome afin de l'y faire imprimer, L'Empereur 
chargea fes Ambafladeurs de l'empêcher, & fit fapprimer 
tout ce qu’on en trouva d'exemplaires en Efpagne. Sepulveda 
ne fe rendit point encore, & s'imaginant qu'il étoit de fon 
honneur de ne point céder, il demanda qu'il lui fût permis 
de difputer en public fur certe matiére contre Barthelemi de 
la Caze , & contre l'évêque de Segovie; ce qu'il obtint, Certe 
difpure fe fit trois ans après. Dominique Soto Théologik 
célébre & confeffeur de l'Empereur y aflifta ; & comme l'Eme 
pereur étoit occupé à des guerres d’une autre efpéce, la dif. 
pute aboutit à permettre plûtôt qu’à approuver les brigan. 
dages des Efpagnols aux Indes. 


Fin du cinquante.quatriéme Livre. 
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LIVRE CINQUANTE-CINQUIÈME: 
T Our l'hyver fe paflà en négociations de paix entre les 


Tures &les Venitiens, qui convaincus par leur expé- 
rience de la mauvaife volonté de Philippe & La fes Officiers 
à leur égard , n’avoient pas moins d’empreffément à fortir 
de cette guerre, qu’ils en avoient eu à ÿ entrer. Enfin la 
paix fut conclue entre eux & la Porte par l'entremife de 
François de Noailles ambaffadeur de France auprès de 
Selim , à des conditions qui furent moins réglées fur la 
juftice que fur la fortune différente des deux partis ; car on 
convint quelles Turcs garderoient outre l'ifle de Chipre dont 
ils s'étoient emparés , Antivari ,& Dulcigno en Albanie, & 
Sopoto que les Vénitiens leur avoient rendu : Que la Répu- 
blique leur payeroit trois cens mille écus d’or à certainster- 
mes : Que du refte chacun reprendroit & garderoit cour ce 
qu'il poffédoit avant la guerre, & que les prifonniers & les 
biens des négocians feroïent rendus de part & d'autre. Le 
Sénat envoya André Badoario à Conftantinople pour ratifier 
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=—— le traité, & Antoine Tiepolo pour faccéder À Barbäro dage 
CHARLE cette ambañlade, l’un & l'autre chargés de quantité de pe 


fens pour être diftribués , fuivanc l'ufage, aux principaux of. 
ficiers de La cour Othomane, ï 
Cette paix faire à l'infçû du roi d'Efpagne , & fans. que 
le Pape eût été confulté , fur interpretée très-diverfement, 
Les Vénitiens voulanr perfuader qu’ils avoient pÂ 3bandon. 
ner le ligue fans manquer aux loix de l'honneur, & fans of. 
fenfer leurs alliés, attribuérent à Ja néceflité le parti qu'ils 
avoient embraffé , au lieu de s’en prendre, comme ils âurgienc 
à le faire , aux retardements affcdés & À la lenteur mali 
es Efpagnols : & ils publiérent un écrit pour montrer que 
l'état de leurs affaires les avoit contraints de s'accommo. 
der promprement avec le Turc, pour dérpurner leur pérte 
qui étoit inévitable : qu’au refte ce n'écoit pas feulement ; 
leurs propres étars qu'ils avoient mis à couvert par ce traité; 
mais encore tous ceux de la Chrétienté , qui fe feroient vûs 
à la merci des Turcs, fi une fois la république de Venife eût 
été en leur puiffance. Ils envoyérent au Pape Nicolas, de 
Ponte homme célébre par fon érudition, par fa prudence & 
par fon éloquence, qui d'ailleurs écoir connu & aimé de S.S. 
ce qui n'empêcha pourtant pas le Pontife, outré de colère ‘ 
contre le Sénat, de le recevoir fort mal, & de le renvoyer avec. 
les termes les plus durs. xl À 
Jean Soranzo fut envoyé en Efpagne. Philippe voyant que . 
le Sénar, fans entrer dans les reproches qu'A ra ar Qui 
faire, avoit pour fa perfonne les égards qu'il pouvoir ouhaï. 
rer, & qu'il recherchoit avec empreflement fon amitié, lui 
ft une réponfe où il n’y avoit pas moins de dignité que 
de modération ; & dans l'audience qu'il donna à Soranzo, 
il lui dit avec beaucoup de douceur :» Je n’avois aucun fu. 
» jet particulier de me plaindre des Turcs; j'ai bien voulu 
» À la priére du Pape & par zéle pour la religion, joindre mes 
» armes ave les vôtres,& je n’ai eu pour objet dans cette ligue 
» que l'avanrage & le falur de votre République, avec ay. 
# tant de promptitude que de zéle, dans un tems, où j'avois 
» deux guerres ineftines à foutenir , l’une en Efpagne , & 
» l’autre dans les Païs-bas,& où je ne manquois pas de bonnes 
= raifons pour me difpenfer d'entrer dans nne npuvelle pure 
au 
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» auf difficile que celle dont il s'agiffoit. Au refte il eft na. 
» turel que chacun connoiffe ce qui lui convient le mieux, 
» & je ne trouve pas mauvais que le Sénat ait fair fa paix avec 
nleTurc, s'il a jugé que l’étar de fes affaires ne-lui permet. 
» toit plus de la éérer , ni qu’il ait fini une guerre, où l’on 
» n'étoit entré que pour fes intérêts. Pour moi, il me {uffit que 
» les princes de la Chrétienté fçachent que je n'ai pas eu 
# moins de conftance à fourenir cerre guerre jufqu’au bouc, 
» que j'ai montré de bonne volonté pour lentreprendre. 
Les Vénitiensayant publié la paix qu'ils avôient concluë 
avec le Turc, & la ligue des princes Chrétiens fé trouvant 
par-là rompuë, on ne voulut pas en Efpagne perdre le fruit 
des préparatifs que l'on avoit faits, & l’on ne fut pas long- 
tems à délibérer fur leur deftination. On penfa auffi-rôt à 
PAfrique qui éroir à la bienféance des Efpagnols, &fur li. 
uelle ils avoient déja eu des vâës au commencement de la 
ligue. Leur deffein étoit de s'emparer du royauime de Tunis, 
ue Charle-Quint avoit autrefois conquis par fa valeur, & 
de il fembloit s'être aflüré la pofffion par le fort de la 
Goulette, qu'il avoit bâri à l'entrée du port qui eft audeflous 
de la ville, Les Turcs venoient d'y exciter des révolurioris 


qui pouvoient favorifer ce projet. Amida, en qui lés Efpa. 


nols n’avoient pas beaucoup de confiance, & qui s’éroit ren. 
FF encore plus fufpeét aux Turcs, étoi fils d'Afan , appellé 
communément Muley-Haffen , qui pour fe rendre maître du 
royaume de Tunis avoit égorgé cruellement vingt - deux 
frères qu'il avoit. Amida avoir détrôné fon propre pére, & 
après s'en être faifi, lui avoir fait crever les yeux ; maisil fucà 
fon tour dépoüillé par Ulucciali de ce Royaume qu'il tenoir 
de fon crime & de celui de fon pére , & dans cette extrémité 
il s’éroir réfugié auprès du gouverneur de la Goulette. 
Philippe voulant venger l'injure qu'Ulucciali avoic faite à 
Ja nation Efpagnole, ordonna de faire pañler en Afrique, 
qui étoit pour Jors fans. défenfe, les troupes qu'il avoit defti- 
nées pour fervir en Orient, & il en donna le commandement 
général à Jean d'Autriche, qui éoit arrivé à Naplés. Dom 
Jean détacha auffi-tôt Marcel Doria & François Grimaldi 
avec deuxigaléres, pour aller apprendre quels pouvoient être 
les deffeins de la flote des Turcs ; & fur ce pu He ap 
Tome VI. Re BBbb 
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je étoir à l'ifle de Cephalonie, & qu'elle & Se 












Chance Toit dé ravager durant cette campagne les côtes d' 
1X. itjug que c’éroir une raïfon de preffer davantage fo ex- 
533. pédition: inf ä fortit du port de Naples le cinquiéme jout 
d’Août ; & ayant eu le venr bôn, il arriva deux jours après 


Tuois'ousre & Marc 


les portes à 
De Jean. 


à Méffine avéc quatre mille Fantaffins Allemans de nouvelles 
levées , & autant d’Italiens fous la conduite de Pagan frére 
d'André Doria, & trois mille autres commandés par Oétavio 
de Génzage, qui avoient été embarqués à Porto-Hercole 
fur des bâtimens Efpagnols & Florentins.. 

Les Efpagnols qui éroient à Reggio , & les Iraliens qui 
étoient à Catane, en Sicile s'étant rendus à Palerme le fept 
de Seprembre, Jean d'Autriche y demeura quelques jours 
pour embarquer fur fes vaiffeaux tout ce qui pouvoit lui ètre 
nécefläire , après quoi il mit à la voilé, & arriva avec toute 
fa flore à Marfaila ville de Sicile très-ancicnne. Il crouva en- 
füite fur la gauche un port abandonné , mais capable de con. 
tenir la Aote la plus nombreufe, & de la mettre à l'abri de 
tous les vents. IL vit avec plaifir la fituation commode & 
avantageufe de ce port, & ayant appris que c'étoit celui de 
Lilybée fi fameux par les guerres des Romains & des Car- 
thaginoïs , il voulut qu'à l'avenir on l’appellàt le Fu d'Au. 
triche , du nom de fon augufte & pain maifon. 

La flote de Dom Jean éroit compofée de genres 
galéres , & de dix-huit vaïfféaux de charge, fur lefquels il y 
avoit huit mille fantaflins Efpagnols, dix.mille Iraliens & 
quatre mille Allemans'aveé quatre 'cens chevaux, des vivres 
& des munitions de guerre en abondance. On alla d’abordà 
l'ifle de Faragnana(t),d'où l'on partit le huit d'O&obre,& l'on 
aborda heureufement aux côtes d'Afrique. Jean d'Autriche 
fit oers mectre à terie les troupes, le canon,les vivres, 

a droit à Tunis. A fon approche, Rabadan Bacha 
qu'Ulucciali avoit laiflé pour coïimander dans la place, & 
Heder Bächa arrivé dépuis peu de Conftanrinople poür 
faccéder à Rabadan, prirent l'épouvante, & fe retirérent à 
Carran , fe défiant encore plus de la fidélité de leurs troupes, 
‘que de leur nombre : car ils avoient environ douze mille 
hommes, fix mille foudoiés, partie Turcs , partie! d’autres 


a) Petite ille diffante de la côte de Sicile d'environ quatre licies. 
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nations , & fix mille levés dans le païs, mais fur lefquels les 
Turcs ne comptoient guéres , & qu’ils regardoienrcomme 
des efprits légers, qui fuivent ordinairement le parti du 
plus fort. Les Commandants ayant pris La fuite , la ville ou. 
vric les portes aux Efpagnols fans faire aucune réfiftance : 
on ne laïffà pas d'en donner le pillage aux troupes , avec dé. 
fenfe pourtant de toucher aux habitans, à qui on laiffà la 
liberté de fe retirer où bon leur fembléroit, On y trou- 
va Frs de vivres, cinquante canons, & beaucoup de 
oudre. 
è ean d'Autriche ayant examiné le lendemain les murailles 
& la firuation de la ville, réfolut de choifir entre la ville & 
l'étang qui eft audeflous , un lieu propre pour y bâtir une 
nouvelle forterefle, quiembrafleroit un terrain capable de 
contenir huit mille hommes, & qui cependant pourroit être 
fufifamment défenduë avec quatre mille. Il'avoic en vûë d'y 
ménager dans les téems de trouble une retraite à d’autres 
troupes qu’à celles de la garnifon , fans que les habitans de 
Tunis euflent Pacoma té de leur fournir des logements ; 
car rien ne rend les Princes fi odieux aux pre que ces 
fortes de vexations : mais dans l’hiftoire de l’année fuivante 
nous parlerons plus au long de la fituation de Tunis, & de 
la conftruétion des forts qu'on y fit élever. La réfolution 
étant donc prife de bâtir une nouvelle forteréife vis-à-vis la 
partie du marais qui eft la plus proche de la villé, on en 
chargea Gabriel Serbellon qui fur établi lieutenant de Roi 
Sour l'A fs ue, & on lui donna vingt-deux compagnies d'in. 
anterie Italienne commandées par Pagan Doria , & autant 
d'Efpagnols fous les ordrés d'André de Salazar. On ÿ joignit 
encore 1e es Hurtado de Mendoze avec ‘une compagnié 
d'arquebufiers à cheval. Sinoguerra officier Efpagnol fur fait 


commandant de lille qui eft au milieu dé l'Etang.On nom. 
ma roi de Tunis Machmer, fils.de cet Affas , dont j'ai parlé 
ci-devant, & l'on dépofa Amida qui s’étoic rendu odieux 
aux habitans de Tunis En le parricide qu'il avoit cornmis 
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“voulut fe jetrer dans la mer, & fon fils Amida eur bien de la 


CHaARLE peine à l'en empêcher. De Palerme on le conduifit à Naples, 
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& on le mit prifonnier au château Saint-Elme, où je le vis en 
1574. il me parut très-vieux, & à la vüë je jugeai qu'iln'a 
voit guéres moins de quatre-vingt ans. Cependant le gouver- 
neur de ce Château m'aflüra qu'il couchoit tous les jours 
avec une efclave Morefle, qui étoit fa concubine. De fes deux 
fils il y en avoir un boiteux , fort laid & d’une mine defa. 
réable , qu’il aimoit paflionnément , & qu'il avoit roûjours 
tn fa chambre. 11 ne pouvoit fouffrir l’autre , quoique bien 
fair, de bonne mine, d’une humeur riante ,& qui fçavoit par. 
faitement manier les armes, & conduire un cheval fans felle 
&c fans bride füivant lufage de fa nation. Toutes ces belles 
ualités firent qu’on lui permit de fe promener quand il vou. 
Fu dans la ve, &e on le deftinoit même pour fuccéder à 
Machmer: car la haine que fon pére avoit pour lui n'avoit 
pas peu contribué à lui attirer l'amitié des Efpagnols: 
arbellon n'augurant pas favorablement des fuites de 
certe entreprife , s'étoit excufé d’abord de la commiffion que 
Jean d'Autriche lui avoit donnée : Mille obftacles, difoitl, 
empêchoient qu’on ne pât conitruire une forterelle à l’en- 
droit qu’on lui avoit marqué; il n'avoit ni bois, ni chaux, 
ni outils , ni charpentiers, ni ingénieurs, Dom Jean lui donna 
parole qu’on lui enverroit tout cela en abondance : fur fa 
parole il s’en chargca , mais ce ne fut qu'avec répugnance. 


Bilerte ouvre Pour aflürer la conquête de Tunis , il éroit important 


fes portes à 
D. Jean. 


d’eniever Biferte aux Turcs; les habirans de la ville. épar- 
gnérent aux Efpagnols la peine de l'affiéger , car ils leur en 
ouvrirent les portes après avoir éporgé les Turcs qui étolent 
en garnifon dans le château. Celui des habitans qui avoit 
conduit toute cette affaire eut le gouvernement de la ville, 
& l'on mit pour commander dans le château François Davila 
avec trois cens foldats de fa compagnie. | 
Dès que Es d'Autriche eut donné ordre aux affaires 
d'Afrique, il retourna en Sicile fur la fin de l’auromne, d’où:il 
affa bien-tôt après à Naples. Nous allons prefentement par- 
er de chofes qui fe font pañlées plus près de nous, & nous 
commencerons par Le fiége d'Harlem, qui avoit été formé 
depuis peu de tems. 
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Les Efpagnols fe voyant trompés dans l’efpérance dont 
ils s’'étoient flatés que cette ville ne tiendroït pas, & ayant 
été vigoureufement repouflés à leur premier aflaut , jugérent 
néceflaire de creufer des tranchées; mais au lieu de les faire 
en tournant & avec des angles , comme c'eft la coûrume , ils 
f contentérent , pour ménager le tems & la qu , de creu- 
fer un foflé en ligne droite , fuivant le confeil de l'ingénieur 
Campocaflo, qui pour mertre les foldats à couvert du feu 
de la garnifon, fit planter des deux côtés de gros pieux, fur 
lefquels on mic des folives en travers ; puis on jetta deflus 
des facs pleins de laine : & fon deflin étoit encore qu’en cas 
de befoin, cette couverture pâc fervir de pont. De ce foffé 
ilen fortoit deux autres, qui en étoient comme les branches, 
& c'eft de-là que le canon bartoic continuellement les cours 
de la ville, la tranchée ayant été pouflée jufqu’au foflé de 
la ville, & les affiégeans & les afiégés écanc fi près les uns 
des autres , que l'ufage des arquebufes leur étoit devenu 
inutile, & qu'ils pouvoient à coute heure ‘en venir aux mains, 
Après beaucoup de combats très-vifs & crès-obftinés , la 

arnifon abandonna pendant la nuit du dix-fept Janvier le 
Éattion qui couvroit Ê porte de Sainte-Croix, pour faire le 
même jour une fortie du côté deRoftembourg,oùlesAllemans 
avoient leur quartier, & ilsles taillérent en piéces. La veille 
onavoit jettédansla villeune rêét d'homme;c'étoiccelle d'An- 
toine Olivier, qui avoit donné à Loüis de Naffau le moyen de 
s'emparer de Mons en Hainaut. 1] avoit été pris & tué par les 
habitans d'Amfterdam, dans le tems qu'il alloit avec quel- 
de gens d'élite pour rompre les digues de Naerden , afin 

empêcher qu’on ne menât des vivres à l’armée par cet en- 
droit. Le duc d’Albe avoit mis la tête d'Olivier à prix; & 
Frideric fon fils le paya à ceux qui la lui apportérent. Mais 
les Affiégés fe vangérent de cette indignité par une action 
encore plus indigne : car ils firent prendre douze prifonniers, 
coupérent la tête à onze; leur raférentla barbe &les cheveux 
à la façon des gueux , mirent ces rêtes dans un fac , & les jer- 
térent dans le camp des Efpagnols avec cette infcription : 
#Porte cela au duc d’Albe,pour le dixiéme qu’on a manqué de 
» payer,& pour lequel il afiége les villes du Païs-bas, & Har- 
» Es entre autres: & afin qu’il n'ait pas lieu de fe plaindre 

BBbb ïj 


Go gle 





CHARLE 
IX. 


1573: 
Affaires des 
Païs-bas, 
Continuation 
du fige de 
Harlem. 


566 HISTOIRE 


mm «6 qu'on ait retardé le payement de quelque tems, qu’il fçache 
CHARLE » qu'on a ajoûté l'onziéme pour lui tenir lieu d'intérêt. 
1X. Cependant on faifoit des forties fréquentes pour facilicer 
1573. l'arrivée des vivres & l'entrée des fecours dans la ville , qui 
par ce moyen reçut fix cens hommes de diverfes nacpns 
pendant tout le mois de Janvier. Il y avoit des François, des 
Anglois, & des Ecoflois conduits par les capitaines Vemy , 
Semuide & Balfour. Deux mille tant Anglois qu'Ecoflois, 
Flamans ,& Allemans s’étoient mis en marche pendant un 
broüillard épais pour fe jeter dans la place ; mais quoique 
les habitans euffent allumé des flambeaux pour aider à les 
guider, l’obfcurité les aveugla rellement qu'ils ne purent ar. 
river, & qu'ils fe partagérent les uns d’un côté, les autres de 
l'autre ; la plâpart cependant fe rendirent au camp du prince 
d'Orange. Il arriva de Saflém en plufieurs fois trois cens cin. 
uante-fix chariots chargés de vivres, Ces chariots, qui éroient 
ans roües & atrelés de deux cavales chacun, couroïient 
avec tant d'impétuofité fur la glace, tantôt par un chemin, 
tantôt par un autre, que toute la vigilance des Efpagnols ne 
put empêcher qu’ils n’entraffent dans la ville. 

La garnifon ayant , comme je l'ai dit, abandonné le baftion, 
les habitans redoublérent leurs foins & leur vigilance pour 
fortifier la porte de Sainte-Croix , & la partie de la ville qui 
étoir de ce côté-là : ils fe fervirent pour cela de terre, de 
fumier, de fafcines entaffées , & de piéces debois mifes en tra. 
vers , à la maniére des murs qu'on fairen quelques endroits 
de France, Tour le refte du mois fe paffa en diHérents combats, 
dans l'un defquels François de T'olede fut dangereufement 
bleffé, Diego Carvajal, & Creffonniere qui commandoit l’ar. 
tillerie, furenctués dans une fortie, Le deffein de ceux qui la 
firent étoit d’encloüer le canon; mais ils n'y réüflirenr pas. 
Valentin Pardieu de la Motte eut la place de Creffénniere. Du 
côté des affiégés, Lamberg de Wirtemberg fut bleffé avec 
trois braves capitaines François, Vemy, Michel &Coufin; 
mais Pierre Vlafman fut tué. 

Prodiges. Dé. Le buit Janvier il arriva à Louvain un débordement af 
bordement.  freux , & qui cenoit du prodige: car la Dille qui avoir été 
Er pendant tout le mois de Décembre s'écant enflée tout 

un coup par la fonte des neiges, l'eau monta audeflos des 
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crenéaux des murs, te toutes les digues fur les dix 
heures du matin, inonda Îes plaines , & entraîna avec elle 
toutes les maïfons qui étoient ou balles on vieilles : celles 
qui étoient fur le bord du courant de la riviére , fe crou- 
vérent enfoncées dans l’eau de rrente-neuf pieds, & ne fou- 
tinrenc qu’à peine l'impécuofité des flots. À l’égard des ha- 
bitans, les uns étoient montés fur les toits , les autres per- 
çoient les murs, ou rompoient leurs planchers ; tous 
avec des cris confus , & fouvent d’une voix lamentable de. 
mandoient des échelles , des bareaux , des barques: & 
pendant que tout retentifloie des pleurs & des hurlemens des 
femmes & des enfans ; qu’on entendoit le fracas des mai. 
fons qui abymoient de routes parts , les endroits inondés 
étoienc couverts d'arbres arrachés , de ftatuës entraînées des 
Eglifes, de planchers entiers, de couchettes, de lits , de ma. 
telacs, de coffres , & de tables que le courant entraînoit. Un 
{pe“tacle encore plus affreux faififloit ces malheureux habi. 


‘tans: on voyoit des offemens de morts, & des corps entiers 


arrachés de leurs fépulcres , floter fur les eaux. Dans les 


‘parties bafles de la ville , chacun mefüroit le refte de fa 


vie au progrès que l'eau faifoic fans ceffe dans fon accroif. 
fement. Dans'cette confternation pans il arriva par 
une grace finguliére de Dieu , que l’une des portes de la 
ville ayant été emportée par la force de l'eau avec un bruit 
épouvantable, la Dille qu'elle rerenoit fe répandit tout d’un 
coup dans les plaines qui éroierit audeflous, & délivra une 
infinité de malheureux de leffroi que leur caufoit une mort 
qu'ils croyoient inévitable. 

Cet événement a été regardé comme un prodige , & c'eft 
ainfi qu’en a parlé Cornélius Gemma dans fa cofmocritique, 
auffi bien que d’une exhalaifon brillante que l’on wit en l'air 
le vingt-fept de Janvier , & qui fit paroïre le ciel comme 
entre-ouvert. Cet auteur a prétendu que cës À 2 figni- 
fioient des irruptions fréquentes d’ennemis étrangers , des 
ruines de villes,des trahifons, des combars., & desarmées dé. 
faices:& il met au même rang l'enfancementmonftrueux d’une 
femme d’Amfterdam qui accoucha le fix d'O&obre de deux 
filles qui fe tenoienr embraffées , dont les quatre pieds & les 
quatre bras éroient diftingués les uns des autres ; mais dont 
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——— les poicrines & les machoires inférieures écoient tellemene 
CuHaARLE confonduës, qu’il ne paroiffoit qu'une feule bouche. il 
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lace 
encore au nombre des prodiges une grande éclipfe alé 
qui arriva le huit de Décembre fur la fin du jour, & qui étoit 
felon lui de vingt points , quoique Cyrien Leowitz ne la 
fafle que de dix-fept points & de vingt-quatre fcrupules : quoi 
qu'il en foic, c'eft la plus grande qui ait parue depuis r5$5. 
On peut ajoûter à ces prodiges , l'inondation extraordinaire 
des eaux de l'Océan dans la Frife , laquelle fut caufée par 
un. vent de Nord-Oueft très-violent. Ce débordement joint 
à de groffés pluies qui vinrent en même tems, rompit non. 
feulemenc les digues , mais les reverfa prefque entierement. 
IL entraîna les hommes, le gros bétail, & les troupeaux qui 
fe trouvérent furpris par cer accident ; il gâta les fourages, 
& rompie Les ponts ; mais la partie qu’il énfoiEer le plus, 
fut celle qui eft aux environs du golfe qui couche aux états 
de Dannemarck. (1) Il fit moins de dégât du côté de Gro- 
ningue , parce que outre que certe partie eft couverte 
deux iles, & par un cap, elle n’eft pas fi baffé que l'autre, Cet 
accident arriva fur la fin du mois d'Août, & il parut dans 
le même tems quelque chofe de pareil dans le Voigtland* 
& dans la Mifnie : car il y eut des cempêtes fi terribles, &les 
riviéres augmentérent à cel point, que les eaux inondérent 
routes les campagnes, & emportérent les beftiaux en bien 
des endroits , ruinérent les ponts , & firent une vafte foli- 
tude de vous les environs. LE 
A l'égard de Harlem, comme dès le commencement du 
fiége on y craignoit plus la faim que l'ennemi , les Magiftrats 
prirent de fages précautions pour faire diftribuer les vivres 
avec beaucoup d'économie, & mirent un prix raifonnableà 
chaque livre de bœuf. De plus, quelques villes de la haute 
Hollande ; entre autres Delf,Leyden & Goude donnérent en 
cette occafion un exemple d'humanité qui mérire de trou- 
ver place dans l’hiftoire. Ces trois villes écrivirent aux ‘ba- 
bitans d’Harlem , qu'elles éroient prêtes pour les foulager 
dans leur befoin, à recevoir leurs dhallide eus femmes, leurs 
gnfans , & toures les bouches inuriles qu'ils avoient chez 
e cr e c' ii le ÿ 
rai rade deGante do tenteer et 
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eux , & à fe charger des frais de leur nourriture. 
Comme toutes les mines que les affiégeans firent faire par 
des gens du païs de Liége , qui font très-habiles en ces fortes 
de travaux , fe crouvoient ruinées par les contremines des 
afiégés, & que les Efpagnols avoient perdu quantiré de fol- 
dats & de mineurs, Frideric, dont l'armée fouffroit extréme. 
ment par la rigueur de l’hyver , encore plus rude certe an. 
née qu'il ne l’eft ordinairement, commençoit à s'ennuyer de 
la longueur de ce fiége ; & pour y mettre fin, il réfolut de 
donner un affaut général. Pour y réüffir, il fic élever un ca- 
valier de terre fur je baftion dont il étoir maître, & qu'il eut 
foin de foutenir avec des faes à certe. Quand cet ouvrage fur 
fini, & dès la nuit du trente &un de janvier, Rodrigue & 
Ferdinand de Tolede , chacun avec cinq compagnies de leurs 
régimens,furent commandés pour monter à la HE 1e 
à droite, & l'autre à ehe-s les autres compagnies de Æürs 
régimens eurent ordre de les foutenir en s’avançant fur ce 
foflé couvert en forme de pont dont j'ai parlé. Bracamonté 
& Romero devoient foutenir ce fecond corps chacun avec 
leurs régimens. Gafpard Robles de Billy, qu'onevenoit de 
rappeller de Frife, fut chargé d'attaquer dans le même tems 
avec fes troupes le baftion de Saint-Jean, tandis que les 
Allemans & les Flamans fe riendroient rangés'en ‘bataille 
auprès de la forêc pour aller où on les jugeroit néceflaires, Le 
fignal ayant été donné après les prières accoûtumées, Ro. 
drigue de Tolede & Laurent Perea commencérent l'attaque, 
& montérent fur le mur avec beaucoup de vigueur ; mais la 
mine qui ait été pratiquée fous la muraille, produifit un 
effet contraire à leur attente, à caufe de la cbntremine des 
affiégés ; & la bréche qu’elle fit fauter recomba en dehors, 
& empêcha ceux qui étoient reftés derriére de joindre leurs 
camarades qui avoient gagné le haut : ainfi les Efpagnols fe 
virentexpofés en même tems à la violence des mines qu’on fit 
joüer,au feu du canon & à la vigoureufe réfiftanec desafliégés, 
Billy ne fur pas plus heureux du côté du baftion deSaint_ Jean, 
d’où il fut repouflé avec une grande perte. Les Efpagnols ue 
dirent en cette occafion trois cens hommes tous gens d'élite. 
Rodrigue de Tolede y reçurane bleflure dangereufe ; Diego 
Perez, Etienne de YIlanes , Laurent Perea Portugais , #j 
Tome VI. | CCce 
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——…— Alfonfe ne tous Officiers de répuration ; reftérent fur là 
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en que le prefnier Capitaine du régimens de 
Billy. Du côté des affégés Lambert de Wircemberg fotblef. 
# à mort. | 
Pendant ce tems-là il entra dans la ville cent foisanre & 
dix chariots chargés de vivres , conduits par deux oens hom. 
mes choifis : ce ne fut pas fans combat, parce qu'ils ombérent 
dans l'endroit de la Brêr, où j'ai dit qu'on avoit poiké uns 
corps d’Allemans ; mais après avoir mis leur convoi à cos 
vert, ils f tirérent de ce mauvais pas fans beaucoup de perte. 
Le mois de Février fe pafla prefque tout enrier fans qu'il. fe 
fic rien de mémorable , parce que les ae jugérent à 
jee de ne plus donner d'aflaut , & qu'ils crurert qu'il we. 
oit mieux réduire la ville par la faim. La phpart même 
des, Généraux étoient d'avis de lever le fiége ; mais Krideric 
ayant pris l'avis de fon pére n’écouta point leurs raifons, 
perfuadé qu’il y alloit de fon honneur de fe rendre mare 
de cette place. apres 
Le cinq & le dix du mois ceux qui étoient à la tranchée 
furent fort incommodés par les mines des afiépés, Le même 
jour les habitans creuférent un foffé vis-à-vis la bréche 4u- 
dedans de la ville. On y fit aufli entrer un convoi de çent 
treize chariots, & peu de jours après quarante hommes cho. 
fs y conduifrrent encore deux mille deux cens quarante 
feaux de blé. De plus il y arriva par le lac vingt-huit bag. 
mens chargés de provifions , avec quatre cens loldats-çon 
duits par Chriftophle Gunther. On envoya de Leydea 
de Dordrecht du canon, des boulets, de la. p 3 & routes 
fortes de munitions de guerre, Dès que le rems fut adouci , 
& que les glaces commencérent à fondre , il fe denna quel- 
ques petits combats par mer entre les habirans de Harle 
& ceux d'Amfterdam: ceux de Harlemavoient fait casfruire 
un vaiffleau de quatre-vingt-quatre pieds de long'paar tenir 
libre l'entrée de leur fo ; £ la phipae des Géo de 
l'armée de Frideric commençoient à défefpérer du fuecès da 
fiége : mais le duc d’Albe leur envoya Toribio-Zimbron avgc 
le régiment de Pollweiller, & quatre compagnies tdu'#égi- 
ment de Sicile qu'il avoir auprès de lui à Nimegue, & éor- 
donna à Mondragon de leur envoyer aufli quatre compagaiés 
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de fon régiment :après quoi il chargea le comre de Boflu 
d'armer fs plus Fe io de vailleaux , & de fe rendre 
maîre du canal & du lac qui eft autour dela ville pour em 
pêcher l'entrée des convois. Certe longue galére de Harlem 
fut attaquée par quatre ou cinq de celles des ennemis, & 
Girard qui le commandoït ayant été dangereufement bled, 
cut beaucoup de peine à fe fauver dans fon efquif : ainfi la 
galére fut prife par celles d'Amfterdam ; mais Jacque-Ah- 
toine qui en commandoit une autre de Harlem étant furvé. 
nu, la reprit avec quelque perte pour les ennemis ; car Ranf. 
cot gentilhomme de Louvain fut fair prifonnier avec deux 
autres, & cout le refke fur tué. Le vainqueur alla enfüire à 
Fuyck, & boucha une ouverture que les ennemis avoient 
faite à la digue pour faire écouler les eaux du lac, & em- 
ee qu'on ne pât leur apporter par-là des provifions de 
ouche & de guerre, 

Au commencement de Mars on commença à faire joüer 
le canon de la ville par le confeil de Cunigan Ecofois,lieute.. 
nant de Balfour. Il fit un feu fi terrible & fi continuel fur le 
cavalier que les Efpagnols avoient élevé , qu’il çn renverfa 
la plus grande partie, brifa les affurs de leur batrerie & la 
rendit inutile. La fonte des glaces ayant rendu les chemins 
impraticables, & les affiégés ne pouvant plus avoir de com- 
munication comme auparavant avec les villes du voifinage 
qui leur étoiencunies, comme Saffeim, Leyden, & Fuyck, ni 

envoÿer des couriers , ni en recevoir d'eux, on eyt recours 
à un expédienr qui a été connu de l'antiquité , & qui fut pra. 
tiqué au fiége de Modéne foutenu par Decius Brutus. Ils éle- 
vérent des pigeons dans des cages, & les firent porter dans 
ces villes ; & lorfqu'il éroir néceflaire de donner quelques 
avis aux affiégés , on leur artachoir des.lettres fous les ailes, 
& on les lâchoic :ils ne manquoient pas de voler droit à Har- 
lem, & lon portoit aufli-côt aux Magïftrars les lettres de 
cette nouvelle efpéce de couriers. 

Le duc'd’Albe de fon côté voulant encourager fon fils à 
pouffer vivement ce fiége, lui envoya Henri dé Vienne ba. 
ron de Chevreaux avec fon régiment Comtois , & l'affüra 
que dans peu fon armée feroit encore renforcée par vingt- 
cinq compagnies Efpagnoles qui venoient ts avec 
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œ— Je régiment de Lopés de Figuéroa ; que Philippe avoic:-doss 
ŒHARLE né fes ordres là_-deflus à Requefens gouverneur du duché de 


LX 
3373° 


Milan. Certe promefle ne fut pas abiolument fans effet car 
douze compagnies du régiment de Lombardie , & treize de 
celui de Figuéroa envoyées par Requefens fous la conduite de 
Lopés de Âcuña arrivérent au camp peu de tems.après. Le 
Duc lui dépêcha en même rems Bernardin de Mendezeavec 
dés lettres qu’on affeéta de faire lire publiquementas milieu 
d’un cercle nombreux de Noblefle & de foldars. Elles por. 
toient qu’il ne fe rebutât point de la longueur du fige, ni 
des difficultés qu’il y trouvoit. » Si vous Le quittez, difoitil, 
» j'irai moi-même en prendre la conduite malgré toutes les 
» infirmités dont je fuis accablé;& fi je ne Le puis abfoluenr; 
» je ferai plûtôt venir d'Efpagne votre mére pour y comman. 
» der, que de laifler fans chef une fi glorieufe SE ra 
qe tems après il fit partir Mendoze pour l’Efpagne ; 
afin d'inftruire le Roi de tous ces détails, & de le prier de 
lui envoyer un fuccefleur. ; 
Pendant ce rems-là les forties & les mines firent périr bien 
du monde, entre autres Etienne Quexada,& Sanche de Lon. 
doño, premier capitaine du régiment de Bracamonte,& Bar. 
thelemi Campocaffo ingénieur habile , & qui avoit très-utile. 
ment fervi dans ce fiège par quantité de machines qu'il avoit 
inventées. Jean de tes premier capitaine du régiment de 
Naples, avoit été tué dès auparavant. Noerkerme, & Goi. 
gnies Gentilshommes illuftres de Flandre , & Jean d'Ayala 
furent dangereufement bleffés. Enfin le vingr-cinq de Mars 
dix compagnies ayant fait une fortie du côté de la porte de 
la riviére fur le quartier des Allemans , ceux-ci reçurent Far 
taque par une décharge de quelques canons qu'ils avoient.; 
mais ils furent fi vivement pouflés par la valeur des afliégés, 
& fur-tout par celle de deux cens François qui les accom. 
pagnoient,qu’ils fe virent bientôt obligés de rm la fuite. 


On en fit un grand carnage, & il en refta pus de.hnitcens 


fur la place: on brûle leurs tentes , & leurs baraques : en prit 
fept piéces de canon & neuf drapeaux, que les François ar 
borérent aufli-tôt fur les murs pour marque de leur vidoire; 
& l’on y fitun butin confidérable. Les affiégés n'y perdirens 


que huit hommes , du nombre defquels fur un capitaine 
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Wallon nommé Derdeinda , un bon officier. Le lendemain = 
Brafféman lieutenant de Brederode fut tué d’un coup de CHARLE 
È 1X.. 





moufquet. 


uatre jours après le comte de Boflu étant entré dans le ; 573 


canal avec trente bâtimens armés perça la digue , & êta en. 
tiérement aux affiégés l’ufage du lac : il bâtit même un fort 
auprès de Fuyck , qu'il nomma la Goulette pour y mertre fes 
vaifleaux à couvert. Les affiégés réfolus de s'ouvrir ce paflage 
à quelque prix que ce fûc, firenc entrer à force de rames une 
troifiéme galére dans le lac fous la conduire de Binchorit & 
de Manrenaud. es *', 
Le mois d'Avril { paffa à faire des mines depart & d'autre 
fans beaucoup de fuccès. I1y eur quelques bâtimens chargés 
de poudre qui trouvérent moyen dec dans la ville, Le 
neuf du mois les afliégés fortirent avec douze vaifleaux , 
parmi lefquels il y avoir une galére de cent huit pieds de long: 
mais fa longueur exceflive fut caufe de fi perte ;: parce que ne 
pue fe tourner avec facilité elle donnoit tancôt fur les 
afes, tantôt contre la digue , en forte qu'on fut obligé d’en- 
voyer deux cens hommes au fecours des foldats qui étoient 
dés , & qui fe trouvoient en grand péril. Ils vinrent à bout 
néanmoins de les remener fains & faufs dans la ville’; mais 
les bâtimens demeurérent au Sais des ennemis, Les Efpa- 
gnols tirérent un foffé depuis Fuyck jufqu'à la forêt, afin qu’il 
ne pt rien entrer dans la ville de ce côté-là. 
Le lendemain la flote du prince d'Orange parut à Hemite- 


de. Les affiégés qui crurent qu'ellè leur amenoit des troupes, . 


‘envoyérent cinq cens hommes pour en favoriferle débarque. 
ment; maisils ee trompés dans leur attente. Le Princè 
leur en fic des excufes quelques jours après par Tferaers, Ro- 
fony.& Bordet, qui fe jertérent dans la place., La flote re- 
vint le dix-huit Avril ; & débarque denx:rnille homes ; mais 
ceux de la ville.étans forris trop tard pour es. recevoir , ils 
furencobligés de fe Se li Par a que Balfour fit 
ka nuit fuivante dédommagea en quelque forte les affépés: car 
il furprit Roftembourg, & ai là garnifon. au fil de l'épée. 
Le lendemain les Efpagrols voulant le:reprendre lartaqué. 
rent avec beaucoup de vigueur, mais ikrfiréne énçore Ver 
umal reçus & obligé de fe retirer avec une perte: pren dé. 
sable, CCcc üj 
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Sur la fin d'Avril les batreries des Efpagnols recommencés 
rent à virer. Il y eut deux hommes des allégée de tués, Kai 
voir Henri Janfen, &un gentilhomme de diftin@ion nommé 
Chriftophle Scagen. Dans une fortie qu’ils firent le lendemain 
ils perdirent encore Margotin, capitaine des gardes du prince 
d'Oranre. Ces petires pertes ne les empêchérent pas de TM 
per une monnoye d'or, qui avoit d’un côté les armes de la ville 
de Harlem , & de l'autre cette infcription | Vincrt vru 
VIRTUS : Le courage triomphe de la fu Cependant les vi. 
vres commençant à manquer dans la place, on ne à 
qu'une Livre de pain par jour à chaque homme , une‘denii 
Jivre aux femmes , & une livre pour trois enfaas Dans:cétté 
extrérhité les affiégés réfolurent pour coupêr les vivres au 
affiégeans , & les obliger par-là à Lér le fiège , de s'emparer 
de tous les poftes qui étoient fur la riviére qui va d'Urrecht à 
Amifterdam. On fit fortir pendant ce rems-là de Schohhoves 
cinq cens hommes d'élite fous la conduite de Pfaf, Hs étoient 
fuivis de cinq compagnies d'infanterie portées fur”des bar: 
ues chargées de canons & autres munitions. Ces tro 
tant arrivées au village de Breuquelen fitué fur Le bord de 
la riviére , commencérent à le fortifier , & elles jettérent qua. 
rante hoïmes dans le château de Guncerftein qui étoit fil: 
rive oppofée ; mais Jean B. Taxis qui éroit à Utrechcchargé ‘ 
de faire voiturer des vivres à l'armée rompit leurs mefres par 
fa diligence : car ayant pris avec lui deux compagnies que le 
comte de Boflu avoit laïffées pour défendre la place, la com. 
pagmie de cavalerie de Maximilien de Melun vicomnte‘ ‘de 
Gand, & quelques Efpanols de la garnifon du châteatr qué 
Jui furent donnés par Decça , il marcha en hâte aix ennemi, 
diffipa leurs travailleurs, miten fuite les troupes deftinées à 
les foutenir , & rendit libre la navigation de la ren ‘ 
‘Ee premier Mai la paix qui f négocioit depuislong-vems 
entre ke roi d'Efpagne & là reine rc ar CP 
ignée, Bernardin de Mendozeayant apporté ke'} 
néceflaires de Philippe pour la conclure. On la publia auf. 
tôt dans: le camp pour donner de la terreur aux ou 
& leur faire entendre qu'ils n’avoient plus de fécoërs. d'a. 
tendre d’Anglererre. Les jours fuivans il fe donna à Foeca 
fion de quelques troupeaux plufieurs combats, déns 
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on fe porta à un fi grand excès de fureur, que les deux De 
tis violérent également routes Les loix de la guerre, & fou- 
lérent aux pieds le droit des gens. Les Efpagnols firent pen. 
dre quelques habitans fur un lieu élevé, afin qu’on les vit de 
la ville. Les affiégés de leur côté firent fouffrir le même fup. 
plice 4 un pareil nombre de prifonniers à la vûë des trou 
pes d'Efpagne. . 
Enfin, le vingt-huit de Mai la otte-du prince d'Orange 
compoée d'environ cent voiles , s’'étantapprochée de la mer 
de Harlem où étoit Le comte de Boflu avec environ foixante 
vaifleaux, les deux armées en vinrent à un combat : celle du 
prince d'Orange fx difperfée & mife en fuite après avoir per- 
du vingr-un vaiffeaux, Ceerc victoire donna beaucoup de cou 
rage aux Efpagnols pour continuer le fiége , &ils en mar- 
uérent leur joïe par plufieurs décharges de leur artillerie. 
115 allérent enfüuire attaquer Fuyck. La garnifon fe défendir 
avec beaucoup de courage & d'opiniatreté ; mais n'ayant au- 
cune efpérance d’être fecouruë , & la poudre commençant à 
lui manquer, elle fur obligée de {& rendre. | 
Tous ces échecs ne découragérent pas les habirans de 
Harkm; & voici la rufe dome ils s'aviférent pour tâcher de 
fe procurer les fecours qu'ils n’avoient plus lieu d'efpérer par 
le moyen des vaifleaux ou des chariots. {ls habillérent de 
toile plufieurs foldats la maniére des païfans , & leur don. 
nérent pour arme une demi pique, dt de laquelle évoic 
un cercle de bois large de demi pied , pour l'empêcher de 
s'enfoncer trop dans les molitres, & pour la rendre plus fta. 
ble fur un cerrein folide. Comme ils étoient obligés de:mar- 
cher par des chernins détournés, cette arme leur fourmiffbir 
en même téms , & de quoi fe défendre, & de quoi faucer les 
Foflés, donc le païs eft plein. Il ne de qu lus que d'éviter 
4es endroits où Les ennemisiavoient $', moyennant 
quoi ils aHoïent & vetoièmt dansies villes voifiriés; ten 2p- 
portoient de le farine &c'dé ‘la'püutire, ‘Mais des Era 
s’en apperçarent, firent Faire auf de.ces demi piques dleurs 
foldats, & rendirent par-là cette invention inurile aux affiégés. 
La ville fe trouvoit inveffie.de vontes parts ; les ennemis 
‘avoient élevé rout autour des forts , où ils mertoienc de prof. 
es garnifons d'autant plus &ifément ; qu'il arrivoit de jour en 
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jour de nouvelles troupes au duc d’Albe: ainf il n’y avoit plas 
moyen de rien faire entrer dans la place. Cependant le prit. 
ce d'Orange voulut encore faire une tentative, & il enveyà 
des cavaliers qui avoient chacun un fac en éroupe, & qui sé. 
tant avancés à couvert de la forêt étoient près d’entrêéf dans 
la ville: mais Loüis Cajetan général des troupes quiarrivoient 
d'Italie les découvrit, & les tailla en piéces. Le Prince en: 
voya enfuite Battembourg avec un gros détachément Fa 
bâtirun fort fur le canal d'Utrecht & couper de ce côté-là les 
vivres aux affiégeans :mais François Valdez en empêcha l'exé, 
cution, On poufloir pendant ce tems-ld les mines & les con- 
tremines, qui s’entredétruifoienr, Vemy & Coufin,qui étoiénp 
deux bons officiers, penférenc y périr; fur tour Vemÿ qui ai, 
roit été écrafé fous les ruines , fi les mineurs n'éullènt prons: 
ptement écarté cous les décombres. 1 
Frideric ayant réfolu de donner un troifiéme affaur,fit faire 

à La pouppe d'un vaifféau un château de bois qui contenëit 
deux cens hommes commandés par Pierre de Velalqué ,‘& 
il y fit joindre un pont levis fiélevé & fi long, qu'il pouvoit 
mertre cout d’un coup les foldars au haur ét bréche, Pén. 
dant qu’on travailloir à cette machine , Marc de Tolede, ca- 
pitaine de grande réputation, s'étant approché trop près du 
mur pour Île reconnoître , reçut un coup de moufquet doritil 
fut tué, D'un autre côté les cordages qui tenoient le château 
attaché à la poupeayant été rompus à coups de canon le trois 
Juin la machine commença à chanceler , & ceux qui étoient 
dedans furent réduits à fauter en bas pour fe fauver : ainf 
J'invention ne fervit de rien. Les affiégés Jâchérent N 24 74 
pigeons ps tâcher d’avoir des nouvelles de leurs alles, Les. 
Efpagnols de leur côté firent joüer une mine le quitizé de Juin, 
qui écrafa plufieurs des affiégés fous fes ruines ; & pendant 
que les tourbillons de fumée empêchoient ceux déliville de 
voir ce qui fe pafloit dans leur camp, ils montérenfà | FASQUE. 

Une trentaine perse le haut de la bréche ; mas. quaf 

: virent qu’on lesattendoit de pied ferme, ilsen décépdirept 

jen vite, PRE 
Deux jours après Tieraers & Gotin fortirent de la ville 
pour aller rendre compte au prince d'Orange de l’érar.où êlle 


fe trouvoit. La diferte y étoit extrême ; il n’y avoit pts 
: 
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blé, & le peuple ne vivoit que de peaux de chevaux & de va. mm 
ches, de chair de chac, & d’un pain qu’on faifoic avec des CHARLE 


lentilles & du chenevi. Ils ne laiflérent pas de tirer en dedans 
de la ville un retranchement depuis l'Eglife de faince Margue. 
rite jufqu'à la se fainc ns Eofin le vingt-fept de Juin 
poullés par le défefpoir, ils font une fortie au Éonote de fepe 
cens hommes , & s'avancent jufqu'à Fuick, où ils groyoient 
que le prince d'Orange viendroit avec fa ote , comme il l'a- 
voit promis par des lettres que les pigeons avoient rapportées. 
Ils le tentérent encore jufqu’à deux fois, mais coujours inuti. 
lement, & fans trouver d’ennemis , parce que le général Ef 
penl inftruit par un déferteur Ecoflois , de l'extrémité où 

es affiégés étoient réduits , ne hazardoic plus fes troupes. La 
garnifon qui manquoit de tout, força & pilla les maifons de 
quelques habicans fous prétexte de chercher des vivres, ce 
qui caufa un grand tumulte ; maïs dans ce moment un pigeon 
Ayant apporté des lettres qui affüroient que le fecours étoit 
tout prêt , l'émotion fe calma. 

Cependant on commença dès le premier Juillet à faire des 
propofitions. Jean Vlier bourgmeftre de Harlem , accompa- 

né des capitaines Steimback, Rofony, & Pelican fortit de 

a ville & s’aboucha avec le comte d'Eberftein: mais onne 
<convine de rien. Les jours fuivans Frideric doutant de la vé. 
rité du rapport qui lui avoit été fait par le déferceur Ecofois, 
& ayant fe par d'autres qu'il y avoit encore quelques vivres 
dans la place, recommencça à la battre , & ruina la tour 4 
couvroit le pont de fainte Catherine. La brêche étoit grande, 
& les Efpagnols fe difpofoient à donner l’affautavec leur ma- 
chine dut avoient réparée , lorfqu’il s'éleva un vent fi fu. 
rieux, qu'il leur fat impoffble de la conduire affez près pour 
en faire ufage. Cependant on fut averti par des déferteurs, 

ue la diferte des affiégés éroir extrême : ce qui empêcha Fri. 

eric d’avoir recours à de nouvelles machines que l’on avoit 
préparées. 

Vlier, Steimback, Rofony , Soheim, Pclican, & Corneille 
Marthieu eurent une feconde conférence avec les comtes 
d’Eberitein & de Bofu ; mais on ne conclüt rien, parce que la 
garnifon déclara qu'elle ne confentiroit jamais à fe rendre, 


qu'on ne lui permit de fortir avec fes armes. 
Tome VI DDdd 
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Dans ce même tems les affiégés mirent un drapeau noirau 


flote du prince d'Orange l'extrémité où ils étoient, & l’enga. 
ge à les fecourir. Enfin, le huit ils y arborent un drapeau 

lanc , & font fortir Nicolas Bernard, pour dire que f dans 
le troifiéme jour on ne leur améne des provifions jufqu'aux 
Tonnes {1), ils feront forcés de fe rendre, Deux jours après, 
un Ji leur apporta une lettre qui les affüroit du fecours, 
& de la maniére dont on le feroit entrer : voici ce qu’elle por- 
toit;Que la flore s’approcheroit de Fuyck, & feroit un feu ter. 
rible de fon artillerte, pour faire croire que c’étoit par-là qu'on 
vouloit fecourir la ville ; & que pendant ce rers-là le fecours 
marcheroit par la forêt & par Mannepat.Ce fecours étoit com. 
pofé de quatre mille hommes qui marehoient fous la conduite 
de Tferaers. Il y avoit à la tête cent chevaux, enfuite trois 
mille Zélandois & Hollandois avec fix piéces de campagne. 


Flamans avec les chariots chargés de provifions de guerre & 
de bouche. Mais quelques déférteurs ayant donné avis à Fri 
deric du deffein des conféderés, la rufe ne réüflie pas : ainfi 
il demeura toute la nuit fous les armes , & fit avancer un corps 
d'Efpagnols qui mit en déroute les cent chevaux qui éroient 
à la tête, & les culbuta fur l'infanterie , dont ils rompirent 
les rangs; ce qui rendit leur défaite aifée. Il refta autour de 
douze cens hommes fur la place: il y eut quatorze drapeaux 
de pris, avec cout le canon & rousles chariots, Au point du 
jour les Efpagnols promenérent cout autour dela ville Les dra- 
peaux qu'ils avoient pris, & les affiégés reçurent en même 
tems une lettre apportée par un pigeon, qui leur apprit que 
c'étoient les dépoüilles du fecours qu’on leur envoyoit. Après 
gette défaite le prince d'Orange leur fit dire de metre ordre 
à leurs affaires le mieux qu'ils pourroient. dy ape Zu à 
À cette nouvelle la confternation fut générale ionvoyoità 
tout moment des gens mourir de faim : la garnifon &les habi. 
tans étoient d’avis d'abandonner la ville , & d’y laifer les fem. 
mes & les enfans, perfuadés que quelque cruels que fuffenrles 
Efpagnols, ils leur feroient quartier, & ils efperaient que les 
C1) Tours bâties à l'entrée du canal | entroient. On les appelloit ain, parce 
de Harlem pour guider les bâtimens qui | qu'elles reffembloient à des Tommes - 
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Généraux prendroient ce parti pour contenir le foldat dans 
la difcipline. Mais fur Le bruit qui s'en répandit, toute la ville 
retentit des cris des femmes, qui fe plaignoient qu’on lesaban- 
donnoit fans pitié à la merci des ennemis ; & leurs gémiffe. 
mens firent tant d’impreflion , qu'on abandonna ce deffein. 1 
fut donc réfolu qu'on feroit un dernier effort pour fe fauver, 
& qu'on fortiroit dans cet ordre. D'abord fept compagnies 
d’arquebufers fuivies des magiftrats & des habirans avec leurs 
femmes & leurs enfans ,& enfuire neufautres compagnies qui 
fermeroient la marche. Pendant qu'on fe difpofe pour cette 
fortie avec toute la confufon & tour le défordre qu'il eft aifé 
d'imaginer, il{e répand un bruit dans la ville que s'ils fe ren- 
doient à difcrétion , Frideric les traiteroic avec bonté : ce 
bruit raléhtit beaucoup le mouvement impétueux que le dé. 
fefpoir avqir excité : & enfin le douze de Juiller le traité fuc 
conclu par Chriftophle Vader malgré les oppoñtions & les 
cris de Rofony,qui foutenoit qu'il n’y avoit point d'extrémi. 
tés aufquelles on ne dût s’expoler plûtôc que de fe livrer à la 
merci des plus cruels de tous les hommes. Auffi-rôt on fit 
crier par coute la ville qu'il falloit opter, ou de refter dans la 
ville en fe remettant à la difcrétion du duc d’Albe, ou d’en 
fortir fans armes. Et far la réponfe que l’on aimoit mieux 
refter, on déclara de f part qu’il accordoit la vie aux Alle_ 
mans, & aux Ecoflois ; qu'à l'égard des autres, ils atcendif. 
fent ce qui feroit ordonné de Îeur fort. Là-deflus, Bordet 
officier François très-eftimé , qui avoit fervi au fiége de Mons, 
craignant d’être le joüet des ennemis, & voulant fe délivrer 
de l'inquiétude que lui caufoit l'incertitude de fon fort, enga- 
gea à force de priéres un foldat qui lui avoit coujours été très 
attaché , à lui accorder pour derniére grace, & comme un fer. 
vice qui metcroic le comble à tous ceux qu'il lui avoir jamais 
rendus, de lui tirer un coup de moufquet au travers du corps, 
afin de finir en même tems & fa vie &c fes malheurs, 

Dans le traité pour la reddition de la place les habitans 
pour fe racheter du pillage éroient convenus de payer deux 
cens quarante mille florins, la moitié dans douze jours, &le 
refte dans trois mois. Là defluson envoya Philippe Martins, 
ancien Bourgmeftre, pour lever cette fomme ; & l'on donna 
ordre aux habitans, hommes, femmes & enfans, de porter 
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= toutes les armes à l'Hôrel-de Ville, & de fe retirer enfuire 

CHaARLE dans trois Eglifes qu'on leur marqua. Les Allemans & les 

IX.  Ecofois, à quil’onavoit accordé Eve. furent mis dansles 

1573. glifes de fainre Urfule & de fainte Catherine, Après quoi les 

crane & Capitaines & les Enfeignes apportérent leurs drapeaux , & les 

ducd'Albe, remirent avec un air de fupplians entre les mains du vain. 

ges Enfin le quinze du mois le duc d’Albe vint d'Amfter- 

am à Harlem, pour faire commencer la boucherie, À peine 

futil arrivé, qu’en faifant le cour de la place, il fit pendre 

trois cens Flamans. Le lendemain il fit couper la rêre à Riper- 

da , qui dès le commencement du fiége avoir empêché Les 

habitans de fe rendre , fon lieutenant , & le miniftre de Sreim- 

back reçurent un pareil traitement. Deux jours après il fit 

égorger hors des portes de la ville trois cens foldäts par la 

main du bourreau , au nombre defquels fe trouvade miniftre 

Simon Simonfen. Il mettoit ainfi quelques jours d'incervale . 

entre ces expéditions , afin que l’horreur de ce fpe&acke ré. 

pété fit je d'impreffion. Quatre jours après il fit décapi- 

ter à Schooten Bredevod , Rofony & le Tréforier de la 

Brille : & quatre autres jours après il fit mettre en prifon 

tous ceux qui s'étoient fauvés autrefois pour la Religion, ou 

ui écoient fufpeéts fur ce point, & il trouva moyen de les 

aire tous périr en différentes maniéres. Deux auteurs Efpa- 

gnols, fçavoir Mendoze, qui venoit d'arriver ce & 

qui fut préfent à toutes ces cruautés, & Pierre Cornelo, qui 

ont tous deux écrit cette hiftoire, femblent avoir pris plaïfir 

& s’être fait un honneur d’exaggérer la févérité & les barba- 

ries qui ont enfin abouti à rendre le nom de Philippe odieux 

à ces peuples, en faifant monter le nombre des exécutions’ 

plus haut que les hiftoriens mêmes du païs , & en affirant 

que le duc d’Albe fit périr par le tranchant de l'épée & par 

le gibet, ou qu'il fic noyer deux mille de ceux qui avoient 

fervià Mons & à Zutphen , & qui n'avoient pas exécuté leur 
capitulation. : 

Telle fut la fin du fiége de Harlem, qui ne fat entrepris 
que parce que l’on compta que la place ne ciendroit guere, & 
qui dura cependant près de huit mois. Mendoze prétend 
que ce fut par la faute de ceux , qui pour gagner quatre 
jours placérent mal leur batterie dès le commencement; & 
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donnérent le rems aux affiégés de fe reconnoître & de for. 
tifier les endroits foibles de la ville. On tira pendant ces huit 
mois dix mille deux cens cinquante-fix coups de canon : il y 
eut deux grands affaurs donnés vigoureufement , & repouflés 
avec encore plus de vigueur : il s'y livra quatre efpéces de 
batailles ; une navale , dans laquelle les confédérés furent 
battus & perdirent plufeurs vaifleaux ; deux fur terre entre 
les troupes qui venoient fecourir la place, & celles du Roi, 
où les premiers furent défaies ; une quarriéme, où'les Alle. 
mans furent taillés en pièces par les affiégés, & perdirenc 
fept canons & quelques drapeaux. Il : périt du côté des 
afliégeans beaucoup de Généraux tant Efpag 

nations , & autour de quatre mille foldats. Les affiégés qui 
étoient d’abord au nombre de quatre mille, furent enfin ré 
duits à quinze cens ; le refte ayant été tué par les ennemis, 
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nols que d’autres , 


ou étant péri par les maladies, par la faim, & par d’autres 


accidens. 

Pendant que Frideric étoit occupé à Harlem, on ne fe 
tenoit pas en repos dans l'ifle de Walkren , où les alliés pref- 
foient fort les villes de Middelbourg , & de Rammekens. 
Sanche Davila gouverneur de La citadelle d'Anvers ayanceu 
ordre de les fecourir, partit au commencement de Maiavec 
la lote qu'il avoit équipée, & defcendit fur l'Efcaut ; mais 
ayant rencontré la flote ennemie , qui étoit plus forte que la 
fienne , après quelques peries combats il s’en recourna 4 An. 
vers fans avoir rien fair. Il y augmenta fa flore, & fe remit une 
feconde fois en chemin ; & ayant encore rencontré les enne- 
mis, il les combartit à la vûë de Fleffingue. Après un grand 
feu de canon & d’arquebufes on en vint à l’abordage ; & 
dans le tems que Davila ayant le vent fur l'Amiral des enne. 
mis alloit fondre deflus, le feu ayant pris par hazard à un 
baril de poudre, peu s'en fallut que lui & royt fon équipage 
se fuffent brûlés. Pendant ce tems-là l'Amiral des ennemis 
ayant gagné le vent revira de bord, & commença à foudroyer 
à coups de canon la flote du Roi qui étoit fous le vent, & cou 
la à fond plufeurs vaifleaux. Davila fe fauva dans une ifle 
avec très-peu de monde, & s’y trouva bientôt dans une fort 

rande diferre. Ce fuccès ayant relevé le courage des confé. 
érés , & leur ayant fair croire que Davila ne féroit dé long 
DDddij 
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tems en état de faire aucune entreprife confdérable, ils er, 
voyenc Roller, gouverneur de Canfere, à Tholen en Brabgnr 
avec un détachement de huit compagnies, Ayant mis fes 
troupes à terre le premier de Mai à Rotherfivale, il bâtirun 
fort fur la digue de Saint-Martin, & fe rendit maître d'une 
Eglife fortifice qui étoir à Porcvliet , après avoir fait jercer 
la garnifon dans la mer. Il rembarqua enfuice fon monde fur 
fes vaiffeaux, qui étoient au nombre de trente : delà il s’a. 
vanca vers Bergopfom , fe retrancha en decà de la digue qui 
va de certe place à Tholen , & {e faifit d'une haureur qui. 
avoit été abandonnée par la garnifon des Efpagnols. I y 
avoit dans Tholen cent vingt-fix hommes commandés 
Alemont premier capitaine du régiment de Mondragon, 
Gille de Vilain, & Pierre Cornelio étoient à Bergues avec 
deux compagnies du même régimene, le refte étoit allé au 
camp devant Harlem par ordre du duc d'Albe, Mondragon 
ayant réfolu malgré cela de fecourir Tholen à quelque prix 
Je ce füc, livra à Roller un combar,où il courut grandriique 

e perdre la vie, Cependant le duc d’Albe lui ayanrenvoyé 
Claude Bernard avec un renfort de troupes choifies , il fe 
vit en état de tenir têre aux ennemis , qui avoient déja percé 
la digue, & qui fe difpofoienc à attaquer le fort. Pour Les fur. 
prete: il # faire un grand circuit à fes croupes, & étant 
tombé fur eux dans Je tems qu'ils s’y attendoient le moins, il, 
les mic en déroute ; en forte que de plus de mille hommes 
qu'ils éroient, à peine s’en fauva-v'il vingt , & Roller lui-mê. 
me demeura fur la place : ce combar fe donnale huit de Mai, 
Certe perte fur en quelque forte compenfée par la prife de 
Sainte-Gertrude qui appartenoit au prince d'Orange. Il y 
avoit dans cette Fe à deux compagnies d'infanterie Fla- 
mande, qui ne fe tenolent pas fur leurs gardes. Un capitaine 

François fort brave, nommé Poyer,ayant ramaffé quelques 

bâtimens à Dore, 4 Worckuns, & dans quelques lieux du 
voifinage furprit cette place, & paf au a de l'épce la gar- 
nifon, qui ne fit aucune réfiftance, ce qui fit foupçonner qu'il 
y avoiteu de la trahifon : ce fur le treiziéme d'Odtobre, Le 
duc d’Albe vivement touché de cetre perte, envoya auff. 
tôt à Breda Bcrnardin de Mendoze avec fa compagnie de ca, 
valerie, pour empêcher que les ennemis ne fiflent des çouriés 
dans le Brabant, 
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Après la prife de Harlem, Frideric de Toledeenvoya un 
trompette fommer Alcmar (1) :mais Nicolas Ruychaver, 
que le prince d'Orange y avoit envoyé auparavant , ayant 
été recù dans la ville, ils refuférent de fe rendre. Sur cette 
réponfe les rs pe à qui il écoit dû plufieurs mois de paye, 
& qui s’étoient flattés de piller cette ville, retournérent fur 
le champ à Harlem fans l’ordre du Général, y excitérenr 
une fédition , caflérent leurs Officiers, en établirent de nou- 
veaux, & menérent dans la ville quatorze pièces de canon, 
Cette révolte nuifit beaucoup aux defleins de Frideric, & fur 
très-avantageufe aux confédérés , & en particulier aux ha- 
bitans d’Alcmar , parce qu’elle leur donna le tems de forti. 
fier la ville, & de revenir de leur premiére frayeur; en un 
mot, de fe mettre en état de foutenir un fiége. Il fallut un 
mois entier pour appaifer la fédirion : ce fut Chiapin Vitelli, 
que le duc d'Albe ÿ envoya le fix d’Août, qui en vint à bout: 
outre qu’il étoit fort aime des troupes , trente écus d’or qu’il 
donna par tête aux mutins les firent rentrer dans le devoir. 

Lelendemain Lazare Muller, qui commandoit les Alle- 
mans qui étoient en garnifon à Harlem pendant le fiége,fut 
mené en lieu de füreté avec fes foldats. Le Efpagnols ayant 
excité un nouveau tumulte dans cette ville, Simon Scorl, qui 
s’étoit tenu caché jufque-là voulut fe fauver ; mais il futre- 
connu, & mis en prifon. Enfin le cumule étant un peu ap- 
paifé, Frideric vint dans Ha ville le ogze d'Août. A fon arri. 
vée on fit mourir trois cens tant François qu’Anglois & Fia. 
mans, qui étoient demeurés en prifon depuis la reddition 
de Harlem : c'eft ainf qu’on renouvella le carnage ; qui 
avoit été interrompu depuis quelque tems. Quatre jours 
auparavant on avoit mené à Schooten les principaux babi. 
tans d’Harlem & les chefs des tronpes Flamandes qui avoient 
défendu la place, & on les fit mourir le feize du même mois, 
ce qui jetta Le refte des babitans-dans une grande confter- 
nation. 

Le lendemain de l’arrivée de Frideric, Godefroi de Mir- 
loo évêque de Harlem dédia folemnellement l'églife de 
Saint-Bavon , & y dit la meffe devant ce Général : & après 
lévangile il Le fit jurer qu’il conferveroit les immunités de 

(1) Ville de la Nort-Hollande dans un païs merécageux. 
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l'Eglife , conformément aux articles qu'il lu prefenta. Déux 
jours après on retira des hôpitaux les foldats qui étoienr 
malades, & on les conduifit au fupplice. Après quoi on pu- 
blia une déclaration qui accordoit une amniftie générale 
pour le pañlé , à la réferve de cinquante-fept habitans, dont 
on fpécifia les noms. Le gouvernement de la place far enfüite 
donné à de Liques avec des troupes Allemandes pour la gar- 
der , & onen tira tous les Efpagnols pour les envoyer à Ale- 
mar. Medinilla fe faifit en arrivant de la tour rouge , qui 
couvre le canal qui pale au pied, & qui empêche qu’on ne 
puiff£ approcher de la ville par cer endroit. Les habitans 
firent une fortie pour en chafer les Efpagnols ; mais aprèsun 
combat opiniâtre ils furent repouflés. Les Efpagnols perdirent 
Medinilla à cette ation : enfin le vingt & un d'Août l'armée 
de Frideric campa devant la place. Il fe donna plufieurs 
combats jufqu'au quinze de Septembre, que les affiégés ayant 
fait une fortie, entrérent dans la tranchée, remplirent tout 
Le camp d’épouvante, & firenr quantité de prifonniers, par qui 
ils apprit les deffeins desennemis. : 
ependant François Valdez fur envoyé avec ordre de fe 
faifir de contes les fortereffes qui étoient à l'entrée dela Hol. 
lande, & d’en bâtir de nouvelles aux endroits qu'il trouverait 
propres pour cela, afin qu'aprèsla prife d'Alemar on pütaifé. 
ment s'emparer des autres villes de la Province. Pendant qu'il 
étoiren chemin du côgé de Leyderdorp, où il avoit envoyé 
Gafpard DomblafcoEnfeigne deGabrie] Niño avec deux cens 
arquebufers , il fut attaqué par un corps d’ennemis qui étoit 
en embufcade, & il fe trouva en grand péril, ayant eu un 
cheval tué fous lui, & ne s'étant fauvé qu’à la Éreur d'un 
autre qu'on lui donna à la place du fien : il perdit plus de 
cent hommes à certe aétion, : 
Cependant les confédérés afiégeoïent dans l'ifle de Wal. 
kren Ê forterefe de Rammekens, bâtie À l'entrée du :canal 
de Middelbourg, qui éroit alors extrémement refférré : mais 
Beauvoir amiral de Zélande ayant pris avec lui Mondragon 
y alla avec fa flore, & ayant fait entrer par terre un con- 
voi dans Middelbourg,il s’en retourna fans rien entreprendre 
davantage. _ 3 
uelques jours après , le duc d’Albe s'érant rendu. 
Quelques j Pres , Arnerdans 
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Amifterdam , fic partir le quatorziéme de Juiller le comte de memes 
Boflu avec douze gros vailleaux, fur lefquels il ayoir fairem. CHARLE 


barquer quelquescompagnies d’un régiment Allemand , x IX, 


compagnies Efpagnoles commandées par Corcuera, Garcias 1573, 

Suarez , Antoine Davila, Martin de Orçaez, Texeda,&AL è 

fonfe de Ayala : il y avoit auffi quelques compagnies Fla. 

mandes commandées par Verdugo. Le vaifleau de Simon 

Roll , fur lequel étoit la compagnie de Corcuera, faifoit l’a. 

vant-garde : il étoit fuivi d’un autre, & avoit ordre de for. 

cer l'embouchure du canal de Middelbourg, qu'un grand 

nombre de vaifleaux enfoncés autour de fon enceinte avoit 

rendu forc étroit. Le troifiéme vaifféau qui marchoit enfuite, 

étoit appellé l’Inquifition , nom funefte & odieux dans ces 

Provinces, Les ennemis les ayant apperçus, fortent du ca. pus 

nal, & fe mettent en bagaille. Leur flore étoit compofée de vale. Le 

vingt-neuf gros vaifleaux , & de quelques autres plus petits : RÉ ES 

ils s’éroient retirés du côté des bafles, où les vaifleaux du des pagnols 
L Le 


Roi ne pouvoienc pas venir, parce qu’il n’y avoit pas aflez 
d'eau pour des vaifleaux fi pefants, Les Eipagnols débar. 
quérent des troupes pour attaquer deux forts que les enne. 
mis avoient éleyés fur le rivage, & qui incommodoientex. 
ærémement les floces qui portoient du fecours dans l'ifle, Ils 
s'en emparérent fur le champ. Les deux flotes demeurérent 
feize jours de fuire à l'ancre en prefençe l'une de l’autre. En. 
fin le comte de Boflu attaqua Ë flote ennemie par ordreex. 
pe du duc d’Albe, On combatrit pendant quatre jours affez 
égérement ; mais le douze de Septembre Théodore de So. 
noÿ ayant reç d'Enchufe un renfort de troupes & de vaif. 
feaux arraqua à fon tour la flote du Roi ; & fur le midi les 
deux flotes cherchant à gagner le vent lune fur l'autre fe 


canonérent affez long-tems, Enfin le comte de Boflu vint 


fondre fur la proüe de l’Amiral des ennemis, qui bien loin 
de reculer , tomba à fon cour fur le côté droit du vaiffeau dp 
Comre, & l'artaqua vigoureufement : en même cems deux 
autres vaiféaux viennent actaquer Ja poupe , lancent dans 
le vaifleau des feux d'artifice, y font tomber une grêle de 
pierres , jectenc daps Les yeux des foldats Efpagnols de la 
poudre de chaux vive, pour les aveugler, les preffent vive. 
ment, & les combattent avec un grand avantage , écant plus 
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s coup.de canon, au lieu 
pleins de laine, ils prirent des filers de pêcheurs pour £ co 
vrir, Les autres vaifleaux du Roi voyant leur Amiralen pé- 
ril prensent la fuite du côté d'Amfterdam , excepté.calut 
où étoit Texeda. Il s'en trouva cinq embarrafés par larme. 
tée, à eprès avoir combattu fans relâche jufque.bicn avant 
dans fa nuit , allérenr échoüer deux heures avant le jour, 
fur les bafles qui font entre Edam & Horne, «y: 
Dès que le jour parut , les Allemans qui écoient fur fe vaif 
fau du comte de Boflu , pet fur l'amiral Zélandgis 
malgré les remontrances du Comte & des Efpagools ,qui 
tuérent même quelques-uns de ces déferteurs, Lumgy.ayahs 
appris par ce moyen en quel érat écoit le vailleau à ayanc 
rec un renfort d'Enchufe vinc l'actaquer. L'amiral pl, 
à qui de foixante & dix, tant Gentilshomme sque {als 
Efpagnols qu'il avoit d'abord, il n’en reftoic plus que quinze, 
ne perdit cependant pas courage : au contraire le défefpoi 
Aui ayant donné une nouvelle vigueur , il fourint une #. 
fois le choc des ennemis avec route la valeur pofbis:enfin 
il accepta du confentement de Corcuera les , 
Lumey lui offroic , & ne voulut pas fuivre le confeil, dut 
Efpagnol , qui juÿeant qu'il n'y avoic point de quartise à 
attendre des Hollandois , après toutes les cruautés quon 
venoit d'exercer à Harlem, vouloit pendant qu'ou-650ft 4e 
pourparler mettre le feu aux poudres, pour envelopet.da 
moins les ennemis dans leur ruine, puifqu'ils fe voyoient dans 
la néceffité de périr. Les vainqueurs ayant. promis. 
fauve au Comte , entrérent librement dis le. mudléan +8 
dépoüillérent incontinent tous ceux qu'ils y trouyéreng,.4:la 
réferve du Général, qu'ils menérent en tri à ; 
avec 4 bleflé dangereufement, & onze-a4doie-au- 
tres Efpagnols. Quoiqu’on leur eût promis la gas -peu-sen 
falluc dE les He ne fe pa fur eux ; mais-n'plaut 
le faire à caufe du traité, elles les infuloient par aiarai 
leries, & leur metoient infolemment le poing fous le-m6z: 
les autres prifonniers au nombre de cinquante furcst se 
nés à Enchufe. é Das 
Malgré tous les mouvemens que fe donnérent les Efpagaols 
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avoit rendu de grands fervices, ils n'en purent venir à bout; CHARL3 
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& quoique ceux qui avoient été pris avec lui leuflent obte. 
nuë, les uns par argent, les autres par priéres, il refta pri. 
fonnier jufqu’à la paix de Gand. Cer échec des Efpagnols 
releva extrémement le courage de la ville d’Alcmar La f- 
tuation avantageufe du lieu, & les bonnes nouvelles que fes 
habitans recevoient de toutes parts, les portérent à faireune 
vigoureufe réfiftance, & lorfque les ennemis y eurent fair 
bréche après deux mille trente-fix Sa 1 de canon, (car il y 
eut des gens qui eurent la curiofité de les compter , ) on 
donna l'affaut le dix-huit de Seprembre à la tour rouge, & 
à la porte de Frife en même tems, & l'on y combattit pen. 
dant trois heures avec une opiniâtreré égale de part & d'au. 
tre, Ceux qui furent employés à cette aéion du côté des 
Efpagnols , étoient les deux régimens de Saint-Philippe & 
de Saint - Jacque , dont le Commandant , nommé Lopez 
d’Acuña, étoit mort de maladie à Harlem. Le pont qui de, 
voit leur fervir à monter fur la bréche , étantrefté dansune 
fondriere, d'où on ne put le tirer, ceux qui étoient à la tête 
paflérent à la nage ; mais ceux qui marchoient après eux 
n'ayant pu les fuivre affez promptement, ils furent enfin re- 
pouffés avec perte de plus de quatre cens hommes tant tués 
que bleffés. François Bovadilla, & Diego Felizes furent de 
ce nombre. Bafco Nuñes de Carvajal ayant grené le haut 
de la bréche, y combattit long-tems, d'abord avec fon ef. 
ponton, & enfuite avec fon épée ; mais il fut enfin porté par 
terre d’un coup d'arquebufe , & il mourut quelque cems après 
de fa bleflure. Les afiégés fe fervirent en cette occafon de 
O , de crocs, de cercles de fer rouge, de poix, d'huile 
oüillante , de plomb fondu, de refine que les femmes mêmes 
verfoient d'en haut fur les ennemis ; & firent un fi-grand car. 
nage , que Manuel Gabeça de Vaca qui avoit ordre de fou. 
renir ceux qui éroient montés à la bréche, ne put fe faire 
un paflage au travers des monceaux de corps morts, & que 
Loüis Cajetan prêc à monter ayant été pla par Fride. 
ric, eut beaucoup de peine à É retirer après avoir perdu 
plus de crois cens hommes de fa troupe. Les deux jours fui, 
vans on tira plus dé huir cens coups:;& dans le cems qu'on" 
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fe préparoït à un fecond aflaut , on vint avertir le duc d'Afbg 
que les ennemis travailloient auprès d'Alcmar dans le Wa. 
terland à percer les digues ; que s'ils en venoient à bout, toùe 
le païs, & tour le camp couroïent rifque d’être noyés. Il éérir 
far le champ à fon fils de lever promprement le fiége ,& de 
retirer de bonne heure fon canon. Sur cer ordre, dès'le 
vingt-fept de Septembre on leva les rentes, & on commen. 
ça à rembarquer je canon , en quoi nee Romero fefvit 
très-utilement ; & le onziéme d'Octobre on s’éloigna tout. 
à-faie de la place. La ville commençoit à fouffrir See 
fartout par la difetre d’argent, qui étoit fi pad , qu'on fut 
obligé de faire dix mille cinq cens écus d'étain pour paye 
les troupes. Les Efpagnols en fe retirant brûlérent En cu 
maifons & des moulins : la garnifon les pourfuivit fans 
caufer beaucoup de perte ; mais la difette les fit beauconp 
fouffrir du côré d’Egmont & de Harlem, où ils ne prirent 
pas même trouver de légumes pour fe nourrir, L'armée At 
diftribuée en différens quartiers, tant pour fe refaire, que 
pour attendre l’occafion d'agir. Le grand froid en ce païs:1à 
eft le rems le plus propre à faire des fiéges ; car lorfque ces 
eaux, dont toute la Hollande eft couverte font bien gelées, 
les troupes, les bagages , les canons ,les chariots tout ronle 
fans peine für les glaces ; & dans le refte de l'année on ne 
peut marcher que fur les digues. François de Valdez éut 
ordre d’entrer dans cette Province du côté de Harlem'avec 
les deux régimens de Saint- Jacque & de Saint-Philippe, deux 
compagnies d’Allemans , deux de Flamans, fix com, 

de chevaux Légers tane Italiens qu’Efpagnols , & une coin- 
pagnie de cavalerie Allemande, Le fieur de Capres eut èr- 
dre de refter à Egmond avec fon régiment. D'un autre cô- 
té,Romero avec quelques compagnies d'élire tant Flemandes 
qu’Allemandes , & avec les deux régimgns de Ferdffdnd de 
Tolede & de Bracamonre , paffa fur les digues qui font’ le 
long de la mer ,& s’en alla à la Haye. Valdez s'étant rendd 
maître des digues mit garnifon dans Soutervonde, Habfèrf- 
woude, l'ifle de Soutermeer , Norden , Bleifwic , la Capelle, 
Werering, & dans tous les poites firués au bas de cette langue 
de terre. Romero s’étantemparé de laHaye,prit par compefi. 
tion Catwick & Walckembourg, & par force le châteswde 
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tk Maeflandfluis, qu'il fit attaquer par Jean deContrerasavec un 

A détachement de bonnes troupes. On y tua autour de fix cens CHARLE 
La paifans, & l’on fitprifonnier Philippe Marnix de Sainte-AL IX. 

fin degonde, qui étoir un homme de grande confidération,& 1773. 
m chef du confeil du prince d'Orange. Ël reprit enfuire Monfter, 

ki Graviflende , & d’autres petits forts ; & fur la fin d'O&tobre, 

x il inveftic de toutes parts la ville de Leyden, dont on vouloic 

k faire le fiége dès que la gelée feroit venue. 

“ Cependant la fortereflé de Rammekens qui n'efpéroit plus 

” de fecours depuis la défaire du comte de Boflu. La mine étant 


prêted joüer, & Les affiégeans fe préparant à donner l'aflaur, 
fut obligée de fe rendre au prince d'Orange. La prife de cette 
place avança beaucoup celle de toute fe de Walkren. 

Il y avoit long-rems qu'il couroit des bruits facheux con- 
tre le duc d’Albe , non-feulement en Flandre parmi les gens 
attachés au parti du Roi, mais même en Re ; & ces 
bruits écoient parvenus jufqu’aux oreilles de Philippe. On 
difoit que c’étoit la févérité excellive de ce Général, & les 
impoñitions énormes qu'il exigeoit, qui avoient mis ces peu- 
pe au défefpoir , & qui les avoient en quelque forte forcés 

fe révolter, Le duc d’Albe en ayant eu connoiffance , & 
fçachanc d'ailleurs combien il avoit d'ennemis & d'envieux 
à la Cour, crut devoir prévenir un rappel injurieux, & de. 
manda un fuccefleur dans le rems que les affaires étoient 
encore floriffantes. Philippe qui vouloit en même tems ré- 
tablir la paix dans les Païs-bas , où il fçavoit que le nom 
du duc d’Albe étoit en horreur , & fauver cependant l'hon- 
neur d'un homme de cette confidération , lui accorda le 
congé qu'il demandoit , fous prétexte que l'air du païs étoit 
contraire à {a fanté, qui s’affoiblifloit de jouren jour, Il eut 
pour fucceffeur le duc de Medina-Celi, homme d’une grande 
naiflance , mais qui n’avoit encore rien fair d’éclatant. Me- 
dina-Celi étant arrivé dans un tems où cout {& difpofoit à 
une révolte générale , ne voulut pas fe charger du gouver- 
nement ; & par une modeftie affcêtée , il laille au duc d’Albe 
trou le poids des affaires , & la haine qui y écoit attachée. Le 
duc indigné qu’on lui eâtenvoyé un rival plàcôt qu'un fuccef. 
feur garda le commandement, & écrivit au Roï,que s’il vouloit 
conferver les Païs-bas, il falloit en rappeller Medina-Celi ; 
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que c'étoit un efprit incapable de conduire une guerre; &# 
très-propre à ruiner un Etat pendant la paix. Le”R oi les raps 
pella donc tous deux, & nomma pour Le fuccéder Lois 
de Requefens grand Maître de l'ordre de Saint. Jacque, go 
verneur du Milanez , homme d’une grande diffinétion , qui 
avoit fervi en qualité de Lieutenant général, tant dans’ lé 
guerre contre les Mores de Grenade , que dans celle qui 
avoit été concluë contre les Turcs, en conféquence de Le 
ligue faite entre le Pape, le roi d'Efpagne &-les Vésitiens; 
fous les ordres de ii d'Autriche, qui étoit Généralifims 
dans l’une & dans l’autre guerre. Requéfens fe mir qufli-tôg 
en marche par la SroTe a Franche-Comté & la Lorraine; 
& arriva à Bruxellés le dix-fepr de Novembre, Sur la fin dy 
mois le duc d’Albe lui remit le commandement des armées; 
& partit fur le champ avec Frideric de Tolede fon fils: ef 
corté de deux compagnies de Gendarmes, & de trois camw 
pagnies d’arquebufiers à cheval. Il gagna l'Italie par la même 
route qu'avoit renue Requefens ; & s'étant embarqué furles 
galéres de Genes, il païla en Efpagne , où il crouva #a'a, 
cueil qui ne répondoit gueres aux fervices qu’il avoit rendus; 
Le duc de Medina, qui n'avoir pas voulu préndre la:mêmg 
route, fit le voyage par mer ; & comme le Chemin étoir-plus 
court, il arriva long-tems avant lui. eue 

De notre côté , le Roi ayant effacé le mieux qu'il lui 
avoir été poffible l'impreflion que Le maffacre de Paris-avois 
faite fur fes fujecs, craïgnit ajeles princes d'Allemagne. res 
euffent du refféntiment,, & qu’ils ne traverfaffent autant qu'ils 
pourroient du côté de la Pologne l’éledtion de fon frére qut 
paroifloit en bon train. Pour les gagner , il leur envoya fer la 
fin de Février Gafpard de Schomberg , homme mer 
mérite, & fur la fidélité duquel il pouvoit compter. H‘lai re, 
commanda de le juftifier des mauvais bruits qu’on faifoit cou, 
rir contre lui, de réfurer les libelles diffamatoires qu'onré; 
pandoit de toutes parts , &d’exhorter ces Princes 42€ pat 
rompre les anciennes alliances qui étoient entre la Francc-ê 


” eux! car le meurtre de l'amiral de Châtillon , & la légatioi 


du cardinal desUrfins, avoient donné occafion aux ennemis. 
du Roi de dire par-tout que ce Prince s'écoit lié fecrecemens 
avec le Pape & avec le roi d'Efpagne ponr extermines-t 
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Proreftans. Frideric éleéteur Palatin, Prince fort zélé pour 
{2 religion en étoic fortement perfuadé , & fon fils Jean Ca- 
fimir qui avoit beaucoup d'inclination pour la France , eux 
bien de la peine à l'en diffader. Schomberg fe rendit d'a. 
bord auprès de cer Ele&teur, à qui il câcha de perfuader que 
la nécefité feule avoir été la caufe de ce qui s’étoit à 
Paris. A l'égard de la légarion , il dit que le Cardinal âvoit 
demandé deux chofes au Roi; la premiére, qu'il fic publier 
le concile de Trente en France;& la feconde,qu'il entrâr dans 
la ligue contre le Turc. Que fur le premier article , le Raï 
avoit répondu que cette publication , qui n’étoit aucune. 
ment néceflaire , feroit très-préjudiciable à fes affaires, & 
cauferoit en France de nouveaux troubles ; qu’à l'égard de 
la ligue contre le Turc , il pouvoit affürer S. S. qu'il n’y 
avoit poine de Prince plus zélé pour la religion Chrétienne; 
mais que l'état où étoient les aires de fon Royaume ne lui 
permettoit pas de s'engager dans des guerres étrangéres: 
Que fon unique bur étoit de rétablir la paix chez lui, & de 
l'entretenir avec les Princes étran, pren fçavoit d'ail. 
leurs pee expérience qu’il rendoit plus de férvice à la Chré. 
tienté en demeurant en paix avec le Turc, que s’il lui fai. 
foit une guerre ouverte ; que le Roi avoit renvoyé le Légat 
avec cette réponfe. Que pour ce qui s’étoit fait à Paris, il 
n'y avoit eu aucune part; & qu'il n’y avoit pas lieu d'en dou. 
ter , puifque depuis que l'orage avoit cellé, on n'avoit infuL 
té aucun Proteftant , ni dans les villes, nià la campagne , & 
qu'on n'avoit gêné la confcience de perfonne : qu’à la vérité 
Je duc d'Anjou étoit cempé = de la Rochelle ; mais que 
ce n'éroit pas tant pour faire la guerre aux habitans , que 
pour les obliger à  foumettre au Roi, & que la fule chofe 
qu'onleur demandoit, c’étoit de recevoircePrince dans laville, 
en leur donnant parole qu’on ne leur êteroit ni la liberté 
de confcience , ni celle de s'afflembler l'exercice de leur 
religion. Que quiconque jugeroic des chofes finement & fans 
pornos & connoîtroit le véritable intérêt dela France &c 

‘efprit du Roi feroit bien éloigné de croire qu'il youlûr jamais 
faireune ligue fecrette avec le roid'Efpagne contre les Protef- 
tans d'Allemagne, & que ce feroit faire tort à la fagelle & à la 
prudence des princes de FEmpire, que de leur attribuer une 
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= penfée fi peu raifonnable : que le Roi connoïfoit trop biet 

CHARLE les idées ambirieufes de cette nation barbare, pour lui faois 

IX.  liter les moyens d'établir la monarchie univerfelle, dent elle 

1573. couve le deflèin depuis fi long-rems ,& d'impofer à toute la 

Chrérienté le joug de la fervicude la plus affreufe , en lui 

fourniffant des fecours qui contribueroient à la perte des 

Princes & des villes dont l'alliance lui eft chére. Que le 

Roi étoit bien éloigné d'être dans de pareilles difpofitionss 

ue tous fes vœux ne tendoient, à l’exemple de fes prédécef: 

urs , qu'à entrerenir une amitié & une union très-fincérs 

avec les princes de l'Empire ; & qu’une preuve de fon incli. 

‘ nation pour eux, étoit l'étroite liaifon qu’il venoit de faire 

avec la reine d'Angleterre, qu’il avoit priée de tenir far les 

fonds fa fille unique , & à qui il avoit fait propofer de noi 

veau d’époufer le comte d'Alençon fon frére. Qu'il ne defef. 

péroit pas que ce mariage, qui avoit déja été propofé pla, 

fieurs fois , & qui étoit également à fouhaiter pour la Fraaçe 

& jour l'Allemagne , ne réüfsîc enfin ; qu'il prioir les priaces 

de l'Empire & l’éleéteur Palatin en particulier, dons il con. 

noifloit le crédit auprès de cerre Princeffe, de fe joindre4 

Jui pour la déterminer : Qu'il le conjuroie de plus de faverifer 

l'éle&tion ‘du duc d'Anjou : gun fi grand bienfait , 8 la paf: 

feffion d’un Royaume fi puiflant, & fi à portée de prêver le 

main à l'Allemagne, fortifieroie par un double nœud l'ami 

tié quia toûjours été entre leurs ancêtres, & maintiendroir 

Féquilibre entre les princes de l'Europe malgré la puiflançg 
exorbitante des Efpagnols. | “E® 

Schomberg s’appercevanr que toutes ces raifons ébranioient 

Cafimir,qui étoit un Prince plein d’efprir,crut lui faissencore 

mieux fentir le péril qui menaçoit Ja liberté des princes de 

pale féparoient du roi de France, en lui faifanc 

confidence d’un confëil tenu depuis peu àR ome.Aprèsluievoir 

demandé le fecrer,il lui dit que la nouvelle érant veout àRome 

que l’éleéteur Palatin, celui de Saxe, & celui de Brandehourg 

penfoient férieufement à faire un Empereur de leur comran. 

hion , & à donner l'exclufion à Ja maifon d'Autriche; -& 

qu'ils avoienc déja gagné l’archevêque de Mayence; le Pape 

effrayé de ce projet avoit , à l'inftigation de l'ambaffadeur 

d'Efpagne , tenu un confeil fecreravec neuf Cardinaux; si 

avoi 
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avoit été réfolu de priver du droit d’éle@ion les Electeurs 





Proteftans, & de fe l'approprier, pour prévenir les malheurs CHARLE 


dont la confpiration des trois Electeurs menaçoit l'Empire, 
& toute la Chrétienté, Schomberg ajouta que cette entre- 
prife ne feroit pas fort difficile au Pape foutenu de toutes les 
forces de la maifon d'Aurriche, fur-tout fi les princes de l’Em- 
ire n’avoient aucun fecours à attendre de la France , contre 
aquelle le maffacre de Paris les auroit indifpofés. Le but de 
Schomberg étoit de faire envifager à ces Princes le péril au- 
quel ils s'expofoient, & de les engager par-là à fe reconci. 
lier promptément avec le Roï, afin que s'ils n’aidoienc pas le 
duc d'Anjou dans fa prétention à la couronne de Pologne, au 
moins ils ne le craverfafent pas ouvertement en faveur de la 
maifon d'Autriche, Ces motifs firent imprefion fur Cafimir, 
qui promit de travailler pour le duc d'Anjou non-feulement 
auprès de l’éleéteur Frideric fon pere, mais auprès de tous 
les autres princes de l’Empire, qui écoient leurs alliés. 
Scebere alla enfüuite à Francfort fur le Mein, où il con.+ 
tinua une négociation que la Reine avoit fait entamer par 
Galeas Fregofe avec Loüis de Naflau , qui traitoit au nom 
du prince d'Orange fon frere, & il la conclut à ces condi. 
tions : Que fi le Roi déclaroit la guerre à l'Efpagne en faveur 
des Provinces-Unies ,la Hollande & la Zélande feroient re- 
mifes entre les mains deS. M. qui s’engageroit de fon côté à 
conferver les droits, les franchifes , & ee priviléges du païs, 
& à laiffer aux habitans la liberté de confcience, & l'exercice 
public de la religion dont on fait profeffion dans les villes & 
dans les campagnes : Que fi le Roi ne vouloit pas déclarer 
ouvertement la guerre à Philippe, & qu'il aimât mieux prêter 
trois cens mille florins aux Etats, toutes les conquêtes que 
l'on feroit depuis la conclufion du traité, appartiendroient 4 
S. M.& que Île prince d'Orange feroit obligé de l’en mettre 
en pofléfon : que s'il arrivoit qu'on ne fit aucune conquête, 
12 Hollande & la Zélande feroient remifes entre les mains du 
Roi aux conditions que l'on a marquées, & qu’un prince Al. 
Iemand fe rendroit garant de l'exécution du trais pour le 
prince d'Orange. Voilà ce que Schomberg négocia fecréte- 
ment avec Loüis de Naffau. 
Le bruit fe répandit dans ce cems-là que l'empereur 
Tome Vi, FFff 
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Maximilien follicitoic vivement les éracs de l'Empire de l'ai 
der à faire romber le royaume de Pologne à fon fecond fils; 
qu'il formoit à cet effet une ligue puiflante entre les Princes 
qui lui éroient attachés ; & qu'il étoit réfolu, fi le duc d’An. 
jou étroit élà, d'employer la force ouverte pour renverfer fon 
éleétion , & de l'empêcher de traverfer l'Allemagne pour fe 
rendre en Pologne ; que l’éleéteur de Saxe avoit pris des en. 
gagemens avec lui, & qu’il lui avoit promis dix mille che. 
vaux payés pour cinq mois : que l’Empereur de fon côté avoit 
donné parole, que fi fon fils Érneft étoit nommé roi de Polo- 
ne, il refticueroit à l’Empire Danzick, & quelquesaucres vil- 
les de Pruffe , qui en avoient été démembrées, avec la partie 
de la Livonie, dont la Pologne s’écoit emparée depuis peu: 
pe pour indemnifer l'Elcéteur des a He qu'il s'obligeoit 
e faire, l'Empereur lui avoit engagé la partie de la Siléfie, 
qui touche à l’éleétorat de Saxe. 
DÈs que Schomberg eut fçû rout ce détail de Jean Sturm, 
dl en donna aufli-côt avis à Monluc, ambafladeur de France 
en Pologne, & il pafla enfuire à Caffel, dans l'intention de 
follicicer le landgrave de Hefe* d'envoyer des ambaffadeurs 
en Angleterre, pour négocier le mariage entre la Reine & le 
duc d'Alençon. Ce dernier n’y confentit qu'avec peine, & 
ce fut à condition que l’éleéteur Palatin fe jomdroir à lui dans 
cette négociation auprès de la reine d'Angleterre. Schom- 
berg prefla enfuite le Landgrave au nom du Roi, d'écrire 
aux Grands de Pologne en faveur du duc d’Anjou ; mais il 
s'en excufa, en difant qu'il ne pouvoit pas fe déclarer ainfi 
publiquement fans offenfer l'Empereur , à qui rous les princes 
de l'Empire avoient promis leur fecours pour fon fils, & que 
ces Princes même auroient raifon de regarder une pareille 
démarche comme un outrage. Cependant comme Schom- 
berg le prefloit extrémement, il trouva un expédienr pour 
rendre fervice au duc d’Anjou , non pas à la vérité en en 
voyant une ambaflade publique , comme faifoient les autres 
Princes, mais d’une maniere qui, fans être fi éclatante, de- 
viendroit plus efficace : c’éroit de faire venir par Crifpingen 
des lettres de recommandation à la princeffe Sophie, fœur 
du feu roi Sigifmond Augulte, & de l’infante Anne, veuve du 
duc de Brunswick *. Comme elle étoit zélée Proteftante, 
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elle haïfloit fouverainement tous les princes de la maifon == 
d'Autriche, & l'on croyoit qu’en lui faifant entrevoir quel- CHARLE 
que efpérance de marier l’Intante au duc d'Anjou, larecom. IX. 
mandation de certc Princefle feroit d’un grand poids, non. 1573. 
feulemenc auprès de fa fœur, mais encore auprès de tous les 

Grands de Pologne, qui penfoienr commeelle fur la np 





Le Landgrave, prince généreux & plein de reconnoiflance 

à our la mémoire de Henri El. écrivit à la Reine fa veuve des 
# ectres pleines des témoignages du plus parfait atrachement ; 
" & quoiqu'il fût fenfiblement touché de ce qui s'éroit pañlé à 
w" Paris, il protefta qu'il facrifioit fon reflentiment particulier 
F à l'amitié qu’il avoit pour le feu Roi, pour fes enfans, & en 
7 général pour tous les François: qu'il faifoic cout ce qui pou 
id voit dépendre de lui pour prolonger les troubles des Païs. 
q bas, dans la crainte où il étoit, que fi Philippe n'avoir plus 
cette guerre fur les bras, il ne fondit avec toutes fes forces 

g fur le France, déchirée par une guerre inteftine. Au refte, 
B ce qu'il demandoie au Roi comme la plus grande grace qu’il 
j: pôr lui accorder , étoit de S. M. pour abolir la mémoire du 
g e pur , voulüt bien rétablir les enfans de Châtillon dans les 
iens qui avoient appartenu à leur pere, & obtenir la même 


faveur du duc de Savoie en faveur de fa veuve. La Reine sex; 
cufa de faire cette demande au duc de Savoie, & le Roi re- 
fufa de rendre les biens de Châtillon à fes enfans, en difant 
pour colorer fon refus ; que tout ce qui s'éroit fait à cet 
égard, avoit été fait en juftice réglée, & qu'il n’étoit pas 
5 en fon pouvoir de cafler un arrêt fi folemnellement rendu. 
Le Roi ayant befoin des princes d'Allemagne pour faire 
réüflir les prétentions du duc d'Anjou, Schomberg lui avoit 
confeillé de faire propofer à ces Princes une ligue défenfive 
en fon nom, & au nom de fon frere en cas qu’il fût élà ; mais 
Jean de Monluc repréfenta que les Polonoïs n’ont rien plus 
à cœur que de vivre en paix avec leurs voifins, & furrout avec 
le Turc. De plus il avoit lui-même affüré les Grands du 
Royaume au nom du Roi , que le duc d’Anjou ne s’écarteroit 
point de’cette maxime : ainfi on ne jugea pas à propos de 
nes de cette nouvelle ligue, parce que ç'auroit été mettre 
e roi de Pologne dans la néceffité d'entrer en guerre avec les 
Turcs, en cas qu'ils euffènc attaqué l'Allemagne. 
FFff ij 
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Schomberg alla de Caflel à Wolfemburel , moins pour 
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nos intérêts , que pour avoir moyen de traiter plus commo- 
dément & avec moins d’afféétation avec la princeflé Sophie 
for ce que le Landgrave lui avoir écrit ; ainfi après avoir ren- 
du une vifite de cérémonie au Duc , il alla incontinent à 
Brunfvick , où il eutune conférence avec Henri Cruton que 
la Princefle lui envoya. Après avoir juftifié le duc d'Anjou 
für tous les bruits que l’on avoit répandus contre lui, comme 
étant l'ennemi juré des Proteftans , il obtint enfin que le 
Princefle écriroit en fa faveur à tous fesamis ; & on croit que 
fa recommandation contribua beaucoup au fuccès de cette 
affaire , aufli-bien que les lettres que François de la Perfonne 
écrivit à Jean de Poix feigneur de Séchelles, qui étoit avec 
Monluc en Pologne. La perfonne que le prince de Condé 
avoitenvoyée en Allemagne, mandoic à Séchelles, que de- 
puis que le cumulte avoit été appaifé , le Roi & le duc d’An. 
Jou avoient traité avec toute l’humaniré poffible les Protef- 
tans, que le péril avoit difperfés par toute la France. Ce fur 
encore Schomberg qui ménagea certe affaire ; il fit beaucoup 
valoir en France " fervice que la Perfonne avoit rendu au 
duc d'Anjou , & le Roi lui en fçut très bon gré. 

Schomberg pafla enfüite à Drefden , pour conférer avec 
l'éledeur de Saxe | nouvellement arrivé de Vienne , où il 
étroit allé voir l'Empereur. Il trouva ce Prince fort indifpofé 
contre la France à l’occafion du mafläere fair à Paris, 8c il lui 
fut impofñhble de lui perfuader que le Roi y eûr été forcé, 
comme on le publioit, pour étouffer la conjuration de l'ami. 
ral de Châtillon & de fes complices ; & que ce ne füt pas un 
defléin médité de longue main pour exterminer les Proref. 
tans dans le Royaume. 1] dic qui fçavoir de fcience certai- 
ne, que le meurtre de Châtillon avoit été commis par le duc 
de Guife du confentement du Roi, & par fon ordre, & que 
l'on avoit écrit en même rems à tous les gouverneurs des Pro- 
vinces de faire main-bafle fur tous les Proreftans que l'on 
trouveroit dans les villes & dans les campagnes. Au refte rout 
ce qu'il difoit en cette occafon, lui avoit éré fuggéré par 
l'Empereur, & par les princes de la maifon d’Autriche, qui 
malgré la joie qu'ils avoient de ce qui s'étoit paffé en France, 
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n'étoient pas fâchés d’y trouver de quoi rendre odieux le Roi 
& le duc d'Anjou. 

Dans ce même tems il parut un écrit en Baviere, qu'on 
crut de la façon des Jéfuices de Munick & d’Ingolitar,. Gny 
élevoit jufqu'au ciel cette prudence finguliere, & ce zéle ar- 
dent pour la religion, que le Roi avoit fait paroître dans le 
maflacre des héretiques de fon Royaume ; mais tous ces élo- 
ges ne tendoient qu'à lui attirer la haine de tous les princes 

“Proteftans, & à faire échoüer l'affaire du duc d'Anjou que 
lon voyoit en fort bon train : ou fi malgre toutes ces tentati. 
ves on ne laifloit pas de l’élire, on efpéroit du moins qu'on 
Fempêcheroit de pafler par l'Allemagne. Schomberg n’ou- 
blia rien pour prouver à Péleteur de Saxe, que tous ces bruits 
n'étoient qu'une ‘invention des ennemis de la France & de la 
tranquillité de l'Allemagne : mais l’ambafladeur de Maximi- 
lien étant arrivé fur ces entrefaires, Schomberg s’en alla à 
Leipfick , qui n’eft qu’à fix mille de Drefden , de peur qu'on 
ne #apperçüt qu'on lui avoit fair moins d'honneur qu'on n’en 
rendoit au miniftre de l'Empereur. Il refta à Leipfick pour 
rétablir fa fanté , & cependant il négocioit toujours avec l'E- 
leéteur par l'entremife de fes Confeillers ; & sil n’en obtint 
rien, au moins le rendit-il plus indifférent pour les intérêts 
de l'Empereur. Il ne fe mit pas en peine de traiter avec l’élec. 
teur de Brandebourg pour deux raifons; la premiére , parce 
qu'il fçavoir fes liaifons avec la maifon d’Autriche;la feconde, 
parce qu’il étoic bien affüré que ce Prince ne feroit rien qui 
püt préjudicier aux intérêts des princes de Prufle, qui écoienc 
fes parens, & de fa maifon. 

On s’étoit flatré en France que le maflacre de Paris avoir 
fini la guerre civile ; mais elle fe ralluma tout d’un coup de 
toutes parts. Henri de Monmorency Damville , gouverneur 
de Languedoc , qui auroit été enveloppé dans le maffacre des 
Proteftans fans l’abfence de fon frére, voulant s’accommo. 
der au rems & conferver fes emplois , s'empara de Cauviflon 
&c de Monpefar, & inveftit enfuiteSommieres (1) ler 1. Février 
avec quatre mille hommes de pied, qu’il logea affez commo- 
dément dans les fauxbourgs qui étoient à demi ruinés.. Certe 
place, quia pris fon nom de la montagne au pied de laquelle. 

C1} Sur la rivicre de Virdoule. 
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cle eft bâtie, eft éloignée de trois lieuës de Monpellier , & 
autant de Nîme:elle à une très - belle citadelle fur la hau- 
teur, avec un très-grand vignoble. On y entre par einq por. 
tes, une vers l’Orienc, une autre entre le Couchant & le 
Nord,qu’on appelle la porte du Bourguer, les trois autres re- 
gardentle Midi ; & de ces trois, il y en a une qu'on appelle la 
porte du Pont, à caufe d'un pont bâti à l'antique fur une pe- 
tite riviére qui vient d’une fontaine appellée la Virdoule 
groffie des eaux de quelques fources , & des ruiffeaux des en. 
virons. Cette petite riviére pañle aux pieds des murs. Gre- 
mian avoit élevé depuis peu un cavalier de terre à l'angle de 
la tour de Caudas, & un autre auprès d'une autre tour ; & 
pour la défenfe du foffé, il y avoit fair en hâte des cafemates: 
mais comme la ville eft fituée fur un côteau, ceux qui la dé- 
fendoienc éroient fort incommodés des hauteurs des envi. 
rons,parce que de l’une on tiroit fur la partie la plus élevée (1) 
de la ville, & de l'autre fur La plus bafle ; mais le courage des 
aflégés furmonta long-rems ces difficulrés. Grémian avoit 
avec lui Sanglar , Sainc Ravi & Monpezat avec tous leurs do. 
meftiques , & quelques autres Capitaines qui entendoient la 
guerre. On commença dès le lendemain à battre la tour qui 
couvroit le pont , & on mit le feu à la porte, mais inutile. 
ment, parce que les habitans l’avoient fortifiée d'une rerrafle 
par derriére. Trois jours après Damville fit une nouvelle bat- 
terie de fept piéces de canon contre la partie de la muraille 
de la ville qui tient d’un côté à la citadelle, & de l’autre au 
vignoble , afin de faire trois bréches , & de pouvoir en même 
tems donner l'affaur à la ville , à la citadelle , & au vignoble. 
La tour qui défendoit la bréche fut renverfée au bout de trois 
jours : mais les décombres au lieu de combler le foffé, com. 
me Damville avoit cru , étoient au contraire tombés fur l'em. 
placement de la tour , & s’y étoient entaflés de maniére qu’ils 
rendirent la bréche d’un accès plus difficile. On ne laiffa pas 
d'y donner l'affaut; mais lesaffiégés, qui avoient l'avantage de 
combattre d'en haut, firent une vigoureufe défenfe. Ceux 
qui fe fignalérent le plus dans certe occafion, furent Barrat 
de Nîme , & Cognac de Monpellier. Ce dernier fut bleffé 


(1) Il y a dansle Latin in ælrerwm, quil polé à deorfum, qui fuit deux mots 
n'a point de fens. Je lis inaisum, op-laprès, 
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dangereufement : les femmes mêmes s’y fignalérent; elles 
jetroient fur les troupes du Roi des huiles boüillantes, des 
planches pleines de clouds , des cercles de fer rouge, en 
forte qu'ils furent obligés de fe retirer avec perte; & les fieurs 
d'Autremencour de Limans , & Monpeyrous, officiers de 
grande réputation, furent tués fur la place. Les affiégés 
manquoient de poudre, ce qui les obligeoit à [a ménager ; & 
comme ils ne chargeoient pas affez leurs moufquets, les coups 
ne bleffoient que légérement : à l’égard de leur canon, ilsle 
tiroient de loin à loin. Ils s'éroient perfuadés que Damville 
rebuté leveroir le fiège ; mais il cru qu'il y alloit de fon hon- 
neur de n’en avoir pas le démenti: ainfi le deuxiéme de Mars 
il recommença à battre la place entre la porte du Bourguet 
& la cour de Cauda, & il y eut bientôt une grande bréche, 
quoiqu’elle fût défenduë par ce cavalier de terre que Gré- 
mian avoit élevé, comme je l'ai dit : cependant comme il y 
avoit une pièce de canon & une coulevyine d’une hauteur des 
environs qui batroient cet endroit de biais, & que les bou 
lets fe croifoiene , il n’étoit pas poffible que la garnifon fe pré- 
fentât fur la bréche, en forte que fi l'on eûr donné l’affaut 
dans le même jour, les affiégés couroient rifque d’être for- 
cés : mais l'attaque ayant été remife au lendemain , à caufe de 
l'arrivée de vingt-deux compagnies de Gafcons , conduits par 
Henri de Foix deCandale, beau-frére de Damville (1), ce dé- 
lai donna le cems à la garnifon de faire deux retranchemens 
aux deux côtés de la bréche, & de tirer un foflé en dedans de 
la ville : en forte que les Gafcons érant montés à l'affaur fur le 
midi, furent repouflés vigoureufement, & avec une grande 
perte. Candale naturellement impétueux, crut qu'il feroit 
deshonoré , s’il fe retiroit fans avoir rien fait : ainfi il alla at. 
taquer du côté de la citadelle ; mais il y perdit trois cens 
hommes, & demeura lui-même fur la place. La veille, s’en- 
tretenant avec Damville en particulier, il luf avoit dit, qu’il 
étoit fenfiblement rouché des maux publics, & de voir que 
des François , à la honte de leur nom , s'entrégorgeoient tous 
les jours pour contenter des coquins & des fcélérats: paroles 
qui ne manquérent pas d’être remarquées. Cette mort caufa 
beaucoup de douleur à Damville, & indifpofa contre lui fon 


(5) I avoit époufé une fille du Connérable, 
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armée : on impuroic fes mauvais fuccès à fa lenteur : on difoit 
malignement qu'il traînoic exprès les chofes cn longueur, 
pour abattre le courage des troupes. Ainfi, quoique le Vi- 
comte de Paulin , qui renoit Puy-Laurent dans le Lauraguez, 
eûc jetté dans Sommiéres fix-vinges hommes d'élite fous la 
conduite du capitaine Flory, Damville piqué des bruits qui 
couroient contre lui, réfolut d'emporter Le place. Le canon 
recommenca donc à cirer , & fit une grande bréche du côté 
du sisooble :la double tour qui flanquoitun angle, fut ren. 
verféc ; mais comme par un hazard , auquel les affiégés ne 
s’atrendoient point, elle tomba encore d’une maniére qui ne 
donnoit aucune entrée aux affiégeans, leur ardeur en. fuc un 
peu ralentie. On profita de cette circonftance pour amufer 
Damville par des propofitions, & pendant les conférences, 
les habitans fe A de at à la hâte; de forte queDamville 
jugeanc qu'il ne pouvoit les forcer fans perdre beaucoup de 
monde , les reçut à campofition d'autant plus volontiers, que 
Villeneuve qui l'excitoit fans cefle à fe venger de ces habitans 
qu'il haïfloit mortellement, étoit mort d’une bleffure qu'il 
avoit reçûë durant le fiége. Les conditions de la capitula. 
tion furent, que les habitans & les foldats fortiroient libre. 
ment avec leurs armes & tous leurs effets, & qu’on leur don. 
neroit fept jours tant pour raffembler ce qui leur apparcenoit, 

ue pour fe retirer. Pour la füreté du traité, Damville donna 

es Ôtages que l'on conduific à Nîme : ainfi Gremian fortit 
de la ville le neuviéme jour d'Avril avec fix cens arquebu- 
fiers, & les habitans s'en allérent où bon leur fmble, les 
uns à Nîme, les autres dans les Cévennes. 

Cet événement changea un peu la face des affaires en Lan- 
guedoc. La conduite de ce fiége rendit Damville fort odieux 
au parti du Roi, & Gremian ne le fut pas moins aux Prof 
tans pour avoir rendu Ja place, On le calomnioit hautement , 
& l'on prétendoir qu'il s'étoir rendu fans néceffité, pour faire 
fa cour au général Cacholique. Depuis ce tems on ne fit au. 
cune entreprife dans certe Province ; Damville fe contenta 
de diftribuer fes troupes dans les places, afin qu’elles puffèar 
s’y refaire des longues fatigues d’un fiége fi incommode & fi 
meurtrier. Mais les Proreftans ne demeuroïent pes à rien 


faire, & bien loin que la perte de Sommiéres leur eût 
e 
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tage d'avoir arrêt 
d’une bicoque. Ainfi dans la réfolution de continuer la guer. 
re, ils fe faifirent de Florenzat, & de quelques autres, potes 
aux environs de Narbonne, & firent revenir en France Saïnt- 
Chaumont de Saint.Romain, gentilhomme d'une très-bonne 
maifon , qui s'étant fauvé avec peine du maflacre de Paris, 
s’étoit retiré à Genéve ; & pour donner plus d’autorité à 
leur parti, ils le déclarérent Généraliffime de leurs forces : 
ils nommérenc enfuite des députés pour aller trouver l'Elec- 
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teur Palatin , & lui demander du fecours. Calver & Defvaux, : 


deux des plus habiles d’entre eux, furent chargés de certe 
commiffion. Ils trouvérent l'Elcéteur rrèsbien difpofé en 
leur faveur, & le récit qu'ils lui firent de leur état, le coucha 
 fenfiblemenc : il les affüra qu’on ne pouvoit être mieux in. 
tentionné qu'il l'étoit, & qu'ils pouvoient compter qu'il ne 
les abandonneroie pas. Ils s’en retournérent enfuite par des 
chemins différens : Defvaux arriva heureufement ; mais Cal. 
ver fut pris par de Gordes , & remis quelque tems après en 
liberté par l’entremife de Damville. ; 
Les Proteftans furprirenc encore Le Poufin : ce château 
fitué fur le Rhône, eft crès-fort, & l'on en peut tirer de 
grands avantages en tems de guerre, come.la fuite l'a fair 
voir. Ils fortifiérent Cruflo!, petite ville ruïnée depuis long 
tems , & qui étoit auffi fur le bord du Rhône vis-à-vis de Va- 
lence. Quelque tems auparavant ils avoient pris par ftrata- 
gême Villeneuve en Vivarez. Nous avons vÉ dant le livre 
précédent que Logiéres s'en étoit emparé au nom du Roi. 
Baron qui étoit dans la place, fe retira à Mirebeau auprès de 
la Pradele, feigneur d'une famille illuftre. De ce lieu fitué fur 
une hauteur , ils avoient fans cefle fous leurs yeux Villeneuve, 
& certe vûë réveilloit en eux le fouvenir deleur patrie perduë. 
Baron étant à Saint Privac avec quelques troupes, un Chau- 
d@nnier vint trouver la Pradele, & lui dit, qu'il ne feroic 
pas impoffible de prendre Villeneuve, comme on avoit pris 
Niîme deux ans aupargvant ( 1 ) ; qu'il ne faudroit que rom- 
pre une grille de fer par où s'écoule l’eau qui tombe dansla 
ville en tems de pluïe. La Pradele fait venir Baron, & lui 
(1) Sur la fin de 1569. s 
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mm fair entendre qu'il ne faut pas négliger cet avis. Baron troarg 


CHanLe la chofe très.-difiicile & trèspérilleufe, & il ne croyoit pas 
IX. ve dût l'entreprendre, d'autant plus qu'ils avoient tobts 
4573 de fecours, & qu’ils ne pouvoient réüflr, ans communiquer 
leur deffein aux habitans d’Aubenas. En effer, on fur qu'il 
fe machinoir quelque chofe , & Logieres en ayancété averti, 
envoya un renfort dans la ville, fitarrêter & mettre en pri. 
fon tous ceux dont il avoit quelque foupçon, fit faire une 
exacte fentinelle , & pafla lui-même plufeurs nus fans 
dormir. ; i 
Enfin les troupes s'étant affemblées au mois de Mars, Ba. 
ton vint fur le foir à Mirebeau, où la Pradele l'amendoir 
mais ce ne fur pas fi fecrétement que Logiéres n'en fâtinf 
truit , & quoiqu'il traicâc de vifions ces avis qu’on lui donnait 
de tems en tems, & dont jufque-là il n’avoit vû aucun effet, 
cependant celui-ci fit affez d'impreflion fur {on efprit, pour 
‘J’engager à prendre des mefures. Il fit fermer les portes dé 
bonne heure , doubla les corps-de-garde für les murs, & 
dans les places publiques fit mettre des fambeaux aux fenê- 
tres d’efpace en efpace ; en forte que toute la ville évoit éclai 
rée, Il pafla toute la nuir à faire fa ronde avec quelques fol. 
dats choifis, & à vificer rous les corps-degarde. Il ef für 
que fi les Conjuré fuffent venus à une heure après minuit, 
comme ils en étoient convenus, ils n’auroient pû éviter d'être 
découverts par quelqu'une des fentinelles que Logiéres avoit 
oftées de tous côtés ; mais les difcuflions qui arrivent entre 
É chefs; lors même qu'étant d'accord fur l'eflentiel ils dif. 
putenc fur les moyens, & qui d'ordinaire font échoüer les en. 
treprifes les plus importantes, furent précifément la caufe du 
fuccès de celle-ci, carBaron foutenant toûjours que la difficul. 
té d'exécuter ce projet étoit fi grande , qu’on ne devoit pas ÿ 
penfer, & imaginant fans cefle de nouveaux fujers de retarde. 
mens, prolongea la difpute bien avant dans la nuit, Mais em. 
LA En & l’autorité de la Pradele l'emportérent enfinéc 
‘affaire fut tentée. Ceux qui étoient chargés de l'exécution 
marchérent à la faveur des ténébres par les fentiers dérour- 
nés de quantité de hauteurs dont Villeneuve eft entourée, 
& ils n’arrivérenc qu’au point du jour à la grille de fer, dans 
le tems que Logiéres fatigué des mouvemens qu'il s'était 
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donnés pendant la nuit, & perfuadé que ce nouvel avis étoic seems 
encore une vifon , & qu'il n’étoit plus nécefläire de faireune CharLs 


garde fi exa@te, fe retira chez lui pour dormir, Les foldats 
Comptant qu’il n'y avoit plus rien à craindre s’en allérent auf 
chacun de leur côté pour en faire autant. Dans ce moment 
les Proteftans arrachent la grille , entrent dans la ville, & 
tuent fans réfiftance les foldats du premier corps-de-garde, 
qu'ils trouvent à moitié endormis ; & courent de ruë en ruë, 
en criant que la ville cft prife, Ils vont d'une des portes, la 
rompent , & font entrer tous Jeurs gens malgré le canon du 
rempart qui tiroir fureux. Logieres éveillé par ce bruit fort à 
demi nud, & voyant que le mal étoit fans remede, il rentre 
dans fa maifon,qu'ilavoit fostifié£ depuislong-tems. Les vain. 
queurs tueñt tout ce qui fe trouve devant eux, & fur-tout 
les prêtres, qui étoient venus dans la ville pour le Synode : la 


garnifon fe raflzmble pa à la tour qui étoit devant la plus. 


sus porte de la ville, & partie dans l'Eglife. Logieres {e 
éfendit dans fa maifon ; mais après avoir combattu trois 
jours durant, enfin il fe rendit. Ponte d’avoir trahi la 
place: mais c'éroit une calomnie. Les foldats s'étant enfüice 
abandonnés au pillage, il ne fe fit rien de remarquable. Les 
Proteftans reprirent pourtant la Gorce & Salvas, qu'ils forti. 
firent, & par ce moyen ils aflürérent les paffages depuis le 
Vivarafs juquà Nîme. 

Cependant Pierre de Châteauneuf Scigneur de R.ochchon. 
may, gouverneur du Velay, qui eft un des vingt-deux gou- 
vernemens du Languedoc, fignifia aux Proteftans que le Roi 
ne vouloir pas qu'ils s'affemblaffenc : ce qui n'empêcha pas les 
habitans de faine Voi de le faire, leur miniftre nomme Bon, 
nefoi, qui retira depuis à Genéve, leur ayant perfuadé de, 
puis long-tems qu'ils le devoient. 

Le capitaine Vacherefe s'étant faifi par ss du ch4 
teau de Baudiné qui étoit important en tems de guzrre , fe 
mit à le fortifier. Les païfans des environs s'érant afémblés 
au fon de la cloche effäyérent de le reprendre, & mirent en 
défordre les ouvriers qui y travailloient : mais à l’arrivée de 
quelques troupes qui vinrent du Vivarais, ces païfans prirent 
J'éponvante & s’enfuirent. La Vachereflé les pourfuivit , en 
fit un grand carnage, & deprñs ce tems-là il courut & ravagea 
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neur du Vivarais effayérent inutilement de le chaffer de ce 
château. Guiard du Puy en Velay s’empara vers ce cems-là 
d’Ifpaly,qui eft vis-à-vis du Puy’ Saint Vidal marcha auffi.rôr 
de ce côté-là, & il y fur bleflé dangereufement : mais Güiard 
ayant été tué, par la trahifon d’un capitaine , on apporta fâ 
tête avec les clefs de la ville à faint Vidal : ce qui fit grand 
plaifir aux habicans du Puy, qui étoient très-incommodés des 
courfes continuelles d’un ennemi fi près d'eux. :: ï 
- Dans ce même tems, Monjou, qui éroit foupéonné d'être 
l'auteur de la mort de Gondrin tué à Valence plus de dix ans 
auparavant, & qui avoit éré dérenu long-tems pour cela dans 
une dure prifon, paffa du Dauphiné dans le Vivafais à deffeini 
de reprendre le château de Faï, qui avoit été livré aux enne= 
mis par un nomme Mathias, à diPoi enavoit confié la garde: 
mais il tomba dans une embufcade , où fes troupes furent 
taillées en piéces , & où il fuc tué lui-même étant à cheval, & 
combatrant vaillamment. Saint Vidal reprit peu de temsaprès 
les forts de S. Quentin & de Châreüil;& avec quelques tronpès 
qui vinrent de Lyon, ilalla camper près de Teufe, à deffein dé 
la prendre. Les habitans demandérent un pourparler ; &peh- 
dant qu’on difputoit fur les conditions , les troupes du roi at- 
taquérenr la place , l'emportérent & la pillérent avet beau. 
coup d’inhumaniré , jufqu’à éventrer les morts, parce qu'ils 
fçurent qu’un homme avoit avalé des piéces d'or. On pendità 
divers gibeté les miniftres,comme auteurs destroublés. Cham- 
bonet de Miniftrol ÿ fuc pris & conduit, à l’inftigation de Ma- 
thias fon beau-frére , à Monfaucon en Velai. On jl'atracha à 
un poteau , & on le tua à coups d’arquebufe. Ontraïta ci 
près demême la garnifon de Mons près de Saine Paul. Ce fort 
-qui avoit été pris depuis peu par un officier Proteftant nom- 
mé J'Ange , fut attaqué par les troupes du Roi. La garnifon 
manquant d’eau parce qu'on avoit détourné les fontaines qui 
lui en fournifloient, fe rendit à condition d’avoir li vie faute; 
mais les efprirs éroient fi animés par les infultes continüëlles 
qu'on fe faifoit de part & d’autre, que malgré la capiulation 
elle fat paffée au fl de l'épée. Six de ces malheureux échu: 
rent en partage au baron de faint Prie en Forêt, illesemiens 
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peu de temsaprès, un des foldats de Pajols lui licha fans ié 
vouloir un coup d’arquebufe au travers du corps & le tüsi 
L'armée du roi f vengea fur les châteaux du vicomte de 
Gourdon, de la farigue qu'il lui caufoit en harcelant fans 
ceffe fon arriére garde. Villars ne réüflit pas mieux à Verfeuil, 
d’où il fuc repouffe avec perte. Le duc d'Anjou ayant envoyé 
de nouvelles troupes fous la conduite de Goas, la premiere 
compagnie fut mife en déroute par Gourdon au pal e dela 
Dordôgne ; &-quoique cour Le refte eut joint l’armée de Vil 
lars, il n'entrepric plus rien, fous prétexte que fes troupes 
n'étoient point payées : ce qui fur caufe que le foldat licen. 
tieux ne garda plus aucune difcipline , & que pillant indif. 
féremment tous les lieux où il paflit , il rendit le nom der 
ÆKoyaliftes très-odieux aux gens de la campagne , qui com. 
mençoient à courir aux armes de tous côtés. Villars craignaur 
les fuites de ce foulevemént fuivit le confeil de Jean de Noga- 
ret fcigneur de la Valette, qui cenoit le premier rang dâns 
fon armée : c'étoit de ne point employer la force contre ls 
ville de Montauban , mais d’effayer de la gagner par de belles . 
promeflés. Il écrivit donc aux habitans dans certe vuë, pour 
connoître s'ils écoient difpofés à rentrer d'eux-mêmes dans le 
devoir, Le duc d'Anjou , qui afiegeoit alors la Rochelle, les 
feconda de fon côté le mieux qu’il put : car il écrivit plafeurs 
fois par leur confeil aux Confuls, & à la Nobleffe qui étaie 
dans Montauban , pour les exhorter à la paix , les affürant que 
le roi oublieroit cout le paflé, & il s’offroit pour garant de la 
parole qu'il leur donnoit. : 
Les affaires des Proteftans éroient de tous côtés dans un 
état chancelant , & leur fort dépendoit abfolument de celui 
des villes de Sancerre & de la Rochelle , qui éroient aff 
en même tems. Depuis que les deux fréres de la maifon des 
Beüil avoient A employé la voie de Ja pr 
& de la force pour fe rendre maîtres de Sancerre, Gui 
ps , qui en avoit été nommé Gouverneur parles ba. 
itans, n’avoit pas pris les précautions néceffaires pour la 
fournir de vivres , {€ perfuadanc trop légérement ui n'y 
avoit rien à quoi la Cour fongeât moins qu'à faire lefiége de 
Sancerre ; & que toutes les forces du Royaume étant devant 
la Rochelle, Sancerre n'avoit à fe garder que des embuches 
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& de la furprife. La plüpart des habitans entraînés par ces == 
difcours fe flattoient de Joüir bien-côc de la paix qu'ils défi. CnarLe 


rojent , & la regardoient comme füre, On ne faifoit pendant 
ce cems-là aucune provifion ; on fe contentoit du peu de vi. 
vres qu’on y amenoit journellement de Laffi, d’Azi, de Jars, 


de Savigny, de Sulligny , & de quelques autres villages desen. * 


virons. Les fortifications que l’on avoit commencées, demeu: 
roient fufpenduës ; les habitations qui pouvoient incommo. 
der la ville, & qu’il eût été à propos de jerteren bas de bonne 
heure, étoient toujours fur pié. Tour fe faifoit avec une fé. 
curité & une nonchalance extrême par le crédic & l'obfti- 
nation du commandant, quiayant dit une fois qu’on n’aflié. 
geroit point la ville , n'en voulur jamais démordre, & foutine 
avec autant d'orguëil que d’opiniâtreré ce que fon impruden, 
ce lui avoit fait avancer. Enfin le trois de Janvier, qui éroit un 
vendredi, les troupes du roi parurent à la vûë de Sancerre, &la 
compagnie des gens d'armes de Jean de Luxembourg comte 
de Brienne, & une autre encore approchérent à la portée 
de la carabine. On fit quelques forties fous la conduice du ca. 
pitaine La Fleur , qui étoit commandant général des troupes, 
& du capitaine la Pierre, qui étoit revenu tout nouvellement 
de Mons en Hainaut. Enfin le neuf du mois toute l’armée pa- 
rut fous la conduite de Claude de la Châtre gouverneur de 
Berry, & la nuit fuivante elle campa à faint Satur , à Fon- 
tenay, & à Sury en Vaux. On reconnut alors la faute qu'on 
avoit faite de ne pas démolir ces endroits. Au bout de trois 
jours toute l’armée fat aflemblée. Elle étoit forte de cinq mille 
fantaflins & de cinq cens chevaux, parmi lefquels écoienc les 
campagnies de la Châtre, du comte de Brienne, de Jean du 
Blofler feigneur de Torcy, de Triftan de Roftaing, & de Char- 


tier d'Orléans, qui quoique fans naïiffance avoit mérité pare - 


bravoure d'avoir rang parng Les Seigneurs.Il y agit outre cela 
dix-fept compagnies de pionniers : il y arriva quelques jours 
après huit compagnies du vieux régiment de Sarrieu,& grand 
nombre de volontaires des lieux d’alentour ; & l’on amena au 

ort de faint Thiboud dix piéces de gros canon & quatre cou. 

evrines. Cinq jours après l’arrivée des troupes, la Châtre 
envoye un tambour fommer la place de fe rendre. Joanneau 
sut l'impudence de le faire arrêter & de l'infulcer ; ce qui 
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———— piqua cxtraordinairement le Général de l'armée du Roi,&h4. 
CHARLE ta, d ce qu'on croit, la perce de cet orgueilleux Commandant, 
EX. Sancerre ,ou Château-Sancerre, comme l'appelle Sigebert, 
1573. fut anciennement le patrimoine d’un évêque de Beauvais 
Ceftapr. nommé Roger ; mais l'an mil quatorze, il fur donné en échan. 
remment de: ge pour le comté de Beauvais à Eude comte de Champagne : 
ere. & 11 eft enfin venu par droit de fucceflion à l'illuftre maifon 
ques de Beau. de Beuil avec le même titre de Comté. La ville eft bârie far 
vais ot une montagne fort élevée, & eft efcarpée de tous côtés. Le 
Sms rerroiren cit admirable ; il porte de bon blé, & du vin qui 
eft mis au nombre des grands vins du Royaume. La ville eft 
de figure ovale, & prefque ronde ; elle eft très-forte par fon 
afliete , mais foible d'ailleurs : car elle n’eft entourée que 
d’une muraille qui n’a que huit ou neuf tours tout au plus, en 
y comprenant même celles qui couvrent les | Ed Son cir. 
cuit eft d'environ deux mille cinq cens pas. Elle a quatre por 
tes, qui font la porte Céfar, fa vieille porte, la porte faint 
Andre , & la porte Orion. Elle n’eft qu’à cinq cens pas de la 
Loire, qui pañle au pied de la montagne fur laquelle elle efb 
bâtie, Le côté de la ville le moins efcarpé eft entre le Midi & le 
Couchant, & regarde la ville de Bourge capitale du Berry. 
Elle eft fortifiée d’un château au fommer de la montagneen- 
tre la porte Céfer & la porte Orion. Au-deflus de ce châ< 
téau, il ya encore une petite montagne, qu'on appelle l'ormée 
au loup, & qui regarde le Midi. Les Généraux de l'armée 
Royale bâirent à Fontenaï , qui eft fort près de la ville, un 
château fi élevé , qu’il dominoit fur celui de Sancerre ; & 
l'ayant fortifié d'un foffé , d'un rempart ,& de paliffades, à 
mirent leur canon. Ils en bâtirent enfuice un autre aux Ardil. 
liers, dans la plaine de faint Ladre, avec un bon foflé, Après 
quoi ils envoyérent dix piéces de canons à la plaine de faint 
Ladre, & ilsen firent monter fixé force de bras fur l'Ormée 
au loup, ce qu’on avoit toujours crû impoffible. Après tous 
ces préparatifs, ils commencérent le dix-neufFévrier à battre 
la muraille depuis a vieille porte jufqu’à celle de faint André, 
& ils le firent durant quatre jours fans difcontinuer : ils yeut 
trois mille cinq cens coups de tirés, qui ne firent pas beaucoup 
de mal â la ville, puifque pendant tout ce pan elle ne per- 
dit que vingt-cinq hommes, £. 
(I 
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Les affiègez de leur côté ayant pris. la réfolution de fc bien “mme. 
défendre , partagérent les quartiers de la ville entre leurs CHARLE- 
chefs. Ils abattirent le haut de la tour Céfar, de peur qu'en IX. 
tombant, elle ne lesincommodär:ils fortifierencenfuire les 573. 
endroits foibles du Château, & tirérent un foilé en dedans. 

Pendant ce tems-là les afliégeans pouflérent leurs cran- 
chées jufqu'au foflé de la place , y firent unc ouverture, & 
jertérenc un pont de bois avec une galerie des deux côtés tai 
te de clayes ; en forte que les foldats pouvoient aller à cou, 
vert jufqu’au pied de la muraille, On fe préparoit à La Ft 
lorfque les afiégés fous la conduite de Martinar & de Pillar 
firent une fortie, ruinérent le pont & le brülérent le huir de 
Mars. Le lendemain dans la nuit les afliégeans en conftxui. 
fent un nouveau plus fort que le premier. Les affiégés après 
bien des efforts, vinrent encore à bout de le brifer. avec des 
crocs de fer, & le brûlérent tout entier ; après quoi ils firene 
un nouveau foflé en dedans de la vieille porte, qui embraf. 
foir tout ce côré-h dela ville, Les forties PR amet 
&'comme il s’y faifoic des prifonniers tant de part que d'autre; 
on les interrogeoit avec foin fur l'écart de leurs gens. I] y avoie 
même un grand nombre de déferteurs des deux partis, qui ne 
manquoient pas de rendre compre des defrins des ennemis, 
Les afliégés inftruirs que l’on minoit , creuférent fepc puits 
de leur côté pour rendre toutes Jes mines inutiles, On fit ens 
fuite par l'avis du capitaine La Pierre un foffé intérieur du côté 
de la vieille porte ; & aprèsavoir muré les portes &cles fenêtres 
des maifons d’alentour , on fir des meurtriéres aux murailles, 
afin que leurs arquebufiers à couvert, puffent tirer. de-là fur 
les ennemis. Le bruit du canon des afliégeans étant redou, 
blé par les échos des bois & des vallons, éponventa tellement 
Les cerfs du païs,qu'il y en eut qui paflérent au travers du camp, 
& qui vinrent jufqu’au foffé de la ville. Au bruir que firent 
ces animaux , On cris aux armes des deux côtés , & l'alarme 
fut égale de part & d'autre: on en tua un d’un op d’arque, 
buze, & on lemporta dans la ville, On combattic ong-tems 
& vivement à qui en auroit un autre : les affiégearis en de. 
meurérent enfin les maîtres ; mais il leur coûta cher, Le dix- 
neuviéme jour de Mars on tenta un affäut général, dont voici 
J'ordre, Sarrieu avec fes vieilles bandes époit commandé pour 
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monter à la bréche de La porte Oifon ; & il étoir foûtenu par 
la Châtreavec fes Gendarmes, à qui il avoit fait mettre pied à 
terre. Es montérent jufqu’au haur de la bréche,& Ros y plan. 
ta fon drapeau, Mais après un combat très-fanglant , fes gens 
en ayant été enfin chaflés , il rapporta fon drapeau fain & 
fauf, Henri de Goufer de Bonnivet attaqua auffi I même 
bréche fuivi de quantité de braves gentilshommes & du ca- 
pitaine Chartier, foutenus par cinq cens hommes , qui ce- 
pendant ne paflérent pas le bas du foffé , quoiqu'on fit en 
même cems un feu continuel du canon fur tous ceux qui fe 
préfentoient à la bréche : mais ceux des affiégeans qui étoient 
dans le foffé, ayant été prefque accablés par les décombres 
de la bréche, ph obligés de fe retirer fort à propos pour 
lesafiégés. Six compagnies de Gafcons, vicilles troupes , at. 
taquérent la porte vieille & le fort Baudin , fourenus par 
Charle de la Grange de Montigny , lieutenant da cosnte de 
Brienne ; & l’on envoya de nouvelles compagnies à la grande 
bréche. Tellier qui éroir avec eux fic planter des échelles àla 
porte Céfar: les troupes du Roi furent repouflées par.tour, 
Ceux des afliégés qui fe diftinguérent le plus dans cette occa 
fion, furent la Fleur, Chaillou: Montauban , Paquelon, la Re, : 
naudiere, Pillar, Martigon, Martinar le jeune ; d'Orival qui 
commandoit les nouveaux habitans & les volontaires, le ça. 
pos d'Alegre, Butffon & Martinat l'aîné : &ils fusenc très: 
ien fecondés par les'païfans avec leurs frondes, qu'on vf 
Ja depuis à caufe de celà ; es arquebuxes de Sancerre. Lesfent 
mes {e fignalérent dans cette occafion; & bravantle per , 
elles combattirent fans relâche avec une préfencæ d'efpric 
étonnante ; roulant fur les ennemis des pierres & des cercles 
de fer rouge, & jettant fur eux de l’huile boüillante & des feux 
d'artifices : il y en eut même qui fe mettant aa-deflus de leur 
fèxe, ere dans la mêlée lesarmesälamain ‘© 
Après ce grand fuccès, on rendit publiquement à Diea 
des actions de graces. La Châtre éconné d’unerelleréfikan. 
<, capes de deflèin ; & jugeant qu'il lui feroie difficiie dé 
rendre la place de force , il réfolut de changer le fiège où 
Jocus , & d’affamer les habitans. Il tenta néanmoins une ders 
niére attaque , mais fans fuccès : ce qui le dérermina à re 
tirer fon canon, & à conftruire dans le plaine faint Ladie un 
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nouveau fort de trois baftions , qui avoit cent vingt pieds de 
front. Il en fit faire un autre aux Ardilliers en forme de croix 
de Jérufalem : & dans le mois de Maï il en éleva un troifiéme 
en forme de cœur, dans un endroit qu'on appelle /e Chaillon 
de Monte-Vieille ; & cinq autres plus petits , qui avoient une 
ligne de communication de l'un à l'autre. Il renvoya tour 
{on canon à Saint-Thibaud , congédia les vieilles troupes, 
& ne garda que les nouvelles avec deux coulevrines, & blo. 

ua fi bien la ville, qu'on n’y pouvoit aborder d’aucun côté, 
I fic auffi peu à peu retirer {es gabions & Les fit brâler,& ayant 
abandonné fes premiéres lignes , il en tira unenouvelle au. 
dedans de laquelle il fit rentrer courtes fes troupes. Il aban- 
donna même aux afiégés une tour de bois roulante , d’où 
des foldats pouvoient cout d’un coup paffer fur la bréche fans 
être expofés au feu des ennemis : la garnifon la brûla dans 
une fortie qu’elle fi. 

Les afiégés jugeant par ces difpofitions, du parti que 4 
dChâtre avoit pris , écrivirent Le fept de Mai aux Proreftants 
du Languedoc pour les prier de les fecourir , & ils char- 
gérent un nommé la Croix de leurs lettres. Ils avoient en. 
voyé quelques jours auparavant Jean Mercandier pour le 
même fujer ; mais il fut arrêté à Neronde(1), & ramené à Ia 
Châtre. Leur premier foin après cela fut de penfer au moyen 
d'avoir des vivres ; on fit la vifite de toutes les maifons ; on 
cincun régiftre de ce qu'il y en avoit dans chacune, & l’on 
réfolut que cout ce qu'il y avoit de blé feroit porté dans les 
greniers publics, & diftribué par des Officiers établis pour 
cela.On fixa pareillement le prix du vin;car il yavoit dès-lorg 
dans la ville une grande difette de Eur de chofes ; & 
dès le mois de Mars la viande ayant manqué , on avoit com 
mencé par tuer les-ânes , enfuite on vendit publiquement au 
marché les mulers, les chevaux , les chats ; les rgrs.; &c'les 
caupes. Enfin les chiens & furtoutles levriers qui vivent de 
pain, y furent vendus par ordre du Confal. Cela fair, or pet. 
mit tous ceux qui voudroient fortir dela ville de s'en aller, 
À l'égard de ceux qui demeurérent, ils eurent d'abord une 
demi-livre de pain par jour , & au bout deduit fours, on ne 


+) Bourg de Bouibonnojs à trois lieuës énkiron de Nevert. RER 
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 Jeur en donna plus qu'un quarteron: c’eft ainfi qu'on pañi 





CHaRLeE les mois de Mai & dè Juin. 
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La Croix étant revenu du Languedoc rapporta qu'on étoit 
difpofé à les fecourir ; mais qu’on ne pouvoit le faire avant 
fix femaines, On renvoya avec lui la Fleur , la Minée, & la 
Pierre pour hâter les fecours. Les affiégeans inftruits de leur 
départ par leurs efpions, par les déferteurs ou par les pri: 
fonniers,détachérent le capitaine Chartier après eux :laF ee 
& la Croix furent pris par la trahifon de leurs hôtes, la Mi: 
née & la Pierre ayant traverfé la Bourgogne & perdu leurs 
chevaux à Nocle, fe déguiférent , & arrivérent en Suife. 
Ea Châtre fit donner avis de tout cela aux afliégés par ka 
Croix , afin que voyant qu’ils n’avoient aucun fecours à ef 
pérer , ils fongeaflènt de bonne heure à fe rendre, La Croix 
écrivit à ce fujet deux lettres, lune à fa femme , & l’autre à 
un de fes amis nommé Montauban , qui demeuroit dans la 
même maifon que lui : il leur rendoit compte de ce qui étoit 
arrivé à la Fleur & à lui; & forcé par la Châtre ,il ajouta 
contre la vérité, que la Mince & la Pierre avoient été rués 
à fes yeux. 

Les habitans furent horriblement confternés de cette nou." 
velle ; mais ils croyoient en avoir trop fait pour pouvoir ef. 
pérer aucune grace, D'ailleurs leurs Miniftres leur prêchant 
continuellement la patience , ils perfiftérent dans leur réfo- 
lution ; & le douze Juillet il fut arrêté dans le Confeil,qu’on 
ne fe rendroit point; que ceux qui n’étoient pas de cet avis’ 
n’avoient qu’à fortir de la ville ; mais que les mutins féroient 
jetrés du haut des murs dans le foflé. Après cela on réta. 

lit les fortifications de la porte vieille ; mais ce n'étoit pas 
ant les ennemis qu’ils devoient craindre,que la famine. Dès 
les premiers jours de Juillerils fe virent réduits aux nourri." 
tures les plus extraordinaires , cuirs de bœuf, peaux d'ag- 

neau, de cheval, de chien, & autres femblables. Pour les 
manger, ils racloient le poil, après quoi ils les purificient fur 
le feu, ou avec un fer rouge ; & après qu'elles rs 
dans l'eau un jour ou deux , on les faifoit boüillir; on les 
broioit enfuite, puis on les faifoit frire, fans en excepter 
celles qui avoienr été préparées avec de la chaux, de l’alun 
& d’autres drogues acres & puantes.Les peaux de veau étuient 
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É extraordinairement cheres : un pied quarré fe vendoit au 

‘ moins douze fols, & le plus fouvent quinze ; une peau en- CHARLE 
1 tiére vendné en détail produifoit au moins trente francs, IX. 
a c'eft-à-dire , plus d’onze écus d’or, luivant la valeur qu'ils x 573. 


avoient alors. De-là on vint au parchemin, & aux vieilles 
chartres quelque moifies qu’elles fuffent:on mange: jufqu'aux 
peaux des tambours & des cribles. On n’épargna ni les actes 
publics,nilestitres des familles qu’on auroitrachetés ficher en 
d’autre tems. On mangea les buffles des foldars, les licous, les 

oitrailsles croupieres, les felles, les ceintures de cuir, les ta. 
Pliers des ouvriers, les côtés des foufflers, les fangles des bafts, 
les courroies des facons, les cornes des chevaux, des bœufs, 
des cerfs & des chevreuils, & jufqu’à des pieds de fanglier qui 
étoient cloüiésaux portes depuis plufieurs années, des os ra. 
maflés dans les fumiers, des cornes de lanternes : ce qui ne 
fe faifoit plus par l'autorité du Magiftrat, chacun mangeant 
ce que la néceflité mañtreffe de l'invention Jui metroit entre 
ke les mains. Les jardins furent d'un grand ufage pendant quel. 
de terns ; mais les pauvres qui n’en avoient point cueilloient 

es herbes inconnuës & quelquefois vénimeufes, s’expofant 
à perdre la vie pour la prolonger un peu ; car il yen eut qui 
malgré les avis qu'on leur avoit donnés , mangérent de la 
cigue , jufqu'à ce qu'ils s’apperçurent qu'ils enfloient. On 
mangeoit de la graine de lin, du fencgré , & de la paille 
hachée : les coquilles de noix , les ardoïfes broiées & mifes 
en poudre tenoient lieu de pain : Le füif des lanternes, le vieux 
oint le plus puant étoienr des mers délicieux, & au s’achetoient 
très-cher. Dès qu'on eut deftiné pour la table les chevaux 
qui fervoient pour la guerre , la livre de cheval valoit vingt 
& vingt-deux {ols, la tête feprt ou huit francs , la languetrois 
Jivres dix fols, les quatre pieds fix francs. On tiroit quatorze 
francs d’un foye vendu par morceaux , parce qu’on en fai. 
foit du boudin en y mêlant quelques herbes. C’écoit à qui 
ramafferoit jufqu'aux excréments dans les ruës : les crotes des 
chevaux , de vieilles favaces ramaflées dans le fumier , & dont 
l'odeur feule écoit capable d’empefter , tout cela fervoic de 
nourriture à ce peuple malheureux. Et afin qu'il ne man- 

uât aucun trait de la nécefité la plus affreufe, une jeune fille 
d trois ans morte de faim , & déja couverte de terre, en fut 
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tirée par le confeil d’une vieille, & mangée par fon pére & 
par fa mére. épendne la chofe ayanc été Que, ils furent 
condamnés au feu par fentence du Magiftrat: en forte que 
le fiége de Sancerre peut fervir de preuve À ce que les au. 
teurs facrés rapportent de celui de Samarie ; à çe que Jofeph 
a écrit de celui de Jérufalem , & à ce que l'hiftoire Rômaine 
nous apprend de celui de Numance, où la famine porta les 
affiégés à des extrémités que l’on a peine à fe perfuader. 

Dans cette affreufe ficuation, on voyoit les uns mourir 
dans les ruës , les autres qu’on portoiten terre regardés avec 
envie par ceux qui fuivoient leur convoi : des péres qui fai. 
foient enterrer leurs enfans, dire les larmes aux yeux à œux 
qui leur reftoient , que dans peu on leur rendrait le même 
office, Il n’y avoit point de jour qu'il ne mourût afnfi trente 
perfonnes de faim. La plüpart fortant de la ville , étoiene 
repouffés, & bleffés même par les ennemis ; en forte qu'ils 
reftoient dans les foflés à manger des limaçons , des herbes 
fauvages,ou de ces petits ligamens avec lefquels la vignes'at, 
tache à tout ce qui l’environne, On tiroit fur eux ; mais ils 
ne s'en foucioient pas, & ils mouroient languiffans au miliey 
des cris & des lamentations , moins effrayés de la mort même 
que de fa lenteur. Il en mourut plus de cinq cens en quarante 
jours : on en trouva deux cens ériques, & pendant pout le 
refte du fiége, il n'y en eut en tout que quatre-vingt-quatrs 
de tués par les enhemis. 

Cependant les Miniftres qui avoient le plus d'intérêt dans 
cette affaire , faifoient tout ce qui étoit en eux; ils exhor- 
toient cout le monde à la patience ; ils faifoient de leur pros 
pre danger celui de tous les autres, & ils prenolent le tems 
d'une priére qu'ils avoient établie, & qui fe faifoic tous les 
foirs à l'églife de Saint. Jean, pour encourager ceux qui étoiene 
ébranlés : & comme il y avoit beaucoup de gens qulétolent 
touchés du bréadestese des pauvres qui mourciett dans 


les ruës, on avoit ordonné qu'on fourniroit à ceux qui n'a. 
voient plus rien, un boüillon fait d'herbes , de cufrs-& de 
peaux avec une certaine mefure de vin ; & lorfqu'ils n'avoient 
Le chezeux ni efpérance, ni fecours à donner ils leur par- 
oienr de fecours étrangers , (1) & affüroienr hardiment qu'ils 


. G) Ha danse latin #4 exrrema, je [qui précéde ; & le fens juitifie ma 008 
jeéture, 
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arriveroient bientôt, Ils marquoient furtout une grande con. 
fiance dans celui de la Rochelle , à caufe des bonnes nou. 
velles qu'on recevoit de jour en jour de cette ville , mais qui 
fouvent étoient fabriquées par les Miniftres fuivane le be. 
foin js en avoienc. Ils difoient qu’en faifant leur traité 
avec le Roi, on ne pouvoit pas douter qu’ils n’y fiflent com. 
prendre tous ceux à qui leur caufe étoit commune , & en 
particulier les habirans de Sancerre, 

Nous avons vi que le fiége de la Rochelle avoir été com- 
mencé par Biron dès l'année 1 572. Le Roi & la Reine y don. 
noienc toute leur attention fans s’embarraffer du refte, parce 
qu'ils Éd la Rochelle renduë, la guerre étoic 
terminée, Certe ville eft fituée dans le païs d’Aunis, qui faie 
partie de la Saintonge :elle eft bâtie de le bord de l'Océan 
dans une plaine aflez étenduë, qui s’éleve imperceptiblement 
du côté du Levant & du Septentrion. La mer, qui baigne les 
murs de la ville, forme un canal large de mille pas , & Jon: 
de cinq cens, qui y fait un pe très-fûr , tant pour les vaif, 
feaux de guerré , que pour les vaiffeaux marchands, A l'en. 
trée du port il ÿ a deux tours de briques très-élevées, & fo. 
lidement bâties, avec des fenêtres qui regardent fur la mer: 
ces tours font bien garnies de canon, pointé pour tirer à droite 
& à gauche , de maniére qu'il peut empêcher les plus petits 
bâtimens d'entrer dans le port. On appelle cet endroit /4 
Chaïne, parce qu'ilyena cd tenené une qui ferme le port 
du côté de la mer. 11 ya de plus, à deux mille de la Ro+ 
chelle uncap, appellé communément chef de Baye, qui forme 
un vafte golfe, À couvert de tous les vents & de toutes les 
tempêtes , & capable de contenir la plus grande flote : ces 
fortes de golfes s'appellent bayes fur ces côtes. Aux deux 
tours qui ferment le port , vient aboutir une muraille très- 
épaifle, qui va rendre à un nouveau boulevard de figure 
ronde , & d’une grandeur médiocre, qu'on appelle la rour de 
Garrot, qui domine fur tout le canal , & qui eft comme l’Ar- 
fenal de la ville: cette même muraille s'étend encore depuis 
le boulevard jufqu’au de-là du canal par où l’on entre dans 
le port , & finit à la porte Saint-Nicolas , dans un endroie 
où l'eau eft fi baffe qu'on la peut pañler à gué. Cette porte, 
qui eft crès grande & très-élevée ,eft fortifiée d’un foflé très 
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profond , & de plufeurs ouvrages qui la flanquent de rous 
côtés. La muraille va gagner enfuite un peu obliquementle 
baftion des Dameg, ainff nommé, parce que dans les der. 
niéres guerres , des Dames de grande condition travaillérent 
À y porter de la terre. La muraille faifant un angle en cer 
endroit fe courbeen dedans, & s'étend fort loin toûjours en 
forme de coude, le long des marais falés qui font au pied, 
& elle va enfuite en montant jufqu’à la feconde porte appel. 
lée ‘de Cogne depuis l’églife de Sainte-Marie entiérement 
ruinée à la réferve de la tour, & dont le terrain eft occupé 
par un nouveau fort qu'on y à bâti. Comme certe muraille 

ar ces différentes courbures qui fe regardent, reffemble aflez 
Ê une tenaille, on lui a donné le nom de senaslle fuivant la 
coûtume de nos Ingénieurs. Le foffé eft très-profond dans 
toute cette partie, & il eft rempli tous les jours par la ma. 
rée, qui après avoir inondé les marais falans, fe retire 
peu à peu par un foflé creufé dans le roc du côté du Sep- 
rentrion. 

La porte de Cogne eft fortifiée de maniére, qu'elle eft 
enfermée d'un ouvrage de rerre fait en pointe, & couverte 
par de nouvelles fortifications bâties de pierres de tailles, & 
conduites jufqu’au rempart du côté de la ville par une mu 
raille qui tient toute cette érenduë, Celui qui la fortifia ainfi, 
fat Scipion Vergano du Frioul , qui fervoit alors le prince 
de Condé & Coligny, & qui pafla depuis dans le parti dy 
Roi, d 

Le clocher de l'Eglife n’eft plus aujourd'hui É mu 
raille , depuis que les habitans en ont démoli le haut, pour 
en faire comme un donjon, fur lequel ils ont placé quelques 
piéces de campagne qui foudroient tous les lieux d'alentour, 
Il y vient aboutir un peu obliquement une autre muraille 
foutenuë en dedans d'un bon rempart , & fortifiée en dehors 
d’un foilé crès-profond , jufqu’à un fort de terre qu'on a 
pelle /a vieille fontaine, d’où on voit toute la plaine. De-B 
on defcend par une pente douce jufqu’au magnifique baftion 
de l'Evangile , qui fut autrefois bâti par Gui de Daillon 
comte de Lude gouverneur de la Province ; c'eft-là que l'eau . 
commence à entrer dansie foffé. Après ce fort on trouve um 
mur flanqué d'efpace en cfpace de quantité de tours, La 
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f courbe infenfiblement en dedans, & s'étend jufqu’au vieux 
château, & de-là à la porte neuve, fortifiée par devant d’un 
double foffé qui s’emplit d’eau dans les hautes marées, & 
flanquée outre cela d'un beau baftion de l'ouvrage de Ver- 
gano. Au delà de cette porte , la muraille faibne encore 
un coude , va joindre la porte des moulins, d’où elle s'étend 
juiqu'à l'entrée du port. De toutes les portes de la ville, 
celle-ci eft la plus forte: elle a double foffé, double baftion 
l'an dans l'autre, dont la figure n’eft pas ronde, mais trian- 
gulaire; & chacun de ces ouvrages eft fi grand, qu’il peut ai. 
fément tenir deux compagnies. Il y à des ouvertures mé« 
diocres vis-à-vis les unes des autres pour mettre du canon, & 
elles font difpofées de maniére qu’on peut tirer de tous cô- 
tés fur les ennemis. La ville elt prefque quarrée, &elle a en- 
viron trois mille pas de tour : fes murailles font prefque par. 
tout fondées fur le roc; & elles font fi hautes, & le fé fi 


- profond, qu'il n'y a prefque point d’endroic qu’on puifle e£ 


calader. La mer qui baigne le pied des ouvrages ne permet 
pas qu'on les mine, fi ce n’eft depuis Ja porte de Su ju£ 
qu'au baftion de l'Evangile. Outre cela, les retranchemens 
tant anciens que nouveaux, qu’on à faits en dedans de la 
place, la mettent à couvert du canon ; & le bord du foffé qui 
regarde la campagne étant plus élevé que les murailles de 
la ville, femble Las couvrir. D'ailleurs le flux entre deux fois 
par jour danses fofés ; & quand il fe retire , on y retient au. 
tant d’eau que l'on veut par le moyen des éclufes , & on la 
fait couler dans la ville pour les moulins à blé , & pour né- 
royer lesruës. Il y avoir dans la Rochelle treize cens hommes 
de troupes réglées, gens délire, & deux mille habitans bien 
armés, & qui fçavoient fe fervir de leurs armes. Ces troupes 
étoient commandées par des Colonels & des Capitainestrès. 
braves, tels que la Roche-Enard , & des Effars hbommeen- 
treprenant , Chaillou gentilhomme Poitevin , le capicaine 
Normand très-bon Officier, Sauvage & la Mufe Rochelois, 
la Salle , Vadorgne, Canopet , de Champagny, & beau- 
coup d’autres, [ls avoient quinze piéces de gros canon, foi. 
xante médiocres ou piéces de campagne, & cent autres plus 
petits ; cout cela de fonte. Ils en avoient un bien plus grand 
gombre de fer , cent foixante mille livres de poudre à 
Tome VI. Itii 
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canon, & ils en faifoient tous les jours de nouvelle :ils avoient 


CHARLE du vin en abondance, grande quantité de toutes fortes de 
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provifions , & de bifcuit, mais très-peu de blé. 
Le peuple de la ville compofé autrefois de gens groffers, 
ui ne s’appliquoient qu'au commerce & à la navigation, 
étoit d’un naturel orgueilleux & avare ; mais le commerce du 
monde l’avoit peu à peu rendu plus fociable & plus poli. Ce. 
pendant les derniéres guerres, & celle dont nous parlons lui 
ayant fait connoîrre fes forces, lui avoient rendu fon ancienne 
fierté ; & dans la conjoncture où l’on fe trouvoit, le fouvenir 
du maffacre de Paris avoic jetté dans leurs efprits effarouchés 
un mélange de frayeur & de rage, qui les détermine à fouf. 
frir les plus grandes extrémités , plürôt que de fe remettre 
entre les mains de gens , que le fang de leurs amis & de 
leurs alliés verfé avec une cruauté inoüie leur rendoit fou. 
verainement odieux, Plufieurs chofes contribuoient encore 
à augmenter leur confiance : d'un côté la force de la place, 
ui étoit alors telle que je la viens de décrire ; car aujour- 
’hui , comme la ville s'eft confidérablement accrue, elle eft 
encore beaucoup mieux fortifiée : d’un autre côté l'efpérance 
de la flote d'Angleterre qui devoit venir à leur fecours, Ils 
comptoient que dès qu’elle paroïtroit, plus de mille Gentils- 
hommes tant de la Saintonge que du Poitou, qui n’atten- 
doïent qu’une occafion favorable , iroient auffi-tôt la join- 
dre ; & que Blaye à l'embouchure de la Garonne , & dont la 
fituation cit très-avantageufe pour la guerre, fe déclareroit 
pour eux. D'ailleurs le mauvais érar des affaires du Roi les 
confoloit encore : ils fçavoient que les derniéres guerres l'a- 
voient fort endetté ; qu'il avoit befoin de ménager fes fi 
nances , ce qui n’étoit pas polfible s'il vouloic s'attacher à 
leur faire la guerre , parce qu’elle lui couteroit des fommes 
immenfes. Ils comptoient encore fur les diffenfions, les haines, 
& les jaloufies qui regnoient dans une Cour pleine de gens 
qui fe portoient envie les uns aux autres, & qui tâchoient de 
s’entre-arracher les premiéres places. D'ailleurs les chofes du 
monde étant fujetres à tant de viciflitudes & de revers, ils 
fe flartoient qu'il pouvoit arriver un coup qui fit abandon. 
ner en un moment cette encreprife pour laquelle on mon- 
troit tant d’ardeur, comme la mort de la Reine mére, qui 
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par {es intrigues Italiennes avoit été, à ce qu’ils croyoient, === 
le boutefeu de cette guerre ; enfin qu’il pouvoit venir deS CHARLE 
piece 5 P 


maladies , des difettes de vivres, & d’autres malheurs prefque 
inféparables des longs fiéges , qui décourageroient les êL 
dats fatigués, les rendroient parefleux & de mauvaife volon. 
té , & feroient abandonner cerre entreprife aux généraux 
François par la légereté & l'impatience ordinaire À notre 
nation : tout cela fe difoit , non-feulement dans les cercles ; 
mais dans les chaires des Miniftres qui étoient en grand 
nombre : car comme on leur faifoit la guerre dans tout le 
refte du Royaume, & que c'étoit principalement à eux qu’on 
en vouloir, il s'en étoit réfugié hi plus de cinquante , qui 
s'étudioient dans tous leurs prêches à remplir l'efprit du peu- 
ple de différentes fortes de rerreurs. 

Le Maire d’alors étoitun marchand nommé Jacque-Henri, 
homme élevé fous l'amiral de Coligny. Il ne pafoir pas pour 
un efprit bien délié ; mais c’étoir un homme ferme ,réfolu, 
fort dur, & furtour grand ennemi de la Nobleffe , qui felon 
lui étoit coûjours très-difpofée à fuivre le vent de la Cour. 
Son principal confeil éroit un nommé Salbert bourgeois de 
la ville, qui y avoir acquis beaucoup d'autorité par la pru- 
dence avec ouëlle il l’avoit gouvernée pendant les der- 
niéres guerres. La Nobleffe & la bourgeoifie étanc prêtes à 
s'égorger en plufieurs occafions pour le gouvernement , il 
étoit toûjours venu à bout de les reconcilier , & il avoit 
perfuadé à la Nobleffe de laiffer le gouvernement au Maire 
de la ville. 

Au commencement de l'année , on affégea ia place par 
mer & par terre. Nos Généaux bâtirent deux forts fur la mer, 
des deux côtés du canal qui conduit au port, afin qu'aucun 
vaifléau ne pât entrer ni fortir, L’un de ces forts appellé 
le fort de Coureilles étoit gardé par Loüis Beranger fi. 
gneur du Gaft, Colonel d'infanterie ; l’autre appellé le fort 
neuf, par Cofleins de Guïenne avec deux compagnies des 
Gardes. On avoit placé dans le canal entre les deux forts 
un gros vaiffeau marchand Véñnitien,que Jean, Sore qui com. 
mandoit la flore des Rochelois, avoit pris dans la derniére 
guerre, & qui fut repris par les vaiffeaux du Roi, il étroit fi. 


fué de maniére que la proüe regardoit les murs de la ville. 


iii 
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& on l'avoic empli de fable , afin qu'il fût plus ferme. Il y 


CHARLE avoit deflus beaucoup de troupes & de canon pour repoufer 


IX. 
1573. 


les vaifleaux que ce même Sore amenoir tous les jours pour 
entrer dans le port. On tiroit fans cefle de ce vaifleau dans 
la ville, & quoique cette artillerie fit plus de peur que de mal, 
cependant comme les boulets tuoient quelquefois des femmes 
qui faifoient leur menage , ou des hommes qui travailloient 
à leurs affaires particuliéres , les foldats voulurent fe déli. 
vrer de cet embarras, & fortirent fur les neuf heures du foir 
pendant la baflé marée pour y jeter des feux d'artifice , en 
quoi ils fonc erès-adroits ; mais ceux qui la défendoient; les 
éteignirent fi promptement , que les Rochelois s’en retour. 
nérent fans être venu à bout de leur defléin , & avec perte 
‘ de quinze hommes. 

Tout étant ainfi difpofé pour l'attaque & pour la défenfe, 
on actendoit pour agir que le duc d’Anjou fûc arrivé. Pour 
profiter de cet intervaile,le Roi renvoya l'abbé de Guadagne 
pour faire des propofitions de paix aux Rochelois. Le huit 
ne Biron leur écrivit qu'il avoit envoyé leurs lettresau 

oi par cet Abbé, qu'il étoit revenu, & qu'il avoit des:or- 
dres du Roi à leur communiquer. Sur cela Biron demande 
qu'on fafle entrer cer Abbé pes la ville, pour expofer les 
ordres dont il eft porteur , & qu’on donne des ôrages pour 
füreté de fa perfonne. Les Rochelois répondirent qu'ils 
avoient de bonnes raifons pour ne point envoyer d’ôtages: 
Qu'on pouvoir leur communiquer les lertres & les ordres du 
Roi; & qu'après avoir imploré le fecours du ciel, ils y ré- 
pondroient fur le champ ce qu'ils jugeroient ke plus conve. 
nable. Bironirrité de cette réponfe écrivit deux jours après 
à la Nouë & aux Rochelois : Qu'il étoit éronné de voir qu'en 
rejetant les députés du Roi dont ils étoient Les fujets, ils lui 
d#putaflent un droit établi entre tous les Princes, qui reçoi- 
vent coûjours les Ambaffadeurs les uns des autres:Qu'il ne 
voit pas dans leur lettre les raifons d’un tel procédé ; & u'il 
lie encore moins les deviner. Je crains bien, difoit-il à la 

ouë , que les Rochelois en cette occafion ne fuivent le pré. 
jugé commun , qui eft de s’imaginer que celui qui parle de 
per fent le plus foible, d’où il arrive qu’on rejette les meil 
eurs confeils, parce qu’on juge mal de l'intention de celui 
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qui les donne. Toutes les forces du Royaume qui arrivent 





de jour en jour, tomberont fur eux ; & ils fe repentiront alors, CHARLE 


mais trop tard, d’une faute où il n’y aura plus de reméde, 
Ces lettres ne firent pas changer les Rochelois de fenti- 
mens ; ils dirent que leur differend avec le Roi n’éroit pas 
de la nature de ceux qui font entre les Princes ; que ces der. 
niers ordinairement n’ont pas de trahifons à craindre lesuns 
des autres, & qu’ainfi il n'eft pas éconnant que leurs Am- 
baffideurs aillent & viennent librement : Qu'ils demandent 
donc qu'on leur écrive ce qu’on a à leur propofer, afin d'é- 
virer les furprifes & les périls, prefque inféparables de ces 
fortes de pourparlers. Après ce qui eftarrivé à Paris, ajou- 
toient-ils , ne feroit-ce pas une folie d’être fans défiance, lors 
même qu'on n'apperçoit point de danger ? 
1] furvine alors plufiturs incidens qui empêchérent de les 
reffer davantage ; car trois jours après il ÿ eut une fortie à 
laquelle on ne s’attendoit ni de part ni d'autre, & qui engagea 
un combat férieux : la rémérité de deux foldacs de la com- 
pagnie de des EGars en fur la caufe. Lesofficiers Généraux 
ayant défendu expreffément de faire aucune fortie ; ces deux 
hommes malgré ce réglement defcendirent dans le foffé avec 
des échelles, & allérent imprudemment attaquer les enne- 
mis, qu’ils trouvérent bien mieux fur leurs gardes qu’ils ne 
fe l'étoient imaginé. Ces deux premiers ayant été fucceffi- 
vement füivis par un grand nombre d’autres , ils engagé. 
rent infenfiblement un véritable combar. La Nouë ju. 
ea qu’il ne devoir pas négliger le péril , où fe trouvoient les 
Éldars de la ville , & qu'il étoic de fon honneur de ne.pas 
fouffrir qu'ils fuffent battus au premier choc qui fe donnoic : 
ainfi il al à leur fecours avec un détachement de cavaliers 
d'élite, combattit pendant cinq heures contre les troupes du 
Roi, rendit inutiles toutes les embufcades qu'ils avoient dref. 
fées en différens endroits, & rentra dans la ville avec peu 
de perte ; mais elle fur beaucoup plus grande du côté des af 
fiégeans. Biron qui s’étoic trouvé en bien des occafions a dit 
cent fois qu'après l'affaire de Jafeneuil, il n’avoit jamais vû 
de combar de hazard plus vif & plus opiniâtre que celui-ci, 
La Salle & le Fouilloux furent pris, avec un parent de Puy- 
gaillard, qui ayant voulu fe fauver fuc tué D de la ville : 
iii 
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=—— on ne fçait pas fi ce ne fut point en haine de Jean de Leo. 
CHARLE mont feigneur de Puygaillard , qui n'étoit pas äimé des Ro- 
IX.  chelois. 

1575 Quelques jours après, la Thibaudiere gentilhomme de Sain- 
tonge,homme qui avoit du fervice , & qui avoit été autrefois 
dans le parti des Proteftans, fe jetra dans la ville comme dé. 
ferteur , mais en effèt pour en débaucher la Nobleffe, Dans 
cette vie il parla pour cela à Languillier & à d'autres ; mais 
n'ayant pà rien gagner, il retourna au camp. Cetre circonf. 
tance fit naître dans l’efprit des Rochelois de grands fou 
gons contre la fidélité de ceux qui trairoient avec eux de 
ja du Roi. Ces foupçons augmentérent encore dans la füite, 

orfque le Maire eut découvert un projer de furprendre la 
ville, dont il avoit été informé par un Gentilhomme qui 
avoit eu part à la confpiration, Il y étoir entré, fous prétexte 
de défertion, quantité de foldats bien armés, des com] 
gnies de Puygaillard & de Saint-Martin furnommé le Luthé, 
rien, & on les avoit incorporés dans celle du Capitaine le 
Normand. Ce nombre croïflant de jour en jour, le Maire 
eut peur que , s’il différoit davantage d'y mettre ordre, les 
conjurés ne devinffent afez puiffäns pour entreprendre à force 
ouverte ce qu'ils n’avoient encore tenté que par la rufe :ainf 
après avoir pris confeil de quelques perfonnes, & furtout de 
Salberc, il ft placer fans bruit plufieurs corps.de-garde dans 
la ville, & fit arrêter une partie de ceux qui éroient fufpe&s, 
Sur le champ ils furent mis en piéces par le peuple en fureur, 
& jettés dans les foffés de la porte neuve à la vié des troupes 
du Roi :on emprifonna les autres, à la réferve detrois, à qui 
* on donna la queftion; c’étoient Jacque de Saux de l’Ifle. Jour. 
dain, Jean Nantel & Pierre Guillochon. À yant été interrogés 
féparément , ils avotiérent que c'écoit Puygaillard qui les 
avoirenvoyés de concert avec Biron, dti Etérane w'au 
premier fignal plufieurs fe joindroient à eux. Ils ajoutérent 
que Puygaillard les avoit affürés qu'il y avoir dans la ville 
un homme, dont ils ne fcavoient pas le nom, qui avoit de 
faufles clefs, & qui devoit leur ouvrir la principale porte 
pour faire entrer du fecours. On les envoya enfuite au fup. 
plice; & cet accident ayant encore effarouché l'efprit du peu. 
ple , il ne fur plus queftion de pourparler. Ainfi Biron & 
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contenta de leur envoyer par l'abbé de Guadagne les lettres 








de créance du Roi, datées de Paris & du vingtiéme de Dé CHARLE 


cembre, 

Bientôt on reçut la nouvelle de l'arrivée du duc d'Anjou, 
du roi de Navarre , du prince de Condé , & d’autres grands 
Seigneurs qui étoient déja à Tours. Sur cela les afiégés firent 
une fortie, & s'avancérent du côté de Neftré, où ils ren- 
contrérent cent fourageurs qui n’étoient que des valers & des 

oujeats : ils leur prirent leur fourage fans combat, mirenc 
€ feu au village, & fe retirérent dans la ville. Les affiégeans 
de leur côté brülérent les moulins qui étoient auprès de la 
pue de Cogne, excepté celui de la Brande, dont les ha- 

itans avoient fait prefent au capitaine Normand. Comme 
il craignoit que fon moulin n’eût le même fort que les au. 
tres, parce que le meunier qui y demeuroit fe retiroit toutes 
les nuits dans la ville, il y envoyoit le foir un foldar , qui 
en faïfant un grand bruit, & contrefaifant plufieurs fortes 
de voix, donnoit lieu de croire aux corps-de. garde des en. 
virons, qu'il y avoir beaucoup de monde dans ce moulin. Pour 
le leur perfuader encore mieux,le Normand crioit de deffüs le 
rempart. » Mes enfans prenez courage, défendez-vous bien, 
» vous aurez dans peu du fecours, « Les afliégeans voulant 
s'en rendre maîtres, tirérent quelques coups de coulevrine, & 
s'avancérent en criant qu'on ne feroit de mal à perfonne. Le 
foldat foutint la gageure, & promit de rendre la place à con. 
dition que lui & fes gens auroient la vie fauve. Lorfque les 
nôtres furent entrés dans le moulin, ils furent fi picqués d'a- 
voir été la dupe d’un feul homme , qu'ils vouloient faire pen. 
dre ce malheureux ; mais Biron lui fauva la vie, & on fe con- 
tenta de l'envoyer aux galéres , d'où il fe fauva dans la 
fuite, 

Le dernier de ne les afiégés firent une fortie du cô- 
té de Ronfay où il y eut un combat aflez vif ; mais trois jours 
après il s’en fitune autre du côté de Coureil fousla conduite 
de la Nouë, où le combat fur encore plus fanglant & dura 
jufqu'à la nuit, On fit même fortir quelques galéres du port. 

Comme on ne doutoit plus que le duc d’Anjou ne fûr prêe 
d'arriver , & que tout fe préparoit pour attaquer férieufement 
la ville, les habitans envoyérent pour la troifiéme fois ea 
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——— Anglererre,afin de hâter le fecours ; & pour rendre leur dé; 
CHaARLE putarion plus confidérable, ils mirent l’Anguillier à la tête, 


4573- 


Ambaffade 


& lui donnérent pour fecond Vincent Mereau dela Rachelles 
mais la Reine étoit prévenuë par les ambaffadeurs de France ; 
en forte que les Députés n'avancérent pas beaucoup les affa, 
res des Rochelois, Comme il étroit né au Roi une fille le vingt. 
fept O&obre de l’année précédente, Albert de Gondi comte 
de Rais, confident & favori de ce Prince, avoit été envoyé 
à cette ocçafion en Angleterre ; car le Roi & la Reine ne dou- 
tant pas que fi on reprenoit les armes,les reftes des Proreftans 
ne trouvaflent toujours du fecours chés Jes Anglois, jugérene 
qu'il falloic aller au-devant. Dans cette vi , ils eavoyérent 
lecomte de Rais pour rarifier le traité qu’on avoir fait depuis 


du Come de peu avec la reine d'Angleterre, & pour prier en même tems 
Rais en An. cecte Princeffe de vouloir bien être maraine de la fille du Roi, 


gleterre, 


& de donner à S. M. un gage de fon amitié en lui préragt de 
l'argent. Le Comte arriva en Angleterre avec une grande 
fuice, & alla trouver la Reine à Cantorbery. Matrhieu Pa. 
refler archevêque de certe ville, Primat du royaume, &che 

du Confeil, voulant célébrer la naiffance d’Élifabeth , qui 
tomboit an fept de Septembre, choifit pour cette Fête une 
vañte falle , qu’il avoit fait rebâtir exprès ; & il invite avecla 
Princefle, le comte de Rais, la Motte Fenclon, & toute la no. 
bleffe Françoife. Il s’y trouva tant de monde que les plus vieux 
ne fe fouvenoient pas d'en avoir can vû depuis un pareil feftia 
que Guillaume Warham archevêque de la même ville ,avois 
donné en 1 $ 19. dans certe même falle à l’empereur Charle- 
Quint, & au roi Henri VIII. Pendanr le repas, le comte de 
Raïs parla avec tant d'art, & d’une manière fiinfinuante, 
que la Reine ne douta pas qu'on n'agît avec elle de la meil- 
Jeure foi du monde ; elle n'eut pas la moindre défiance des 
promefles que lui faifoie ce Favori : il s'érendit for au long 
pour montrer que la haine de la Religion n'ayoit eu auçung 
part au maflacre de Paris ; que le Roi n'avoir eu ep vûë que 
d'éroufer la conjuration de Coligny , & de fes amis ; qu'il 
étoit réfolu d’obferver religieufement les Edits qu'il avoit dan- 
nés en faveur des Proceftans;que leurs affaires étoiencalorsen 
fi mauvais écar,qu’il étoit bien plus de leur intérêt dien.venis 
à unaccommodement que de courir le hazard de la gurare ; 


que 
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que le Roi prioit la Princeflé, en conféquence du traité qu'elle ss 
venoir de faire avec lui, de ne point écouter ces'gens qui fe Chance 
plaignoient fans cefle , & qui écoient frappés d'unecerreur IX. 
chimérique ; de ne eur donnéraucun fecours, & de déféhdre 1573. 
à fes Sujers de leur en fournir : que tout ce qu’elle pouvoit 
faire pour eux, étoit de les exhorter à la paix & à la foumif- 
fion : qu'ils avoient plus à efperer de la bonté du Roï que de 
leurs dise Soit que ke Reine crûc que l’expofé du Comte 
étoit véricable , foit qu'elle penfâr que dans Le rrifte étar où 
étoient lesaffaires des Proteitans, il étoit inutile qu’ellefe mît 
en frais pour les fecourir, elle voulut bien paroître fe rendre à 
fes raifons. A l'égard de l'argent que le Roi lui demandoit à 
emprunter elle s'en excufa. Du refte elle promit d'obferver 
fidélement le traité ,&c de ne donner aucun fajerau R'oi &c à la 
Reine de fe plaindre qu’elle eût manqué errrien'd"l'aitié 
qu'elle leur avoit jurée, Pour l'emprunt dont lu parlée eo: 
pe de Rais, le Roi & la Reine ne le demandoient pas comirne 
une chofe qu’ils efpéraffenc obtenir ; mais ils vouloient fonder 
les difpofitions de la Reine , & lui fournir un prétexte pour fe” 
débarraffer des Proteftans ; qui lui demandoïentavec impor. 
tunité la même grage. eu ; 
La Reine après avoir fair au comte de Rais l'accueil le plus 
honorable, lui donna de grandes marques d'amitié, lorfqu'il 
prit fon audience de congé ; & il fic f bieh, que les Anglois 
furent dans la fuite fort noi donner du fecours aux Pro 
teftans, & encore plus lents à leur prêter de Fo ; en forte” 
qu’ils ne reçurent plus d'Angleterre aucuhe affiftance, ou du 
moins très-peu. 2 ur : 
Quelque tems après, Guillaume de Sommerfet comte de je ces 
W'orchefter , premier baron d'Angleterre, & attaché äù Fe AT 
ti du Pape, à ce que difoient les Proteftans miécôfitfis d'ElL flie du Roi 
faberh , vint à la'coër de Fradceavecune Euvé baptifér qui Gene, 
étoit d’or mafif, &il'ünt la IE dé Koïtu”ttômi d'Élifabeth Reine d'an- 
avec les Procureurs de l'impérarriite Mafle aÿeule de l'enfant} 8ieterre. 
& d'Emmanuel Philbert duc de Savoÿe. On l'appellà Marie." 
Elifabech du nbmtle fs déux mtraîñes. Le comte dé" Wor. 
chefter en s'en reroïrnagt"  êtré pris paf des Côr- 
faires François où Flamiarié”®" A courut rifque dela vieÿ 
La Reine piquée de cértéitiüite au-déld de tout ce Qu'én" aranglereere, 
Tome Vi KKKkk - 
PUS L 
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Es peut dire, ordonna à Guillaume Holftock, D ppt ee 
CHarLe néral de la flotte Angloife,, d'arrêter tout ce qu'il y avot 
IX:  vaifleaux François & Flamans dans rous les ports: d’Angte. 
i1$73. terre; ce qui rerarda encore le départ du comte de Mongoim. 
mery, & les fecours que l’on deftinoit aux Proreftañs : mis 
s'érant depuis appaifée , elle fr femblant d'ignorer le deflein 
de ee Comte; qui partit enfin, mais bien tard , &cavec une pe 
tite flore aflez DR à équipée. 6 : 
Flitbæh “ Depuis ce tems-là Elifaberh commença à fonger féricafe. 
fonge à fe ment au mariage : fa fituation lui faifoit craindre: lé mépris 
moe de fes Sujets , & les menées des Princes étrangers ; &elle éteit 
perfuadée qu'un mari & des enfans la mertroienrà l'abri de 
ces allarmes.- Les gens de la Cour plustouchés de leur mod: 
rêts que de ceux S'Eliabech , difoient que les biensles' 
forts& les plus inébranlables du gouvernement étaiettis: 
ligion & la Juftice ; que tant que ces deux fondemens fibfifie: 
roient , elle ne devoit pas appréhender le mépris de fes Sujets, 
dont les biens , les vœux , les efpérances dépendaient de fn 
falut, & dont les cœurs lui étoient attachés par une haine 
que rien ne pouvoit jamais rompre ; & que cétte chaine étéit 
la fuite de fes ancêrres qui avoient été aflis fur le crône"d'An: 
gleterre. Ils-ajoutoient que les: yeux de fes peuples étbient 
enchantés de Péclar de fes vertus, & cent autres chofes que 
les flatteurs ont toûjours fous la main. Et conime èlie dffoie 
fouvent qu'il y avoit peu de peuples qui adoraffènr te fl 
couchant, ils répliquoient qu'il n’y avoit perfonné” tai für 
allez dépourvû de #aifon pour préférer aux rayorisfivéræbtes 
d'un foleil éclatant, la umiére funefte & confufe Sel ace 
étoiles qui fe couchent prefque aufli-tôr qu'elles & E 
Outre cela elle craignoities Puritains dont j'ai déjà parléen 
effet ils avoient femé la divifion entre les Protellinié ; &ils 
éxcitoient de jour en jour de nouveaux troublés? ‘Hs'avbient 
même déchiré par des libelles diffamatoires Céëlle', Batütrs 
& les principaux Conféillers de la Reine , qu'ils &tonfoiemede 
trahir la Patrie. Il eft vrai que Jean Whigith; qi fur depuis 
archevêque de Cantorbery , les refura de vivevoix LE 
écrit : mais malgré cela le mal alloit toûjours en éroiffästs & 
il fallut en venir à des éditstrès-févéres pour lé réprimét.” 
Pour rémédier une bonne fois à tous ces maux, la’ 
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brüloit d'envie de fe marier ; & Gatherine de {on côré s'ap- 


pliquoir à entretenirse feu, & à l'alhimer davantage par de 
continuelles ambaflades en faveur du duc d’Alençon;qui avoit 
auffi avec la permillion du Roi fes émiflaires particuliers à la 
cour de Londre, Épae ce jeune Prince ayant demandé 
à la Reine la permiffion de pafler en Angleterre, lorfque:les 
troubles recommencérent -en France, êle s'y oppofa, fous 
prétexte que le fouvenir du maflacre de Paris éroit encore 
trop récent pour qu'on füc bien aife de l'y voir, & que les 
Proteftans ne manqueroient pas de dire qu'il {ortoit d’un ma. 
riage foüillé de fang pour venir en célébrer un autre funefte 
à l'Angleterre, , “à 
Les troubles continuoient en Ecofle: après La mort de Jean 
Areskin comte de Marre, Jacque de Douglas comte de Mor- 
ton nommé viceroi.par le crédit d'Elifabeth , qui fit follicicer 
les Seigneurs en {a faveur, commença par établir des loix très. 
févéres pour donner une forme au Gouvernement de l'Etat. 
Son premier foin fut l'éducation du Roi, dont il chargea 
Alexandre Areskin ; le comte de Marre qui avoir un droit 
particulier à cet emploi , en ayant été exclus à caufe de fa 
que jeunefle. IL fut réglé qu'on ne laifferoit approcher du 
oi aucun Papifte ni aucun faieux ; qu'un Comte n'y vien- 
droit qu'avec deux domeftiques ;un Baron avecun, & tous 
les autres feuls & fans armes... Émwain notre Cour oppofa à 
Morton les comtes d'Athol , de Huntley & d’Argathel., 
Elifaberh renver@ toute leur brigue, & Henri Killegré fon 
ambaffadeur les réduifit à.acceprer ces conditions : Que la 
Religion reçuë en Ecoffe feroit confrmée: Que tout le mons 
de fe foumettroit au gouvernement de Morton : Que: qui. 
conque feroit quelque entreprif contre da Religion reçuë , 
contre le Roi, contre Merson ; féroit déclaré coupable de 
haute trahifon par de Parlement + Que routes lss Sencences 
portées concre les Hämiltons ,& contre les Gonsdons feroient 
annullées, & que l'on donnerofc une amniftie générale de 
tout ce se s'étoit fait depuis x 567.excepté des meurtres des 
comtes de Lenoyx & de Murrai vicerois, dont on Jaiflerojt 
la punition à la volonté de la reine Elifabeth. Pour gmpêcher 
que le Viceroi ne fûr encore expofé au péril d’être eflafliné , 
& le jeune Roi à être tranfperté en France parles Seigneurs 
KKEK ÿ 
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Game dela fadtior contraire, il fut réfolu qu'Elifabeth f"#chdfoie 
CHARLE garante par un a€te public qu'Hamilton & Gordon ne feroknc 
IX. 
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Citadelle 


point inquierés pour le meurtre des Vieerois,& qu’on ne pour- 
roit faire aucune pourfuite fur cette affaire que de fot-œbn. 
fentement. Tout cela ayantété réglé dans les Etats dif royau- 
me , ‘& approuvé de prefque ce Seigneurs , Kirkad$, à 
qui Murrai avoit donné deux ans auparavant le gouverne- 
ment d’Edimbourg , de Humes, Ledington, l'évêque de 
Dunckeld , & quelqu'autres gentilshommes qui étoient dans 
la citadelle, ne voulurent poine accepter ces’ conditions ; & 
méprifant l'autorité de Morton, déclarérent qu'ils tenaient 
la citadelle, au nom de la reine d'Ecofle. Ce qui les réndoit 
fi hardis, étoit d’un côté la force de la place , & de l'autre, 
l'efpérance dont ils fe flattoient que la France leur enverroit 
du fecours:car on attendoit tous les jours Strozziavéc faflore, 
Ainfi malgré les priéres du viceroi & de ee malyréles 
conditions avantageufes qu’on leur offrit pour les engager à la 
paix , ils ne voulurent écouter aucune propofition, ! 
Ld-deffüs leurs adverfaires ayant traité avec l'Anglererre, 


SEdimbourg Guillaume Drury qui étoità Barwick, eut ordre d'entteren 
afliégés par 


les Anglois.  ECOfe avec quinze cens hommes d'élite & un train-d'akil. 


lerie , & d’affiéger la ciradelle d'Edimbourg, Iléleva d'ebèrd 
cinq plates formes, d'où il canona continuellement la tout de 
David, jufqu’à ce qu'il l'eût entiérement ruinée.. On défina 
l'affaur, & les Anglois s’emparérent du baftion d'Efpur: &ux 
qui atraquérent de l’autre côté , furent repouffés avéc'pèrre : 
mais enfin , comme la garnifon étoit confidérablemen# di. 
minuée, les uns ayant été tués, les autres’ étant mofté ou 
de leurs bleffüres, ou de maladies, & le refte étant fortaffoi. 
bli par les veilles, on en vint à un pourparler : Hëhri’Ley, 
& Flet Ecoffois, furent donnés en ôtage aux affiégés."Kirkadi 
& Robert Meluin defcendirent par Je moyen d'uné corde, & 
‘déclarérent qu'ils écoient prèts de rendre L ciradelle px 

qu'on leur accordûâr la vie fauve à eux & à leurs gens. Côme 
on ne voulut point de conditions , ils retournérent -dans le 
citadelle : mais pour furcroit de malheurs, ilstrouvéreñtque 
des deux fontaines qu'ils avoient dans la place, l’urie avoitété 
comblée par la chute d’une vieille muraille , & que l'autre 
étoit fi expofée au feu du canon qu'iln'y avoit pas moye#t d”ÿ 


\ 
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aller prendre de l’eau. Ain la place fur renduë à diforéri 


aux troupes d'Elifabech après trente-un jours de Siége. On 
traita les vaincus avec beaucoup de rigueur. Kirkadi, & Jac- 

ue fon frere qu’on foupçonnoir d'avoir eu part au meurtre 
à comte de Murrai, furent pendus : deux orfévres, l'un ap- 
pie Mufman , l’autre Cock, accufés d’avoir fabriqué de 
auffe Monnoye pour le fervice des rebelles, fubirent le même 
châtiment. On fit grace à Milord ‘de Humes, & à tous les 
autres par ordre de la Reine. Ledington fut envoyé prifon- 
nier à Leyth, où il romba malade, & mourut peu de tems 
après. On crut qu'il avoir éré empoifonné, C’écoit un homme 

ui avoit l'ufage du monde, d’un efprit fin & délié , mais 
ourbe : ce qui a donné occafion à Buchanan de lui donner 
le nom de Chameleon. 

Ce malheur accabla entiérernent le parti de la reine d’E- 
coffe. Jean Lefley évêque de Roffe, qui avoit fervi cette prin- 
cefle avec autant de conftance que de fidélité , même au pé- 
ril de fa vie, ayant eu ordre de Pur d'Angleterre fe retiraen 
France, d'autant plus promprement qu'il craïgnoit le reffen. 


timent du comte de Soutampton , que {es dépolitions avoient 


mis en grand péril, & de Henri Houard qui lui imputoit la 
mort du duc É Norfolck fon frére. Pendant qu'il fut parmi 
nous, il ne ceffa de folliciter en faveur de la reine d'Ecofle, 
tous les princes Catholiques, le Pape, l'Empereur, les prin- 
ces d’Allemagne qui n'avoient point abandonné la Religion 


.de leurs ancêtres , & fur-tout le roi de France. Tousles autres 


ferviteurs de la reine d’Ecofl& furent difperfés. Peu de tems 
après mourut Guillaume Houard baron d'Effingham , hom- 
me d'une fidélité & d’un courage à toute épreuve, qui avoit 
été autrefois gouverneur de Calais, & enfuite amiral d’An- 


-glecerre, Il étoit fils du fameux guerrier Thomas Houard duc 


de Norfolck , mari d’une feconde femme. Sa-mort fur bien- 
tôt fuivie de celle de Renaud Grey, que la reine d'Angleterre 
avoit créé comte de Cantorbery depuisun an. Ce titreavoit 
vaqué depuis la mort de Richard Grey qui avoit diffipé tout 
fon patrimoine , & qui étoit mort plus de cinquante ans au. 
paravant, + . 

Il y eut auffi cette année beaucoup de troubles en Irlan- 
de. Les maifons. d’Oconor & d’Omores , qui font les plus 
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=——— puifantes de l'Ile, ayant remalé une troupe de brigands, fil, 
CHARLE lérent & brûlérent la ville d’Athlone fur la riviére de Sineys 
1X.  & non contens de ces ravages, ils s’avançoient plus loin À def, 
1573. feindefe joindre aux rebelles de la province de eq à 
Jean Perott gouverneur du païs alla à leur rencontre, & micen 

déroute Jacque Firz-Moriz, & Fitz- Edmond commandant 
d’Imokcil, leur tua beaucoup de monde, Fe le château de 

Main, où ils avoient une garnifon Françoife ; & les ayant 

ouffés jufqu'à l'Eglife de Kilmaloc, ou de faint Malachie, il 

es obligea de fe foumertre à la Reîne , & de lui démander 
humblement pardon. Dans le même rems le comte de Def, 

mond & Jean fon frére auteurs de cette révolte , furent ra 

menés d'Angleterre en Irlande par Edouard Firton , & mis 

en prifon à Bublin. Cependant Brian Mac-Phelim, qui sé. 

zoit emparé de la meilleure partie du canton de FE NE ecb 

.…  brûla la ville de Knocferg dans la province d'Ulfter, & excite 
nee tout le païs d’alentour à {€ révolter, La Reine y envoya ave 
come d'E. unearméeVautier d’Evereux, qu’elle avoic fair comted'Eflex, 
Gseo H- parce qu'il defcendoit des Bourchers comtes d'Efleck : ce qui 
| ut elec d'une intrigue des Courtifans, qui jaloux du cré, 
dit que ce jeune homme avoit déja auprès Æ la Reine, furent 

ravis de l'éloigner de la Cour. Le jeune Comte ne fut pas lg 

dupe de l'intrigue de fes rivaux : mais comme il avoit yn.cog: 

rage boüillant, il aima mieux quitter pour un tems Jes chag, 

mes de la Cour, que de laïffer échaper une fi belle occañon 

de fignaler fa valeur. Il fe chargea de l’entreprife, à condisiog 

que lorfqu'il auroit chaffé les rebelles du païs de Clandeboye, 

la moirié feroit pour lui & pour fes troupes, & qu'il froig 

obligé d’entrerenir deux cens chevaux & quatre-céns fantal, 

fins pour la garde du païs. HA 

Pour faire les préparatifs de cette campagne, on emptun. 

ta dix mille livres fterlins ,& l'on engagea à cer effer les do. 

maines que la Reine avoir dans le comté d’Efex, Fi Wil 

liam viceroi d'Irlande, qui n’écoit pas moins jaloux du jeung 

Comte que les Seigneurs de la Cour, fit tout ce qu'il put pour 
dérourner la Reine du deftin de l'envoyer en Irlande, en Jui 

faifanc entendre que fi le comte d’Efex venoit en ce païss 

là, toute la province d'Uliter fe révolteroit infailliblement, 
L'expédient que l'on trouva pour contenter le Viesroi fa 
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abandonner l'entreprife , fut que le comte d’Effex prendroie 
de fui les provifions de fon Gouvernement, Il partit donc 
vers la fin du mois d’Août ; eo avoir effuyé une rempète 
affreufe auprès de Knocferg, il aborda dans certé ifle avec 
les barons d'Arcy & de Rich gentilhommes de diftinétion ; 
Henri Knoll , & fes quatre fréres; Micheler, Jéan Cary ; 
Henri, Guillaume & jean Norris. Brian Mac-Phelim, done 
toute la richefle confiftoit en gros & menu bétail qu’il evoie 
enlevé de côté & d'autre, vint le trouver avec l'air d’an hom. 
me qui veut êcré de fes amis ; & après l'avoir félicité für fon 
heureufe arrivée , il lui offrit généralement tour ce qui étoic 
en fon pouvoir. Mac-Gilefpic, Mac-Guilly, Hugue baron 
de Dunganon, & d'autres gentilshommes de cette volée en 
firent autant, Mais Mac-Phelim ne fe déguifa pas long-tems, 
ê il alla joindre avec ce qu'il avoit de gens Turlogh de Lef. 
nic.[l y eut quelques efcarmouches,entre les troûpes du comte 
d'Effex & celles des Re belles. Mais toute l’année fe paffà fans 
rien faire, tantôt parce que l'argent manquoit , tantôt parce 
que les vivres venoïent card & prefque roûjours gâtés, tantôt 
à caufe des maladies qui régnoiene parmi les troupes ; tantôt 
enfin, parce que le Viceroï refufoit de donner au Comte les 
provifions qu'il lui avoit promifes. Le Général de l'armée 
Angloife ne pouvant foûterir la dépenfe qu’il éroit obligé de 
faire , f plaignit hautement à la Reine de la trahifon de fes 
envieux, qui lavoient expofé à une perte prefque certaine, 
mais qui retomboit autant fur l’Anglererre que fur fa per- - ‘ 
fonne : qu’il la fupplioit d’ordonner que l’on payât fon armée, 
& de Mi faire don de la prefqu'ifle & May. La Reine tou- 
chée de compalfion de l'état où il étoit , avoit réfülu de le 
reppeller ; mais fes rivaux , qui obfédoient la Princeffe , & qui 
\ lui parloient avec beaucoup de malignité de l'ambition du 
Comte, firent fibien qu’elle changea d'avis. Cependant le 
Comte d'Effex , n'ayant Le obténir du Viceroi la permiffion 
d’entrer dans la province d’Ulfter, & ne voulant pas demeurer 
à oifif, entra dans celle de Mounfter, enleva à Cone-Odonel 
i: gendre de Turlogh le château de Liffer, & le donna à Hugue 
l 
] 





EE 
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Odonel. Il écrivit enfuite à I Reine que fi elle vouloit faire 
bien fortifier trois places dans la province d'Ulfter , & mettre 
des garnifons dans'‘les endtoits qù’il lui indiqueroit, élle en 
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=—— tireroit par an plus de fepe mille livres fherlins, & que date 
CHARLE deux anselle n'auroit plus de dépenfe à faire pour l'entretié. 

IX. des troupes. … Ë 
1573. Pendant que le comte d'Eflex éroit dans ces inquiérudes, 
Déhire de Mac-Phelim,qui avoit tité depuis peu le capitaine More dans 
find une embufcade qu'il lui avoit dreflée, parut tout d'un coups 
avec Turlogh & les Ecoflois des Hebridés. . Le Comte mar- 
cha droit à eux & les atraqua avec vigueur, leur ta ditux éens 
hommes, & ficprifonniers Brian & fa femme ,-& ge 

frére uterin de Brian. Je viens au Siége de I&R ES 


Fin de cinguante-cinquiéme Livre, 
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E duc d’Anjou étant arrivé à faint Maixenr, écrivit à la 

Noüe le deux de Février, qu'il étoir plein de bonne vo- 
lonté pour les Rochelois, & qu'il les exhortoit à rentrer dans 
leur devoir , afin de le mettre en état de leur en donner 
des preuves ; qu’il feroit dans trois jours au camp ; & que fi 
dans ce tems-là ils vouloient fe foumettre aux ordres du Roi, 
& mettre la ville entre fes mains , il leur donneroit parole 
qu'on leur conferveroit la vie, leurs biens, leurs dignités 
& leurs priviléges: mais que s'ils perfftoient dans leur ré. 
bellion , il poufferoit les chofes aux derniéres extrémités ; 
qu'il ne quitreroit paint les armes, qu'il ne les eût forcés à fe 
rendre ; & qu'il les traiteroit de manière à ôter aux autres 
l'envie de fe révolcer, La Noüe n'eut aucun égard à fa lettre; 
& les Rochelois y répondirent par des faits , & non par des 
paroles : car ils fe mirent auffi-tôt à élever de nouvelles for 
tificarions , & ils faifoient de tems en tems des forties pour 
foûtenir leurs pionniers qui alloient chercher du bois. Le fix 
de Février il y euc un combac fort vif,où laNoüe fe trouva, & 

Tome VI, LLIil 
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É où les troupes du Roïeurent du deflous, Le même jour la gar. 
CaARLE nifon entreprit de brûler le bâtiment qu'on avoit enfoncé à 
IX. l'entrée du port: mais les feux d'artifice qu’ils y jettérent fa. 
1573 rent à l'inftant éreints avec aflez de facilité , parce que la 
marée {e retirant alors, l’eau fe trouva fi bafle, que notreca. 
valerie pafloir & repafloit fans peine autour de ce vaifleau dans 
l'efpace qui étoitentre les deux forts que nous avions bâtis à 
Jentrée du canal ; ce qui éronna beaucoup les Rochelois, qui 
n’avoient jamais và cet endroit guéable. Il ÿ eutun autrecom- 
bat deux jours après ; mais la garnifon maltraitée par le ca- 
non du vaifléau enfoncé fur obligée de fe retirer dans La ville 

avec perte. 

Pendant ce cems-là , le duc d’Anjou arriva à Mauré à fept 
lieuës de la ville. I écrivic encore de-là à tous ceux qui 
étoient dans la Rochelle, aux anciens & aux nouveaux habi. 
tans, & à la Noblefle : il les aflure de fa bienveillance, &les 
exhorte à rentrer dans le devoir ; que le Roi n'étoit pas f 
irrité contre eux, qu'ils ne puflent efpérer d'obtenir par 
don de leur révolte, & de rentrer en grace avec lui, s'ilspre. 
noient le parti de l'obéïffance ; mais que s'ils perfiftent dans 
leur obftination , ils doivent Sr à éprouver la jufte 
févérité du Prince, & qu'ils ne pourront s’en prendre qu'à 
eux-mêmes de leur ruine, qu'il regarde comme inévitable, 
Les Rochelois lui firent réponfe, & après l'avoir remercié, 
ils Le priérent d'intercéder pour eux auprès du Roi, & d'en- 
gager S. M.à rétablir la paix & la tranquillité dans le Royauws 
me, & à leur donner des füretés qu’on leur laiffera la liberté 

Arrivée du de confcience, 

dued'Anjou Le lendemain le duc d'Anjou arriva au camp, &il s'avanç 

Sanlako- avec quelques cavaliers jufqu'à la porte de Cogne, où il fur 
falué à l'ordinaire par la décharge de toute l'artillerie. Il s'en 
alla enfuite à Nieul accompagné du duc d’Alençon fon fré- 
re, du roi de Navarre, du prince de Condé, du dauphin 
d'Auvergne fils du duc de Monpenfier , des ducs de Guife , 
d'Aumale, de Nevers, de Longueville, & de Bouillon, 
d’Antoine de Cruflol duc d’Uzez, du bâtard d’Angoulême,du 
maréchal de Cofié, de Blaife de Monluc, de Chriftophle de 
la Chapelle aux Urfins, de François le Roi feigneur de Cha- 
vigay , du comte de Rais, & de Michel de Sévre , grand 
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prieur de Champagne. C'eft là qu'il érablit fon quartier juf 





qu'à la fin du fiége. On refta quelque tems fans rien entre. CuarLe 


prendre , parce que les troupes qui venoient de Guyenne 
n'étoient pas encore arrivées. Dès qu’elles furent au camp, 
on délibéra fur la conduite du fiége, & il s’éleva de grandes 
difputes à ce fujet, parce que les Généraux étoient fort par. 
tagés fur la maniére de conftruire les tranchées : d’ailleurs, 
chacun demandoir les poftes où il y avoit le plus de péril, & 
par conféquent le plus de gloire à acquérir, & le Général ne 
pouvoit les donner aux uns fans offenfer les autres. Dans cet 
embarras , voici le parti auquel il fe détermina. Comme on 
avoit ouvert la tranchée en plufieurs endroits différens, il 
partagea la conduire de toutes ces branches aux ducs de 
Monpenlier , d'Aumale, de Guife, de Nevers, de Longue- 
ville & de Bouillon, à Biron, & au comte de Raïs, aufquels 
il joignit encore le marquis de Mayenne, cadet du duc de 
Guife, Monluc, Chavigny , & de Sévre , qui fe chargérent 
de bâtir un fort auprès du moulin de la Brande, des décom- 
bres qui étoient aux environs, parce que c’étoir-là que la 
tranchée devoit aboutir. L'endroit étoit éloigné de cenp-cin- 
quante pas de la porte de Cogne, & de fix vingts du côté de 
la place, Il fe donna pendant ce tems-là divers petits com. 
bats ; & quatre jours après, le capitaine Mirant, Rochelois, 


de commandoit quelques bâtimens armés en guerre, entra’ 


ans le port au clair de la lune, & enfin dans la ville, avec 
un butin de cinquante muids de vin, & de vingt-cinq muids 
de bled, malgré plus de cent coups de canon qu'on tira con. 
tre lui tant des deux forts que du vaifleau enfoncé. Les habi. 
tans allérent en pompe au - devant de lui, & le reçurent 
comme ils auroient pù faire Mongommery, s'il étoit arrivé 
avec fa flore auxiliaire. 

Le lendemain le duc d'Anjou vint dîner au fort de Cou. 
rcille, & pendant qu'il retournoit à fon quartier, on combar. 
tit quatre heures durant auprès de la porte de Saint Nicolas. 
Pendant ce rems-là , le fieur de Grand-Ris s’avança jufqu'au 
village de Fontaines avec un détachement de cavaliers, qui 
portoient chacun un arquebuferen croupe ; & après y avoir 
remporté quelque avantage, & faic des prifonniers, il rentra 
dans la ville, On eflaïa de renoüer le- BARRES qui avoit 
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été différé jufqu’alors, parce que le peuple craignoic toûjours 
quelque furprife : fa die fut même augmentée par une 
lettre que Tofinghi, principal confciller de Strozzi, leur 
écrivit quelques ue avant l'arrivée du duc d'Anjou, C'étoit 

our leur confeiller de s’en aller à la Floride avec toutes leurs 
familles, afin de ne plus troubler la tranquillité de la France; 
& s'ils prenoient ce parti, il s’offroit d’être leur chef. Ce 
confeil leur parut crès-ridicule, & ils le regardérent comme 
venant d’un Italien, qui auroit été bien aife de dépeupler la 
France pour y amener de nouvelles colonies de fes compa- 
triotes. Une conjuration qu'on venoit de découvrir tout nou. 
vellement , augmenta encore les foupçons des habirans : ur 
nommé Ja Blanchardiére, autrefois maître d'hôtel de Té- 
ligny , en étroit l’auteur. Il avoit deffein de furprendre la 
ville, & il avoit râché d'engager la Noblefe à fe joindre à lui 
pour réüflir dans cette entreprife, 

Les Députés que le duc d'Anjou nomma pour la confé- 
rence, furent Biron, Strozzi, René de Villequier, & l'abbé 
de Guadagne : ceux de la ville furent la Noüe, le Maire, 
de Mortyers,& Moriffon. Le comte de Rais y furvint auf, 
lorfque la conférence étoic déja commencée. Guadagne , 

ui étoit porteur des ordres du Roi, en fir l'ouverture en di- 
ant: » Quoique S. M. ne foit pas obligée de rendre compte 
» de fes aûtions, ni de fes deflins, & qu’elle foi en droit de 
» contraindre tous fes fujets à lui obéïr ; cependant elle veut 
»bien.par une bonté finguliére , entrer en conférence avec 
neux.« Après ce préambule, il fit un long difcours , pour ‘ 
montrer que ce qui s’étoit paffé à Paris n'avoit point été 
fair en haine de la religion Proteftante ; mais pour étoufer 
une conjuration déteftable , que Coligny & fes complices 
avoient tramée contre le Roi, contre la Reine, contre les 
fréres du Roi, & contre tout le Royaume : Qu'il était vrai 
que le tumulte de Paris avoit gagné dans d’autres villes, où 
Ja févérité ne devoit pas avoir lieu ; mais que le Roï n’y avoit 
eu aucune part, & qu'il en avoir arrêré les fuires par des dé- 
fenfes très expreffes : Qu'il avoir eu la bonté d'écrire aux Ro. 
chelois d’une maniére très-propre à les perfuader de fa bien- 
veillance ; mais qu'au lieu de répondre aux bonnes intentions 
de S. M. ils avoient écouté de mauvais confeils, & pris les 
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armes contre leur Souverain, furpris fes galéres, maltrairé 





du Vigean, qui leur étoit envoyé de la part du Roi pourles CHARLE 


porter à la paix : Que malgré tant de fujers de mécontente- 
mens, le Prince avoit bien voulu donner des aflärances publi- 
ques: Qu'il vouloir qu'à l'avenir les édits faits en faveur des 
Proteftans fuffent obfervés inviolablement : Qu’à la vériré il 
avoir défendu les affemblées; mais qu'ils ne devoient pas croi. 
re que certe défenfe portât aucun préjudice ni à leur religion, 
ni aux édirs qu’on leur avoir accordés : Que le Roi n'avoir 
eu d'autre vûë par-là que d’affermir la tranquillité publique, 
qui avoit été fouvent troublée par ces aflemblées, où ils a]- 
loient fous prétexte d'entendre les prédications de Jeurs Mi. 
niftres, comme l'expérience ne l’avoit que trop montré; mais 
que dès que la tranquillité feroit affermie, le Roi ne manque- 
roit pas de pourvoir à la liberté de leurs confciences d’une 
maniére qui ne leur laiferoit rien à défirer : Qu'à l'égard des 
Rochelois, la volonté du Roi étoit qu'ils euffent la liberté 
de confcience, telle qu’elle eft portée par les édits, & le libre 
exercice de leur religion dans leur ville, pourvû qu'ils fe fou. 
miffent au Roi pour le refte, qu’ils reçuflent les Comman- 
dans qu'on leur enverroit, & qu'ils obéïffent à leurs ordres: 
Que s'ils vouloient accepter fur le champ ces conditions, ils 
ne devoient nullement duree que le Roi naturellement bon, 
ne leur pardonnât tour le pañlé , & ne les reçût en fes bonnes 
Lt ; mais que s’ils perfiftoient dans leur défobéïflance, ils 
evoient s'attendre aux extrémités les plus fâcheufes , & à la 
ruïne entiére de leur ville : Qu'ils fe fattoient en vain du fe. 
cours des Anglois, & de l’arrivée de Mongommery ; que c’é- 
toir une efpérance chimérique dont on les amufoit: Que leRoï 
étoit parfaitement d'accord avec la reine d'Angleterre, qui 
ne feroit rien contre la religion du traité conclu entre les 
deux Couronnes : Que Mongommery ne cherchoir qu'ägren- 
trer dans les bonnes graces du Roi ; qu'ainfi l'efpérance qu'ils 
fondoient fur lui étoit incertaine & trompeufe : Qu'ils de- 
voient donc profiter de fes avis, prendre de bonne heure un 
parti raifonnable, & ne pas fe jetter d'eux-mêmes fans nécef. 

ficé dans un malheur inévitable, 
Les Rochelois répondirent , qu'ils étoient fenfiblement 
touchés de ce qu’on faifoit pañler dans l’efprit du Roi pour 
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rébellion un parti qu’ils n’avoient pris que dans la néceflité de 
défendre leur vie: Que rien n’avoit jamais été plus profondé, 
ment gravé dans leur cœur,que l’obéiffance qu'ils doivent à, 
M.Que vous lesPrinces & lesGrands de leur parti & de leur re. 
ligion , & furtout Coligny, avoient toûjours eu grand foin de 
les inftruire de ce devoir, & de les ÿ affermir par “ exemple, . 
par leurs exhortations, & par leurs lettres : Que dans le rems 
qu'il leur venoit des couriers & des lettres de tous côtés pour 
les'avertir de fonger âgeur füreté, & que la vüë du péril, 
avant le tumulte de Paris, les avertifloit aflez d'y penier, ils 
avoient demandé confeil à Coligny : Que ce Seigneur les 
avoit non-feulement exhortés à rejetter ces foupçons fnif. 
tres; mais qu'il les avoit même repris avec force, de ce qu'ils 
prétoient trop l'oreille à des gens dfians, qui cherchoïentà 
troubler la tranquillité publique : Que depuis le maffacre, 
quoiqu'il euffent à leurs portesle baron de la Garde , leusens 
nemi déclaré, qui avoir faifi toutes fortes d’occafions de les vé. . 
xer;quoiqu'ils viffent clairemenr qu’on vouloit les réduire à la 
néceflité de fe défendre, & qu'ils ne pouvoient efpérer de 
paix folide; cependant ils étoient toûjours demeurés fidéléss . 
Qu'ils avoient écric au Roi le quatorziéme de Décembre, 
u'ils étoienc prêts à fe foumettre à ce qu'il lui plairoit d’ors 
ie ourvü qu'on ne lesatraquât point ; qu'on fit éloi. 
gner la flote du baron de la Garde , & qu'on leur donnât : 
tant pour eux que pour les autres Proteftans du Royaume, deg 
füretés fuffifantes qu'on ne coucheroit point à leur religion, à . 
leur vie, à leurs dignités, ni à leurs biens : Qu'on n'avoir ea 
aucun égard à leurs juftes demandes ; qu'on leur avoir fait 
la guerre, que le baron de la Garde, au lieu de ceffer fes hofti. 
lités , les avoit augmentées de jour en jour ; & que ne pou. 
vant réüflir à force ouverte, il avoit eu recours à la rufe: 
Quaous prétexte d’un pourparler, il avoit envoyé des ga 
léres pour examiner la fituation de leur ville, & les endroixs 
par où l’on y pouvoir aborder : que cette fourberie avoit été 
atreftée par le témoignage d'Agoftini, & de Greghetto Giu£ 
timano, qui furent faits prifonniers:Qu'à l'égard de duVigean, . 
ils avoient été très-fâchés du fait dont on leur faifoit un 
grand crime ; qu'ils l'avoient regardé comme un attentat 
contraire à routes les loix:Qu'une partie de ceux qui y avoiens . 
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éu pait, avoient paflé dans l’armée du Roi ; mais que ceux 
qui éroient reftés chez eux,avoient été punis de mort;en forte 
que fur cet article on n’avoit aucun jufte reproche à leur faire: 
Qu'au refte ils remercioient très-humblement S. M. de ce 
qu'elle vouloit bien leur promettre l’obfervarion de fes édits; 

u'ils la fuppliient très-refpeueufement de vouloir bien 
Be exécuter par le duc d'Anjou, une réfolution f équitable, 
fi pieufe , fi faince , & de leur accorder quelque tems pour en 
donner avis aux Eglifes de leur communion ; répanduës dans 
toutes les parties d monde ; parce qu'ilne feroic ni juite, ni 
für pour eux de rien faire fans Les confulter: por actendant 
ils fupplioienr le Roi de faire cefler les hoftilit. s, de leur ac- 
corder par-tout l'exercice de leur religion & la liberté de te. 
nir leurs affemblées. Que S. M. devoit être perfaadée qu'il 
ne s’y pafloit rien qui ne regardât la gloire de Dieu , & la 
tranquillité publique. Ainf finic cette conférence, où l'on 
ne convint de rien. 

Le lendemain les affiégés firent une fortie, où l'on febat_ 
tit pendant fix heures, La Nouë y couruc rifque de la vie, 
mais il fut fauvé par Marfaulr, qui mourut quelques jours 
après de fes blefures. Du côté du Roi ; Jean de la Garde fei. 

neur de Vins, Loüis Breton feigneur de Grillon > Jofeph 
ie de la Mole, François de la Madelaine feigneur de 
Ragny , d'Auxy gentilhomme de la chambre du duc d’An. 
jou , & Serillac Colonel d'infanterie furent bleffés dans cetre 
ation : Boubas & Nanfy y furent tués. Ce qu'il y eut de plus 
remarquable, ce fur le courage, & la ep. d’efprit des 
femmes de la ville, qui fans fe foucier péril où elles s’ex- 
pofoient, couroient de tous côtés fur le rempart au milieu 
‘des combattans, & portoient avec une adtivité étonnante du 
vin, des confitures , & d’autrescafraichiffemens femblables à 
ceux qui éroient ou bleffés, ou accablés de fatigue, 

Les députés qui avoient aflifté à la conférence étant de 
retour dans la ville, rendirent compte au Confeil en pre. 
fenée d'un grand nombre de Miniftres & de nouveaux habi. 
tans , des LS ques faites par l'abbé de Guadagne. La plé. 
pare étoient d’avis que comme onne pouvoit compter fur au. 
cun fecours, & que la ville fe trouvoit dans une grande difette 
de vivres, on fongeât de bonne heure à la paix ; mais les 
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Miniftres,qui penfoienbien différemment,eurentaffez decré- 


Care dit fur l’efprit du peuple pour faire fufpendre la réfolution, 


ie ce qu’on eur examiné avec plus d'attention les vûes 
& les defléins des ennemis, afin de découvrir s'il n’y ävoit 
oint de furprife à appréhender de leur part: Que d'ailleurs 
îl ne falloit rien faire fans confulter leurs ffêres: Que cette 
bonté du Roi, dont on leur parloit, fe contredifoit vifible. 
ment, puifqu’elle promertoic aux Rochelois le libre exer. 
cice de lue religion , tandis que par d’autres édits ellé le dé. 
fendoit dans tout le Royaume comme contraire à la tran. 
quillité de l'Etat. Que fignifioir cerre contrariété, finon que 
Ja vüé de la Cour étoit d’ôter aux Proteftans par une paix 
fimulée, la reflource d’une jufte défenfe , afin d’exterminer 
enfuire dans toute la France, l'exercice de la religion qu'on 
aura permis à la paix ? À ces confidérations Jean Girard 
ajouta plufieurs chofes très-propres à animer lés Rochelois, 
Il appuya furtout fur l'exemple de Saint-Jean d'Angeli. Que 
uoique cette place füc bien inférieure à la Rochelle, leurs 
réres néanmoins y avoient fait une fi belle défenfe, qu'ils 
avoient obligé les affiégeans à leur accorder des conditions 
raifonnables: furtoue , ajouta-t'il , évirons ces conférences ; 
où nos ennemis n'ont d'autre but que de nous corrompre, 
ou du moins de nous affoiblir. L'expérience ne nous a-t elle 
as appris qu'elles font fouvent pernicieufes & rarement uti- 
es? Onfe rangea à ce fentiment , & l’on réfolur de traiter 
à l'avenir par écrit , & de ne confentir à des pourparlers que 
rarement: Que quand il s’agiroit de paix, Pne alloir rien 
conclure, fans y comprendre tous ceux qui faifoient profef. 
fion de la même religion. 

Les conférences n'ayant rien produit, on drefla le dernier 
Février une batterie contre le mur qui rouchoit au bsftion 
de l'Evangile ,& contre la tour qui étoit audeffus de la porte 
de Cogne, où les afliégés avoient mis deux pièces de ca- 
non, qui tiroient continuellement für le camp. Dès qu'ils 
eurent fait bréche , les afiégés y coururent en oule, hommes 
& femmes, pour la réparer avec des facs pleins de laine. 
Pendant qu'ils y tréalétene ,ilarriva un trompette qui les 
fomma de fe rendre ; & les Généraux s’étoient per fuadés 


que le peuple effrayé du fracas du canon’, fongeroit tour 
k aufi-côt 
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auffi tôr à capiculer. Pour toute réponfe , on fit fur le foir 
deux forties des deux côtés de la ville , l’une commandée 
par la Nouë, & l’autre parle capitaine Normand. La Nouë 
ayant eu affaire À la cavalerie du Roi, fut repouflé & obli- 
gé de rentrer dans la ville : pour le Normand , il remporta 
quelque avantage fur les ennemis, & rentra fans autre perte 
que d'un feul homme. Le duc de Guife & le comte de 
Mayenne fon frére,qui éroient ce jour-là de tranchée, y com- 
battirent avec beaucoup de valeur. Du côté des afliégeans, 
Dumont lieutegant del premiére compagnie du régiment 
de ,Strozzi fut tué. Emery de Barbezieres comte de Cheme. 
raut, Claude de Beauvilliers comte de Saint-Aignan lieute- 
nant du duc d'Alençon, Charle Robert de la Marck comte 
de Maulevrier frére du duc de Bouillon , & Charle de la 
Grange feigneur de Montigny y furent bleffés. 
Quoique les Miniftres euflént fait décider dans le Confeil 
ne éviteroit à l'avenir les conférences;cependant l'autorité 
e la Nouë l'emporta,& il fut réfolu que l’ontenteroitencore 
cette voie. Ce grand homme eut le rare talent de fe faire 
également eftimer des deux pou Pendant qu'il fut avec les 
Rochelois;il { fignala pour leur fervice ; & lorfqu'il trouva le 
peuple difpofé à [a paix;il ÿ travailla avec our le zéle poffible; 
mais toûjours avec tant de prudence, que jamais les habitans 
r'eurent le moindre foupçon contre lui, & que les Généraux 
de l'armée du Roi qui jugeoient équitablement des chofes , 
ne trouvérent rien de blamable dans fa conduite. On en- 
voya pour ôtages 4 la ville, Strozzi , la Batreffe chevalier de 
Maire , Commiffaire général des vivres, & Jean du Val de 
Mandreville : la Nouë , le Maire & Moriffon fe rendirent au 
quartier du duc d'Anjou en qualité d’ôtages de la yille. Ce 
Prince les reçut avec beaucuup de bonté , & leur dir que le 
Roi n'ajoutoit rien aux conditions propofées par Guadagne : 
que les Rochelois fe flattoient en vain du fecours de l’Angle. 
terre ; qu’il le fçavoit par des lettres de Languillier que l'on 
avoit interceprées. Qu’ainf ils fereient bien de foufcrire aux 
conditions qu’on leur avoit offertes, & de fuivre l’exemple 
de la ville de Montauban qui les avoit reçûës. Enfuite il ci. 
ra la Nouë à quartier, & l’entretint feul à feul: il fit la mê- 
me chofe avec les deux autres ôrages , &il leur repréfenta à 
Tome VI MMmm 


Go gle 





CHARLE 
IX. 


1573. 


Autre pour- 
parler encore 
inutile, 





CHARLE 
IX. 


1573. 


L: duc d'Aue 
male tué, 


64z HISTOIRE ù 


tous Le péril, dont ils éroient menacés, & il les exhorta À s'ez 
garantir par une bonne paix. 

Cependanrles batteries qui ne difcontinuoient pas de tirer, 
ruinérént prefque entiérement la tour de la porte de Cogne, 
& mirent en piéces les deux coulevrines que les habitans y 
avoient placées : ce qui caufa de grands mouvemensdans la 
ville. Les Miniftres, qui avoient plus à craindre que les au. 
tres , mettoient tout en œuvre pour empêcher l’accommo. 
dement ; tantôten public dans leurs 'prêches , & tantôt en 
particulier ; allant de maifon en maifon prier, carefler, folli. 
citer les habitans de ne recevoir aucunes conditions, & de 
continuer à fe défendre vigoureufement, Leurs menées ne 
furent pas fans effec : car il fut réfolu qu’on ne recevroit au- 
cune condition fur la religion, qui ne fût générale pour toures 
les Eglifes qu’ils avoient dans le Royaume. 7 

La conférence ayant recommencé le quatre de Mars, 
la Nouë, Moriflon & le fieur d'Etambé s’y trouvérent pour 
la ville. Le comce de Rais déclara d’abord que le Roi ne vou- 
loit pour le prefent accorder l'exercice libre qu’à la feule 
ville dela Dune cette grace s’érendroit pourtant 
à toutes les autres dans la fuite, mais fucceffivement & l'une 
après l’autre, Certe reftridion fit rompre la conférence , & 
on réfolut de renvoyer l'affaire au jugement du peuple, & 
non à celui du confeil de la ville; afin que fi on jugeoit à 
propos de préférer une guerre ouverte à une paix defavanta- 
geufe & peu fincére , ils fe difpofaffent à fouffrir les plus 
grandes extrémités. Cependant la Nouë qui avoit à foute. 
nir deux perfonnages tres-oppofés, celui de défenfeurintré- 
pide de la ville, & de conciliateur modéré, n’éroir pas con. 
tent de {à fituarion , & il cherchoit tous les jours dans les oc. 
cafions périlleufes que prefentoient les forties continuelles , 
le moyen de fe retirer par une mort glorieufe d’un état fiem- 
barraflant, & fi expofé aux calomnies de l’un & de l’autre 

arti. 

La veille de la conférence Claude de Lorraine duc d’Au- 
male fut tué d'un coup de coulerrine dans un combat long 
& opiniâtre, qui fe donna fur le foir. Il écoit caché derriere 
un mantelet ; mais ce rempart ne fut pas aflez fort pour le 
mettre à couvert du bouler. Le regret que certe perte caufæ 
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dans l'armée du Roi ne fur pas comparable à la joie qu’elle 
répandit dans la ville: & les Miniftres ne manquérent pas 
de déclamer dans leurs chaires, que Dieu commençoit à ven- 
ger le fang de Coligny & de fes amis, verfé indignement par 
des fcélérats, à La crête defquels étroit le duc d’Aumale, 

Comme il ne reftoit plus aucune efpérance d’accommode. 
ment , la Nouë fommé de fa parole par le comte de Rais 
paffa dans le camp du duc d'Anjou avec la Roche Efnard, 
Champigny & la Salle, qui prérexta une maladie. On fut 
bien aife d’avoir ôté aux habitans un auf grand capitaine 
ge la Nouë ; parce que quelque zélé qu'il fût pour la paix, 
a pre ne laiffoit pas de foutenir le courage des afiégés. 
A l'égard de la ville, pe plus fages & les plus honnères gens 
qui connoifloient la vertu & la fidélité inviolable de la Noue, 
non-feulement excuférent fa retraite , mais la loüérent : elle 
fut au contraire fort blâmée des Miniftres, qui plus inquiets 
de leur propre péril que du falut du peuple, fe déchaïînoient 
continuellement contre tous ceux qui confeilloient la paix. 
Ils poufférent l'extravagance jufqu’à déclamer dans leurs 
prêches emportés contre ceux qui faifoient des prifonniers 
dans l'efpérance d'en tirer de l'argent. Ils les craitoient d'a 
vares & de prévaricateurs de la caufe de Dieu, & ils fou- 
tinrent dans une chefe publique, qu’il y avoit de l'impiété à 
faire quartier aux ennemis dans certe guerre ; ils allérene 
même jufqu’à publier un écrit, où ils Pere cette doc- 
trine par des paflages de l'écriture, aufquels ils donnoient 
des fens @rcés pour leur faire fignifier tout ce qui leur plai. 
Soit. Il eft vrai, & il faut l'avoüer à la honte du Clergé , que 
dans ces derniers tems, nos théologiens de Paris & des prin. 
cipales villes du Royaume , ont foutenu comme eux pendant 
les croubles, cette opinion fi contraire à l'humanité,aux droits 
de la guerre , & à la foi publique. 

Outre les raifons que j'ai rapportées de la retraite de la 
Nouë, on dit que le reffentiment qu'il eut d'une injure par- 
ticuliere, dont on ne lui avoit pas donné une fatisfaétion fuf. 
fifante, avoit hâté {a fortie. On prétend qu'ayant un jour 

arlé vivement dans le Confeil pour engager les habitans 

à accepter les conditions qu’on leur offroit , il fut fuivi en 

fortant par un Miniftre nommé la Place , qui le pourfuivit 
MMmnmi 
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=— jufque dans fa maïfon, & que ce furieux peu content de l'avoir 
CHARLE appellé plufieurs fois traitre & déferteur , poufa l’outrage 


RFI 


jufqu’à lui prefenter fon poing fermé dans le vifage. La 
Nouë, qui par fa grandeur d’ame étoit beaucoup audeflus 
d'une injure de cette nature, n’en fut que légérement émû; 
& la folie de cet homme lui caufa plus de pitié que de co. 
lére: mais quelques Gentilshommes , qui écoienc dans la mai. 
fon , ne furent pas fi tranquilles, & ils auroient punicet in. 
folenc , comme il le méritoic, fi l’offenfé ne lesen eût em. 
pêché. La Nouë fe contente de faire prendre ce Minüftre, 
& de le renvoyer à fa femme, à qui il difoit de rems en tems 
d’avoir foin de la fanté de fon mari, qui avoir beaucoup de 
difpofition à devenir furieux, & de ne le laiffer plus fortir. 
En effet ce fur là comme le commencement d’une folie ac. 
compagnée de fureur, qui éclara depuis, & qui dura fi long- 
tems , qu'on fut obligé de le dépofer. ; 

Les habitans furent fenfiblement touchés de la retraite de 
la Nouë, & de quelques autres qui fuivirent fon exemple , 
fans néanmoins perdre courage : ils réfolurent donc de fou- 
tenir le fiège jufqu’à la derniére extrémité; & pour s'y en- 
gager tous par un nouveau crime, ils tirent des prifons quel. * 
Je conjurés , qu’ils fonc exécuter publiquement. Ils choi. 
irent enfuite fix des habitans, à qui ils donnérent un pouvoir 
illimité ; à condition pourtant qu’ils ne feroient rien fans la 
participation du Maire & du confeil de ville. Les fix qe 
nommérent, furent Chaillou , des Eflars, le Normand , la 
Riviére, le Lis ,& Gargouillaud. ® 

Les afliégeans recommencérent à battre la place, & con. 
tinuérent jar jours de fuice. Le quatorze de Marsonap. 
porta des lectres de Mongommery , dont la date avoit plus 
d’un mois; on les lut en plein Confeil : il s’excufoit far fon 
retardement , & il leur faifoit efpérer qu'il arriveroit dans 
un mois avec quarante-cinq vaifleaux En guerre, & vingt- 
cinq autres chargés de toutes fortes de provifions. Le len- 
demain ils reçurent un courier de Sancerre, qui leur apprit 
la vigoureufe défenfe des affiégés, qui avoient déja foutenu 
trois affauts, où ils avoient vigoureufement repouflé les enne. 
mis. La nuit fuivante on fit une fortie qui engagea un combat 
fanglant ; car les afliégés s’érant avancés ju le tranchée, 
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jettérent lépouvante dans le camp. Serillac bleflé dans es 
le combat du vingt & un Février, fut tué dans celui-ci. CHARLE 
L'arrivée de Coffcins arrêta enfin le progrès des afiégés: IX. 
les piquiers & les cuiraffiers fondirent fur eux , & Les obli. 1533, 
érent à fe retirer avec précipitation de la tranchée dans 

es foflés de la ville , avec perte d'environ douze de leurs 
gens. 

Les Miniftres de leur côté ne s’oublioient pas: non con- 
tens d’animer le peuple dans leurs prêches, ils avoient des 
entretiens particuliers avec des fcélérats prêtsà tout entre- 
prendre. Quelques-uns de ces derniers ayant paflé dans le 
camp du Roi déclarérent que les Miniftres les avoient fu. 
bornés , & leur avoient fait promettre d’affaffiner les ducs de 
Guife& de Nevers, foit que cette accufarion für véritable , 
& qu'ils s’en repentiflenr he que ce füc une faufleré Qu'ils 
avançoient pour s’attirer la faveur des afliégeans. 

Deux jours après on fit quelque changement dans Les bat- 
teries ; celle qu’on avoit dreffée contre le fort de Coureille 
fut portée auprès du moulin de la Brande, & pointée contre 
la porte de Cogne & le baftion de l'Evangile. Cette nou 
velle atraque obligea les habitans de porter en diligence de 
la cerre pour fortifier la partie du rempart qui eft entre ce 
baftion & la porte Rambaud. Du côté desafliégeans on pouf 
fa jufqu'au bord du foffé la ranchée qui commençoit à Pa- 
leran, & l’on y pofa des gabions ; mais les affiégés ayant fair 
une fortie la nuit renverférent ces gabions, pañlérent au fit 
de l'épée le corps-de-garde , & repouflérent les affiégeans , 
après leur avoir tué plus de cinquante hommes. Dans le 
même cems le comte de Rais reçur, defcendant de la cran. 
chée, un coup de moufquet dans le flanc gauche, au même 
endroit HE ir où Chavigny fut bleffé quelque rems 
auparavant, comme nous l’avons dit ci-deflus. 

Les corps-de- garde des deux partis étoienc fi près les uns 
des autres, qu'ils pouvoient fe parler fans peine. Chaillou 
étoit mal avec le Maire, & en avoit reçû quelques mauvais 
traitemens , qui l’avoient rendu fufpeét au peuple. Un jour 
qu'il éroit de garde, il fit appeller Goas colonel d’infan. 
terie, avec lequel il écoit lié depuis long-tems, & qui fe roue 
voitalors de garde du côté des afliégeans;& s'étant entretenue 
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familiérement avec cet ancien ami , il le pria de deman: 


CHaRLE der pour lui au Général un fauf-conduit. Goas l'obtint par 


IX 
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l'entremife du duc de Nevers, & Chaillou fous prétexte de 
faire une fortie , paffa dans notre camp le nes de Mars. 
On comptoit alors douze mille huit cens quatre-vingt-dix 
coups de canon tirés contre la ville depuis le commencement 
du mois jufqu’à ce jour. 

Auffi-tôt après , un détachement de douze cen$ hommes 
s'avança du côté de la porte Mauber pour s'emparer de la 
contreicarpe, & defcendreenfuice dans le foffé à deffein de fe 
rendre maître des cafemates qu’on y avoit faires; mais ils furent 
vivement repoulfés par lesafhégés, &il s'éleva tour à coup un 
vent violent qui les força d'abandonner cerre entreprife. Enfin 
il y eut un combat de cavalerie vers le quartier de T'adon. Du 
côtes afiégés,la Lourier fut tué dans cetre a@ion , & Gui. 
menier fon frere y fut fait prifonnier. Les afiégeans y tiré. 
rent deux cens coups de canon : & corgme on jugea qu'ils 
youloient attaquer la porte du Colombier , les Rochelois y 
firent à la hâte de nouveaux ouvrages. Le jour fuivant nos 
troupes parurent en armes du côté de la porte de Cogne 
& de celle de Saint-Nicolas ; mais les afliégés ne branlérent 
pas. Sur le foir on defcendit pour la feconde fois dans le folé 
du côté de la porte du Colombier & de la porte Rambaud, 

our s'emparer des cafemares qui font autour du baîtion de 
"Evangile : l'entreprife échoüa encore, & ceux qui la ten. 
toient furent vivement repouffés par la garnifon. On tirg 
pendant ce tems-là plus de quatre cens coups de canon, 

Deux jours après, le combat recommença du côté de Ta. 
don ; & comme le canon des deux partis foüectoir fur cet en- 
droit, il ÿ eut beaucoup de monde de tué des deux côtés , 
entre autres le jeune de Loffes, fils de Je de Lofles capi- 
taine des gardes du Roi. Les foldats de l'armée Royale com. 
mençoient à fouffrir & à {e plaindre: il n’y avoir poing d'ar- 
gent pour les pers peu de vivres, beaucoup de maladies, 

zaucoup de défertion dans l'infanterie, beaucoup de mur, 
mures parmi la Noblefle, qui fe laffoic d’un. fiége qui n'a. 
yançoit point ; en forte qu’elle menaçoit hautement de s'en 
aller fans demander de congé au Général. On tint conféil 
li-defus, & le feul reméde qu’on trouva fut de hazarder 
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cu affau t. Le duc de Nevers, qui depuis la mort du duc d'Au- == 
si male avoit été chargé de pourvoir aux befoins du Er , CHARLE 
2 prépara tout ce qui étoir néceffaire , & la nuit même il fe 1X. 
1 dreffér trente gabions fur le bord du foflé , & iesfirgarder 1573. 
ei par quatre cens hommes choifis : par ce moyen on pouvoit 
me aller 4 couvert depuis la tranchée jufqu’au foffé. Le mur de 
pierre de taille. qui étoit devant le baftion de l'Evangile , 
get ayant enfin été ruiné par le canon, qui tiroit jour & nuit, 
(] ces ouvrages enterrés, qu’on a pe aujourd’hui Cafemates 
18: commencérent à paroître : il falloit abfolument s’en empa. 
13 rer, fans quoi il n'étoit pas poffible de percer le rempart, ni 
mi de miner , ni d’en venir aux mains avec l'ennemi. Il yen 
és avoit fepr, entre lefquelles quelques-unes élevées de fix pieds 
ju audeflus du rez de chauflée, avoient des ouvertu#s, d’où l'on 
k faifoit un fi grand feu, qu'on ne pouvoit ni defcendre dans le 


foflé , ni:mème y regarder impunément: les autres éroient 
fi baflès , qu’à peine les voyoit-on , & l'on y alloit par des con- 
duits fouterrains depuis le mur de la porte de Cogne. Une 
autre dificulté, c’eft qu'il y avoit près de quatre pieds d'eau 
dans le foflé , & que la rerre,qui étoir grafle& glitance , étoit 
couverte de cloux & de chaufles-trapes, qui incommodoient 
fort ceux qui alloient à l'aflaur ; & il ne fe pafloit point de 
jeur qu'il n’y eût fur le foflé quelque Enfeigne, quelque Of 

cier général, quelque Capitaine de tué. Lä-deflus le duc 
d'Anjou de l'avis des Seigneurs & des Officiers généraux ,or. 
donna qu'on fit des ouvertures au foffé en plufieurs endroits ; 
mais on y trouva de grandes difficultés, parce que le bord du 
foffé étroit une efpéce de roc , où le cifeau avoit peine à 
mordre.On les fit pourtant,mais fi étroites qu'à peine avoient. 
elles fix pieds de large. Les foldats qui defcendoient par-là, 
portoient devant eux des facs pleins de laine , des ftoresi, 
des ais épais d’un pied , & hauts de cinq, & d’autres mach . 
nes femblables, dont on avoit provifion, C'étoit comme un 
rempart portatif,qui couvroit le front & les flancs des foldaes, 
& à l'abri duquel ils pouvoient approcher des cafemates, & juf. 
qu'au pied des murailles de la ville, On avoit eu foin encore 
de dreffer une batterie de trois piéces de canon pour foüetter 
au haut de la murailie, & en écarter les défenfeurs. On ft 
de plus porter à la tête de la tranchée deux cens tonneaux 
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ls de pierres & de fable pour les rouler dans le foffé par: 
es ouvertures qu'on y avoit pratiquées. Cofeins & Goas 
Maréchaux de camp furent chargés de reconnoître la bréche 
chacun aveë cent foldats , & Strozzi devoit Les foutenir, 
Le jour de l'attaque fur fixé au fepr d’Avril;& afin que tout 
fe paflèt fans tumulte & en bon ke , on fut d’avis de renir. 
caché le jour qu’on devoit donner l'affaut. Mise fecrer 
n'ayant pas été gardé, le duc de Guife, Mayenne, & le bâtard 
d'Angoulême accoururent au bord du foffé,fuivis d’une foule 
de Noblefe. Le duc de Nevers qui avoit ordre de ne laifler 
approcher perfonne que ceux qui étoient commandés pour 
le travail, ou pour le corps-de-garde, pria ces Seigneurs de 
s’en retourner , mais inutilement. Il fe douta que cette jeu. 
neffe avide le combats & de gloire jufqu’à la vanité , feroir 
caufe par fon impétuofité bottillante , que tout fe feroit eu. 
multuairement, & fans garder ni ordre ni rangs dans le com. 
bat. Commeils refufoient nettement de fe retirer , le duc de 
Nevers s’adrefla au Général, & lui dir que s'il ne fe faifoit 
obéïr par coute certe Noblefle, ce jour-là pouvoit bien lui 
être funefte. Le duc d'Anjou d'abord employa les priéres 
affez inutilement, & enfuire les menaces : enfin il leur fit par. 
ler par les ducs de Longueville & de Bouillon, par Rogerde 
Bellegarde, & par Anroine d’Alegre feigneur de Millaude 
qui les priérent inftamment de fe retirer. Îls firent mine d’o- 
béïr, & s’éloignérent à quelque diftance ; mais biencôr ils re. 
vinrent fur leurs pas, & reftérent malgré tout ce qu’on put 
leur dire, Sur le midi toute cette Nobleffe pêle-mêle avec 
Les foldacs defcendit dans le foffé ; & comme elle marchoit 
en défordre , elle étoit bien plus propre à donner de l'em. 
barras que du fecours. Il eft vrai Avid attaqua d'abord-les 
çafemares avec beaucoup de valeur , & qu’elle en prit deux, 
l’une dont elle chafla les défenfeurs , & l'autre qu'elle trou- 
vaabandonnée. Antoine de Clermont de Talard aufilluftre 
par fon courage que par la nobleffe de fa maifon , l'une des 
plus illuftres du Dauphiné , attaqua le plus ue de ces 
ouvrages ; & s’en étant enfin rendu maître, il s'y maintint 
quelque cems ; mais une coulevrine pointée à l'embrafure 
d’une perie tour qu’on ne voyoit point, l’obligea d'abandon- 
uer ce pote, après y avoir reçu des bleflures dont il mourur 
quelque 
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quelque tems après , regreté de rout le monde, & fur-cour de == 
ceux qui furent témoins de fa bravoure en cette occafien. Le CHARLE 
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duc de Guife,qui s'éroit emparé d’une autre de ces cafemares, 
tint ferme long-tems au milieu d’une grêle de pierres , de 
feux , de pots remplis de poix fonduë, & d'huile botillante, 
mais à la finil fe trouva fi prefé , qu'il fut obligé de deman. 
der du fecours au duc de Nevers fon beau-frere, qui reçut 
un coup au bras droit en allant le débarraflèr ; & Mayenne 

en fe retirant en reçut un audevant de la jambe. 
Pendant que l’on combattoit aux Cafemates, quelques fol. 
dats fuivis d'autant de Gentilshommes montérent au haut 
du baftion de l'Evangile , dont ils furent culbutés un mo- 
ment après, De ce nombre furent Montaguder & de Vaux, 
capitaines Gafcons, Loüis Berenger , du Gaft colonel d’in- 
fanterie, le jeune Evrard de Saint-Sulpice fort aimé, du duc 
d'Alençon, & Enfeigne de Strozzi, & Châteauvieux en qui la 
Nobleffe fe crouvoit relevée par La bravoure & les agrémens 
extérieurs, Lorfqu'ils eurent gagné le haut du baftion, il tom. 
ba tout d'un coup un pan de muraille ,qui ouvrit un large 
terrein pour l'attaque. Aufi-côt le Général en donne le fignal, 
& fait avancer quelques compagnies ; mais la confufion & 
le défordre empêchérent qu'il ne fût obéï : un feul foldac 
monta fur la nouvelle bréche pour fecourir fes compagnons, 
& y refta quelque tems fans voir d'autres combartans que 
des femmes qui jerroient des pierres & des feux d'artifices ; 
de forte que s'il eûe été foutenu , on ne doute pas qu’on ne 
fe fûc rendu maître de cet ouvrage ; mais la garnifon ÿ étant 
accouruë , & ayant commencé à repoufler nos gens à coups 
de piques & de hallebardes il fallut fe retirer. On y com- 
battit néanmoins pendant deux heures avec beaucoup d'o. 
piniâtreté de part & d’autre ; & il fut tiré plus de deux mille 
cinq cens coups de canon par l’artillerie du Roi. Strozzi , 
du Gaft qui monta jufqu’à deux fois fur le baftion, Bellegarde, 
Châteauvieux, & Saint-Sulpice y furent bleflés ; ce dernier 
mourut de fa bleffüure. A la fin comme on n’avançoit d’aucün 
côté, & que la nuit approchoit, le duc d'Anjou fit fonner 
la retraire. Les affiégés y perdirent plus de foixante hommes, 
entre autres Fronfac, qui étoit un très-bon Officier, l'Enfeigne 
dela Riviére, & le Lieutenant du capitaine Normand. La 
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Dauge qui avoic quitré l'armée du Roi pour fe jetter dais 


CHARLE la ville, fe diftingua dans cette a@ion : mais k nuit, comme 


IX. 
1573. 


il faifoit La ronde fur le rempart, il fut tué d’un coup. d'ar: 
quebufe. Le lendemain du grand matin les afliégés allumé. 
rent au haut de la bréche un grand feu avee de là poix mê- 
Jée d'autre matiére bitumineufe,ce qui fir une fumée fi épaife, 
qu'il éroit impoffble à nos troupes de voir la bréche : & 
comme il n’y avoit pas moyen de tirer fur eux , ils profitérenc 
de ces momens pour la réparer. Lorfque la fumée fat diff. 
pée , les nôtres fe mirent en devoir d'y monter, mais fn 
füccès. Le jour fuivant nos troupes pararent en armés, com- 
me fi elles alloient monter à l'aflaut ; mais un moment après 
elles rentrérent dans la tranchée fans avoir rien entrepris: 
toute la journée fe paffa à fe canonner , & l’on compta qu'on 
avoit tiré environ fepe cens coups. Pts & 
La nuit on vit dans le ciel comme un dragon de feu qhi 
traînoit après lui une longue quetie entortillée,& qui 
enfin , comme s’il fût ans Ja mer. Le lendemaisét gt 
réfolu d’attaquer plufieurs côtés tout à la fois, afin de di. 
vifer les forces des afliégés. Dans cette vûë on porta des 
échelles à lendroit appellé Tadon , où le comte dé Ludefé 
rendit avec fa fuite, & F la porte des moulins : Bajourdan Co 
lonel d'un régiment Gafcon,& Biron furent chargés de l’exé. 
cution. Le rempart n’éroit pas achevé de ce côté-là, & ke 
mur y étoit plus bas que par tout ailleurs ; foir queles habi. 
tans comptaflent que la marée, qui vient jufque-là, le dé. 
fendoit fuffifimment, foit qu’ils n’euffenc pas le tems de per- 
feétionner ces ouvrages : en un mor ils s'éroient contentés. 
d’enfoncer à l'entrée du portun vaiffeau de charge, für le. 
quel ils élevérent un château fait de planches fort épaiffes, 
& garnics de fer pour réfifter au canon. Biron qui dévoirat- 
taquer la tour dela chaîne, prit un f long détour, qu'il n’a. 
riva qu’au foleil levé ; & quand il vit que fon in étoit 
découvert, il s'en alla fans rien entreprendre, Pour Bajour. 
dan , ayant fait planter les échelles à la porte des moulins ; 
lorfqu'il faifoir déja grand jour , fut repouilé f vigoureufe. 
ment , qu'il laiffà fes échelles & beaucoup de fes gens fur la 
place. Les femmes fe fignalérent dans ce combat , & les rrou. 
pes du Roi les virent avec admiration employer utilement 


Go gle 


LA 


PERL RE LS. | 


MAT RS Re S 


DE J. A. DE THOU, Liv. LVI. ési 
pour leur parti, non-feulement les pierres & les feux d'arti. 


fices, mais encore les bâtons ferrés. Il y en eut qui s’avan. Chance 


cérent jufque dans le foffé pour égorger & dépoüiller les 
ennemis. - 

Après ce mauvais fuccès nos Généraux prirent le parti 
de faire miner, & pour mettre les travailleurs À couvert des 
batteries du baftion de l'Evangile , ils élevérent une cerrafe 
entre deux. Après avoir bactu l'ouvrage quatre jours durant, 
on fit joüer une mine qui en renverfa l'extrémité ; mais par 
la faute des mineurs, les quartiers de la muraille renverfée 
faucérent de côté & d’autre, & tuérent plus de deux cens 
hommes aux affiégeans. Il y eut aufi quelques-uns des affié- 

és detués, entre autres des Mortiers , Ronflac, des Grofles, 
e Miniftre Vincent, Talmand & deux foldats: les femmes 
fe diftinguéregt encore en cette occafon. Elles vinrent für 
la bréche , où en vomiffant mille injures contre les troupes 
du Roi, elles fournifloient aux leurs des feux d'artifices, & 
les lançoient quelquefois elles-mêmes avecune force audefus 
de leur fexe:mais fi elles montréggpt ce jour-là beaucoup d'in. 
trénidité , elles rendirent deux jours après un fervice bien 
plus important. Les afliégés ayant fait une fortie par des fou. 
terrains, combérent fur les troupes du Roi, en tuérent un 

rand nombre, & blefférent Savaillan , & le lieutenant de 
a Baftide : pendant qu'ils étoient aux mains , les femmes 
brûlérent un pont que l’on avoit commencé , & tous les ou- 
vrages que nous avions faits de ce côté.là. La Mufe qui te. 
noit pour les Rochelois reçut une bleflure, dont il mourut 
quelque tems après. e ! 

Le dix-huit d’Avril Cofleins & Scipion Vergano furent 
tués dans la tranchée de deux coups drqebile La nou- 
velle de leur mort cauf une grande joïe dans la ville, & 
furtout celle de Cofféins, l'un des principaux a@eurs de la 
tragédie de la Saint-Barthelemi. On fut auffi crès.aife de l'au. 
tre, parce qu'après avoir été autrefois aux gages de Condé 
& de Coligny pour fortifier la Rochelle, il s’étoir engagé, 
difoient-ils, par une déf&frion très-infime à en conduire le. 
fiége, Les Miniftres ne manquérent pas d'en tirer avantage 
dans leurs chaires, & de faire regarder cer événement com. 
me ane preuve manffefte de la vengeance divine. 
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_ Il y avoit long-tems que le bruit s’éroit répandu. que 
CHaARLE flote auxiliaire étoit fur le point d’arriver. Elle parut en effèc 
IX. deux jours + à La vûe de l'armée du Roi, ayant le venc 
573. €n poupe & la marée favorable ;en forte qu'on ne douroi 
Mongomme_ pas qu'elle n’allât entrer dans le port à ge voiles mal. 
praniveare gré les ennemis, & fans courir aucun rifque : on y com 
"-— cinquante-trois bâtimens : ce nombre étoit fupérieur à celui 
des vaifleaux du Roi ; mais il s'en falloit beaucoup que cette 
flote ne fût aufli bien équipée que la nôtre, & que leurs fol 
dats fuffent auffi braves & aulli expérimentés que ceux du 
Roi. Leur avant-garde compofée de vingt vaiffeaux écoic fui. 
vie dela Capitane, fur laquelle Mongommery n’avoit.pas ju 
gé à propos de s'embarquer. Le refte qui n’étoit que de pe- 
tits vaifleaux, faifoit l’arriére-garde. 11 y avoit fur toute cette 
flote deux mille hommes, tant François qu'ânglois &Fla- 
mans: Jean Sore & Loret y fervoienr de lieutenans Généraux 
fous Mongommery. Lorfqu'ils eurent paflé le Chef deBois (1), 
& qu'ils eurent apperçu la flore du Roï en bon ordre, ils 
reftérent à l’ancre toute lagpuit. Les afliégés cependanr-leur 
envoyérent le capitaine Mirant avec une galére pour rendre 
compte à Mongommery de l’état où étoit La ville. Mirans 
pafle malgré tous les coups de canon qu'on lui tira , tant du 
grand vaifleau de Vanne que les afiégeans avoient à l'en- 
trée du canal, que du fort de Coureille. Scipion de Fiefque 
combattit quelque tems contre les ennemis , & les galéres 
de la Baftie s’avancérent les premiéres , & firent quelques 
décharges fur la flore des Proteftans ; mais tout fe-paffa en 
canonades, Mongommery fe retira à l'entrée de La nai, 
& le vent ayant changé il mit à la voile, fans que la flote 
du Roi fçût la route qu'il avoit prife. Il alla à Bellifle , firuée 
à l'embouchure de la Loire en Bretagne ; & comme c'étoie 
de-là que l’armée du Roi tiroit {es vivres, il s'en empara,& 
réfolut de s’y fortifier en attendant quelque conjonäure fa. 
vorable. ; 
Le Roi donna ordre à fon Ambañfadeur d’en porter. fs 
plaintes à la reine d'Angleterre. ®n lui fit réponfe quels 








. (1) Le vrai nom eft chef de Baye, | bof, & l'on prérendoit juftifier ce nom 
c'eft-à-dire entrée de La Baye;maïs le peu- | par un bois taillis qu'on ÿ voyéit : nstis 
ple par corruption l'appelloit ch£ de | qui étoir planté depuis peu de ce. 
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Reine étoit réfoluë d’obferver religieufement le traité qu’elle 
avoit fait avec la France, & qu’elle ne donneroit jamais lieu 
au Roi de fe plaindre , ni de l’accufer juftement d’y avoir 
manqué : qu’à l'égard de la ore qui éroit allée au fecours 
de La Rochelle, elle étroit compofée de Pirates & de bannis, 
aufquels elle ne prenoit aucun intérêt, & que fi on pouvoit 
s'en faifir , elle feroit ravie qu’on les punît févérement ; qu'ils 
s'étoient mis en mer fans fon ordre ; que les pavitlons qu’ils 
portoient écoient faux ; qu'ainfi le Roi feroic très-bien de Les 
traiter en corfaires , & qu’en fon particulier elle en feroit 
ravie. 
Le Roi parut content de certe excufe , & on eut grand 
foin de la publier par tout ; parce qu’on jugea qu’il était im- 
ortant de faire connoître à cout le monde, qu’une fi puif- 
fante Reine ne fe défunifloic point d’avec nous, & qu’elle 
étoit très-éloignée de fourenir la révolte des Proteftans de 
France. 
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La longueur & le peu de faccès du fiége de la Rochelle Sonia 
démafquérent enfin les fentimens de quelques Princes & de Iençon , du 
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quelques Seigneurs, qui cherchoïent l’occafion de remuer roi dé Narar- 


ou en haine du maflacre de Paris, ou par atrachement au 
parti des Proteftans. Le duc d'Alençon fe mit à leur tête, 
foit par jaloufie contre le duc d'Anjou, foit par reflentiment 
du meurtre de Coligny, qu'il aimoit cendrement. Le roi de 
Navarre, le prince de Condé , & la Nouë entrérent dans ce 
projet , qui eut pour négociateur Henri de la Tour vicomte 
de Turenne, qui n'ayant que dix-fepc ans, montroit déja 
une valeur, & une capacité étonnante pour les affaires: ce 
qui le fit choifir pour conduire celle-ci, c’eft que le roi de 
Navarre ne fe fioit pas à Boniface de la Mole, favori du 
duc d'Alençon #& qu'il ne doutoit pas que fi on le metroit 
dans la confidence , il n'en rendit aufli.tôt compte au duc 
d'Anjou, Dans le confeil qu’ils tinrent pour concerter les 
mefures qu'ils devoient prendre , les fentimens fe trouvérent 
fort partagés , comme il arrive d'ordinaire ST ins qui 
font tous mécontens , mais dont les vûës font différentes. 
Les uns étoienc d’avis de s’aflürer d’un certain nombre de 
gens affidés, pour furprendre Angoulême & Saint-Jean d'An. 
geli;-que le duc d'Alençon s’y rendît auffi- tôt avec une 
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troupe de Gentilshommes, dont on feroit affüré, & qui as. 


CHARLE roient été auparavant fondés par Turenne ; qu’il fe déclarâr 
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en même tems Le chef des Proreftans ;.& qu'il invitât tour 
ce qu'il y en avoit dans le Royaume à prendre les 2rmes, & 
à fe joindre à lui. Mais comme il étoit difficile de fe rendre 
maître de ces deux places, & plus encore de les garder tan. 
dis que le Roi avoit une armée qui en étoit fi près , l'entre. 
prife étoic des plus réméraires , & l'on expofoit les Princes à 
un danger évident. La Nouë, pour qui l’on avoit tous les 
égards qu'il méritoit,& qui écoir en effet l'homme du monde le 
plus déterminé dans une a&ion, & le plus circonfpeét dans les 
délibérations qui fouffroient de la difficulté , rempéroit de, 
fon mieux par fa maturité le feu de cette jeunefle , & il vint 
à bout de faire abandonner ce projet. si rt 
On parla auffi de furprendre la flote du Roï, ce qui pa 
roifloit d'autant plus aifé, que la garde s’y faifoic avec béaur. 
coup de négligence ; laval commençoit dès. lors à 
fe die parmi les Colonels : leurs régimens n’étoient pas 
complets, & ils ne pouvoient envoyer fur la flote , ni dans. 
les poftes du fiége le nombre des foldats qui étoir néceflaire 
pour les garder. Turenne écoit déja fur la Capitane du vi. 
comte d'Üza : mais comme la chole n’étoir pas fans per # 
& que d’ailleurs, quand on s’en feroit rendu maîcre, il étoir, 
encore incertain quel ufage on en feroit ; fi l'on entrérois. 
dans la Rochelle, ou fi l'oniroit follicicer du fecours en An.. 
lererre , on interrompit toute cette négociation par le con. 
feil de la Nouë , & on la reprit à l’arrivée de la flote de 
Mongommery. Dans ce deflin les Princes {e trouvérent à. 
cheval avec Turenne & la Nouë : les plus boüillans vou 
loient qu'on s’embarquât fur cette flote,& qu’on s'en allèc 
droit en Angleterre , dans la penfée qu’un cœup de cer éclac . 
feroit foulever tout le Royaume, que les Proteftans abattus 
reprendroient courage, & qu'on Dusbtoie la Rochelle, qui 
étoic près de fa ruine. La Nouë n’éroit pas de cet avis ; &. 
d’ailleurs il ne s'accordoïit pas avec Mongommerÿ. Il difoit , 
donc que le fiége de la Rochelle n'avançoit point qd 
falloit bien fe donner de garde de prendre un parti 
gereux dans la vûë de le faire lever ; que la flore für le. 
quelle on vouloir s’embarquer n'étoit preique compofée que 
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d’Anglois,& qu'on ne fçavoit pas trop en quelle difpofition == 


ils étoient à l'égard des François ; qu'ils s’ennuieroient bien_ 
tôt d’avoir chez eux des Princes du fang ; qu'Elifaberh, qui 
ne cherchoit que la paix, & le bien de fes fujers, s'ennuie. 
roit auffi bien vice ps la dépenfe qu’elle feroit obligée de 
faire pour eux , & qu’elle ne s'engageroit pas volontiers dans 
une guerre élrangére ; a feroic honteux à des perfonnes 
de leur rang de faire affez peu de cas de leur vie & de leur 
honneur, pour s'en aller dans un païs étranger fupplier pour 
le falut des autres. D'ailleurs , ajoutoit la Nouë, quel accueil 
peuvent-ils efpérer de la reine d'Angleterre > Cette Prin- 
cefe, il eft vrai, eft la plus gracicufe & la plus obligearte de 
tous [es Souverains rte regnent aujourd’hui ; mais elle ne 
voudra pas qu’on puifle lui reprocher d’avoir violé le traité 
qu’elle vient de renouveller avec le Roi :ainf ou bien elle 
refufera abfolument de les voir ; ou fi elle leur permer de 
venir à fa Cour , elle fera au moins femblant de blâmer leur 
conduite : & en cas qu’elle les aide fous main,ce fera avec tant 
de réferve,qu’un pareil fecours deviendra plâtôr Es cire à 
à leur réputation , qu'utile à leurs affaires : cela étant, on doit 
fe contenter pour le prefent qu'elle ait fait connoître com- 
bien elle eft portée d’inclination à foutenir la juftice de leur 
caufe ; afin qw'à l'avenir , s'il fe prefente quelque occafion 
avantageufe, ou fi quelque néceflce les y force, ils puiffent re. 
courir à cette Princelle avec une entiére confiance, & fans 
étour. 

Ces avis d'un homme également eftimé pour fa fagefle & 
fa probité arrêtérenc pour lors les projets fougueux de toute 
cette jeunelle ; mais leur intrigue s'étant fortifiée par des 
voyages qu'ils firent enfemble & des aflemblées fecrertes , 
éclata enfin l'année fuivante, & devint une conjuration ma- 
nifefte. L 
Le vingt-cinq d’Avril on recommenca à battre le place : 
on ceflà 06 le midi, & alors Ouarty, & de Vaux frere de 
des Effars qui étoit dans la ville, s’avancérent à la porte de 
Cogne, & demandérent une conférence de la part du due 
d’Anjou. Des Efars , le Maire, & Odet de Nort Miniftre de 
la ville, fortirent pour s’y crouver. Dès qu'ils fe furent fé- 
parés, on mit le feu à la mine du Baftion de lEvangile; &lx 
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=——— tête s'étant entre-ouverte, il fe trouva beaucoup de gens eïl: 
CHarLe gloutis tant d'un parti que de l’autre: on tenta d'y donner 


IX. 
1573: 


aflaut ; mais fans fuccès , & le tout aboutit à tirer dêtx 
cens coups de canon. Le lendemain les batteries recommer 
cérent à tirer,pour empêcher qu’on n’entendit le bruit de cet 
qui travailloient à une autre mine. Le jour fuivanc il yeuten- 
core un pourparler ; ceux qui y furenr employés fe retirérent 
fort gais , & fort contens les uns des autres, Sur le foir nos 
troupes attaquérent du côté de Tadon avec tant d'avantage, 
w’ils décendirent jufque dans le foffé , qu'il fallut néanmoins 
marais Il yeut quatre cens coups de canon tirés pendant 
l'adtion. Le jour fuivant on recommença encore à battre le 
baftion de l'Evangile | pendant que le fort du vaifleau fou. 
droyoit la ville d’un autre côté, & que les troupes marchoïent 
de toute part, comme fi l'on fe fût difpofé à un affaut géné 
ral. On combartit de part & d'autre avec beaucoup de valeur. 
Les femmes de la ville fe crouvérent à la mêlée le cafque en 
tête, & y montrérencuneintrépidité qui éconna nos troupes, 
Sur la fin une partie du baftion fur renverfée par la mine, mais 
fans endommager beaucoup la ville. Le combat dura cinq 
heures, & recommença jufqu’à cinq fois. 11 y eut de notre 
côté environ huit cens coups de canon tirés : mais Bobinean, 
capitaine d’une compagnie bourgeoife , & commandant du 
fort voifin de notre pont , fit un fi grand feu de canon fur nôs 
gens qu'il voyoit en flanc, qu'il leur M impoffible de demeurer 
dans un endroit fi expolé. Il y eut des combats juique dans 
les mines entre nos mineurs & ceux de la ville,à coups de pifto- 
lets, d'épées & de lances toutes rouges. Les femmes montré. 
rent encore ici leur courage : car non contentes de combattie 
. dans le befoin, elles étoient en faétion fur le rempart & aux 
mines comme les hommes, 

Dans ce tems-là Camper s'étant fauvé de fa prifon, pafla 
en Guienne, y raflembla quelques Proteftans, & s'empara de 
Royan, (1) place qui appartient à la maïfon de la Trimotille; 
& que fa firuation près de l'embouchure de la Garonne rend 
très propre pour Îes provifions de blé : mais il ne la garda pas 
long-remps. 

Nos troupes étoient reburées, tant par le mauvais fuccès 

(1) Elle eft du côré de la Saintonge , & près de Jamer, de 
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de toutes leurs encreprifés, que par les incommodités qu'elles 





fouffroient au camp. ILeft vrai que l’on faifoir detemsentems Carre 


des tentatives qui leur donnoient quelque efpérance de fe ren- 
dre enfin maîtres de la place : mais tout fe pañloit noncha- 
lamment dans le camp, & les habitans, quien étoient bien 
informés par nos gens mêmes , reprenoïient un nouveau cou. 
rage à mefure que les nôtres le perdoient : ainf ils ne relà- 
choient rien, ni de leurs demandes dans les conférences, ni 
de leur vigueur dans le combat. On défertoit peu de la ville, 
& beaucoup du camp. Quelques jours auparavant , deux ca- 
valiers gentilshommes de Saintonge , s'avancérent en plein 
midi au-delà de nos corps-de-garde, à la vûë de nos troupes; 
& s'érant mis dans l'eau jufqu’à la ceinture, ils entrérent dans 
la ville par [a porte des moulins. 

Le trente d'Avril les affiégés ayant fait une fortie, attaqué- 
rent un fort que nous avions auprès du baftion de l'Evangile: 
c'étoit Talard qui s’en étoit rendu maître il ÿ avoit du tems ; 
& nous l’avions fortifié avec des mantelets& de groffes plan- 
ches épaifls. Les ennemis le reprirent , pafférent au fil de 
Fée tout ce qui s’y trouva, & après l'avoir à demi ruiné , ils 
Pabandonnérent ; échec qui retarda encore le progrès du 
fiége. Le même jour on apporta au duc d'Anjou les deman- 
des des habitans & de la nobleffe de la Rochelle : car au mi- 


dieu de la guerre, qu'on fe faifoit vivement , on ne rompit 


point Les négociations de paix. 

La nuit du cinq au fix de Mai les affiégeans firent avancer 
une machine qui reffembloit à une gruë,& qui en avoit lenom: 
ils s'en fervoient pour jetter du feu de deflus le pont fur le 
baftion ; mais cela ne fit pas grand effer. Le fix Ouarty s’avan. 
ça jufqu'à la porte de Cogne pour faire quelques propoñitions. 
Le Maire vint l'y crouver.: on y difputa long-tems & vive- 
ment : enfin l'affaire fut renvoyée au neuf du mois, Pendant 
ce tems-là on fit fauter la mine, & l’on command pour l'af 
faut des foldats qui marchoïent à contrecœur, & Es refu- 
foient de monter à la bréche, quelque chofe qu'on 


miers pour les encourager par leur exemple :maisle duc d’An- 

jou les fit revenir. Les chofes réüflirencun peu mieux du côté 

du foflé , & nous y reprimes un ouvrage que nous avions 
Tome VI. O0O00 


Go gle 


eur pût. 


dire. Strozzi & du Gaft fe mirent en devoir d'y monter les pre. 
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perdu. Il coûta deux mille coups de canon, & nous ne le ga, 


CHARLE dames qu'un jour : car dès le lendemain Les aficgés étanr for. 


IX. 
1573: 


tis en même tems de la porte de Cogne & d'un fort voifin, en 
chafférent nostroupes, Peu de rems après Biron, étant fur le 
haut du foffé , fur Pleité à la cuifle d’un coup de fauconneau. 
La conférence fut reprife par d'Ouarcy : c'étoit le Roi lui- 
même qui prefloir le duc d'Anjou de finir, & il lui avoitenvoyé 
pour cela fuccellivement Claude Pinard,& Pierre Brulard,tous 
deux fecretaires d'Etat. Il écoic chagrin de voir la durée de 
ce fiége, & bien des raifons lui en faifoient appréhender l'ifluë, 
Le dix de Mai, & le jour fuivant on combatrit , maisavecun 
fuccès différent. Les afiégés ayant faic une fortie par da porte 
Maubec, attaquérent le corps-de-garde, en tuérent une par- 
tie, & mirent le refte en fuite : d’un autre côté Sainte Co. 
lombe prit le lendemain fur le baftion de l'Evangile le dre- 
peau que la Riviere Lelis y avoit planté avec une centaine de 
demi piques; & ce fuc-là tout l'avantage que nos gens rem- 
pus far un corps-de-garde qu'ils trouvérent endormi. 
eux jours après ils voulurent réparer leur faute , mais 
ennemis ne dormoient plus ; ainfi ils s’en allérent fans avoir 
rien fait. Les jours füivans, les affiégés mirent le feu à notre 
pont, & aux forts qui le couvroient. La fumée fut fi épaifle, 
que les foldars qui gardoient ces ouvrages furent, obligés de 
les abandonner jufqu’à deux fois. Pendane ce rems-là le peuple 
fortic pour pêcher, & ce qu'on prenoit fervoit à nourrir le 
auvres : ik y eut quelque efcarmouche peu importante. Mais 
e feize de Mai il le donna un combat terrible à la bréche du 
baftion, Goas, & Sainte-Colombe , avec Etienne Caftriot 
d'Urbin homme de main, étoient à la cête de nostroupes; lat. 
taque fut vigourcufe, & la réfiftance Fe Les afiégés 
accablérent nos gens d'une grêle de bales : Goas, & Caftrioc 
y furent dangercufement bleffés, & l'on fut obligés de cou. 
per la cuiffe au dernier ; ce qu'il fouffrit avec beeucoup de 
conftance. Nous y perdîmes bien du monde, & entre autres 
Rancher gentilhomme de Berry de la maifon de Gonzague. 
Du côté des afliégés du Verger de Beaulieu, qui avoit rendu 
de grands fervices depuis le commencement du fiège, a 
une bleflure au nombril, dont il mourut peu de temps après. 
On recommena à canoner la place , & l’on cira ce jour-là 
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autour de trois cêns coups , & le lendemain deux cens , con "miam 
tre un fort rond, quiincommodoit nos troupes ,& qu'on jetta CHARLE 


enfin à bas. 

Les affiégés manquoient de poudre, & pour Ja ménager, 
ils ne tiroient pas un feul coup de moufquet au hazard ; ce qui 
faifoit que nos foldats fe tenoient moins fur leurs gardes: mais 
Mongommery en ayant envoyé fur un bâtiment qui entra 
heureufement dans la ville ,onen diftribua en abondance, & 
quelques-uns de nos gens qui croyoient n'avoir rien à crain- 
dre, s’en trouvérent mal. Pouillac qui fe promenoir 4 cheval 
tout à découvert fat couché en joue par un Gafcon, & ren- 
verfé du coup : on le rapporta au camp,où il mourur le furlen. 
demain : & le même jour Puygaillard fut bleffé à la tranchée. 

Un régiment Suifle , qu'on attendoit avec grande impatien- 
ce, arriva deux jours après ; & on leur donna leur quartier à 
Ronfay &à Neltré. Ceux qui étoient de tranchée ne fai- 
foient pas une garde bien exate : les affiégés qui en furent 
avertis, comme on le croit, firent une fortie , tuérent tout cé 
qui s’oppofa à eux, mirent le refte en déroute , &encloié- 
rent trois piéces de canon ; mais pour n'avoir pas fait leur re- 
traire à cems, ils furent enveloppés par les troupes du Roi. 
Ils s'en tirérent cependant par leur courage avec perte d’en- 
viron vingt hommes , & de Sa g bleflés. La Maronniere 
gentilhomme de Poitou , fut du nombre des premiers ; & 
Bobineau fut auffi tué le même jour d’un coup d’arquebufe un 
peu avant cette fortie, Nous y perdimes de notre côté plus 
de trois cens hommes, & neuf drapeaux,que les affiégés arbo- 
rérent fur leurs murailles,au grand déplaiftr de nos Généraux. 
Cependant le duc d'Anjou ne fe départit point de la réfolu. 
tion qu’il avoit prife de l'avis des Seigneurs, de miner le ba£ 
tion , & de le faper par le pied. Ainf il ordonna cinq nouvel- 
les mines pour renverfer toute La muraille depuis l’endroitap- 

cllé la vicille fontaine, jufqu’au baftion de l'Evangile ; ce 
que les gens du mêtier croyoient aifé depuis qu'on avoit ruiné 
les crois cafemates. La premiére n’avoit pas couté beaucoup, 
parce que les ennemis l’avoient abandonnée d'eux-mêmes : ja 
feconde fur prife & reprife plufieurs fois ; & la troifiéme fut 
ruinée par une groffé piéce de canon,qu'on fitavancer jufqu’au 
pied de Pouverture, Il yen avoirune quatriéme auprès dela 
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=——— porte de Cogne,que l’on bactoit de deflüus le foifé avec de pets. 
CHaRLe tes piéces de canon. Ainfi il nereftoitaux afliégés qu'une moi. 


IX. 
3573: 


Le Duc 
d'Anjoa en- 
voye Mon. 
penfer en 
Bretagne, 


Affaut re. 
commencé 
jufqu'à cinq 
fois, 


tié du foffé : cependant ils y amenérent une piéce de canon, 
avec laquelle ils commencérent à battre les retranchemens 
que nos gens avoient faics au pd du baftion de l'Evangile. 

Ce fur vers ce tems-là que le duc d'Anjou envoya Mon- 
penfier avec des troupes de verre dans fon gouvernement de 
Bretagne, pour empêcher les courfes de Mongommery & af- 
fürer les convois de notre armée. ' 

Peu de jours après, le comte de Rais nouvellement fait Mar- 
quis de Belle-ifle , fuivit Monpenfier avec la flore du Rai, 

our chaflèr Mongommery de Belle-ifle, que le Roi venoit de 
fi donner après lavoir érigée en Marquifar. Certe ifle fai. 
foit auparavant partie du domaine d’une riche Abbaye des 
environs, mais on l'en détacha. 

Le vinge-fix les Suiffes marchérent en bataille , & an fitua 
feu épouvantable de canon. Celui des affiégés les incommo- 
da fort au commencement : enfin on mit le feu aux mines que 
l'on avoit préparées, & qui éroient, pour ainfidire, notre der- 
niére reflource. Elles firent tomber un grand pan de muraille, 
qui fit un effec bien différent de ce qu’on attendoit ; car la 
terre & les décombres s'étant renverfés des deux côtés de la 
bréche , fervirent comme d'un retranchement naturel pour 
empêcher d'y monter; & les afiégés s’y étant poftés, firent 
pleuvoir une grêle de bales fur nos troupes, La compagnie de 
du Ga, & les vieilles compagnies de Coffeins étoient à la cête 
fous la conduite de Srrozzi , qui avoit avec lui trente Officiers 
tant Capitaines qu'Enfeignes , & qui poufla l'attaque avec 
toute la vigueur poflible, Condé & Longueville étoient com 
mandés pour le foûtenir : le premier obéït plus par honneur 
que par inclination : l’autre avoit avec lui une troupe de gens 
choifis. Enfin, Guife & le bâtard d'Angoulême yfirentavan- 
cer la queüc du détachement ; mais nos troupes décourapées 
de longue main, ne combarroient pas auffi vivement que l'au. 
soient voulu ceux qui étoient à la rêce, & trompérent abfo- 
Jument lefpérance du Généralifime, On recommença l'arta- 
que jufqu’à cinq fois, & on fut coûjours repouflé. Les fem. 
mes combattirent fur la bréche , & dans le foffé avec autans 
de courage que les hommes, Enfin après avoir eu vingt-huie 
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Capitaines tués ou bleflés , Goas qui étroit monté le premier == 


fur la bréche avec toute l’intrépidité polfible , y reçut une CHARLE 
bleffüre , dont il mourut un moment après. C'étoit un vieil 
officier qui n’avoit jamais été bleflé, Les autres effrayés defa 15735: 


châûte lâchérent pied: nous y perdimes outre cela plus de rrois 
cens foldats, au lieu que les afliégés n’y perdirent que vingt- 
cinq hommes, parmi lefquels fue le capitaine Blaife, un de 
leurs meilleurs officiers, qui fut tué d’un éclat de pierre. Nous 
tirames près de huie cens coups de canon pendant cette ac- 
tion. Du côté de Tadon , où du Lude commandoit, on tenta 
l'efcalade, & le vaiffeau de la ville deftiné à garder la chaîne 
fut quelque rems au pouvoir des afiégeans. 

La nuit fivante la bréche fuc fi bien réparée, que l'endroit 
paroifloic plus fort que jamais. Depuis cet affut on n'eut plus 
guere d’efpérance de fe rendre maître de la place, &onine 
cherchoit qu'un précexte honnêre pour lever le fiége ; &le 
nouvelle de l'élection du duc d'Anjou arriva erès à propos. It 
fe fic pourtant encore quelques forties, & il fe donna quelques 
combats ; l'on continua même à battre la place, mais fort lé- 
gérement, & plätôe pour fauver les apparences , que dans la 
vuë deconrinucr féricufement la guerre. 

Pendant ce rems-là on reçut dans la ville des lertres de Mon: 
gommery pour avertir qu'il s'en alloit en Anglererre , qu'il 
avoir fait prendre les devants à Languillier , & qu'il revien- 
droit dans peu à leur fecours. De notre côté on mit des clayes 
& des gabions autour du baftion que nous avions battu fi long. 
tems, & l’on en fit autant au fort de Tadon qui étoit près de 
la porte. Nicolas. Ce futau comte du Lude &c à Jean-Pierre 
Pdoye habile iigénieur , que l’on donna cette commiffion, Le 
Brave, capitaine eftimé , ayant été maltraité par le Maire’, 

affa de notre côté fous prétexte d’une fortie. Sa fuite aug- 
menta les foupçons des habitans , & il y euc bien des gensem- 

rifonnés À cette occalñon , fur ce qu’ennuyés de la longueur 
du fiége , ils avoient ofé avancer non-feulement dans des en- 
tretiens familiers, mais même dans un mémoire qu'ils pré 
fentérent, qu'il étoir cems de faire la paix , fans attendre 
que les vivres qui commençoient à De fuflent entiére. 
.ment confommés, Deux joursaprès lesafliégés firent unenou- 
velle fortie. De notre côté rout.fe paffoir avec beaucoup de 
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lenteur & de nonchalance : la plñpart des Grands n'étoient 
plus occupés que du nouveau Royaurie, & de leur départ ; 
& les foldars n’écouroient plus les ordres de leurs Officiers. 
Le roi informé de la firuation des affaires, envoya au dyc 
d’Anjou Nicolas de Neuville, feigneur de Villeroi, fecretairé 
d'Etat, fur la prudence & la fidélicé duquel il comptoit beau: 
coup , avec ordre de condure Le traité avec les Rochelois ; 
à quelque prix que ce füt. Pour le faire plus avantageux & 
plus honorable , au lieu de s’amufer à perdre letems à des 
conférences, qui n’avoient rien produir jufqu'alors , on tentæ 
une attaque le treize de Juin. Dans certe vuë, non-feulemenie 
on prépara de nouvelles mines, mais on fit avancer la flore 
qui devoit foudroyer le port & les arfenaux de la ville ; & 
afin de divifer les forces des affiégés , on donna l’affaut en deux 
endroits après avoir comblé le foflé , & fappé la muraille: 
mais la précipitation de ceux qui étoient à la rête & lelems 
teur des troupes qui les fuivoient, firent échoüer l’entreprifes 
IL eft vrai qu'il monta au haur du baftion de vicille fontaine ; 
environ cent gentilshommes, qui fe tinrent même quelque 
tems fur la brèche : mais ayant reconnu qu'il ÿ avoit un bon 
foffé au-delà, & des retranchemens aux deux bouts voyant 
d’ailleurs que perfonne ne s'avançoit pour les foûcenir, ils 
fongérent à la retraire. Les afliégés, à qui ils avoient donné 
le loifir de fe reconnoître, reprirent courage, firent pleuvois 
fur eux une grêle de coups d'arquebufes, & les chafrent de 
pofte dont ils s’éroient faifis. Loüis de Clermont d’Amboife’, 
qui a été plus connu depuis fous le nom de Buffy , jeune hom. 
me brave & hardi ; Julio Centurione Genois, & quelques au, 
tres, furent rapportés au camp trés-bleffés. On ne réüllit pas 
mieux au baftion de l'Evangile ; & les foldats commandés 
pour certe attaque refuférent d’obéïir au duc de Guife, qui 
y commandoit en chef. Cette défobéiflance fut la principale 
raifon qui engagea le duc d'Anjou à cafler le lendemain foi. 
xante compagnies d'infanterie, à dégrader quelques Colonels 
& quelques Capitaines, à faire garder la tranchée &les fores 
ar des Seigneurs & par des Suifles. Ce Prince voulut encore 
es punir de leur lâcheré ; parce que peu de jours auparavant 
lesafiiégés feignanr une fortie ces troupes en avoient été épou. 
vancées jufqu'à abandonner la tranchée & leurs drapeaux, 
& à prendre honteufément la fuite, 
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Cependant il arriva au camp des députés de Montauban. 
Le duc d’Anjou leur permit de parler aux Rochelois, &ilen- 
voya la Noûe avec eux pour exhorter la Rochelle à fuivre 
Pexemple de Montauban , & à recevoir les conditions de paix 
que le Roi propofoit, La conférence ne {€ pafla pas fans dif_ 


pute, & les Rochelois perfiftérent à déclarer qu'ils étoient. 


réfolus de défendre leurs biens, leur vie, leur liberté & leur 
Religion, & renvoyérent ainfi ces Députés. Le comce du Lude 
fit recommencer à battre la porte de S.Nicolas , & fitappor- 
ter des échelles, dans l’efpérancdllle furprendre la ville : mais 
les affiégés s’en étant apperçus rendirent l’entreprife inutile. 
Il régnoit dans le camp une efpece de maladic contagieufe, 
comme il arrive d'ordinaire dans les longs fiéges ; la morta. 
lité faifoic de grands ravages fans qu'on pût y apporter de re. 
méde: on regretta fur-tout le comte d'Uza , très-bon officier 
de verre & de mer. Les conférences que l’on avoit déja renuës, 
& les mefures que l’on avoir prifes pour lever dans de nou- 
veaux pourparlers les difficulcés ie reftoient , faifoient efpé- 
rer une paix prochaine , lorfqu’elle penfa être renverfée par 
un incident auquel on ne s'attendoir guere, Le duc d'Anjou fe 
romenant avec le duc d'Alençon fon frére , & avec le roi de 
Muse , & vifitant tous les poftes qui étoient entre la place 
& le camp, on tira d’une petite cour qui étoit auprès de là, 
deux fauconnaux,dont l’un étoit chargé de quantité de petites 
bales, qui vinrent jufqu’au duc d’Anjou , & le touchérent au 
cou, à la main gauche & à la cuiffe, mais fans le bleffér. Jean 
de la Garde, feigneur de Vins, fort chéride ce Prince, ayant 
iv 0 le feu de l’autre piéce, fe jetta au-devant de lui pour 
parer le ie , qu’il reçut dans l’eftomac. On crut cette blef- 
fure mortelle : cependant il en guérit par les foins extraordi. 
naires des médecins, ou par des enchantemens , comme l’ont 
crû quelques-uns. Le Prince parut peu fenfible au danger qu'il 
venoit de courir, & fans en marquer aucun reffentiment con. 
tre les auteurs , il renvoya fur le champ des Députés pour 
une nouvelle conférence. Le rems fe paffa ainfi en députations 
& en efcarmouches jufqu’au vingrun de Juin, F fic joüer 
une mine , donc Peffer fut très-contraire à cel que nous en 
attendions : car la terre ayant été jerrée en déhors, rendit 
l'approche du baftion de vieille Fontaine très-dificile, & ne 
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fervir qu’à mettre la ville plus en füreté de ce côté-là. Onfit 
CHARLE avancer crois piéces de canon vers la porte defaint Nicolas, 
IX.  &le comte du Lude en ayant dreffé une batterie fit tirer trois 
1573. cens coups contre cette porte, 
Enfin les commiflaires du Roi , qui étoient Jean Defcars 
feigneur de la Vauguion , René de Villequier, François de la 
Baume comte de Suze, Jean de Sourches de Molicorne, Blaife. 
de Monluc, Hermand Gontaut de Biron, le comte deRais,. 
la Noüe, & Bernard Fizes fecretaire d'Etat, fe rendirent au 
lieu marqué pour la conféréäice, où fe crouvérent le Maire& 
Éagoilaul commandant de l'infanterie des afliégés , avec 
Paix avec les Députés des villes de Montauban & de Nîme. Après de 
ksRochelois. grands débats fur Sancerre , que le duc d'Anjou ne voulut pas 
comprendre dans le traité , on convint enfin : Que pour le 
prêche , les barèmes & les mariages , les habitans de. San 
cerre continueroient à joüir de la liberté dont ils étoient em 
poffeffion ; mais que pour tout le refte ils féraient exclus de l& 
grace portée par l'Edic : Que la Rochelle , Montauban.& 
Kiîme auroient la liberté de profefler publiquement leur Re: 
ligion. On ajoûta pour lhonneur du roi & du duc d'Anjou, 
ue les Rochelois viendroient le fupplier comme lieutenant . 
u Roi fon frére, de leur pardonner tout le paffé. Le même 
jour les Députés de la ville firent affembler à fon detrom- 
É la Noblefle, & enfuite le peuple, & on leur demanda tout - 
haut s'ils spRien qu'on acceprât les conditions offertes 
par le duc d'Anjou. Tour le monde y ayant confenti, ils re: 
tournérent le lendemain au camp ; mais on leur cn nos ue 
le roi de Pologne, c’eft ainfi qu’on nommoit dès-lors le duc 
d'Anjou , n'avoic pas le tems de les figner pour le préfent; que 
cependant les Rochelois pouvoient s'afürer qu'on ne feroit 
rien contre le traicé : c’eft qu'on vouloit gagner du rems pour 
en rendre compte à la Cour & pour en avoir la ratification. 
En attendant on fit une tréve de fix jours, pendant lefquels le 
roi de Pologne s’enalla à Marans pour rétablir fa fanté. Dans 
cet intervalle le feu prit par hazard à une mine, & la fitfauter 
avec grand bruit. Les habirans en prirent l’allarme, & crurent 
que le traité étoit rompu , ou que du moins on cherchoit l'oe- 
cafion de le rompre ; mais on les appaifa en les aflrant que 
c'écoir un pur effer du hazard, : 





Cependant 
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Cependant François de Belleville , qui écoit allé porterles 


articles au roi, revint au camp. Aufli-tôt on retira toute l'ar- CHARLE 
IX. 


tillerie , & chacun emporta ou brûla fes gabions ; c'étoir le 
fix de Juiller. Quatre joursaprès, Biron étant entré par la 
porte de Cogne précédé de quatre trompettes du Roi, & 
d'un héraut d'armes, fit publier la paix dans toutes les places 
de La ville après quoi on lui donna un feftin à l'Hôcel-de-Ville, 
& le foir il retourna au camp. Les afliégés remarquérent com- 
me un miracle, que pendant toute la durée du fige la marée 
avoit toûjours apporté une grande quantité d'une efpéce 
d’huîtres qu'ils appellent /ourdons , & qui avoit fuffit pour la 
nourriture du petit peuple ; au lieu qu'après la levée du fiége 
il n’en parut plus : &c il prétendent que dépuis ce cems.là on 
n'en a jamais vû en auffi grande abondance, 

En conféquence du Traité , on publia un Edit qui accorde 
l’amniftie de tous les croubles arrivés depuis le vingt-quatrié- 
me du mois d’Août de l’année précédente, qui récablit ls 
religion Catholique dans tous les endroits où elle a éré éta- 
blie depuis ce rems, & qui permet aux villes de la Rochelle, 
de Montauban , & de Nîme le libre exercice de la Religion, 
conformément,aux Edits accordés cy-devant en faveur des 
Proteftans, On déclare les habitans des trois villes fidéles fu: 
jets de faMajefté : on les exempte de garnifons : on permet à 
tous ceux qui ont perféveré dans cette religion de retourner 
chez eux , d'y vivre endiberté de confcience , & d'aller libre- 
ment par tout le royaume. On permet même aux gentilshom- 
mes hauts Jufticiers , qui n’ont point abjuré , d’avoir des prè- 
ches chez eux, & d'y faire la célébration du Batême, du 
Mariage & de la Cène. On cafle & on annulle routes les pro- 
mefles d’abjurer faires depuis ce tems-là , aufi-bien que les 
fentences renduës pendant la derniére guerre contre Îes Pro. 
teftans, tant en matière civile que criminelle. On rétablit 
tout le monde dans fes dignités , dans fes emplois, dans {es 
biens. On ajoûte à la fin , que pour preuve de l'obéïffance des 
habitans de ces trois villes, il viendra de chacune quatre des 
principaux habitans au choix du Roi, qui demeureront trois 
mois à la Cour , au bout defquels ils feront relevés par qua. 
tré autres, & cela pendant deux ans. Le Roi promet de leur 
£hoifir des Gouverneurs* qui auront foin d'y maintenir la 
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œ=——…— paix, & de ne leur donner aucun Juge qui leur foit fufpe&. 
CnarLe Les habirans de Sancerre ne font compris dans l'Edic que par 


IX. 
3573- 


rapport à l’article qui regarde tous les Proteftans qui ont per« 
féveré dans leur religion pendant certe derniére guerre. Nous 
avons vûà quelle horrible diferte ils éroient réduits ; ceper- 
dant ils fe défendirenc avec une opiniâtreté inconcevable , & 
foutinrent le fiége jufqu’au mois d’Août füivant. ; 
Telle fut la fin de la quatrième guerre civile, qui fuivit le 
maffacre de Paris. Les gens de La Cour croyoient le parti Pro. 
teftant entiérement anéanti par cette exécution ; ils fe crom- 
pérent : la guerre recommença par des 1 , & finit de mê- 
me, fur-tout par celui de la Rochelle qui foutint pendant plu: 
fieurs mois avec une opiniâtreté inflexible routes les forces du 
Royaume, & en triompha. Outre le duc d'Aumale, Talend, 
Coffeins, Goas & fon frére , il y péric tant dans les combats 
que par les maladies & lesautres accidens de la guerre, qua- 
rante mille foldats qu’on avoit fait venir de toutes les es) 
du royaume pour ce fiége ; & dans ce nombreil yavoic{oixan- 
te Capiraines. Cerre entreprife coûta des fommes immenfes, 
confomma quantité de provifions de guerre ,. & réduifit.le 
Roi à telleextrémité , qu'il compta gagner plus cette paix 
qu’il n’avoit fait au maflacre de Par , dont on luiavoit fair 
efpérer de fi grands avantages. Après la levée du fiégenous 
ae encore quelques Seigneurs, qui furent emportés par 
les maladies contagieufes qui couroient en France ; entreau- 
tres Eleonor d'Orleans due de Longueville, éMouuuE À 
Blois en s’en retournant, & Antoine de Cruflol ducd'Uzez, 
quiétant mort fans enfans , laifa fon duché & fés biens à 
Jacque de Cruffol fon frére : ce dernier s'appelloït auparavent 
Dacier, & il avoit quitté le parti des Proteftans pour s'atts- 
cher à celui du Roi. LS En 
Le nouveau roi de Pologne étant monté fur f flore avec 
le duc d'Alençon, le roi de Navarre, le Prince de Condé ; & 
prefque tous les Seigneurs de l'armée, vinc aborder à Nante, 
d'où il remonta la Loire jufqu’à Clery. Après y avoir accom. 
pli le vœu qu'il avoit fait à la fainte Vierge, il artiva le vi 
quatre Juiller à Orleans , qui lui fit une entrée d’ane magnifi. 
cence Royale. Ce fut le Roi fon frére qui le voulue ainf 3 
comme fa puiffänce & fa grandeur commençoit à lui derair 
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füfpeéte , il avoir beaucoup d’empreflement de s'en voir dell. == 
vré ; maisil étoit bien aife de le combler d'honneurs enleren- CHARLE 
voyant. IX. 
Tandis que je fuis fur cec article, je croisqu'il eft à propos 1573. 
de reprendre dès le commencement l'hiftoire de fon éle&ion, PR 
dont je n'ai die qu'un mot dans le livre précédent, & dela 3 potgne. 
détailler ici d’une maniére plus étenduë.. J'expliquerai aupa. 
ravant le-plus briévement qu’il me fera pofible, les affaires 
du royaume de Pologne, les provinces dont il eftcompofé, 
les Rois qu'il aeus, la forme de fon gouvernement , autant 
que je le jugerai néceffaire pour l'intelligence de l'affaire dont 
je me fuis propofé de parler, 
La Vitale borne l'Allemagne du côté de l'Orient : au- 
delà de certe riviére font les deux Sarmaties, l'Européenne, 
& lAfiatique, qui s'étendent fort avang dans le Nord , & qui 
font féparées par le Tanaïs, oule Dona, comme nous l'ap- 
pellons , & par le mer de Zabache, que l'antiquité a connuë 
fous le nom de palus Mestides. Le royaume de Pologne eft 
dans la Sarmatie Européenne ; mais il y en a une partie en 
deçà dela Viftule, & qui s’'écend vers le Couchant , jufqu'à 
l'Oder. Cetre partie comprend non-feulement la Pomeranie & 
la Prufle, deux grandes provinces qui relévent de la Pologne, 
& fur paie lérere prétend avoir des droits;mais auffi la 
Pologne proprement dite,qui a donné le nom à tour le Royau- 
me, & qui eft ficuce entre la Viftule & l'Oder , de forte que 
le Royaume s'étend depuis l'Oder jufqu’à la Viftule , depuis 
la Viftule jufqu'au Boryfthene, que nous appellons le Nieper, 
depuis le Pont-Euxin , que nous appellons la mer Noire juf- 
qu'à la mer Baltique, & depuis l'extrémité dé la Lithuanie 
jufqu'aux frontiéres de la Suede & de la Mofcovie. Huir gran. 


- des provinces très-peuplées, routes fituées dans le Sarinatie 


Européenne fe font réünies malgré la différence de teurs 
mœurs & de leur langage, & ont formé le royaume de Po- 
logne : ces provinces fonc la Pologne, la Prufle, la Maflovie, 
la Samogitie, la Livonie, la Lithuanie, la Vothinie & la Po- 
dolie. La Pologne a été ainfi nommée du mot P/e qui figni. 
fie une plaine, un païs de chaffe, parce que c'eft-prefque par 
cout un païs plat, & fort propre pour cetexercice. On la di. 
yife en grande & petite Pologne :à fon couchaneelle a l'Oder, 
PPppi 
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&au-delà de l'Oder la Germanie , qui eft le plus grand païs. 


de l'Europe ; elle a au Midila Hongrie, & la Lithuanie au 
Couchant, C'eft un païs très fertile, plein de villes , de ché. 
teaux, de villages, arrofé de quantité de riviéres , & rempli 
d’une Nobleffé courageufe, qui joint ordinairement l'amour 


des lertres à l'exercice des armes; c’eft ce qui porte la jeune- 


Noble , & les enfans même des plus grands figneurs du 
Royaume à voyager dans les païs étrangers, d’oùils rem. 
portent quantité de belles connoiffances , & l'ufage de plu- 
ieurs chofes excellentes inconnuës chez eux à caufe de la ri- 
gueur du climat. Leur langue naturelle eft l’Efclavon ; c'eft 
aufli celle des peuples de Bohème, de Silefie & de Moravie 
qui font dans la Germanie. Certe langue vient des Efclavons 
peuples de la Rufie, qui du tems d’Attila roi des Huns rin- 
rent occuper le païs 4bandonné par les Vandales ; & porté- 
rent même fuivant l’hiftoire de ces cems-là leurs armes wiéto. 


rieufes bien avant dans l'Allemagne. Leur nation auffi.bien - 


ue leur langue eft très-érenduë du côté du Septentrion& 
e l'Orient. Les peaples qui parlent aujourd'hui cette 
outre ceux que j'ai dé 
bitent fur les côtes de la mer Baltique, ceux qui occupent la 
Pomeranie, la Luface, & la Ruffe ; les Mofcovices dont l'em. 


ire eft crès-grand tant en Afie qu’en Europe ; les Circaflens, . 
L Silent Raf 


même ceux des cinq montagnes qui font fur le Pont ; les 
ciens , les Valaques , les peuples de Servie, de Bulgarie , de 
Bofhnie, d’Albanie , de Dalmarie ; d'Itrie , de Carniole , & de 
Carinthie. 3 

En neuf cens foixante-cinq les Polonois embrafférent la 
religion Chrétienne fous leur duc Mieciflas, & fous ke 
tificat de Jean XIII. La plus ancienne de toutes leurs:villes , 
c'eft Gnefne , qu'on prérend-avoir éré bâtie gr pre- 
mier, Duc de ce païs:il lui donna le nom Gnefne du 
mot res ; qui fignifie nid , parce qu'il trouva dans le lieu 
où elle eft fituée un nid d’aigle ; & c’eft pour cela que leurs 
Rois ont pris pour leurs armes une aigle blanche aux aîles 
efployées. Gnefne a lé titre d'archevêché, &lArchevêque 
de cette ville eft légat né du faint Siége, & primat du 
Roïaume. Après la mort du Roi, il fair les fonions de! le 
royauté , il envoïe des Ambaffadeurs aux Princes étrangers, 
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il fait. garder .kes-frontiéres , &' convoque-les Diéres- mms 
Quand le Roi eft élà, c’eft lui qui l'annonce , qui le facre, CRARLE 
qui lui mec le diadême fur le front. Pour marque de la-di- IX. 
gnité fuprême , dépofée entre les mains de‘cæ Prélat, on 1573 
porte devant lui le bâton levé, & lorfqu'il fe mer à table, 
on bat aux champs ; honneur qui ne-fe rend qu'aux Rois. 
Il ny a de cour en Pologne que celles du Roi &. de l'Ar- 
chevëque ; & les domeftiques de ce dernier s'appellent 
courtifans ou officiers , & non pas ferviteurs ou valets, 
comme ceux des autres Evêques. Crac, qui regna, dit-on, 
vers l'an fept cens de J. C. bâtir Cracovie fur la Viftule , & 
y établis le fige de fon Royaume. Popiel le vieux, dé. 

oûté de ces montagnes où eft firuée Cracovie, tranfporta 

on fiége à Gnefhe : mais Fan mil trois cent vingt, Uladiflas 
le tranfporta de nouveau à Cracovie, ville confidérable , 
tant par le titre d’évêché dont elle eft décorée, que par 
la citadelle que Sigifmond premier y a fair bâtir fur le mont 
Vovel : & comme les crois villes de Cafimirie, de Cléparie & 
Stradom lui font contiguës, on y voit todjours une grande 
multitude de peuple. Éfimirie eft féparée de Cracovie par 
Stradom , & par la Viftule qui pañfé entre ces deux places ; 
mais il y a un beau pont qui facilite le commerce de l'une 
à l'autre. La Viftule après avoir Éa quatorze grandes ri- 
viéres, va fe jecter dans la mer Baltique à Danrzick, l’une 
des plus confidérables villes du Nord, & des plus florif£. 
fantes pour le commerce. Il ÿ a auprès de Cafimirie un vil. 
lage‘habité par les Juifs ‘ils y étoient d’abord pêle-mêle 
avec les Chrétiens ; mais ils s'en fonc féparés , pour fe ga- 
rantir des infulges de la populace, & ils ont bâti dans leur 
quartier de grandes & belles maifons. Il y a de plus à Cra- 
covie un beau collége & une univerfité, où lonenfeigne Rs 
Mathématiques , la Philofophie ; la Théologie, & le Droit. 
C'eft Uladiflas premier , de la maifon des Jagellons , qui en 
eft le fondateur. 

La plus belle ville de Pologne après Cracovie, la plus 
confidérable par la magnificence de fes bâtimens, par les 
richeffes de fes négocians, & par la mulritude-de fes artifans, 
eft Pofna fur la Warte:elle 4 aufli le titre d'évêché, & 
l'on y trouve en abondance , non-feulement tout ce qui eft 
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œ———— néceffaire pour les befoins de la vie, maïs même tour 
CHARLE qu'on peut défirer pour le luxe. 
IX. 


r573. 


Après ces deux fameufes villes, nous pouvons mertre 
Uladiflaw ; qu’on appelle auffi Cujavie, quaiquelle {oir fore 
inférieure aux deux autres, ranten richefles qu'en bâtimens, 
Son Evêque à un trèsgrand territoire ; car toute la Pomé. 
ranie , & Dantzick même en dépend. Il ÿ à beaucoup 
d’autres villes & de forterefles, où nisnlene des Pala. 
tins qui en portent le nom. Ces Palatins og enlan. 
gue du païs, Vaivodes; c’eft-à- dire chefs de la milice, & 
ce nom n'eft donné qu'aux feigneurs qui ont des gouver: 
nemens d’une grande érenduë : ceux dont les gouvernemens 
font petits, ne s'appellent pas Palatins, mais Châtelains. 

Après la Pologne, il faut mettre la Lithuanie, C'eft use 
grande province, mais déferte ; elle eft pleine de pâturages, 
& couverte de bois, & d'ailleurs fort marécageufe en été ;: 
lorfque les neiges font fondués. Elle ‘eft arrofée de trois. 
grands fleuves fort poiflonneux , qui font le Narva, le Nik. 
men , ou Memel (1), & le Berefina(2). 11 faut ajoucet 
les riviéres de Vilna & de Welie, qui fe joignent auprès de 
da ville de Vilna, qui tire fon nom dela premiére de cesri- 
viéres, & qui cft la capitale de toute la Province. + : 

Il n’y a point de vignes en re ni en Lithuanie, par. 
ce que le climar eft trop froid: la boiffon des habitans eft 
de la biére faite avec de l’eau, du blé ou de l'orge, & du 
houblon, & une forte d’hydroméle qu'ils compolent avec 
de l’eau , du houblon, & dé miel. Les Lichuaniens foht u# 
grand commerce de peaux de martes, de caftors, d'hermie 
nes , de renards noirs & blancs , de chevreuils, de loups, 
d'ours & de panthéres, qu’on trouve dans la forêt d'Herci- 
nie, qui tient la plus grande partie de cette Province. On 
y trouve aufli des buffles à grandes criniéres , qui réfémblent 
affez à nos taureaux ; mais qui ont les cornes fi écartées ; 
qu'il pourroit tenir trois grands hommes entre deux. On 

voit auffi des élans , quiapprochent de nos cerfs ; mais 
Lu bois eft différent, & leur couleur plus blanchggre : ils 


dans le palatinat de Mirski, & tombe 


(1) Ce fleuve eft appellé Chronus 
dans le Nieper, ou Boryhhéne, 


par Prolémée. 


(2) Le Berefna prend fa fource 
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courent d'une viteflé étonnante , & leur allure éft commi 
l'amble de nos chevaux. Les foldars fe fervenc à la guerre 
de peaux de buffles, & de quelques autres Er 
La chair de buffle pale chez eux pour un mers délicar, & ils 
croïent que la corne du pied. d’un élan, coupée en certain 
tems, eft un reméde infaillible pour le mal-caduc. Les Li. 
thuaniens donnent au nom de leur païs une origine febu. 
leufe, prétendant qu'il vient d’un exilé Romain , nommé Li. 
bon ; que de fon nom ce païs fut d’abord nommé Libonie, 
puis Lithuanie en changeant quelques lettres ; & pour prou- 
ver certe fable, ils difent que leur langue eft mêlée de quan 
tité de mots Latins. I y 2 beaucoup de Nobleffe , & de 
grands Seigneurs dans le païs , entre autres le duc de Sluckz, 
qui eff fi riche, qu’il ne le céde en rien à beaucoup de fou: 
verains d'Allemagne & d'Italie, & les ducs d'Olika de la 
maifon de Radzewil , qui a eu l'honneur d’être alliée à celle 
des rois de Pologne par le mariage de Sigifmond Aupuite 
avec Barbe de Radzewil fœur de Nicolas, qui eft celui qui 
a le plus contribué par fon courage & par fon habileté, à 
unir la Lithuanie à la Pologne, comme je l'ai dit ci-devant. 
Il y a encore d’autres maïfons confidérables en Lithuanie, 
comme celle des comtes de Chodkiewiz, les derniers de ces 
païs Seprentrionaux , qui aïent embraffé la religion Chré. 
tienne vers l’an 1387. quand ro er fit établir 
un fiége Epifcopal à Vilna ; mais les fuccefeurs de cer Evêque 
ayant fuivi depuis le rire Grec comme les Rules, ont recon- 
nu pendant long-rems le pacriarche de Conftantinople:, & 
ont refufé de fe foumertre au Pape. - 

11 y a auprès de Vilna, & au-deflüs de la riviére de Vac- 
ca , quelques habitations de Tartares. Cette nation vient des 
anciens Scythes : ceux dont je parle ici, s'occupent: au la- 
bour, mais ils font Mahométans. Ce fur Witolde qui les 
enleva en 1386. du milieu de la Scythie. avec leurs femmes 
& leurs enfans, & les pis dans le cœur de la Lithuanie : 

eur 


mais quoiqu’ils ayent leurs loix particuliéres , ils font toû. 


jours foumis au grand duç de Lithuanie, & les rois de Po- 


Jogne s’en fervent dans leurs armées. Il n’y a jamais de paix 
entre les Polonois & les Tartares, mais la guerre qu'ils fe 
font n'cft pas vive, parce que ces derniers bornent pour 
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l'ordinaire leurs courfes à la Rafie & à la Podolie, Cette 


CHARLE année vers le cems de Paques , il en eft venu dix huit cens 


jufqu’à la fortereffe de Bara, fous la conduite de Baca & de | 
Sicoza , & ils ont pillé & brûlé quelques villages & quel. 
ques métairies des environs : mais comme ils s'en retour. 
noient chargés de butin , les gens dé Buczas, gouverneur de 
Caminiec , écant fortis cout d’un coup de cette place, les 
envelopérent, les raillérent en piéces’, & reprirent tougle 
tin, # 
Les princes de Lichuanie ont pris le vitre de grands Ducs: 
ce ne font point les Empereurs, qui leur en onF donné Je 
droit ; mais comme les fouverains de Mofcovie ont formé un 
corps d’érat de plufieurs duchés réünis, & qu'ils f font don. 
nés À eux-mêmes le titre de grands Ducs, il y a grande ap- 
parence que les princes de Lirhuanie en ont fait autant, 

Le plus illuftre des princes de Lithuanie a été fans com 
tredit Jagellon fils d’Olgirde, & defcendant de Gedimin : 
il eft lé premier qui ait renoncé au Paganifme pour fe faire 
Chrétien. Il prie le nom d’Uladiflas à fon batÿme, & épau. 
fa Héduige, fille de Lois roi de Hongrie & de Pologne 
en 1386. & comme les Polonois avoient mis leur couronne 
fur la rêce de certe Princefle , elle la porta en dot à } 
lon. Le mariage ne fut pas plûrôt confommé, que cg Prin, 
ce voulant à fa tour marquer fa recannoiffançe à la nation 
Polonoife, réünic & foumic pour jamais à la couronne ds 
Pologne la Lithuanie, la Samogitie, & la partie dela Ruf. 
fie qui lui appartenait. Il a été la tige des derniers rois 
Pologne ; mais fa famille vient de finir à lg mort de Sigi£ 
mond Augulte, 

La Ruflie eft une dépendance de la Lithuanie; ébpendane. 
elle à une bien plus grande étenduë, comme le porte fon 
nom , qui fi mit nation repanduë on difperfée: com- 
prend en effét tour le païs fitué entre la mer Balrique, la 
Livonie , la Suéde ,la mer Glaçiale, le Volga qu'on appelle 
aujourd'hui Rha,la mer de Zabache , la mer Noire ;les 
montagnes de Sarmatie, la Pologne, la Lithuahie , & |a Sa. 
mogitie, On la divife en deux parties , dont l’une commen. 
ce aux monts Crapack auprès de Cracovie, & s'étend le 
long du Nisfker jufqu'aux frontiéres de Ja eg : de 
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l'autre côté, elle va jufqu'au Nieper, & jufqu’à la mer Noire, 








& defcend enfuice le long des deux bords du fleuve Ocza- CHarLE 


cow , jufqu’au Tanaïs, qui fépare lEurope & l’'Afie,& de-là 
elle s’érend par des païs immenfes jufqu'à Aftracan , ville 
fituée près de l'embouchure du Volga fur la rive cicérieu. 
re, Le commerce d’Aftracan eft très floriffanc, &il ya des 
foires, où les Médes, les Perfans, les Arméniens, les Scy- 
thes, & les Mofcovites fe rendent de routes parts. A quel- 
que diftance de-là ,-le Volga fe james en foixante.dix 
branches , qui forment quantité d'ifles , & il va fe jerter dans 
Ja mer Cafpienne par autant d'embouchures, qui fonc rou- 
tes navigables, 

Voilà ce que c'eft que la Ruffie au-delà du Niéper ; elle 
s'étend jufqu'aux frontiéres de la Perfe , & elle eft foumife 
au grand duc de Mofcovie, Celle que nous appellons roïale, 
comprend les palatinats de Leopol, de Lublin & de Belz, 
& les provinces de Podolie, de Volinie, de Kiovie , de Cir- 
gaflie, & de Polaquie : auparavant elle étoit unie avec la 
Lithuanie, & elle a paflé avec cette province à la couronne 
de Pologne, auffi-bien que la Samoëitie, qui eft fituée entre 

fe &la Livonie, & qui touche à la Lithuanie, C’eft 
un païs fertile en blés & en légumes, & où il y a de très. 
grandes forêts, & des bois trés agréables ; mais point de 
villes, ni de fortereffes confidérables. 

À l'égard de la Mafovie, qui a roûjours été fertile em 
grands hommes, foit pour les fciences, foit pour la guerre, 
elle étoit autrefois comprife fous le nom de Pologne ; mais 
elle commença à en être féparée, & à avoir {on titre par- 
ticulier , lorfque Maflas ou Mafos, échanfon de Miéciflas ; 
roi de Pologne, sen empara vers l'an mil trente-quatre de 
Jefus.Chrift, pendant que tout le païs étoit embrafé du feu 
de la guerre civile après la mort du Roi. Mafos l'appella 
de fon nom Mafovie ; mais ayant été défait par Cafimir I. 
avec l'aide des Pruffiens ,& même puni du dernier fupplice, 
fa nouvelle fouveraineté finit avec {à vie. Le nom refta pour. 
tant à la Province, quoiqu’elle eût été réünie une feconde 
fois à la Pologne, Elle eft arrofée par la Viftuke, la Narve, 
& le Bug : c'eft Le feul endroit où l’on trouve une efpéce de 
taureaux fauvages noirs, qu’on appelle dans la lahgue du 
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mm païs, Turs, &c que les Latins nommoient Uri. La capitale de 
Cuanze la Provinceeft Warfovie far la Véftule : il yau très-beas 
1X, pont de bois fur lequel on paffe cette riviere , & c'eft dans 
1573. Ste ville que fe tiennent les diétes du Royaume, à caufe 
* de fa fituation avanrageufe. La ville qui rient le fecond rang 
après Warfovie ,.c'eft Plosko, &c elles ont toutes deux ricra 
d'Evêché. | | 
Il ne me refte à parler que de la Prule & de la Livos 
nie, vaftes provinces qui relévent de la couronne de Polos 
gne ; mais comme j'ai expliqué faffifamment dans les livres 
précédens de quelle maniére elles font venuës à la Pologne, 
je ne fatiguerai point ici mes lecteurs par une répétition 
inutile, Dès les premiers tems où la Polognea faic ua cerps 
d'étar, elle appartint à un feul Prince quife nommoit * 
comme je l'ai dit. Après fa mort, la Nation dégoûtés du 
gouvernement monarchique, fe choifit entre les Seigagturs 
douze Chefs ou Palatins , aufquels elle remit le gouverne. 
ment abfolu ; mais elle revint biencô à l'écar monarcbique, 
& vers l'an fept cens de Jefus-Chrift , elle donna 14 fouve. 
raineré à Crac, fondatur de Cracovie. Après l'extinäion 
de fà famille, les Palatins reprirent le rss de 
la République, jufqu'à ce que Primiflas, homme fans mails 
fance, mais rufé, & qui avoit un courage au. deflus de fa 
condition, défit les Hongrois, & fut unanimément pes 
mé Roi l'an fept cens foixante de Jefus - Chrift. IÙ y eut 
aprés lui une longue fuite de Princes juiqu'à Boleflas L. qui 
ayant quitté le titre de Duc, dont fes ancêtrés s'éroient 
contentés, fur déclaré Roi dans la ville de Gnefne par l'eme 
ereur Othon IL. & appellé allié & ami de l'empire Romain 
lan roor, de Jefis- Chr. Ses Succefleurs € vérent ce 
titre jufqu’à Boleflas II. qui en fut privé pour avoir fait maf+ 
facrer Staniflas, évêque de Cracovie : mais Primiflas le re 
prit par le confeil de la Nobleffe l'an mil deux cens quatre. 
vingt-quinze, & il fut couronné par Jacque archevêque de 
Gnefne. 
Lapaifn. Depuis ce tems-là , les Souverains du païs ofit toûjour# 
Roi ee porré le nom de Roi, & en ont eu routes les prérogatives, 
rempérée par mais non pas une puiffance illimitée : car quoique le Roi foir 
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très-grande part dans le gouvernement. Le Sénar au refte 
n'eft compofé que de la Noblefle, & le peuple eft abfolu- 
ment exclu de toute adminiftrarion des affaires publiques : 
sinf l'on peut dire que le pouvoir des Grands du royaume 
eft tempéré par La puiflänce Roïale , & que cette puiffance à 
fon tour eft retenuë- dans de juftes bornes par l'autorité li. 
bre du Sénat & des Nobles. Ce grand Etac cft donc décoré 
du titre de la Royauté ; & néanmoins la puiffance Roïale, 
qui.s’abandonne fi volontiers aux excès & à la licence, lor£ 
que tout lui eft permis, & qui devient alors comme une pé- 
piniére de crimes & d’injuftices , eft obligée par les fages re. 
montrances du Sénat & de la Noblefle, de ne point s'écar- 
ger des régles de l'équité. Ainfi , au lieu que chez les autres 
uples tout ce que veut le Souverain 2 force de loi ; en Poe 
gne non-feulement le Roi ne peut établir ayune loi fans 
le confentement du Sénat & de la Noblef&”, mais il ef 
foumis lui-même aux loix du Royaume, La majefté Roïale 
ne laiffe pas d'être très - refpeétée en Pologne, & les fujets 
y font pleins de vénération pour le Prince, orfqu'il n'ufe de 
fon pouvoir que conformément aux loix ( 1): car ce qu'il 
faut bien confidérer, c'eft que les Rois ont un très- grand 
pouvoir dans l'exercice de la juftice ; & quoiqu’ils ne puiflent 
LEA faire punir un homme fans l'autorité d'un jugement pu. 
lic , ils ont cependant le droit de remettre les amendes, 
& d'accorder la grace à un criminel condamné à mort par 
les loix, Le Roi peut même, en cas d’une invafon foudaine 
qui mertroit la République en danger, faire prendre les ar. 
mes à toute la Nobleffe, & la faire marcher fous fes éten. 
dars contre les ennemis qui voudroient entrer dans le Roïau. 
me ; il peut foudoyer des troupes, nommer des Généraux, 
cafler l'armée, & punir les violateurs ‘des loix de la guerre : 
mais la plus belle prérogative des Rois confifke dans le ds 
voir qu'ils ont & créer des Magiftrats , & de conférer 
les honneurs & les dignicés de l'Etat à ceux qu'ils en jugent 
dignes :car ce font eux qui nomment les eue les 
Evèêques , les Abbés, les Doyens des Eglifes : ce fonc'eux 
qui font comme il leur plaît les Palatins’, les Chârelains, 
Les Maréchaux , les Chanceliers, les Tréforiers ; qui font 
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tous fénateurs du Royaume: ce font eux qui établiffent dass 


CHarLe toutes les provinces des Gouverneurs , des Capitaines, des 
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Juges & des Magiftrats, & qui créent des Secrétaires, des 
maîtres des Requêtes; en un mot tout ce qu'il y a d'Of. 
ciers dans les tribunaux où l’on rend la juftice : ils ont 
droit d’anoblir les roturiers , qui ont bien mérité de la 
République en paix ou en guerre. Si quelqu'un a rendu fer. 
vice à l'Etat, ou à eux-mêmes, ils peuvent fhi donner l’ufu. 
fruit des châteaux, des bourgs, & des villages, qu'on ap. 
jee Royaux : ils peuvent donner à perpétuité à la No. 


-bleffe les biens des profcrits, & de ceux qui meurent fans 


enfans: enun mot, les ambaflades , les lettres de créances, 
les ordonnances, les privilèges, les alliances, lestréves, les 
guerres, tout cela fe décide & fe conclut au nom du Roï, 
tout cela + vu de fon fceau ; en forte pourtant que le 
corps de "République y 2 auffi une grande autorité; 

Leurs revenus fonc confidérables , & ils ont dan$le Roïans 
me un patrimoine très- étendu. Leur commerce leur rap: 
porte beaucoup, & le fei que l’on tire tous les ans des mis 
nes, fait entrer beaucoup d’argent dans leurs coffres. On 
trouve de ces mines à Bochne, à Wieliczka , dans la caftel. 
Janie de Cracovie , à Halicz , à Colomeje , à Sale, & en 
beaucoup d’autres endroits de la Ruflie. Outre cela il ya 
un lac auprès du Nieper dans les deferts de la Podolie, dont 
l'eau fe géle à l’ardeur du foleil, & forme une glace de fek 
fi dure, qu’on fe proméne deflus avec des chariots & des 
chevaux, comme on fait fur la glace, & l’on peut en brifer 
des morceaux,& en emmener par charretées tant qu’on veut, 

Il eft pourtant vrai que le revenu de ce grand Roïaume 
eft moindre à proportion que celui des Etats voifins, parce 
que les denrées y font à trésbas prix, & que la Nobieffe & 
leClergé ne païent rien : car la Nobleffe eft exempte de toutes 
fortes de contributions, & n’eft obligée qu’à fervir à fes dé. 
pens, pour repouflér l’ennemi qui eft entré dans le Roïaume. 
Si le Roi veut la mener hors du Roïaume pour faire la 
guerre aux étrangers, il doit lui païer de trois mois en trois 
mois cinq écus d’or pour chaque foldat qu'elle fournit. 

Le Clergé & la Noblefe joüiffant ainfi d'une exempe 
tion générale, les fermiers des gentilshommes ne paient 
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pur fix fous par arpent, & les habitans des domaines = 
u Roi ne fourniffent qu'un médiocre tribut. Le Prince CHARLE 


peut quelquefois mettre une impoñition fur tous les ordres 
duRoïaume , quand l'utilité commune, & les befoins de l'Etat 
le demandent ; mais il ne le fait que de l'avis du Sénat, 
Avec des finances fi bornées , le Souverain eft en état de 
mettre fur pied une cavalerie plus nombreufe qu'aucun Po- 
tentat de la Chrétrienté, jee qu'il peut affémbler, s'il le 
faut, cent cinquante milla gentilshommes, les uns armés 
péfamment, les autres à la legére; & ils font obligés , com. 
me nous l'avons dit, de fervir l’Ecat à leurs dépens. 

Après le Roi, le Sénat a dans le Roïaume une autorité 
très-grande & très-refpedée. Les archevêques de Gnefne, 
& de Léopol, & fept évêques de Pologne font Sénateurs 
nés : mais les évêques de Prufle n'ont pas le même droit, 
Après les Evêques , les premiers Sénateurs font les quinze 
Palatins, parce qu'ils ont eu deux fois le gouvernement du 
Roïaume entre leurs mains , dans des tems où la Roïauté 
étoit abolie, Les derniers Sénateurs fone les foixante & cinq 
Caftellans. Le premier de tous les Palatins eft celui de Cra- 
covie, & c'eft lui qui dit le premier fon avis. On mer en- 
core au nombre des Sénateurs les deux maréchaux de Pos 
logne & de Lithuanie, les deux Chanceliers , & les deux 
Vicechanceliers | parce que les premiers ont la garde du 

rand fceau des deux nations, & les autres du petit fceau. 
te grand Secretaire, & les deux maîtres des Requêtes, qui 
portent au Roi les plaintes de fes fujets, ont auffi leur en. 
trée dans le Sénat : ainf il fe trouve en tout quatre- vingt 
dix-huit tant grands que petits Sénateurs. Sigifmond Au- 
gufte y en ajouta quelques-uns dans les dernières années de 
fa vie, 

Le Roi forme un confeil des Sénateurs qui font à fa Cour 


. toutes les fois qu’il le juge néceffaire , mais fans y appeller 


les abfens , fi ce n’eft dans des occafons importantes , com. 

me dans le rems des diétes , ou par la folemnité du mariage 

du Roi ou de fes enfans , ou lorfque quelque Prince allié 

ou Vaflal du Royaume vient prêter ferment de fidélité. Ils 

font tous très-zélés pour maintenir la liberté publique 

& pour étendre les frontiéres du Royaume ; & dans les 
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délibérations, ils difent leur avisavecune grande liberté, & 
quelquefois avec beaucoup d’aigreur : ils ofent même blâmer 
la conduite du Prince, quand ils la jugent répréhenfble. Ils 
foutiennene ordinairement avec beaucoup de force & d'una; 
nimité les loix établies par leurs ancêtres, & les intérêts coms 
muns de leur patrie; & l’on peut dire qu'ils font incorrup. 
tibles fur ce point, & d’une fermeré à toute épreuve. On ne 
fera point furpris de ce que j'avance, fi l’on confidére qu'on 
ne met dans ces places que des Gentilshommes de bonnes 
maifons ; & que parmi ces Gentilshommes on choifit ceux 
qui font les plus diftingués par leur naiflance & par leuré 
vertus, & qu’on ne leur donne entrée au Sénat qu'après leur 
avoir fait prêter ferment. Le Roi a pour eux de grands 
égards, & quand ils l'abordenr, il ne manque pas de fe dé. 
FS avec un air gracieux , & de leur faire figne de s'af 
éoir. 

Outre les Sénateurs & les grands officiers de la Couronne, 
# ya encore les tréforiers de l’Epargne , les Capitaines , qui 
font au nombre de quarante dans la petite Pologne , de 
trente dans la grande, & de douze dans la province de Ma. 
favie ; l'enfeigne de la Couronne, le grand Echasfon, le 
grand maître - d'Hôtel, & le grand Ecuyer tranchant. L4 
Charge la plus brillante de la guerre, eft celle de grand Gé, 
néral : comme lieutenant du Roi, il eft mare abfolu dans 
l'armée ; auffi ne met-on dans ce pofte que les plus diftin, 
gués d’entre les Sénateurs. Il y a’d'autres Généraux qu'ils 
EL ns Commandans de campagne, mais dont l'autorité 
eft bien moindre que celle du grand Général. 

Ce qui rend en Pologne le pouvoir du Sénat f grand, & 
celui du Roi fi moderé, c’eft que la naiflance & le fang n'y 
donnent aucun droit pour monter fur le trône, Dans les 
autres Ecats , le Souverain fuccéde à fon pére ou fesayeux; 
mais dans ce Royaume, celui qui eft couronné eft redevablé. 
de fon rang aux fuffrages du Sénat & de l'Ordre équeitre, 
ou à la proclamation de toute la Nobleffe: & fi l’on a vü dans 
les tems précédens plufieurs Rois d’une même famille fe fuc. 
céder l’un à l’autre, il ne faut pas attribuer leur élévation à 
un droit héréditaire ; mais à leurs vertus, ou à l'affédion 
que la nobleffe de Pologne a naturellement pour les enfans 


Go gle 





DEJ.A DETHOU, Liv. LVL es 


de fes Rois, Car dans certe difpofition elle fe perfuade fans mms 
peine qu’ils feront héritiers de la vertu de ceux dont ils CHaRLE 


defcendent, &elle fe flarce de retrouver. dans les enfans ce 
qu'elle à admiré dans les péres; mais dans le cas dont nous 
parlons, l'on a toûjours exigé des Souverains, qu'ils recon. 
noîtroient que ce n'étoic point de leur naifflance qu'ils te. 
noienr la couronne, mais du choix de la Nobleffe, Rien de 
plus fage que cet établiffement pour la fucceffion à la cou. 
ronne; parce que fi les Rois étoient tentés d’abufer du pou- 
voir faprême, comme il n'arrive que trop fouvent : cette loi 
les tient en bride; & la tendreffe qu'ils ont pour leurs en- 
fans les engage à ménager l'eftime de la nation, C'eft ainfi 
ue la famille des Piaftes a regné chez eux cinq cens ans de 
uire, & celle He RERO deux cens. * | 

Depuis la fondation de ce Royaume, c'eft-ä-dire , depuis 
environ l'an cinq cens cinquante de Jefus-Chrift jufqu'au roi 
Sigifmond-Augufte, l'on compte neuf interregnes. Le pre. 
mier, dont il ne nous refte que des témoignages affez obf. 
curs, arriva lorfque la maïfon de Lech fur éteinte, & qua 
Vifimir, qu'on nomme autrement Crac, fut appellé à la cou. 
ronne par éledion. Le fecond arriva après la mort de Crac; 
& pendant cet intervalle , le Royaume fut gouverné par 
douze Palatins. On met le troifiéme au rems où la difpuce 
pour la poffeffion du trône fut jugée par une courfe de che. 
vaux, & qu'il fut donné à un jeune homme de bafle naïf, 
fance nommé Lefcon. Le quatrième interregne fuivit la more 
de Popiel I. qui fur mangé par les rats à Crufvick, comme 
on le fic dans leurs annales : ce fut un Piafte, habitant de Cruf. 
vick , homme d’une grande probité, mais fimple labeureur, 
qui fut d'un confentement unanime proclamé Prince, H y ex 
eut un cinquiéme après la mort de Mieciflas Il. Les Polo. 
fois étaient fi mécontens de fa conduite, qu’ils chafféren 
fa veuve par l’averfon qu'ils avoient pour le gouvernement 
des femmes, & qu’ils dohnérent même l'exclufion à fon fils, 
quoique innocent de la mauvaife adminiftration de fon pére, 
L'on en vicun fixiéme lorfque Primiflas fut tué par Othon 
Lango , & par les princes de Brandebourg : la couronne alors 
fut danse à W'enceflas roi de Boheme. Le feptiéme arri. 
va après la mort de Cafmir fils d'Uladiflas, lorfque Loüjs 
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roi de Hongrie fur élà par les fuffrages de la Nobieffe pour 
lui fuccéder. Loüis étant mort fansenfans mâles , donna liey 
au huitième, qui finir par l'élettion se ane quiavoit épou. 
fé la fille de fon prédécefleur. La famille des Jagellons éteinte 
l'année derniére par la mort de Sigifmond Aupufte , nous 
donne le neuviéme interregne. 

Comme Jagellon n'avoir point d'enfans, bien des Princes 
fongeoient dès fon vivanc à fe procurer une fi belle fuccef, 
fion. L'empereur Maximilien, dont il avoit époufé deux 
fœurs (1), vouloic la faire comber à Erneft fon fecond fils, 
Jen roi de Suede y penfoit pour Sigifmond fon fils, quine 

aifoit que d'entrer dans fa neuviéme année, & qui fur en 
effec depuis placé fur ce trône, mais dans une autre oc. 
cafion. Bafile, grand duc de Mofcovie, avoit un fils nommé 
A fourbe &cruel,qui étoitencoreun des concurrens. 

a France portoic auffi fes Yes de ce côré-là; & ce fut Mon. 
luc évêque de Valence qui mit en cête à Catherine de Me- 
dicis, cette femme ambitieufe , de mertre le duc d'Anjou fur 
les rangs. Le Prélat fut envoyé lui-même en Pologne avec 
des pouvoirs très. amples pour y négocier cette affaire : 
mais la pefte qui ravageoit le païs l'obligea de s'arrêter à 
Connin. Outre tous ces prérendans, il y avoit en Pologne 
même une puiffante faction qui endoit À faire un Piafte, ou 
Polonois, perfuadée qu'il éroit de l'intérêt du Royaume de 
donner l’exclufion à tous les étrangers. (Ils a) ee Piafle un 
Roi pris de la nation par le fouvenir pm à e de cetancien 
Piafte, dont la famille a regné très-heyreufement chez eux 
pendant l'efpace de cinq cens ans.) 

Les deux premiers concurrens avoient l'avantage d'être 
voïfins de la Pologne, & par conféquent à portée des affaires 
de ce Royaume ; mais Sisifmond n’étoit qu’un enfant , & 
quoiqu'Erneft fût plus âgé, il ne l’étoit pas ni OU BOUVET = 
ner par lui-même. A égard du Mofcovite,outre la haine invé, 
térée encre les deux nations , deux raifons Jui donnoient l'ex, 
clufion ; premiéremenc il étoit de la religion Greque ;enfe, 
cond lieu fa puiffänce auroit porté de l'ombrage aux Turcs, 
à quoiles Polonois ne vouloient point en donner dans l'élec- 
tion qu'ils alloient faire. Certe derniére raifon étoic auf 


(1) Elifabeth & Catherine d'Autriche fille de Ferdinand, 2 SE 
contre 
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contre Erneft , & elle contribua beaucoup le faire exclure, 
la meilleure & la plus faine partie inclinoient pour un Piafte, 
mais la dificulté écoir de convenir du fujet ; &il.y avoit 
grande apparence que la jaloufie , l'intérêt, & la différence 
de religion y apporteroient un grand obftacle. Toutes ces 
confidérations Éoien efpérer pour le duc d'Anjou ; il étoit 
de la plusilluftre maifon de l'univers, d’une mine avanta- 
geufe , & d'un âge propre à gouverner; plufieurs adtions 
d'éclat tant en paix qu’en guerre avoient déja fait fa répu. 
ration ; ce Prince d’ailleurs n'écoit nullement fufpeét aux 
Turcs toûjours amis de la Françe. Les Catholiques du païs 
le fouhaitoient ardemmenc ; & les Proceftans ne lui étoiene 
pas oppofés far l'idée qu’ils avoient de fa valeur , & fur l'e£ 
pérance de crouver en lui un Roi modéré , puifqu’il venoit 
d’un Royaume , où les deux religions étoient également per. 
mifes. 

Mais le nouvelle du maffäcre de Paris aliéna fort nos par- 
rifans : la noirceur de cette exécution fit une impreffion ter. 
rible fur tous les efprits ; &il eft aifé d'imaginer combien les 
Miniftres des autres concurrens l'engagérent encore, fecon. 
dés en cela par quelques Polonois qui étoient à Paris dans le 
tems de la £ 


Le Pour rendreencore la chofe plus odieufe, les ennemis & 
es rivaux de la France firent faire des eftampes,où l’on voyoit 





ne les expofer à la vâë, qui eft le plsprompf êcle plus vif 
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les faits avec beaucoup d’art : c'eft ce qu'il ft par cette 


CnarLe lettre, dont j'ai Ces ci-deflüs, & qu'il eut foin de répandre 
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par-tour. Pour répondre aux gravûres que les ennemis de la 
France afféétoïient de multiplier, il fit expofer en différens 
endroits le portrait du duc d'Anjou, & il efpéroit que la vâë 
de fes trairs mêlés de douceur & de majefté , effaceroit des 
efprits cette impreffion de cruauté que fes ennemis y avoiene 
jette, & qu’elle lui gagneroir les cœurs de la Noblefle, 
L’affemblée ayant été indiquée au fix de Janvier , les 
Nonces de rerre ( c’eft ainfi qu'ils appellent les députés de 
la Noblefle des provinees) fe rendirént au lieu marqué : on 
commenta par délibérer fur-k lieu , für le tems de l’élec. 
tion, & fur l'audience qu’on devoir donner aux aibaffadeurs 
des Princes étrangers. Le Sénat étoit d’avis de la leur don. 
ner dans cette premiére affémblée, & de les renvoyer en- 
füite fur la frontiére ; que c’éroit le moyen d'éviter les trou: 
bles, les follicitations, & les foupçons de diftributions d’ar- 
gent ; d'ailleurs qu'il étoir bien plus aifé d'écouter leurs pro. 
pofitions dans une affémblée peu nombreufe comme la leur, 
que dans une diéte compofée de cinquante mille hommes : 
que quand ce grand nombre de Nobleffe feroit affemblé . 
on‘leur feroit rapport de ce qui fe feroir pañlé dans cette 
prise diéte ; & qu'enfuite on procéderoit à l'ordinaire 
ans euinulte & fans trouble à l'éleétion du Roï, qui feroit 
faite par tous les ordres du Royaume : mais les Nonces de 
terre déclarérenr que leurs pouvoirs portoient feulement de 
délibérer avec le: Sénar fur le lieu & fur le rems où fe fe- 
roit l’aflémblée générale, & qu'ils ne pouvoient pas écouter 
les :ambaflideurs des Princes. Monluc de foh côté fr dire 
que le Roi fon maître lui avoit enjoint expreflémént de par: 
ler à tous les ordres du Royaume :ainf l'affaire fut remife 
au éihq d'Avril, jour marqué pour no Der tra 
UE Fe rs difficultés für Le Héu où'fértendroie 
FañémBlée 4 ficirs étéient d'avis de: choifir Lubli® parcé 
que Cette ville ef£'véifine de la Lihuanie : donit il vénoit des 
nouvelles qui caufoient de l'inquiétude au Sénat ; car on di 
foit que les’ Séferieürs & tôure la Nebleffe de certe grande 
F o me EEE ne at Mofcovite ; éù fécigués pat 
guerre cobtinuéfle qu'ils -ont à foùrenir contre ce Prinée; 
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avoient réfolu, fans attendre la diéte générale, de le recon- 
anoître pour Souverain, Ge qui augmenta encore ce foupçon, 
c'eft que les Nonces eu députés des autres provinces étoient 
arrivés , & que les Lithuaniens ne paroifloient point encore. 
Ils arrivérent pourtant à la fin, & déclarérent que la feule 
dificulté des rit les avoit empêché de faire plus de di. 
ligence. On recur l'excufe , & on leur demanda s'il écoit vrai, 
comme le bruit couroit, qu'ils euflent promis leur fuffrage 
au Mofcovite, Ils avoüérent de bonne foi , que ce Prince 
ayant fait fonder par {es Emiffaires la difpofition des Grands, 
& employé de vives follicitations auprès de la Nobleffé, la 
pläpart des Gentilshemmes lui avoient écrit d’une maniére 
propre à flatter fa prérention ; mais de c'étoit en vüë de fe 
mettre à couvert d’une invafon qui feroit fort dangereufe 
dans un interregne, & qu'il n’y avoit pasun Genrilhomme en 
la Lithuanie, qui n’aimât mieux mourir mille fois, que de yoir 
fon pays démembré du royaume de Pologne. 

La ville de Lublin n'ayant pas été agréée pour le lieu de 
la diére ,on convint de la tenir à Warfovie fuivant la coû. 
tume pratiquée de tout tems ; & l'aflemblée fe fépara. Il s’y 
étoit élevé entre les deux nations une difpute.qui penfa les 
mertre aux mains, Les Polonois ayant reproché aux Lithua. 
niens leur engagement avec le Mofçovite, ceux-ci repro. 
chérent aux Polonois de s’êrre laiffés corrompre par notre 
argent, & ils prétendirent que Monluc-leur avoit diftribué 
cent mille écus d’or. » Il faudroit, difoi alors. le palatin de 
» Sandomir, nommer ceux fur qui tombe une aceufarion de 
» cette nature, « Lä-deffus Albert Laski palatin de Siradie, 
fils de Jerôme Laski, qui avoit fervi en France du tems de 
François I, ayeul du d 
parole à,ce Seigneur ; » C'eft de moi, fans doute, dont on 
» veut parler. Mais ne fçait-on pas purs porté 
» long-tems les armes en France ; qu'il a dépenfé fon bien au 
» fervice de certe couronne, & qu'ainfi j'aurois pâ recevoir 
» très-légitimement & à titre de detre, de l’argenc du roi de 
» France ? Néanmoins je prorefte devant cette augufteaflém. 
» blée, &je prends Dieu à témoin que les François n'ont fait 
» aucune Airibution en ma faveur. « Malgré cette protef. 
tation , le caftelan de Cracovie ennemi déclaré du parti 
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fenfé, & répondir au Cafkellan avec beaucoup d'aigreur, & 
des paroles l’on en feroit venu aux armes , les amis & les 
vaflaux de ces deux Seigneurs , étant prêts de mectre le fabre 
à la main, fi le palatin de Brzeki, homme fage & pacifique, 
ne fe fût entremis pour les concilier. Il dit donc au Cafteilan 
de Cracovie , qu’il n’y avoit aucune apparence au foupçon, 
dont il avoit parlé; & Laski fe contentant de cette fatisfac. 
tion , ces deux Seigneurs des plus confidérables du païs fe 
réconciliérent au grand avantage de leur patrie. 

Il arriva fur ces entrefaites un événement qui diminua 
beaucoup le crédit des Suedois en Pologne. Un jeune Alle. 
mand ayant été arrêté pour avoir contrefait des lettres du 
roi & de la reine de Suede, fut trouvé le lendemain matin 
étranglé dans la prifon : & comme il avoic les pieds &'les 
mains liés, on foupçonna qu'il ne s'étoir pas donné la mort 
à lui-même. Il fut tiré de prifon traîné par les ruës avec 
Vécriteau de fanffaire , & attaché à une potence hors de la 
ville : QŒUTE cette affaire ne regardât aucunement les Sue- 
dois, elle ne laiffà pas de porter un grand préjudice à leurs 
intérêts. Û H 

Après que la diére fut féparée, Jean Choiffin fecreaire 
de Monluc, Bafin & d’Elbene retournérent à Connin trouver 
ce Miniftre qui les avoit envoyé à certe premiére aflembiée. 
Gille de Noailles, frére de l’évêque d’Acqs ambafadeur de 
France à la Porte, y arriva en même tems. La Reine lui 
avoit ordonné de fe rendre en Pologne pour y ménager les 
intérêts de la France, en cas que Monluc fûtretenuen Al 
lemagne par maladie, ou autrement ; car elle avoit fçu qu'il 
avoit été arrêté en Lorraine, &enfüie à Francfort. Noailles 
eüt ardre de pañlèr par l'Italie, quoique le chemin foit plus 
court par l'Allemagne ; mais on jugea qu'il valoit mieux 
prendre le plus für. Cette route l’empêcha d'arriver à tems, 
& fi Monluc ne leût pas prévenu, l'affaire éroit échoüée, 
Monluc informé du defféin de la Cour , regarda Noailles 
comme un fuccefleur qu'on lui envoyoic pour partager k 
gloire de la grande entreprife qu'il avoit négociée feul, &. 
qu’il regardoit comme terminée. C’eftce qui l’engagea à prier 


Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. LVL 685 
le Roi de rappeller ce nouveau Miniftre, Mais le courier qui 
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Nouailles n’étoit pas affez avide de gloire , pour en cher- 
cher qu'il n’eñt point méritée : ainfi il afüra Monluc qu'il 
ne prétendoit aucune part à un fuccès qui lui éroit dû en 
entier : qu’il ne venoit pas pour être fon fuccefleur, mais pour 
l'aider. Il refta donc en Pologne, & s’en alla à Pofnanie , où 
la pefte étoit beaucoup diminuée, De-là il fut envoyé à 
Conftantinople pour fuccéder à François de Noailles fon 
frére , qui travailloit alors à faire agir les Turcs en faveur 
du duc d'Anjou. 

Les concurrens faifoient leurs brigues dans tourleRoyaume; 
& comme les Ambafladeurs de l’Empereur alloient & en- 
voyoient leurs émiffaires de tous côtés fans le moindre mé. 
nagement , le Sénat leur dépêcha les évêques de Pofnanie 
& de Cracovie , pour leur déclarer qu'ils euffent à fe tenir 
dans le lieu qu’on leur avoit marqué ; on leur donna même 
quelques Gentilshommes en apparence pour leur faire hon- 
neur , mais en effet pour obferver leur conduite. On ne prit 
Le cette précaution à l’égard de Monluc ; & comme per- 

onne n’étoit chargé d’examiner fes démarches , il eut une 
entiére liberté pour les follicitations. 11 envoya Bafin dans 
la petite Pologne pour voir fes amis & les affermir , & fur- 
tout pour encourager la nobleffe de Mofcovie , fur la- 
quelle il comptoir le plus. 11 tâcha même de gagner le 
cardinal de Commendon, qui étant venu en Pologne l'an. 
née précédente pour eee Sigifmond Augufte dans la 
ligue contre le Turc , devoir refter dans le Royaume juf 
qu'à la fin de la diéte d’éleétion. Le doyen de Die arrivé de- 
puis peu de France fut employé pour cette négociation, qui 
donna occafon aux compétiteurs du duc d'Anjou de nous 
décrier auprès des Proreftans : ils poufférent leurs menées 
jufqu'à contrefaire une lettre du cardinal de Lorraine au car- 
dinal de Commendon, par laquelle on l’exhortoir à appuyer 
de tout fon crédit le parti du duc d’Anjou. Ce Prince , difoit- 
on dans eette lettre, écablira par route la Pologne la religion 
Catholique, pour laquelle il s’eft roûjours montré très-zélé; 
il y fera refpcéter l'autorité du faint Siége, qui commence à 
tomber dansle mépris ;il y extirperale poifon de l'héréfie ; 
RRerriij 
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enfin , ou bien il ramenera tous les Proceftans par la douceur; 
ou bien il les exterminera par une nouvelle faïht-Barthelemi, 
Mais on reconnu bien-tôr la faufleré de cette prétendue let. 
tre. On répandit auffi que IE roi de France avoit fait faire des 
excufes à l'Empereur, déclarant qu’il n'avoir envoyé cette Am. 
baffade en faveur de fon frére, que pour fe débarraffer des im. 
portunités de l’évêque de Valence: qu'il n’auroit eu garde de 

enfer au trône de Pologne, s’il avoit fçû que l'Empereur fon 
anne le demandât pour fon fils : mais qu'il alloit le rap. 
peller incefflamment. 

Pendant que les Compétiteurs , & les Princes Le les ap- 
puyoienc , faifoient courir tous ces faux bruits par les Minif- 
tres chargés de leurs pouvoirs, le rems de l’affémblée s'appra. 
choit. Monluc s'étant rendu à Pofnanie , y trouva Gui de 
faint Gelaïs qui venoit d’être arrêté par le Gouverneur de la 
ville, parce qu'il éroicentré dans le Royaume fans permiffion. 
Le Prélat en fuc quitte pour quelques excufes,, & obrint fa 
liberté. Saint Gelais éroit fils de Lanfac qui avoit été char- 
g de pluficurs ambaffades confidérables , & en particulier 

e celle que la France envoya au concile de Trente, & qui 
s'écoir acquis par-rout une grande répuration de fageffe. 

Monluc avoit ordre du Roi de haranguer à la diéte généra. 
le, & il le fouhaicoit aufli, perfuadé que fon difcours feroitun 
grand effet fur l'afflémblée. Mais afin de le rendre encore plus 
efficace, il le fit traduire en Polonois par un gentilhomme 
nommé Solokourski, qui s'en acquita partairement bien.Quoi- 
que les pe Polonois entendent communément le latin, 
l'évêque de Valence crut qu'ils fentiroienc beaucoup mieux 
les raïfons , lorfqu'ils les auroient en leur langue. Il fut tra. 
duit très-fidélement, & imprimé à Cracovie avec un grand 
feerer. Onen tira quinze cens exemplaires. 

Le trois d’Avril Monluc fe rendit à Warfovie avec Noailles 
& faint Gelais. L’ambaffadeur d'Efpagne lui ayant difpuré le 
pas,on pria tous les Ambaffadeurs étrangers de ne point venir 
aux Meffes folemnelles. Enfin, l'affaire mife en délibération, 
il fut arrêté que le cardinal de Commendon,miniftre du Pape, 
auroit la premiére place , lambaffadeur de l'Empereur la fe- 
conde , Monluc la troifiéme , & l’ambaffadeur d’Efpagne la 
quatrième. Il ÿ avoitenviron trente mille gentilshommes dans 
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l'aflemblée qu'on se devoir être plus nombreufe, On les 
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quatre milles. Pour les Archevêques, les Evêques, les Pala- 
tins, les Caftelans, & les Gouverneurs, ils couchoïent dans 
Warfovie. L'Affemblée fe tenoit dans une vafte plaine, où 
lon avoit élevé douze grandes tentes à un peu plus d’un mille 
de la ville. Outre ces douze, on y voyoit une autre rente plus 
prends que toutes les autres , foûrenuë par un mât d'une 

auteur prodigieufe , qui pouvoit tenir fix mille hommes. 
C'éroit là que le Sénat s’aflembloit avec les Gouverneurs, & 
les Nonces des terres au nombre de huit pour chaque Pala. 
tinat, C’eft une chofe étonnante qu’an corps d'environ cenr 
mille hommes à cheval, refferrés autour de Warfovie dans 
un efpace dequatre milles, pendant plus de quarante jours, 
ayent toûjours des provifions en abondance. Il n’y manqua ni 
fourage pour les chevaux, ni viande, ni poïffon , ni aucune 
forte de nourriture, ni vin même pour les hommes : tout 

fat à très-bon marché. Mais ce qui eft prefque incroya. 
Le , C'eft que pendant tout ce rems-là , il n’y eut entre tant 
de gentilshommes ni querelle, ni difpute : & il fmbloit qu’u- 
niquement occupés de l'intérêt public , ils fuffent devenus in- 
fenfibles à routes les injures particuliéres. 

Voici ce qui fut réglé pour l'ordre & la maniére de pro- 
céder dans l'Affémblee, On convint que comme l'affaire uni. 
que étoit d’élire un Roi, on commenceroit pax implorer l'a£ 
fiftance du ciel : Qu’enfuite on donneroit audience aux am. 
baffadeurs des Princes, & qu’on fourniroit trente-deux co- 
pies de leurs difcours pa es trente-deux Palatinats : QE 
chaque Palatin féroit chargé d’en faire part à la Noblefe de 
fon Palatinat : Que quelques-uns des principaux Sénateurs 
rendroient compte à la diète du mérite & des vertus de cha- 
cun des Compétiteurs , & qu'ils expliqueroient les avantages 
& les inconveniens qu’on pouvoir attendre de leur élection : 
Qu'on demanderoit enfuire les fuffrages des Sénateurs & de la 
Nobleffé; & que celui des Candidats pour qui tous les Ordres 
fe réüniroient, feroit proclamé Roi. Les Sénateurs avoient 
propofé de commencer par établir des Loix & des Sratuts, & 
de procéder enfuire à l'éle&ion. Les Proteftans qu’on appellé 
en ce païs-là Evangehiques, demmandoient outre ecla qu'ont 
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leur donnât une füreré fufffante pour leur religion. Les Sei- 
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rent à ces derniers, que jamais ils ne donneroient atteinte À 
la liberté de confcience , & qu'il n’y avoit rien qu'ils ne fuf 
fent prêts à fouffrir plücôr que d'en venir à une guerre pour 
caufe de religion: mais en même remsils leur repréfentérent 
que fi on accordoit une liberté de confcience fans bornes , & 
qu'elle £e crouvât foûrenuë de l'autorité des Loix , on ouvroit 
le porte à routes les fees les plus extravagantes & les plus 
monftrueufes. 

Ces différens objers tiroient les chofes en longueur, & il étoic 
à craindre que la plôpart de la Noblefe ennuyée de ces retar. 
demens, & incommodée de la dépenfe qu'il lui falloit faire,ne 
fe retirât peu à peu. Nousavions pourtant grand intérêt qu'el. 
Je afliftât au difcours de Monluc ; & cet habile Négociateur 
obtint que l’on commenceroit par entendre les Ambaffadeurs. 
Le premier qui parla fut celui du duc de Pruffe, à qui cetre 
prérogative appartenoit , comme feudataire du Royaume, 
Après lui ce fuc le cardinal de Commendon , qui le fit avec 
tant de force & de véhémence , que les feigneurs Proreftans 
£ crurent obligés de l'interrompre en quelques endroits:ilex. 
horta les Polonois au nom du Pape, à choifir un roi zélé pour 
la religion Catholique, la feule véritable ;un Roi quine en, 
nât point trop de liberté aux Hérériques, & qui fourinc les 
droits de l'Eglife, qu'on ne pouvoit ébranler , fans renverfer 
en même tems tous Jes fondemens du Royaume: » Ceft-là, 
»ajoûta Commendon, ce que j'attens de votre fagefle, dans 
» l'affaire importante qui vousaffemble. Nés dans un Ecar li- 
» bre, vous êres depuis un tems confidérable fans Roi, & en 
» quelque forte fans loix , puifque la mort du Prince leur ôte, 
» pour ainf dire, leur force & leur vigueur. Cependant vous 
» avez tous vécu en paix : parmi tant de milliers de gentils 
» hommes & de gens de guerre , il n’y a eu ni cumule, ni vio. 
» lence, ni pi ni {édition : la raifon , l’inclination , l'a. 
» mour pour la Parrie, vous ont tenu lieu de loix. Ce pen. 
» chant pour La tranquillité, & ce concert admirable qui ré- 
» gne parmi vous, me font efpérer que vous vous donnerez 
»un Roi qui fçaura maintenir entre vous la paix & l'union 
» dans la Religion ; qui fe propofera pour ReUSs 
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Chrift otre paix, qui a réüni les deux Peuples, qui aexter- 
sminé toutes les inimitiés en lui-même Par [a Croix ; qui 4 récon- 
cilié à Dieu dans fon Corps to#s ceux qui étoient divifez, afin que 
nous allions tous au-devant de lui dans l'unité d'une même foi, 
Œ dela connoiffance du fils de Dieu, que #04s ayons par lui 
accès auprès du Pere dans un même efrit. 

Guillaume Urfin de Rofemberg , grand burgrave de Bo- 
hême, ambaflideur de l'Empereur, parla après Commendon. 
C'étoit un homme fcavant , mais peu propre à toucher les 
Auditeurs, On lui avoit donné un À joint fecret en la perfon.. 
ne d'André Dudith, quiauroit apparemment été le chef de 
l'ambaffade , fi en confervant fon crédit auprès de l'Empe- 
reur, il s’étoit confervé lui-même dans la religion de fes péres. 
L'Empereur, qui connoifloit fon attachement à fon fervice, 
ne voulant pas lui donner la premiére place, de peur de cho- 
quer le Pape, lui donna la feconde en qualité de Chef du 
confeil de Rofemberg ; & il fçavoir que fa prudence & fes ta. 
lens pour parler & pour écrire le rendroient trèsutile à fon 
Minfltre. Voici les motifs que Rofémberg employoir pour 
faire préferer Erneft au duc d'Anjou. Il repréfencoit que le 
premier fcavoit la langue Efclavone, ‘ue R commune aux 
Bohëmiens & aux Polonois : Qu'il étoit leur voifin ; & que s'ils 
avoient befoin de fecours, ils trouveroient à leurs portes ce 
qu’ils ne pouvoient pas cfpérer d'un Prince fi éloigné de leur 
païs : Que s'ils f dérerminoient pour la France, il ne feroit 
pas aifé au-duc d'Anjou de venir prendre pofeffion de la Cou 
ronne, parce que les princes d'Allemagne ne le laifféroiene 
en pañler fur leursterres. Il dit à la loüange de Maximilien 

eaucoup de chofes, qui éoient autant de traits facyriques 
contre le duc d'Anjou; que l'Empereur étoit un Prince pru. 
dent, fage, plein de clémence , ennemi du fang & de la cruau- 
té, & qui fçauroit maintenir la paix dans Le royaume de Po. 
logne divifé par la religion, comme il l'avoir maintenuë dans 
l'Empire, Il propofa au nom de l'Empereur les mêmes con. 
ditions qu'il fçavoit que nos Ambafladeurs avoienc romifes 
en fecret , afin de nous prévenir, & que fi nous n'avions rien 
à yajoûter , nous ne puiffions plus en parler , après qu'elles 
avoient été propofées par un autre. 

Le même jour on invits Monluc, qui s'excufa fur une 

Tome VI. SSfT 


Go gle 


a 
CHARLE 
IX. 
1573. 


Ephel eo 
faq 











CHARLE 
IX. 


1573. 


690 HISTOIRE 


indifpoñirion qui lui étoit furvenuë ; ce qui déplut extrème. 
ment à la faétion contraire : mais il vouloit réfuter les rai. 
fons de Rofemberg , & il travailla route la nuir. Comme fon 
difcours éroir déja imprimé, il ÿ fallut ajouter cinq feüillets, 
ce qui fe fit avec une diligence extrême. I parla donc le dix 
du mois, & il fur éconté avec beaucoup d'attention. Com. 
me ce difcours eft imprimé , & qu'il eft entre les mains de 
tour le monde, j'ai cru pouvoir me difpenfer de l’inférer ici, 
Après avoir expofé les ordres du Roi, il mit dans un beau 
jour tout ce qui pouvoit rendre le duc d'Anjou recomman- 
dable ; la gloire de fa nation, la fpiendeur de fa naïffance, 
la maturité de fon âge, fa probité , fa pénétration, fon ex- 

érience dans la guerre & dans le gouvernement d’un Etat, 
& fon bonheur dans tout ce qu'il avoit entrepris. Il réfura 
enfuice le reproche qu'on lui faifoit d'ignorer la langue E£ 
clavonc, & de ne pofléder aucun païs qu'il pût joindre à la 
Pologne. Il s’érendit beaucoup fur tous les avantages que 
fon éleétion pouvoit procurer au Roïaume : Qu'il n'étojg en- 
nemi d'aucun Prince : Qu'il n'avoit nul différent pour des 
limites : Qu'il n'avoir jamais été ennemi du Roïaume : Qu'il 
étoit au contraire d’une nation toûjours amie des Polonois : 
Qu'il poffédoit en France de grandes terres , & que le reve- 
nu qu'il entiroit montoit à quatre cens cinquante mille écus 
d'or : Qu'il pourroit équiper à fes dépens une flote , pour 
maintenir le commerce maritime de Narva , & pour tranf. 
porter dans les païs feptentrionaux une armée de Gafcons , 
s'il en étoir befoin: Qu'il ne falloit que dix jours pour paf 
fer des ports de France à Dantzick : Que fes richeffes le 
mettroienr en état de relever l’univerfité de Cracovie, & 
de rétablir fon collége. Pour répondre aux reproches de 
cruauté qui regardoient le duc d’Anjou & le Roi fon fre. 
re, il fr un récit fuccinét de nos affaires, & donna de grands 
éloges à la patience , à la bonté, & à la clémence de ces 
deux Princes : Que tout ce qui s’éroit paffe à Paris avoir été 
occafionné par un pur hazard, qui dans la fuite avoit ren- 
du la févérité néceflaire : Que le Roi avoit pris toutes les 

récautions poffibles pour empêcher qu'il n'arrivât du dé. 
se dans les autres villes du Roïaume ; qu'il l'avoir ex- 
preflément défendu par un édit envoïé fur le champ dans 
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toutes les Provinces, avec des peines très-févéres contre tous 
ceux qui ne s'y foumertroïent pas : ce routes les villes 
avaient obéï, à la réferve de fix, où il fut impoffble de 
contenir le peuple furieux , & animé par les outrages qu'il 
avoit reçüûs autrefois des Proteftans : Que lorfqu'on avoit 
demandé l'avis du duc d’Anjou, il n’avoic point voulu le 
déclarer, comptant qu'il lui feroit honteux de faire affaffi. 
ner fans combat des gens qu'il avoit cant de fois bactus à la 
tête d'armées nombreufes, & d'abandonner à la fureur de 
quelques gladiateurs, & d'une populace forcenée des gens 
que la fortune de la guerre avoit épargnés : Qu’on n'avoit 
jamais vâ ce Prince en colére : Que jamais ik n’avoir efenfé 
perfonne, ni dit un mot dont on pür fe choquer , ni fait la 
moindre violence à qui que ce foic : Que f la nation lui don- 
noit fon fuffrage; il fe conduiroit de maniére à ne la point 
faire repentir É fon choix ,& à méricer que fes fujers & la 
poftérité lui donnaflent fincérement & fans flacrerie, les ti- 
tres glorieux de pieux, de bon, de prudent, de brave, & 
de pére de la patrie. ; 
be harangue fut fuivie de grandes acclamations, & il 
aroifloit conftant que ff l’on eût été aux voix fur le champ, 
e duc d'Anjou auroit eu tous les fuffrages. Quelques curieux 
ont remarqué , que tant que Monluc parla , il ÿ eut une 
aloüerte, que les anciens Gaulois prenoient pour armes, qui 
demeurant perchée au haut du mâts de le tente où l’on 
étoit affembié , fembloit accompagner par fon chan la voix 
de notre orateur , & qu’elle s'envola auffi-rôc qu’il eut ceflé 
de parler ; & qu’au contraire, lorfque l’ambafladeur de l’Em- 
pereur & celui de Suéde commencérent leur harangue , un 
cochon & un kévre coururent au travers.des tentes, & que 
le défordre que cauférent les valers en les pourfuivant, rrou. 
bla plufieurs fois les difcours de ces deuix Miniftres. Hlarriva 
encore une chofe, dont on tira un bon augure en faveur du 
duc d'Anjou. Il y a à la cour de Pologne, auffi-bien qu’en 
celle de France, un grand nombre de Pages aufli pétulans 
que les nôcres. Pendant qu'on tenoit la diété pour l'éleétion 
d'un Roi, ils voulurent auffi en élire uw: ils formérent un 
Sénat, établirent quatre compétiteurs , autant'qu'il y en 
avoir en effet, & les ayant amenés devant jeun Sénar 
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burlefque, il s’éleva tout d’un coup une querelle entre eux. 
Celui des quarre qui répréfentoit Erneft fuc bien battu ; le 
Suédois fut obligé de quitter la plaine où fe faifoit l'élec- 
tion , & le Piafte s'enfuit. Certe jeuneflé aufli-tôc prit un 
chariot, qu’on appelle piafe en A ne , & y mit le feu, 
én criant, /e piajfe eff brulé. Beaucoup de gens regardérent 
cette badinerie comme un préfage de ce qui devoitarriver, 
& jugérent qu'Erneft, Sigifmond & le Piafte étant rejertés, 
il étoit néceflaire d’élire le duc d'Anjou, puifqu’il ne reftoit 
plus que lui de concurrent. 

Après qu'on eut entendu tous les Ambañladeurs, on en. 
voïa aux Palatins des copies manufcrires de leurs difcours, 
au nombre que j'ai marqué : mais Monluc, qui avoit fait im- 
primer le fien, à deffein de le répandre, en fit diftribuer un 
trèsgrand nombre, en forte que tout le monde le put voir; 
au lieu que ceux des autres ne furent iûs que de très-peu de 
perfonnes. Le miniftre François enfuite s’occupa à rendre 
des vifices aux Seigneurs, & à en recevoir ; & ce qu'il ne put 
faire par lui-même, Noailles, Saint. Gelais, Bafin, le doïen 
de Die, & Balagny fils de Monluc, y fuppléérent. . 

Les ambafladeurs de l'Empereur & des aurres Princes, 
n'oublioient rien pour troubler le repos du prélat François: 
& ce fut à leur Higadon qu'un certain Reinard de Craco- 
vie, qui avoit fervi en France fous Condé & fous Coligny, dé- 
clama à la diéte contre le duc d'Anjou, & par conféquent 
contre le Roi. Il parcouroit toutes les tentes, & difoit à la 
.Nobleffe, que le roi de France avoit contraété des dettes 
Immenfes : enfin il pouffa l’infolence jufqu’à préfenter une 
requêre au Sénat, pour lui demander la permiflion d'arrê- 
ter Monluc, & il montra une promefle, par laquelle ce Pré- 
lat, en fortant de Francfort, s’engagcoit d'y comparoître 
quand.il faudroit. Mais Monluc ayant fait voir la fentence 
du juge de Francfort, qui lui permettoit d’aller où bon lui 
fembleroit, le deffein de Reinard échoüa. 

Il arriva un autre contretems, qui dérangea beaucoup 
nos affaires. Il vint des lettres du Grand-Vizir, qui affè- 
roient le Sénat, que Selim fouhaitoit que l’on mît fur Le 
trôneun Polonois capable de gouverner : Que s'ils ne pou- 
voient s’accorder fur le choix d’un Seigneur de leur natioz, 
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Îl demandoit qu'ils éluflent le duc d'Anjou, frére du roi de 
France. Ces lectres furent envoïées par Bogdan, prince de CHARLE 
Walaquie , qui écrivit aufli de fon côté, que la vée de Selim IX. 
étoit de faire placer für le trône de Pologne un Prince puif. : 573: 
fant & ennemi des princes Chrétiens ,afin de s'en fervir pour 

ruïner la Chrétienté , & pour érablir fon autorité, Nos Mi- 

niftres répondirent que ce nouvel incident n’étoit qu’un ar- 

tifice du Walaque ; fans ombre de vraifemblance ; puifque 

dans une affaire de certe importance , il ne paroifloit aucun 

envoïé du Grand Seigneur : Que d’ailleurs il étoit bien cer- 








Ÿ tain que la France n’avoit point follicité une pareille lettre ; 
di puifque nous n'avions point alors d'ambaflideur à Conftan- 
a tinople, François de Noailles, évêque d’Acqs, en étant parti 
r. depuis quelque tems pour revenir en France. Il eft pourtant 
A vrai qu’il n’y revint pas, & qu'ayant reçû à Raguze un con- 
. tre-ordre du Roi, il retourna à Conftantinople, 


Cette affaire étant calmée, il séleva de nouvelles diff. 
; cultés , qui firent différer l’éleétion. En premier lieu, les 
Evangéliques demandérent des fürerés, & pour cela ils in. 
fiftoienc fur une confédération, qui fût fignée de toute la 
diéte. D'autres prétendoient qu’on devoit avant tout fon- 
ger à réformer les loix & les ftatuts. Mais les députés de 
Mafovie, & les Nonces des terres s’y oppoférent, & ils vou- 
loient qu’on procédât fur le champ à l'éleétion. Enfin, pour 
| les contenter tous , on commenGa à travailler à cette réfor- 
me des loix , que l’on fouhaitoit fi fort: l’on dreffa le traité 
demandé par les Evangéliques , que les Evêques refuférent 
de figner; & l’on fit efpérer aux députés de Mafovie, & à 
tous ceux qui prefloient l’éleétion , qu'elle pourroit fe faire 
au commencement de Mai. Cependant il fut réfolu que les 
ambaffadeurs étrangers fe retireroient;Rofemberg à Lowicz, 
| Monluc à Plosko, & l'ambaffadeur Suedois dans un château 
du caftellan de Cracovie. 
Monluc fit alors un fecond difcours au Sénat, pour de 
mander en premier lieu , que comme il étoit indifpofé , il 
lui fût permis de refter à Warfovie ; qu'il efpéroït certe 
grace de l’humanité & de l'équité du Sénat. Après quoi il 
réfura en peu de mots les calomnies artificieufes, que les 
ennemis de la France avoient répanduës contre _ conditions 
SSff ii 
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que le Roi avoit fair offrir. Il réïtéra les mêmes offres au 
Sénat, & il en fit voir la folidité : ce fut le vingt-cinq d'Avril 
qu'il eut cerce nouvelle audience, 

Le tems de l'éleétion approchoit, Lorfque les gentilshom. 
mes de Malovie proteftérent , que fi l’on n’y procédoit au 
plûcôr, ils alloient fe retirer, & que, quand ils feroienc dans 
leurs verres, ils délibéreroient enfemble fur l’élection d’un 
Roi. L’archevêque de Gnefne, les évêques de Cujavie & 
de Cracovie, quelques Palacins, & quelques Caftellans fe 
joignirent à eux, On prit donc le parti de travailler férieu. 
fement à l'élection , & Fou commença le premier Mai. Tous 
alors fe mirent à genoux, pour implorer l'affiftance du ciel 
dans une affaire d'une fi grande importance : plufieurs mê. 
me s'étoient confeflés, & ils priérent Dieu avec toute la fer- 
veur poñfble de les bien infpirer. Au bouc d'une heure, il 
y cut treize provinces déclarées pour le duc d'Anjou. Le 
lendemain & le furlendemain on demanda les fuffrages des 
autres provinces, & furtouc celui des Lichuaniens, qui ne 
s'éroient point encore ouverts: mais ils fe déclarérent una. 
nimément pour la France, & tous les Sénateurs fe confor. 
mérent à leur avis, Ce fut le palatin de Sandomir qui don. 
na l'exemple, & il juftifia fon fuffrage par un difcours plein 
de gravité. L'évêque de Cujavie en # enfuite un autre dans 
Ja même vüë; de forte que de trente-cinq mille Gentils. 
hommes qui fe trouvérent à cette diére, tous furent pour 
le duc d'Anjou, à la réferve d'environ cinq cens; encore 
eurent.ils tant de honte de leur petit nombre, qu'ils paflé. 
rent de notre côté, excepté quelques-uns , qui jagérent à 
propos d’atrendre que les Sénateurs euflent examiné pour la 
feconde fois le mérice des concurrens. On nomma huit Sé. 
nateurs pour cet examen, deux pour chaque compétireur ; 
& par le rapport qu'ils firent au Sénat le neuf de Mai, veille 
de la Pentecôte, l’éleâion du duc d'Anjou fut confirmée, 

L'archevèque de Gnefne fut au comble de fa joie ; & com. 
me il craignoit quelque changement pendant les fêtes, il 
proclama lui-même extraordinairement le duc d'Anjou roi 
de Pologne. Les feigneurs des palarinats de Cracovie, d'Ula. 
diflavie (1) & de Podolie le trouvérenr mauvais ; ils 


m2 C'eft la ville qu'on appelle autrement Cujavie fur la Viflule, au-deffous de 
Plosko, 
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Ll fountenoient que cette proclamation étoit contre l'ordre, == 

K qu'elle appartenoit aux maréchaux du Royaume , & non CHARLE 
as à l'Archevèque ; & qu'ainfi ce qu’il venoit de faire devoir IX. 

] être déclaré nul. Enfin on convint par l’entremife de Mon- 1533 

1 luc, que la proclamation de l’Archevêque ne feroit regardée ‘ 

z que comme une fimple déclaration d'un particulier , & que 

ë la proclamation folemnelle fe feroit à l'ordinaire par les 


à maréchaux du Roïaume, fur quoi il s'éleva une nouvelle 
difpute. Plufieurs foutenoiene que la proclamation fe devoit 
faire fous les rentes, fuivant la pratique de leurs ancêtres. 
L’Archevêque au contraire prétendoit, que l'életion une 
fois faire ,on ne devoir plus fortir de la ville, pour retour. 
ner dans les rentes : il y confentit cependant à la priére de 
! Monluc ; & cinq jours après, le très-illuftre duc d'Anjou 
, fur proclamé roi de Pologne en préfence de nos Ambafla. 
deurs , qu’on fit revenir de Plosko : premiérement par Jean 
ï Firley Dambrowicz , caftellan de Cracovie , maréchal du 
Roïaume ; fecondement par le maréchal de la Cour, & en- 
fin par le palatin de Samogitie , comme repréfentant le ma- 
réchal de Lithuanie. Avant cette proclamation, on avoit 
fait jurer à nos Ambaflädeurs, que les conditions expofées 
ar Monluc, & expliquées Le Sénateurs, feroienc ob. 
érvées par le Prince. Ils avoient de la peine à les figner , 
dans l’érat où les Polonois les avoient rédigées : mais comme 
il falloir y confentir , ou fe retirer fans avoir rien fait, Mon- 
luc fe rendit ; d'autant plus qu'avant l’éleétion, il en avoit 
fignées de bien plus dures, qui lui furent préfentées par les 
évangéliques de Pologne en faveur des proteftans de Fran. 
ce, & qu'il en avoit promis fecretement la ratification , 
lorfque le duc d'Anjou feroit élû : ce qui fut dans la fuite 
une ample matiére de calomnies pour les ennemis qu'il avoit 
à la cour. 
D jours après l’éleétion , il arriva de Conftantinople 
‘ un Chaous nommé Achmet , avec des lettres de Selim : mais 
4 Monluc obtint par fes amis, qu’on ne lui donneroit audien- 
ce qu'après la proclamation; parce que fi ces lettres étoient 
: en faveur du duc d'Anjou , cette recommandation des Turcs 
; pouvoit indifpofer la nobleffe de Pologne à fon égard ; & que 
; fi elles étoient pour quelque autre, la crainte de défobliger 
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un Prince fi puiflänt, étoit capable de troubler l'éledion 
déja faite. Après la proclamation, on donna audience au 
Chaous, & on Jut les lectres de Selim, Elles contenoient la 
même chofe que celles qui avoient été envoïées par Bog. 
dan ; mais comme l'affaire étoit confommée, elles n’y por- 
térent aucun préjudice. On drefla enfuite le decret dde = 
tion , qui fut enfin muni de tous les fceaux des Evêques, des 
Palatins, & des Caftellans. 11 fur queftion enfuite de len- 
voïer en France au Roi élû : on nomma pour cela treize Sei- 
gneurs ; fçavoir , Adam Cobarski de Cobilin, évêque de 
Pofnanie, Albert Laski palatin de Siradie, Jean. Baptifte 
comte de Tenczin, Jean Tomickski caftellan de Gnefne,. 
André comte de Gorcka, Jean Herbort de Fulftin caftel. 
lan de Sanock , Staniflas Kriski caftellan de Radomski, 
Nicolas Chriftophle de Radzevill duc d'Olika, Jean Sari 
de Zamoski palatin de Belz, Nicolas Firley Dambrovicz 
caftellan de Cafimirie, Jean Sborowski caftellan d’Odola. 
novie, Nicolas de Tomiczki fils de Jean, & Alexandre de 
Prunski, fils du palatin de Kiovie, 

Lorfqu’ils furent fur le poinc de partir, ils firent deman. 
der des pafféports à l'Empereur , à quelques autres princes 
de l'Empire, & en particulier à l'électeur de Saxe* : mais 
comme l'Empereur n'étoit pas content de la préférence, 
qu'ils avoient donnée au duc d'Anjou fur fon fils, il leur 
répondit qu’il ne pouvoit leur en accorder, fans confulrer 
les princes de l'Empire ; & ceux-ci précextérent qu'ils ne le 
pouvoient faire fans le confentement de l'Empereur. 

Pendant qu’ils étoient en route, les Evangéliques tinreng 
un fynode général à Cracovie fur la fin de Septembre : ils y 
confirmérent les decrets qui avoient été faitstrois ans au- 
paravant à Sandomir , & laiflérent à ceux de la confefijon 
de Bohême & d’Aufbourg la liberté de garder leurs rites 
& leurs ufages. On renouvella ces mêmes decrets à Petri- 
cow au commencement de Juin en 1577. à Wladiflaw 
le dix-neuf de Juin 1 58 3.& Enfin à Thorn au mois d'Aoûs 
1595. 

Monluc ayant achevé l'affaire donc il étoit chargé, f 
mit en chemin pour revenir en France, & il conféilla aux 
envoïés de Pologne de partir fans différer: Qu'il y avoir 
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depuis plufieurs fiécles une f grande liaifon entre l'Empereur, sms 


qu'il n’étoit pas à préfumer que l'Empereur , qu'on connoif. 
{oit pour un Prince fage, ni aucun des princes de l'Empire 
vouluffent rien faire qui y fût contraire. Il partit donc de 
Micdzeriez , & fe rendit Ï Leipfick , où les Envoyés arrivé- 
rent bien-tôt après lui. Pendant qu'ils y écoient , l'électeur 
de Saxe leur fit dire qu’il étoit étonné qu'ils fe fuffent mis.en 
chemin fans attendre la réponfe de l'Empereur fur les pafle- 
ports qu’ils avoient fo 8 ; qu’il avoit donné ordre à fes 
Officiers de les traiter avec honneur , mais cependant de ne 
les pas laiffer fortir de La ville ;. que s'ils en fortoient, ilspour- 
roient s'en repentir. Cette défenfe leur fut fignifice par les 
Confüls. Bien des gens croyoient que cet ordre de lEletteur 
Jes mettoit dans la néceflité de refter à Leipfick : mais Monluc 
fe perfuada que ce Prince, qui avoit de grandes obligations à 
a maifon d'Aurriche , n'avoir eu en vâë que de les intimider : 
ainfi trois jours après ils fe mirenten marche. Monluc partit 
le premier ; afin que s’il ÿ avoir quelque mauvais procédé à 
efluyer, il combât d’abord fur lui, & laiffa Noailles avec les 
ue Polonois, Ces derniers avoient dépuré Jean Herbort 
caftellan de Sanock vers l'électeur de Saxe, pour lui deman- 
derun prépor L'Electeur éroic occupé à une partie de chafle, 
& Herbort ne put le voir: mais il lui écrivit une belle lettre, 
par laquelle il lui demandoit ifion de pañler librement 
dans fes Etats ; permiffion qu'il ne pouvoit refufer, fans violer 
l'alliance qui étoit entre la Pologne & lui, Cette lertre a été 
imprimée, CRE À 

Pendant ce tems-là , Monluc ayant paflé par Herford 
-Gotha & Ifenac, arriva à Caflel, où il trouva le landgrave 
Guillaume un peu aigri à l'occafion des bruits que l’on avoit 
fait courir : inais.il l'eut bien-tôt appaifé, en Jüi rendant com. 
pre de ce qui s'érôie pañlé à l'élection , d’une maniére fort dif. 
férente de ce que lés Impériaux en avoient publié. De là, 
Monluc fe rendit à Merz , & de Metz en France , où il fut 
parfaicement bien reçû du Roi & de la Reine, qui le féliciré. 
rent fur l’heureux fuccès de fa négociation. Le duc d'Anjou 
n'étoit pas fi content, maisil avoir grand foin de ne laifièr 
sien échaper de fes véritables fentimens, Quelque honorable 
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que fûc le rang qu’il alloit tenir , il le regardoit commeus 
CHarLe exil ; il étoit piqué contre fon fréré , qui le réléguoit fi loin : 
IX. &ce Prince dev dans les délices de la cour de France, n’al- 
2573. doit pas de bon cœur dans un païs comme la Sarmarie. 
Lesenvoyés de Pologne ayant cenu la même route que Mon. 
luc , arrivérent le dix d'Août à Merz, où ils furent reçûs au 
nom du Roiavec l'accueil le plus honorable,par Jean de The. 
valles gouverneur de la ville, Jean de Luxembourg comte de 
Brienne, & par Charle Defcars évêque de Langre & Pair de 
France, qui les harangua. Enfinils arrivérent à Paris le dix- 
neuf d’Août , fans qu'il leur für mort perfonne., & fans qu'il 
leur fût refté aucun malade fur la route ,. quoiqu’ils ( 
avec eux plus de deux cens cinquante jeunes gentilshommes, 
outre les Chefs de l'ambaffade, Les Magiftrats allérent au. 
devant d’eux jufque hors des portes pour les compli : 
Ils furent fuivis de la maïfon du Roi, & d’une foule de Sei. 
gneurs de la Cour ,entre autres de François de Bourbon Dau- 
hin, Prince du fang royal, du duc de Guife , du duc de 
ayenne fon frére, du duc d’Aumale, & du marquis d'El. 
beuf fes coufins germains. Paul de Foix, Prélac aufl illuftre 
par f vafte érudition, que par l'éclat de fa naiance , & dont 
on ne doit jamais parler qu'avec éloge, porta la parole pour 
ces Princes, & complimenta les Envoyés. 

Entrée des Aprés les complimens ordinaires, ils firent leur entrée par la 
Es porte fainc Martin , avec cinquante carofles à quatre chevaux. 
logne. Toute la ville accourur à cefpe&acle : l'âge, lefexe , le mau. 
vais état même de la fanté n'arrêtérent perfonne. Les fenê. 
tres qui fe trouvoient fur leur paffage étoient pleines ; les roirs 
même en étoient fi chargés, qu’il étoit à craindre qu'ils n’en- 
fonçaffent. Enfin les ruës régorgoient ; & ces nouveaux hôtes, 
voyoient avec étonnement,que l’affluence des fpeétateurs leur 
laifloit à peine le paffage libre. Les Parifiens de eur côté re- 
gardoient avec admiration ces hommes d’une taille avanta- 
geufe , leur noble fierté accompagnée d'une gravité extraor- 
dinaire , ces longues barbes brillantes, ces bonnets garnis de 
fourrures précieufes & de pierreries , ces cimeterres , ces boe- 
tes garnies de fer, ces carquois, ces arcs, ces rêtes rafées par 
derriére, & ces grands brodequins à galoches de fer. J 

Il n’y en avoit pas un parmi eux qui ne fçût parler Latin, & 
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plufieurs fçavoient encore l'Italien & l'Allemand : quelques. 
uns même parloient notre langue fi puremenc, qu'on les eût 
pris plûtôr pour des hommes élevés fur les bords de la Seine 
& de la Loire, que pour des habitans des contrées qu'arrofe 
la Viftule ou le Nieper : ce qui fit grande honte À nos cour 
tifans , qui non-feulement ne fçavent rien , mais qui font en- 
nemis déclarés de rout ce qu'on appelle fcience. Auffi quand 
ces nouveaux hôtes les interrogeoient , ils ne répondoient que 
par figne, ou en rougiffant. 

Le même jour que les Polonois firent leur entrée à Paris, 
Sancerre capitula. Malgré la difetre & la famine qui avoit 
fait périr plus de cinq cens habitans, cette malheureufe ville 
étoit tellement frappé de l'horreur des derniers maflacres, 
qu'elle avoit réfolu de s’expofer à la mort la plus affreufe, 
pläcôt que de fe livrer entre les mains des affiégeans. Mais 
dès le commencement du mois d'Aoûr, il : avoir eu des con. 
Férences, & différens pourparlers, pour Le! quels Claude de la 
Châtre faifoic prefque toûjours fortir Jean de Lery. La Châtre 
avoit fes vûës : il falloit prévenir les habicans en fa faveur. 
Lery en vint à bout, & il fçut perfuader aux Sancerrois que 
ce Grade n'avoit que de bonnes intentions. D'ailleurs ils 
appréhendoient une fédition, commeils en éroient menacés 
depuis long-rems : c'eft ce qui les engagea à capituler, Ces 
bonnes intentions de la Châcre pour les Sancerrois lui étoiene 
infpirées par la Cour : car de lui-même il n’auroit jamais faie 
de compofitions à des gens qui l'avaient offenfé par les rail. 
leries les plus piquantes , & qui dès le commencement du 
fiége avoient arrêté, puis égorgé un tambour qu'il avoit en- 
voyé pour les fommer de fe re. Mais la Cour vouloit finir 
l'affaire de Sancerre avant l'arrivée des Polonois , & elle crai. 
ie que le défefpoir ne fit prendre aux affiégés un perl vio- 

ent & funefte, dont toute la haine retomberoit fur ee 
D'ailleurs Monluc prefloit dégager la parole que les 
Evangeliftes de Polcuee en de en re des Pro. 
teftans. I! fur donc convenu avec Guillaume Joanneau (r},8e 
Jean Martignon : Que le roi leur pardonneroit tout le paflé : 


(1) La Popeliniere Pappctle Bail! 
de Sancerre ; ilen avoir été camme le 
Gouverneur pendant le fiége , & même 


avant, & il l'avoir erès-mal paurvaë de 
vivres. 
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Que les habitans anciens & nouveaux, les femmes,& Les Cont. 
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Qu'ils racheteroient leurs meubles en payant dans fix jours 
quarante mille livres : Qu'ils joüiroient du bienfait de la paix 
accordée depuis peu aux Rochelois, & qu’ils auroient l'exer- 
cice libre de leur religion, de même que ceux qui éroient nom. 
més dans l’édit de li Rochelle : Que Le Roi ratifieroit la ca- 
pitulation : Que la ville feroit remife aufli-rôt après à la Châ- 
tre, qui empêcheroit fes foldars de faire aucune violence aux 
habitans. Après ces conventions , la Châtre leur demanda 
douze ôtages , qu'ils donnérent. Après la ratification du 
Traité, & les quarante mille livres payées, la Chârre entra 
dans la ville , lui ôta fon horloge & fes cloches, & y mit gar- 
nifon, Joanneau ayant été attiré hors de fa maifon , fous pré- 
rexte que la Châtre le demandoit, fur tué la nuit dans-la ruë 
par quelques bandits, fans qu’on fçache de qui ils en avaient 
recû l'ordre. Il en arriva autant quelques jours après, dun 
miniftre, nommé Pierre Bourgade , qui fur affaffiné hors de la 
ville avec fa femme. Jean de Lery , auparavant miniftre de la 
Charité , qui nous a donné une relation très-fidéle d’un voya. 
ge qu’il avoit fait à l'Amerique , & qui eft encore auteur d'un 
Journal du fiége de Sancerre, obtint un fauf-conduit dela 
Châtre, & fut mené en lieu de füreté par le feigneur de Fon- 
taine. Ce fut ce Miniftre,qui pendant le fiége propofa aux fol: 
dats qui éroient de pe , un moyen de réfiftei 
plus long-tems à la fatigue du travail & des veilles : c'étoit 
de fe faire des lits à la maniére des habitans du Brefl , en 
attachant leurs macelats, non pas à des ärbres comme ces peu. 
ples, mais à deux gros pieux plantés à une certaine diftance ; 
parce que par là ils n'auroient ni puces, ni punaifes, ni aucuné 
autre vermine de cette efpéce : leur corps ne feroit plus brifé, 
comme il arrive quand on couche fur la dure, & ne fentiroit 
ni le froid , ni la moireur de la terre. 

Voilà de quelle maniére Sancerre fe rendit, après avoir 
effuyé un fiége de huit mois, & cinq mille neuf cens quinze 
coups de canon , qui leur tuérent quatre. vingt-quatre habi. 
tans. Il y en eut encore quelques autres de tués dans les vi- 
gnes : mais il en péri près de cinq cens par une famine qui 
peut être mife en parallele avec celle de Sagonte. L'armée 
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du Roi, outre un grand nombre de bleffés , y perdit plus de 
douze cens hommes, parmi lefquels on compte Queriers, lieu. 
tenant colonel du régiment d'infanterie de Goas, la Loubicre, 
guidon du comte de Brienne, & le capitaine Cabaflole. 

Un peu avant l’arrivée des envoyés de Pologne, il pale 
une avanture, qui couvre de honte fes auteurs, & qu'on au. 
roit, peut-être, pû pafler fous filence , Parce qu’au fond elle 
n'eft pas de grande importance : mais comme elle a été écrite 
par d’autres, & que je puis en parler avec plus de certitude 
qu'ils n'ont fair, Je vais la raconter ici. (1) Antoine Duprat 
ieigneur de Nantouillet, petit fils du cardinal Duprat, jadis 
chancelier de France, & égat du faint Siége en ce Royaume, 
avoit une maifon fur le quai des Auguftins, vis-à-vis du Louvre, 
la Seine entre deux : il étoit fort riche, & point marié, On le 
follicita vivement d’époufer une fille de condition qui avoit 
été maîtreffe du duc d'Anjou. Non-feulement Nantouiller 
refufa ce parti; mais il ajoûta qu'il n’étoit pas homme à don. 
ner fon henneur pour payer les plaifirs d’un autre, quelque 
avantage qu'on püt lui promectre. Le duc d'Anjou n’oublia 
Te cette parole ; & fa maîtreffe ayant foin de lui en rafraîchir 
a mémoire, il réfoluc d’entirer vengeance. Lä-deflüs le Roi, 
qui n’aimoit pas Nantoüiller, le nouveau roi de Pologne, le 
roi de Navarre, le bâtard d'Angoulême, le duc de Guife, & 
quels autres jeunes Seigneurs entrent la nuit dans fa mai. 
on , où logeoient aufli fes beaux-fréres (1), & qui par cette 
raifon étoit toûjours ouverte. Après avoir fait cent infultes à 
Nantoüiller, ilsenlévent rout ce qu'ilstrouvent dans fa cham. 
bre, & merrent fon lit & fes en BnEs en piéces. Pendant ce 
tems-là les gens de leur fuite emportent la vaiflelle d'argent, 
caffent fes coffres, & prennent fon argent : mais peu s’en fal. 
lur que le divertiffément n’eûc une fin tragique. Guillaume 
de Viteaux frére de Nantouillec, qui avoit une vengeance en 
tête, étoit caché dans une chambre voifine avec quatre ban- 
dits, gens de main , & fur lefquels il pouvoit compter. Le 
fracas arrivé dans la maffon leur ayant fait croire que leur 


{1) Fils d'Antoine Duprat , Prevôt| baron de core & Renée Duprat , 
de Paris , & d'Anne d’Alegre. à François de Chabane marquis de Cur- 
(1) Il y a eu deux fœursmariées, An-[ton, & Seigneur de Rochefort. 
toinette Duprar, à Chriftophle d'Alegre ss 
TTecij 


Go gle 


mme 
CHARLE 
IX. 
1573. 
Avanture 
de Guillaume 
de Vireaux. 


701 HISTOIRE 


——— deflein éroic découvert , ils fe mirent en état de fe défendre j 
CHARLE & fi par hazard on avoit entrepris de forcer la porte de leur 


IX. 


chambre ils alloient fortir l'épée d'une main, & le piftolet de 


1573. l'autre, & auraient tué cout ce qui fe feroit trouvé devant 


eux , d'autant plus aifément, qu'ilsavoient de bonnesarmes, 
& qu’ils auroient eu à faire à des gens défarmés, & qui ne 
connoiffoient pas les lieux. Je laifle à penfer ce que feroit de. 
venu le Royaume, fi l’on avoit tué ces trois Rois , avec les 
Princes & les Seigneurs qui les accompagnoienc ia fou. 
vent la mort même naturelle d’un feul Prince caufe de grands 
changemens dans un Etat, & que quelquefais elle le boule- 
verfe entiérement. 

Vireaux éroit venu à Paris pour fe venger d'Antoine d'Al. 
legre fcigneur de Millaud, homme illuftre par fa naiflance, 
par {on courage , & par fon érudition , chofe rare parmi natre 
Nobleffé. Comme ce dernier parlait & écrivoit très-bien en 
Latin , le duc d'Anjou avait jetté les yeux fur lui pour l'em. 
mener en Pologne, & lui fervir d'interprêre dans un païs, où 
la langue Latine eft prefque auf commune que la Polonaife. 
Il y avoit environ dix ans que d’Allegre étant en querelle 
avec Jean du Thier frére de Viteaux , étoirentré un foir chez. 
lui, & l'avoir percé de plufeurs coups, dans le rems qu'il fe 
promenoit fansarmes dans fa cour , au milieu de fa belle mére, 
& de fa femme qui étoit groffe. Quelque tems après il avoit 
été arrêté, puis élargi à la an ir du duc d'Anjou. 
Comme d’Âllegre craignoir Viteaux, qui s'écoic déja défair 
de Gonnelieu,meurtrier d’un autre de fes fréres, il étoir forri 
du Royaume, &avoir voyagé en Icalie & en Allemagne. De 
retour en France, il étoit refté en Auvergne loin de la Cour; 
& le roi de Pologne ne l'avoit fair venir auprès de lui, qu'en 
Jui donnant parole de le mettre à couvert de fan ennemi: mais 
fes gardes & la faveur du nouveau Roi n’empêchérent pas 
Vireaux d’exécuter fon projet , & perça Antoine d’Allegre 
en plein midi, comme il {ortoit de chez É duc de Nevers avec 
quelques-uns de fes gens. Viteaux dans la fuire ayant été pris 
avec fes complices , nia le fait, & apporta quantité de preu- 
ves pour montrer qu’il étoic loin de Paris lorfque d'Allegre 
y fur tué. A l'arrivée des envoyés de Pologne , l'évêque de 
Pofnanie chef de l'Ambaffade , ayant été logé chez le feur de 
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Nantoïüiller frère de Viceaux, fupplia inftamment le Roi d’ac- 
corder la grace au meurtrier, quine s’étoir porté à cette ac_ 
tion que par un motif de vengeance qui paroifloit jufte. Mais 
le roi de Pologne , fur la foi duquel Millaud étoit venu à la 
Cour, s’oppofa fortement à la grace, à l’inftigation de Loüis 
Berenger fieur du Guaft , qui tenoit le premier rang entre fes 
favoris ; en forte que la grace fut refufée, & l'affaire renvoyée 
au Parlement. Lorfque Henri fut parti pour aller prendre 
pofféffion de fon nouveau Royaume , le Parlement fuivit cette 
affaire , &ne jugea pas le crime digne de mort , fous prétexte 
que Viteaux ne s’étoit porté à venger l’aflaffinat de fon frére, 
qe parce que Ja faveur l’avoic empêché d’en tirer raifon 

ans un Tribunal réglé ; belle leçon pour les Princes: s'ils veu. 
dent empêcher l'effufion du fang dans leur Royaume, & que 
les meurtres ne s’y perpétuenc pas, il faut qu’ils puniffent à la 
rigueur le premier _ fe commet. Viteaux en fur donc quitte 
pourune amende. Il apprit dans la fuite, que le roi de Pologne 
ne s’étoit oppofé fi vivement à fa grace, qu’à la follicitation 
de du Gualt, Le reflentiment de ce mauvais office, joint aux 
inftances de quelques Seigneurs des premiers de la Cour qui 
haïfloient du Guaft , lui firent prendre la réfolution de fe dé. 
faire encore de ce nouvel ennemi. 

Jean-Guillaume duc de Saxe , fils de l'éle&eur Frideric, 
& qui avoit long-rems fervi en France fous Henri II, mourut 
cette année âgé de quarante deux ans, laiflant de Suzanne de 
Baviere de la maifon Palatine, deux fils, Guillaume & Jean. 
Il fut enterré à Weimar dans le tombeau de fes ancêtres, & 
eut pour panégyriftes Rofinus & Jean Vigond. Tilleman de 
Heshaufen prononça auffi un difcours à fa loïjange dans la 
ville d’Iena { 1) : mais le plus beau qui ait paru, eft celui que 
fit Jufte Lipfe, qui étoit alors profeffeur des belles lettres 
dans l’univerfité d'Iena. 

La France perdit auffi certe année Michel de l’Hopital, 
André Maes, & Charle Langius : il eft vrai que ces deux der. 
niers étoient Flamans ; mais feroit-ce une raifon pour ne les 
mettre pas au nombre des François ? Ces trois hommes ont 
fair beaucoup d’honneur à leur fiécle, fur-tout le premier, 
quiaprès avoir paffé par tous les degrès de la Robe, avec une 

G) Ville de Turinge , fameufe par fon Univerfité, 
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Olivier chancelier de France laifla vacante. Ii fut nommé à 
fa place dans le rems des plus grands troubles du Royaume: 
mais l'opinion que l’on avoit de fa vertu & de fa fermeté étoît 
fi grande , que les fauteurs mêmes de nos divifions ne purent 
lui refufer leurs {uffrages. L’envie qui s'attache toûjours à la 
vertu s’oppofa à fes defleins : il lucta long-tems contre elle 
avec un courage invincible , & l’on peut dire qu’il lui céda en 
vainqueur plütôt qu’en vaincu ; car ayant pris le parti de vivre 
tranquille dans fa maifon , il y pafla le refte de fes jours dans 
un repos glorieux. Tant qu'il fut en place, quelque chagrin 
qu'il eût de voir qu'on récompenfât fi mal fes fervices, il ne 
perdit jamais de vüë le defein qu’il avoit de réformer l’ordre 
judiciaire , & il publia des Loix admirables, qui paferont à 
la poftérité , & rendront à jamais refpeétable la mémoire & la 
vertu de celui qui les a faites. Il mourut tranquillement dans 
fa maifon de Vignay près d’Etampes , âgé d'environ foixante 
& dixans. Il fit un teftament, dans lequel ,après avoir rendu 
compte de fa vie, il laiffa pour ainfi dire un témoignage fcellé 
de fa pieté envers Dieu , de fon amour pour la Patrie, de f 
prudence & de cette force d’efprit qu'il a confervée jufqu'au 
dernier foupir. Ce qu'il # écrit fur le Droit , eft demeuré juf- 
w’ici dans les ténébres ; & il eft à fouhairer pour le bien du 
oyaume , que cet ouvrage , véritablement digne de l'im- 
mortalité, puiffe paroître quelque jour. A l’égardde fes vers, 
Gui Dufaur, pour qui il eut rouce fa vie une amitié particu. 
liére, a pris foin de les faire imprimer. L'Auteur qui négli- 
gcoit beaucoup ces fortes es , les avoit difperfés 
de tous côtés. Dufaur les raffembla , & les mit en ordre avec 
le fecours de Scevole de Sainte Marthe, qui entre autres ta- 
lens a beaucoup de goût pour la poëfie. Je les aidai aufli au. 
tant que je pûs dans l’arrangement de ces pigces, qui fonc 
comparables pour la pureté , l'élégance, la fineffe, & la folidi. 
ré des penfées , à tout ce que l'antiquité nous a laifé de plus 
parfait en ce genre. Ils fervent admirablement bien à nous 
faire connoître ce grand homme , qui non-fenlement reflem- 
bloit à Ariftote pour le vifage, comme on le peut voir en com. 
parant leurs rêtes, qu'on voir dans tous les cabinets ; mais qui 
renfermoir 
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renfermoit encore dans fon cœur , les mœurs, les fentimens 
& le jugement de Solon de Lycurgue , de Carondas, de Pl CHARLE 
ton, & des plus fages Légiflateurs de rous les fiécles. Toutes IX. 
ces rares qualités etoient accompagnées d’une prudence for. 1573. 
mée par un long ufage des affaires du Royaume, & quirégla * É 
toutes les actions de fa vie, tant publiques que particuliéres, 

André Maes où Mafius, mourut d’hydropifie le fept Avril, 
à Zwenar au païs de Cleves , dans un âge bien avancé : il 
avoit {ervi pendant long-rems, & avec beaucoup de fidélité, 
Guillaume prince d'Orange , en qualité de premier Confeil- 
ler. C’étoir un homme d'un efpiit droit, fincére , ouvert, 
d’un fçavoir rare & profond, poflédant parfaicement l’Hébreu, 
le Chaldéen , & toutes les langues Orientales ; fort pieux 
d’ailleurs, fort verfé dans l’étude de l’écriture Sainte, fur la. 
quelle il nous a donné d’excellens Commentaires , qui au- 
roient été füuivis de plufieurs autres, fi fes maladies prefque 
continuelles ne l'en avoient empêche. On en peut voir l’é- 
chantillon dans l'ouvrage fçavant & exaét qu'il a fait fur 
Jofué, & qu'il a mis au Jour depuis environ deux ans. 
Pour Langius, après avoir fait de bonnes humanités dans 
fa jeunefle, IL appl ua à l'étude du Droit : mais ne s'accom. 
modant pas des troubles qui régnoient dans fa patrie, il alla 
chercher une vie plus paifible à Liège, où il fut pourvà d’un 
Canonicat. Il s’appliqua de nouveau à l'étude des belles let. 
tres ; & dans le deflein qu'il avoic formé de commenter les 
bons Auteurs, il commença par les Offices de Ciceron. Dans 
le loifir dont joüifloit notre chanoine, naturellement amateur 
‘de la fimplicité , il s'adonna à la culture des jardins, & il eft 
le premier qui ait fait venir des plantes & des fleurs étrangé. 
res des Indes & du nouveau Monde, non.feulemenr pour le 
plaifir des yeux, mais pour enrichir en quelque forte la na. 
ture, & l'aider à trouver des remedes aux nouvelles maladies, 
Ces plantes étrangéres éroient rangées dans différentes plan- 
ches de fon jardin, Jufte Lypfe, qui paffa par là pour s’en 
aller en Allemagne & en Iralie, alla le voir, & refta quelque 
rems chez lui pour examiner ces nouvelles plantes. C’eft le 
fejour qu'il y fit, quia donné occafion au traité, auffi férieux 
que fçavant, qu'il nousa laiffe, fur la conftance, Enfin, la 
mort finit en même rems le 30. de Juiller les études & les jours 
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de Langius , qui écoit pour ainfi dire-las de vivre dans l'agi: 
tation & les troubles qu’il avoit voulu éviter en quittant fa 
patrie, Ila laiffé imparfaits des ouvrages dignes de l'immor. 
talité. 

Sa magnifique Bibliotèque , prefque toute compofée de 
manufcrits Grecs & Latins, a été venduë & difperfée de côté 
& d’autre. Levin Torrentin, plus connu fous le nom de Tor- 
rentius , qui lui étoit très-étroicement uni par le fang, & par 
l'étude, qui écoit chanoine de la même Eglife, eut foin de fes 
funerailles , & lui fit ériger un monument dans la Cathé- 
drale. 

J'ajoûterai à ces crois illuftres morts, François Fabrice né 
à Duren dans le païs de Cologne à deux milles Rss qui 
nous fut enlevé certe année dans la ville de Duffefdorp, où il 
enfeignoit. S'il leur eft inférieur en dignité & en érudition, 
il ne laiffe pas d’être célébre du côté des lettres, & les ouvra- 

es qu'il a donnés le montrent fuffifamment, Il a travaillé fur 
Fhifloire de Ciceron après Sebaftien Corrado de Reggio,& il a 
donné beaucoup d’éclairciffement fur ce point , aufl-bien que 
fur d’autres bons Auteurs. On peut dire qu’il mourut d’une 
mort prématurée, puifqu'il n'avoir pas encore quarante-fept 
ans accomplis. 

Joachim de la Curée, né à Freyftad en Silefie, qui a faic 
honneur à fa patrie par les annales de Silefie , qu'il a mifes au 
jour, mourut à Glogau en Silefñe le vingt &un de Janvier, à 
peu pes dans le mêmetems que Fabrice, & plus jeune encore 

ue lui. 
e Jean - Baptifte Cynchio parent de Lilio Giraldi, homme 
d’un efprit doux & agréable, qui nous a donné en Italien quel. 
ques ouvrages , qui lui ont fait honneur, après avoir pañlé 
prefque route fa vie à Padoüe, s’en alla mourir à Ferrare fa 
patrie, à l’âge de foixante & neuf ans. 


Fin du fixiéme Tome. 
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FAFAFAPAS APASAA 
Niels eine; 
RESTITUTIONS,; 
DIFFERENTES LECONS, 


oU 


VARIANTES, 
NOTES ET CORRECTIONS 
DU SIXIEME VOLUME. 





EXPLICATION DES MARQUES 
dons on S’eff ferui pour défigner les endroits d'où font prifes 
des Reffitutions qui fuivent. 
P*, Signifie que le paffagereftitué étoit dans l'édition de Patiflon, in folis 
MS. Reg. Veut dire que le pañage reftitué ou la variante eft dans le Manufcrit 


de la Bibliotheque du Roi , qui eft celui de l'Aureur même. 
MS. Samm. Fait entendre la mème cfofe du Manufcrit de Meffieurs de Sainte- 


Marthe. 
P. Défigne les variantes prifes de l'édition de Patiffon. 
D. Dénote les variances prifes de l'édition des Drouarts, La lettre (f) 


marque l'édition des Drouarts in folio, (o) la même in offavo, 
(d} La même in douse. 


Pur, Signifie que la note , ou Ja correction eft de Meffieurs Dupuy. 
Riz. Que la note, ou correction eft de Rigauir. 
C Que la note , ou corrcétion eft de l'Editeur Anglois. 


Edit, Angl. Défigne l'édition d'Angleterre. 
Ind. Tiuan. L'index des noms propres qui font dans l'Hiftoire de M. de Thou, 
Tout ce qui n'elt précedé ni fuivi d'aucune marque, ef de nous. 








LIVRE QUARANTESEPTIE ME. 


AGE 3. ligne 15. Salines de la riviere d’Ins, /f: Salines 
d’Infpruch. 
L23. Le vingtfept, {jf le dix-fept. 
Pag.4. 1. 25. Kaftrin, 4if: Cuftrin. 
Dag. s.L2r. S. André, ff: Andrea. 
Tome VI. Vuuu 
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Pag. 7.1. 12. Maquard , /if. Marquard. 
Pag. 9. À 35. Houard, /if. Howard. 
5 1.33. De Ja mer Britannique, ajout. qu’elle regardoir 
comme une portion de fon Domaine dont elle joüifoit 
à la faveur des troubles qui agitoient la France. Ce rrait 
fe trowve dans Pédition de Geneue de 1620. où le recit du veya- 
ge d'Anne d'Autriche Reine d'Efpagne , qu'on lit ici, y BU 
rapporté plus fuccintement fur la fin du quarante-fixiéme livre. 
Pag. 10.1. 3. S. André, os S. Andero. 
1. 4. Valladolit, /f. Valladolid. 
Pag. 11.1. 4. Arfcot, o4 Arfchot. 
Ibid, Zolieren, ox Zollern, e« Hohen-Zollern: 
Pag. 12.1. 6. De Gentils, 4if. de Genlis, ou Jenlis. 
Pag. 14.1 2r. Sanzay, lift Charles de Danzay. 
Pag. 15.1. 31. Roi Dannemarc, /f: Roi de Dannemarc. 

1.32. La Gottlande, /f. le Gottland , 04 le Gothland. 

Pag. 17.1. 7. D’Olans, if: d'Olaus. 

ag. 18.1.8. Les Hugucnots. Mous prions le Leëteur de fubfli- 
suer à ce nom celui de Proteftans dont M. de Thou fe fèrs tou- 
jours, quand il parle en hiflorien. 

L3r. De Gondi Maréchal de Retz, mor. Il y a fim- 
plement dans le Eatin, Æberti Gondit Radefiani. D'Albert 
de Gondy Comte de Retz : Il fut depuis Maréchal de Fran- 
ce & enfuite Duc & Pair. 

Au refte , nous avertiflons le Lecteur, que lorfqu'il.s’a- 
git de quelque titre, nous fuivons ordinairement le texte 
Latin : mais le texte n'eft pas toujours jufte. M. de Thou 
ne donne point de titre à une perfonne, qu'il ne lait eu 
en effet. Mais quelquefois il le donne par anticipation ; & il 
défigne les perfonnes moins par les titres qu'ils avoient 
dans le tems où il en fait mention , que par ceux dont 
ils étoient revêtus, & fous lefquels on les défignoir dans 
le moment où il écrivoit fon hiftoire. Nous avons quel- 


quefois corrigé ces legers défauts dans des notes: nous 


Ris ceux qui liront notre Traduétion, d'y fuppléer dans 
es endroits qui ont pû nous échapper. : 
Pag. 20.1. 28. Velvirc, if. Velvire. 
L 29. Lir & Bonnaut, Afc le Lys, ou de Lify, & Bon- 
neau, 
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CORRECTIONS, &c. 709 
Pag. 20.1. 32. C. Dulade, 4f: Comte du Lude, 
L 34. Du Mafumon, #f. de Mafcaron. 
Pag. 21.1. 2. Routiaud Seigneur de Landereau , if. Rouhaut 
de Landereau. 
Pag. 23.1. 21. Creffonniere, /if. Groffiniere. 
L 24. Il eut, Af Il y eut. 
138. Talmont, f. Talmond. 
Pag. 24.1. 13. Goutiniere, /f. Guitinieres. 
Pag. 26.1. 34. De Parie, {f. de Pavie. 
Pag. 28.1. 23. S. Jule, 0 S. Julio de Capougras. 
L23. Monclair, 4f. Monclar. : 
Pag. 29.1. ç. Defcars, la Vauguyon, /f: d'Efcars de la Vau- 
guyon. Ce nef} qu'une feule perfonne. 
L 11. Au-deflous de la fortereffe de Salfes, 4. dans 
les montagnes de Sault, au-delà de Salfes. 
L 17, Monpelier, /f. Montpellier. 
Jbid. Limous, o4 Limoux. 
Pag. 51.1 15. Lucare, Hf. Lucar, om Lucars. 
1. 29. Colombicre , 4f. Colombiers. 
1.36. Dacier, Hf. d'Acier. 
1.38. Ambrois, if. Ambroife. 
Pag. 32.1. 9. D’Alais, /f. d’Aleth, 
1 10. Le S, Elprit, ox le Pont S. Efprit. 
Pag. 33.1 13. Pouflin, /ez par-tout, Poufin. 
Pag. 36.1 1. Broflay & S. Ravy, if. Broflay de S. Gravé. C’eff 
ainfi que le nomme la Popeliniere L. 22. p. 176. C. 
| L 20. Movron, /if: Morron. 
ag. 37.1. 39. Roüanne, f. Roanne, 
Pag. 38.1. 9. Solis, if Sols. 
Pag. 41.L. 9. James, ox Jamez. 
Ibid. Brune, Hf. Brunet. 
Pag. 43. L 3. Normant, 4f. Norman. 
ag. 45.l. 12. Reynel, 4f. Reilen. 
1 18. Sourche, /f. Chourfes. 
Pag. 49.1. 18. Marguerin, 4f: Margarin. 
Pag. srl 23. Toret, ff. Tors. 
Jhid. Coignac, Hif. Cognac. à 
1.33. À Brouage & à la ville de Pons Mirembeau &c. 
Ef à Brouage, ville appartenante à Pons de Mirembeau, 
Vuuu ij 
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& qui du nom de ce Seigneur , s’appelloit auffi Jacque- 
ville. 


Pag. s2.l. 11. Moncaurel, /f. Moncavrel, 

1 18. Daniel la Riviere, qui n'étoit qu'enfeigne , 4f 
Le Capitaine Daniel, enfeigne de la Riviere, Ceff ainff 
que Pappelle la Popeliniere. C. 

Pag. s3.L 2. Jacopole, /if. Broüage eu Jacqueville, & ainf 
ailleurs. 

L33. Mowic, 4f: Moric. 

Pag. 54. 1. s. François de Bourbon Dauphin, ao. d'Auver- 
gne, pour éviter Péquivoque ; not. Le Dauphiné d'Auvergne 
étoit alors dans la maifon de Bourbon Montpenfier. Le- 
Dauphin d'Auvergne s’appelloit d'abord Comte ; on l’a 
enfuite appellé Prince. 

Pag. 56.1. 15. Santoreins, if. Saint Orens. 

1 16. D'Orter, Zf. de Horte. 

Pag. $7.1. 18. D’Uz, if: d'Uza. 

Pag. 58.1. 38. Azeveda, /if: d'Azevedo. 

Pag. 64.1. 16. Songouvernante , /if. Sous-Gouvernante: 

1 30. Le vingttrois de Janvier, ou fuivant l'édition 
de Londres, le vingt-trois de Decembre, no. La Popeli- 
niere qui donne la harangue, dit que ce fut le vingt-quatre 
Decembre. Tom. 2. liv. 24. p. 3. C. 

Pag. 67.1. 1r. Somme, /f. Somma. 

Pag. 68.1. 28. Gelodairye, /f. Gelodacrye. 





LIVRE QUARANTE-HUITIE ME. 


Pag. 72.1 rr. L’Arabie heureufe , «4 l'Hiemen. 
L r4. Betique, ox Andaloufe. 
Pag. 74.1. 9. Et de tueries, /if. & des dépouilles des voya- 
geurs qu’ils tuoient après [es avoir volés. 
Pag. 75.1. 11. Monfis, o4 Monfiez. 
L 37. Iliberis, o4 Illiberia, nor. Les Efpagnols l’ap- 
pellent, Elvira, Les Maures, Gebel Elbeyra. 
Pag. 76.1. 4. Ofmo, ox Hofmin, 
L7. Tarifa Abenziet, ox Tarif Aben Ziet, 
Lio. Fils d'Habud, ox Aben Habuz. 
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CORRECTIONS,&e. 7re 


Pag. 77.1 7. Albaïzin, ou Albaycin. 
L32. Singilis, 4f. fuivanr Pédision de Londres , Sin< 
glis. 
Pag. 80.1. 3. Tetotian, 04 Tetuan. . 
1.23. Aben-Abum, ow Aben-Abu. 
1. 33. Abenjahuar, 4f: Aben-Xaubar, 4 Xahuar, 
Pag. 83.1. dern. Sur le fonuner &c., if. Ce Phenomene s’eft 
montré au-deflus de la montagne ‘de neige, nor, C’eft une 
montagne près de Grenade que les Efpagnols nomment 
Sicrra Nevada. 
Pag.85.l. 38. Fils d’Abenfarax, eFacez fils. Car Aben-Farax 
fignifie fils de Farax. 
Pag. 86.1. 34. Abra, {f. Adra. 
Pag. 90.1. 2. Maifon des Poules , ajour. qui domine fur ke 
Xenil. 
L 3, Daralquid , 4 Daralluid. 
1 30. Quixada, on Quexada. 
ag. 93.1. 32. Romis, #f. Ramix. 
Pag. 94.1. 23. Cafca, ‘hf. Gafca. 
Pag. 95.1. 13. Padoul, lif. Padule. 
Pag. 96.1. 25. Zubiena, Éf. Bubien, 
1.38. Un efpece, dif. une efpece: 
Pag. 97.k 31. Pitres, Aif: Pitras. 
Pag. 98.1. 11. D'Aquillar, 4. d'Aguilar. 
Pag. 99.1. 22. Taron, #f. Turon. 
Pag. 100.1. 30. Chane, lif. Ohane, ow Ohagnez. 
Pag. 102.1 33. Goutiere, Hf. Gutierre: 
Pag. 107. 19. Abucera , #f:  Abuçeva, os Albuçeva, 4 
Abençava. 
Pag. 109.1. 16. lfle de Cadis, os ifle de Gadès. 
Pag. 114.1 3. Selle, ox Sefa. 
Pag.115.1 18. Lechin, ou. Locrin. : 
Pag. 116.136. On vit arriver à deux hommes, if. On les 
conduifoit deux à deux Les mains liées, &c. - 
Pag. 117.1.29. Pour les contenir &c. if. Pour fatisfaire le 
foldat mécontent , on eut recours à des entrepreneurs, & 
À cette efpece de gens qui ont coûtume de faire des amas de 
vivres, pour y metre la cherté, Mais les troupes s’en trou- 
verent encore plus mal. La : 4 
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Pag. 117.1 dern. Morales, ox Moralez. 
Pag. 118.1. 14. Ferdinand. Ici > ailleurs PEditeur Anglois mer, 
Hernandez. 
1 20. Parla montagne, #ot. C’eft où eft fis aujour- 
d’hui un lieu nommé Penaflor. foyez Ortelius, 
Pag. 129.1 32. Qui étoit, effacez qui. 
Pag. 135. 1.7. De Hierro, hf. de Ferro. 
Pag. 137.1.6. Prit {a marche, /f. marcha. 
Pag. 138.1 20. Les montagnards, /f: Serrania de Ronda, 
137. Servoient, dif. fervoit. 
Pag. 139.1. 3. Monaxar, /f. Moxaxar. 
Pag. 152.125. Blanquille, Æf: Blanquilla, ox Sierra Blanca. 
Pag. 153.1. 27. Afcanno, /if. Afcanio. 
Pag. 155.1. 7. De fentinelles, /f. des fentinelles. 
1. 12, Lope de Capata, if: Lopez de Zapata. 
135. Qui n'avoir que quinze ans, /if. qui n'avoit 
que onze ans. 





LIVRE QUARANTE-NEUVIE'ME. 


Pag. 158.1. s. Sigeth, 04 Szigeth, ville & Comté de la baffe 
Hongrie. 

Pag. 160.1. 21. Nexia, /if. Naxia. 

Pag. 161.1. 7. Nixia, if. Naxia. 

1.18. Limifo, 4f. Limifo, & ailleurs. 

L penult. L'hôpital, nor, C'eft ce que les Turcs ap- 
pcllent un Karavanferai, où Karavanferail ; c’eft-à-dire, la 
retraite des Caravanes. 

Pag. 163.1. 16. Morifques d’Andaloufie, 4f: Maures de Gre- 
nade. . 

Pag. 164.11. Capitan Bacha, nor. C'eft le Genéral de la 
mer. + 

Pag. 165.1 7. L'Ambañädeur de Venife, not, On l'appelle à 
Conftantinople le Baile de Venife. 

L 33. Commifäire genéral, nor. On le nomme Pro. 
wediteur. : 

L3s. La Bonulba, Zf: la Bonalda, 

Pag. 166.1 11. Zeno, lif. Zanne, 


Go gle 


t 


CORRECTIONS, &c. 71x 


Pag. 167.1. dern. A l'Eglife de S. Marc, {if au Palais de S, 
Marc. 

Pag. 168.1. 10. Avoit été porté depuis peu, Af! avoit été porté 
dans cinq tours de pierre , &c. que le Sénat avoit fit conf 
truire depuis peu. 

1. 15. Hanne, ff. Zanne. 

ag. 169.1. 8. Sariano , /if. Suriano. 

Pag. 172. L r. Viucciali, 04 Vluzzali, | 

Pag. 174.1 r4. Les reines de France & d'Angleterre, jf. les 
Reines d'Angleterre & de Sicile, l’une fœur , & l’autre 
femme du Roi Richard. €. 

L 16. Lifex. Richard d'Angleterre paffant parlà dans 
fon vovage de la Terre Sainte, où il fe rendit maître de S: 
Jean d’Acre, tourna d’abord contre lui tout fon reffenti- 
ment. Il l’attaqua, le prit, &c. C. 

Pag. 177.L 35. Deux mille cinq cens hommes, 4f. deux mille 
fix cens. 

Pag. (ie 1. 2. Environ douze mille hommes, 4f. environ onze 
mille. 

1 24. Conftance, /if. Coftanza. 

Pag. 183.1. 3. Onze galeres à éperons, #or. C’eft ce qu’on ap- 
pelle des Galeafes. | 

Pag. 186.1 10. Dans la ville, ajour.'en état de: portex les ar- 
mes, 

1.28. Nicolas Synglitico, 4f. Nicolas Girolami; 
Thomas Vifconti, les deux freres Synglirico & Palazzo. 

Note au bas de la page L 2. Quitze hommes, /f. 
quinze mille hommes. 

Pag. 187.l.25. De Zores, 4f. de Nores 

Pag. 190.1. 13. Scarpato, /if: Scarpanto. 

Pag. 191.1 23. Pario, dif. Paros. 

Pag. 194.1 1. Chio, o# Scio. 

Pag. 206.1 23. Le vingtun de May, ou fævanr Pédition de 
Londres , le dix-neuf | 

L25. Limolo, {if Limiffo. 

L.37. Francavilla, ff. Troncavilla. 
Pag. 207.1. 7. Pietro Neftor Martinengo, dif. Piewo Conti, 
. Neftor Mattinengo. : 
Pag. 208.1. 27. Pietro Conte, 4f. Conti. 
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Pag. 210.1. 27. D'y dreffer leurs tentes, 4f. d'y faire un nou- 
veau logement & de ie mettre &c. ï 
Pag. 211.1. 23. À dix-huit cens, /if. à huit cens. 
Pag. 216.1. 8. Jean, /f. Giano. 
L27. Sortirent, ajout. le 14. de Juin. 
Pag.217.1. 9. L'ifle des Tourterelles, /f: l'ile Turtura. C 
EL 12. François Juftinien, 4f. Juftiniani. 


Pag. 220.1. $. Manogli Marmorio, /if. Emmanuel Marmoti.. 








LIVRE CINQUANTIEME. 


Pag. 226. L. 26. L’Artuño , 4f. l'Artufie. 

Pag. 227.1. 17. Au Port de Luna, /f: dans le Golfe de la 
Specia. 

Pag. 240. . 23. Gouverneur de Mefine, 4f: Grand Prieur de 
Mefine. 

Pag. 244.1. dern. Cornelio, ff: Cornaro. 

Pag. 249.1. 30. Six petites galcres, /if fix galiotes. 

Pag. 254.1. 28. Sur la fin de l’année , ajout. Je rapporterai 

- dans la fuite l'entretien qu'il y eur avec le Roi, & quel 
fut le fuccès de fa négociation. D. f. 0. 

Pag.257,l. s1. Nicolas Turlow , ox Tarlao. : 

Pag. 259.1. 31. Une Bulle, ajour. datée du premier de May. 

ir: 266.1.7. Porte de Caux , lif: porte Cauchoife, dr ail. 

leurs. 
1 24. Maréchal de France , ajout, & Gouverneur de 
Roüen. 

Pag. 268.133. Des Cours des Aydes, 4f. de la Cour des 
Aydes. 

Pag. 272. l. 29. Amende pécuniaire , ajour. Les gens de bien 
ne pouvoient furtour le pardonner à Pierre Hennequin, 
Préfident an Parlement, homme féditieux., élevé à cette 
place, qui ne fe donnoit auparavant qu'au mérite, par la 
brigue, & à la recommandation du Cardinal de Lorraine. 
C'étoit lui qui avoit préfidé au jugement de Gaftines. MS, 
Samm. Put. & Rig. 

Pag. 273.1. dern. De fes ennemis, /f: des Guiles, dr ajoutez 
Dans le même tems René Benoît Curé de S, Re 

ont 
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dont là Religion pañloit d’ailleurs pour fort fufpeéte parmi 
fes confreres, depuis qu’il avoit donné au public une Bible 
& des Heures en François, & qui pour cette raïifon avoit 
été chañé de la Sorbonne, publia mal-à-propos à cette oc- 
cafion un long écrit, où il fe plaignoit , qu’en transférant 
ce monument, on détruifoit le figne du chrétien, qu’on met- 
toit des entraves à la piété des fidéles, & qu’on fouloir aux 
pieds l'étendart de la Religion. Il parut dans la fuite une 
réponfe à ce libelle. MS. Samm. Pur. ér Rig. 
Pag. 276.1. $. Hampton, 4f. Southampton. 
Pag. 278. L 10. De Genlis, if. d’Argenlieu. 
Pag. 279. L 34. De Chavagne, /if: de Cavagne, & ailleurs: 
Pag. 280.1. 22. Leurs demandes , gjour. par Henri de Mef 
mes, 
1.30. La Sprée, ox le Sprew. 
Pag. 284.1. 17. Dondi, /if. Dundée. 
Pag. 288.1. 4. & 16. Leuvembourg, Lf. Lawenbourg, 
L 15. Catzebourg, 4f. Ratzebourg. , 
Pag. 293.1. 33. Percamn & Jacques Macgilly, Aif: Pitcaim, & 
Mac-Gill. 
Pag. 300. l. 13. Cunigan, 4f: Cuninghan. 
1.16. Diembar, 4f. Dunbar. 
Pag. 3o1.l.22. Argatel, 4f. Argyle, & ailleurs. 
L 24. Fleming Bogay, Hf. Fleming de Boghall, 
Pag. 305.1. 6. Jean Areskin, 4f: Erskine , & ailleurs. 
L 17. Robert Raven, 4f. Ruthven. 
Pag. 306.1. 5. Comte d'Argathel, if. Comte d’Argyle, & 


ailleurs. 





LIVRE CINQUANTE-VNIE'ME. 


lag. 308. L 27. Jean Storie, if. Story. 

Pag. 309.1. 19. Denshir, 4f: Devonshire. 

Pag. 311.1 21. Robert de Cobhan & Thomas de Cobhan 
fon frere , 4f. Robert Cobham, & Thomas Broke fon frere. 

L 24. Raphael Sadley, a. Sadler. ; 

Pag. 315.1. $. Quatorze autres Mifords choifis par la Noblef 

fe, /if. quatorze Pairs du rang de Barons ou Lords. C'étoient 
Tome VL Xxxx 
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les Barons Grey de Wilton, Sandes, Burgh, S. John, Rich, 
North, Buckhurft,la War, Burghley, Montjoy, Wentworth, 
Mordant, Chandos, & S. John de Bletfo. C. 

Pag. 316.1. 9. Ses Pairs, /f. mes Pairs. 

L3s. C'eft la coutume, rer. 11 y a d'autant plus de 
confufion dans cer endroit, que M. de Thou. n’explique 
point clairement la forme, dont on fe fert en Angleterre, 
pour condamner les coupables, & qu’il ne met aucune dif- 
férence entre les Juges & les Jurés; entre les criminels 
de diftinétion , & ceux qui n’en font pas. Lorfqu’en An- 
gleterre un roturier eft accufé de quelque crime, on lui 
donne fes Jurés, ou Inquifiteurs , que les Anglois appellent 
the Jury. C'eft à eux à faire les recherches nécefaires, & À 
décider du fait porté par l’accufation ; après quoi il appar- 
tient aux Juges de prononcer fur le droit, & de ftatuer 
la peine que mérite le coupable. 11 eft certain, que les 
Anglois regardent comme un grand privilége, de ne pou- 
voir être cenfés coupables d'aucun crime, quel qu'il foit , 
qu'après avoir été déclarés tels par les fuffrages unanimes de 
douze Jurés, enforte qu'avant cette déclaration, le Juge 
n’a aucune action contr'eux. À la verité ces Jurés s'affem- 
blent dans un lieu féparé, où ils font obligés de refter fans 
boire ni manger , fans feu & fans lumiere, jufqu’à ce qu'ils 
foient convenus de la Sentence qu’ils doivent prononcer. 
11 ne leur eft pas même permis pendant tout ce tems-l de 
parler aux témoins produits contre l’accufé. S’ils ont befoin 
de quelque nouvel éclairciffèment, ils vont an Magiftrat, 
à qui ils propofent leur doute, & qui ayant cité de nou- 
veau les témoins, les interroge fur la difficulté en quef- 
tion. Ces Jurés doivent toujours être du même rang & de 
la même condition que l'accufé, & ne peuvent être plus 
de douze. Mais lorfqu'il s’agit d’un Seigneur accufé de 
quelque crime capital, il ne peut être jugé que par fes 
Pairs, c’eft-à-dire par d’autres Seigneurs comme lmi. Ceux- 
ci ne font point obligés, comme les Jurés, de fe renfer- 
mer dans un lieu féparé ; & pour condamner l’accufé, il 
n'eft point néceffaire , qu’ils prononcent contre lui tour 
d'une voix. Outre cela on les affemble en plus grand nom- 
bre que les Jurés ; ce nombre même n'évoit pas limité fous 
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Te regne d’Elizabeth. On compte jufqu’à vingt-fix Pairs, qui 
afifterent à ce jugement du Duc de Norfolck, & à qui 
il appartenoit de décider du fait & du droit. Le Sénéchal 
d'Angleterre qui étoit à leur tête, faifoit en cette occafion 
l'office de Juge: & c’étoit à lui de prononcer conformé- 
ment au plus grand nombre de voix. €. 

Pag.317.1. 34. Marther, 4f. Mather. 

Pag. 318.1. 23. Le Vicomte de Londres, /;f le Sheriff. 

Pag. 319.1. 28. Henri Leon, {f: Leigh. , 

Pag. 321.1. 3. Guillaume Laware, /if. Guillaume Baron de la 
War, Rodolfe Sadler , Thomas Wilfon furifconfulte, & 
Thomas Bromley folliciteur genéral. 

Pag. 523.1. 24. A Narva, /if. Nerva, & ailleurs. 

* 1 3r. La focieté Teutonique, ff: la Hanfe, & ail. 
deurs. 

1. dern. On prétend, nor. Quelques-uns prétendent, 
que les villes Anféatiques ont été ainfi appellées de ces 
deux mots Allemans Æ4n Sée, parce que ces places font 
toutes fituées fur l'Ocean ; mais il eft aifé de les réfuter, 
eu remarquant feulement qu'il y en a très-peu qui foient 
villes maritimes. Le caraétére même de ce terme ne per- 
met pas une pareille inflexion ; car les Allemans afpirent 
toujours ces mots Hanfen, Derhanfen, Hanfefladr. Les Grecs 
& les Latins au contraire accoutumés à une prononciation 
plus aifée & plus coulante, ne fe fervent point de la let- 


tre afpirée #3 les Grecs ne la reconnoiffent pas même pour 


une des lettres de leur Alphabet. Qui peut donc douter 
que ces noms de Hanfe Teutonique & de villes Hanféa- 
tiques ne viennent des ÆAnfuariens, où Hanfuariens avec 
une afpirée ? comme fi on vouloit marquer par là, que l’u- 
nion de toutes ces villes eft une alliance d'Hanfuariens. En 
effet, il eft certain que les Goths & Les Teurons appel- 
loient Hanfes en leur langue , tous ceux qui en grandeur 
& en puiflance furpañfoient le refte des mortels, comme 
des Héros & des demi-Dieux, des gens élevés au-deffus 
de la condition humaine. Tels étoient chez les Goths ceux 
qui par leur naiffance ou leur dignité tenoient un rang dif- 
tingué dans la nation ; & Jornandès nous apprend liv, 17. 
de fon hiftoire des Getes, que ce fur à loccafion d’une 
Xxxxij 
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vidoire mémorable qu'ils remporterent fur les Romains, 
qu'ils acquirent ce privilége. Ce fut à cette occafion que 
ces peuples donnerent à leurs Chef le nom de Hanfes, 
voulant marquer par là que ce n’étoient pas de fimples 
hommes, mais des demi-Dieux fupérieurs à la fortune. Ce 
terme n’eft pas même abfolument inconnu à la langue Al- 
lemande. Aujourd’hui on appelle encore Ænfes , ou Hanfes 
en Allemagne les Princes & les Grands au-deffus du com- 
mun; & ileft vraifemblable que c'eft de-à que viennent 
les noms appellatifs de ÆAnshelme , Ansbrecht, Ansfrid, 
Answald, & autres femblables. On voit dans Les meilleurs 
Auteurs, tels que Tacite, Ammien Marcellin , Sulpice 
Alex. &c. que les Ænfuariens étoient des hommes du pre- 
mier rang, diftingués dans leur nation non-feulement par 
leur naïiflance , mais encore par leur valeur & leurs ex- 
ploits militaires; qui fans avoir de demeure fixe ni d’habi- 
tation certaine, répandus dans differens païs, formoient ce- 
pendant entr'eux une focieré ; enforte qu’il ne doit pas pa- 
roître étonnant , qu’encore aujourd’hui les villes Hanféati- 
ques foient fouvent fort éloignées les unes des autres, En 
effet, de foixante & douze qu’elles font, il n’y en a que 
quatre qui foient villes Métropolitaines, fçavoir Lubeck, 
Danvzick, Brunswick & Cologne. Lubeck préfide aujour- 
d'hui aux villes Vandaliques, Dantzick à celles de Pruffe, 
Brunswick à celles de Saxe , & Cologne à celles de Weft- 
phalie. Dans ce dernier cercle font encore comprifes les 
villes voifines de l’Iffel & de la Saale , telles que Deven- 
ter, Campen , Swol, aufqueiles on doit joindre encore Ni- 
megue, Arenac, Harderwick, & quelques autres fameu- 
fes villes de la Gucldre , qui non-feulement ont été au- 
trefois de la Hanfe Teutonique, mais qui encore aujour- 
d’hui après une guerre de quarante années foutenuë con- 
tre l'Efpagne, pendant laquelle il y a eu une efpece de 
fchifme entr'elles & les autres villes Hanfégtiques, vien- 
nent d'être reconnuës avec une joye & un confentement 
genéral pour membres de la focieré. Je tire encore une 
preuve de ce que j'ai avancé de ce que rapporte Meyer, 
que l'an 1164. Philippe d’Alface dix-neuviéme Comte de 
Flandres, accorda à là ville de Nicnport une exemption 
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de tout droit de Douane, où,comme on dit, de toute Hanfe, 
Il y a aufli une infcription dans Gruter, où fe trouve le ter- 
me, non pas d’Anfuariens ,où d’Anfivariens , car elle eft 
du commencement du regne de l'Empereur Antonin, & 
le terme d’Anfibariens n’étoit alors guéres connu en Al- 
lemagne , mais celui d’Anfariens. Enfin on ne lit point dans 
cette infcriprion ni les Ænfibariens, dont parle Tacite , ni 
les Anfuariens où Amfivariens , comme dans Amimien Mar- 
cellin & dans Sulpice Alex. ni les Æmpfvariens comme 
dans Æthicus, mais les /nfariens ; ce qui me porte à croire 
que c'étoit quelque communauté d’attifans , ou de mar- 
chands, ou quelqu’autre focieté femblable. Peut-être méê- 
me doit-on entendre pat là un certain droit que payoient 
ces focietés. Quoiqu'il en foi, je vais rapporter l’infcrip- 
tion même , afin que d’autres puiffent l’examiner & en ju- 
ger. Elle efttirée d’un ancien marbre trouvé à Rome dans 
la voie Salaria dans les Carénes , & qui eft aujourd’hui 
dans les jardins du Palais Cefis. 


Imr. Cæsar M, AURELIUS ANTONINUS AUG, 
GERMANICUS SARMAT. ET 
Im. Czsar L. Aurezius Commopus Au. 
GERMANICUS SARMATIC. 
Hos * LIMIDES CONSTITUI JUSSERUNT 
PROPTER CONTROVERSIAS QUÆ 
Inter Mercarores ET * MANCIPES 
ORTÆ ERANT UTI FINEM 
DEMONSTRARENT VECTIGALI 
$ FORICULIARI ET ÂANSARII 
PROMERCALIUM SECUNDUM 
VETEREM LEGEM SEMEL DUM 
TAXAT Ÿ EXIGUNT..... 


Cefl-à-dire , our mettre fin aux difputes furvennëés entre 


..les marchands & les habitans des Bourgs de l'Empire, 


l'Empereur Cefar M. Aurele Antonin toujours Augufte 
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le Germanique & le Sarmatique, & l'Empereur Cefar L. 
Aurelius Commodus, auffi toujours Augufte , le Germani- 
que & le Sarmatique , ont fait pofer ces limites , qui dérer- 
mineront déformais Le droit que doivent payer une fois 
fuivanr la Loi ancienne, les Fovenculariens & les Anfa- 
riens. Par. 

Pag. 324.1 15. 1528. if. 1518. 

Jbid. 1. 16. Soixante-fix , nor. Ces foixante-fix Villes font, 

vL Vandaliques ; fçavoir, Lubeëk, Hambourg, Roftock, 
Stralfund , Wifmar & Lunebourg. 

vu, En Pomeranie;Stetin, Anclam, Golnon, Gripswald, 
Colberg, Stargard, Stolp & Rugenwald. 

vi. En Prufle ; Culm, Thorn, Elbing, Dantzick , Ko- 
nisberg & Braunsberg. 

im, En Livonie ; Riga, Derpt & Revel. 

x. En Saxe ; Magdebourg, Brunswick, Goflar , Eim- 
beck, Gottingen, Hildesheim , Hannover, Ulfem , Box- 
tehud Staden, Bremen, H Hameln & Minden. 

x. En Wefphalie ; Munfter , Ofnabrug, Tremon, Sufat, 
{ 04 Soeft) Herword , Paderborn, Lemga, Bilefeid, Lippe 
& Cosfeld. 

vi. Dans le païs de Cleves, ou le Comté de la Marck ; 
Ham, Cologne, Wefel, Duisbourg, Emmerik, Warbourg 
& Unna. 

nr. Dans POveriffel; Campen, Swol & Deventer. 

vis. Dans la Gueldre ; Nimégue , Zutphen, Ruremonde 
Arenac, Venlo, Elburg & Harderwick. 

ur, En Frifes Groningue, Staveren & Bolsverden, Pur, 

Pag. 326.1. 3. À vingt-fix, jf: fuivant lédition de Londres, à 
trente-fix. 

Jbid. 1. 29. Sous le regne de Frederic IL. nor. Hageman 
dans fon Traité de la Hanfe Teutonique imprimé à Franc- 
fort en 1662. 4°. chap. s. dit, que ce ne fu pas fous le 
regne de Frederic JI. mais fous celui de Chriftiern JIL 
que ce fait arriva. C. 

Ibid. 1 36. Les añociés Flamans, /f. les affociés avoient 
réunis à leurs maifons, & à qui is permettoient de joüir 
à Berghen, &c. C. ; 

Pag. 327.1. 26. Birague le Garde des Sceaux, fif, Birague 
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Garde des Sceaux, & ajout. Albert de Gondi Comte de 
Retz, & Pierre de ‘Gondi Evêque de Paris, aufquels quel- 
quesuns ajoutent aufli Louis de Gonzague Duc de Ne 
vers, fur les moyens, &c. MS. Samm. Pur. & Rig. 

Pag. 327.1. 29. Dix-huit ans après, /if. feizé ans après, 

Pag. 333.1 29. Dans fon Diocèfe , ajout, de Fano. 

Pag. 335.1 8. Le quinziéme de Juin, nof. Selon Camden, ce 
fut le feiziéme de May. €. ; 

Ibid. 1. 30. Guillaume Kirkadey , 4f. Kirkaldie Sieur de 
la Grange. 

Pag. 336.1 16. À Kenelwort, 4f: à Kenilworth. 

L 29. Lac Levin, /if: Lac Lough-Levin, 
1 37. Guillaume Pouvel, 4f: Pawlet, 

Pag. 337.1. 8. De la laïffer à fon fils, mor, Ce ne fut pas le fils 
du Baron de Burghley, qui lui fuccéda. Après fa mort, fa 
Charge de Grand Tréforier fut donnée par Elizabeth au Ba- 
ron de Buckhurit; & ce ne fut qu'en 1608. fous le regne 
de Jacques I. que Robert Cecil Le plus jeune des fils du 
Baron de Burghley parvint à cette place , après la mort 
du Baron de Backhurit. € 

L 21. Hamptoncour, /f: Southampton. 
L22. Porfimouth, /f: Portfmouth. 

Pag. 338.1. 8. La riviere de Sére, 4f: le Shannon. 

1. 9. Dans la partie Occidentale de Myh, /if: dans 
le Weftmeath. 
L 27. Prefque-Ifle d'Irlande, ajout. appellée Ardes. 

Pag. 343.1. 3. Ce qui fuit, er. Ce difcours eft imprimé dans 
le premier volume des Mémoires de Dupleffis Mornay. 
Par, : 

Pag. 358.1 28. Château de Boulogne, 4f: château de Ma- 
drid, & ailleurs. 





LIVRE CINQUANTE-DEUXIE'ME. 


Pag. 372.1. 1$. Quatre cens hommes choifis des Gardes, 4f. 
quatre cens hommes d'élite , aux Gardes du Corps du Roi. 

Pag. 378.1 25. On retourna au Louvre, 4f: on fe rendit aw 
Palais, 
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Pag. 378.1 35. La grande Salle du Louvre, #f. du Palais. 

Pag. 380.1. 18. La Reine femme du Roi, 4f. la Reine re. 
gnante, 

Pag. 383.L 2r. Etrangere, ajoar, C’eft ce que le Maréchal de 
Retz fur-tout infinuoit avec foin à cette Princefle égale. 
ment défiante & ambitieufe. Sorti d'une naiffance obfcure 
il avoit lui-même tout à craindre de l'indignation du pu- 
blic, qui ne le voyoit qu'avec peine dans le haut rang 
où il étoit élevé, & où pour tout mérite il n’avoit apporté 
que le bon plaifir du Roi. Aufñi étoitil un des plus em- 
preffés à infpirer à la Reine-mere la crainte dont il étoit 
frappé , dans l’efperance qu'à la vûüë du danger, auquel 
elle fe croiroit expofée, elle mettroit tout en œuvre pour 
fe défaire des principaux Seigneurs de la Cour, afin d’af 
fermir par À fa puiffance, & en même-tems celle du Chan- 
celier de Birague & du Maréchal. Voilà les differens pro. 
jets, &c. MS. Samm. Pur. &r Rig. 

Pag. 384.1. 16. Sorbiers, /if: Sorbieres, 

Pag. 385.1. s. More, if. le More. à 

Pag. 387.1. dern. Qu'il étoit très-fâché, Æf: qu’elle étroit mès- 
fichée. 

Pag. 389.1. ro. Du mois de Juillet, /jf: du mois d’Août. 

Pag. 405.136. Joachim Rouhaut , 4f: Nicolas. Voyez hifl. 
Geneal, de la Maifon de France par le P. Anfelme vol, 1 

. 598. C. : 

re 407.1. 14. Mongiron, kif. Maugiron. 

Pag. 411.1. r4. Des perfonnes qu'il avoit offenfées, if. les 
Guifes qu’il avoit offenfés. D. f. * 

Pag. 420.1. 10. Ces vers de Stace : /es voici en Latin. 

Excidat illa dies ævo, ne poflera credant 
Sæcula : nos certe raceamus , & obrura multa 
ANoëte tegi propriæ patiamur crimina gentis. Sy\v. v. 88: 

Pag. 424. L 4. Meletin ; nor. il eft nommé Minote Italien, dans 
les mémoires de Charles IX. C 

Pag. 426.1. 6. De la Manfe, /f: de la Mante. 

Pag. 428.1. 29. Des fa@tieux , ajout. 1l eut pour fucceffeur dans 
ce Gouvernement Albert de Gondy Comte de Retz, dont 
j'ai fi fouvent parlé ; ce qui augmenta encore la haine qu’on 
avoit pour lui à la Cour, Du côté du Dauphiné &c. MS. 
Samm, Pag. 430. 
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Pag. 430... 33. Par ordre du Roï, #f. par ordre de la Reine. 
Pag. 431.128, Gouverneur de Bourgogne , 4f. Lieutenant 
de Roi. 
Pag. 432.1. 20. Qui commandoit en Poitou, 4f: Senéchal de 
Poitou. 
1.21. Gouverneur de Touraine, 4f. Lieutenant de 
Roi. 





LIVRE CINQUANTE-TROISIE'ME. 


Pag. 434. L rs. Et avoit prefque enfanglanté, /f: avoit en quel. 
que forte proftitué l'honneur, & prefque enfanglanté l’ha- 
bit nuptial de fa propre fœur. Ils ajoutoient, que chez les 
anciens il n’y avoit rien de plus facré que la parole des 
Rois : Que quiconque étoit capable d'y manquer, ne mé- 
titoit pas qu'on eût commerce avec lui, qu'on entretint 
aucune liaifon avec lui, que les étrangers cuffent pour lui 
-ce refpect, que rend par-tour le refte des mortels à la Ma- 
jefté Royale : Que les vertus &c. MS. Samm. 

Pag. 436.1. 17. Et d'argent, ajour. dont Nicolas Favet Con- 
feiller en la Cour des Monnoies fut l'inventeur, & qu'il 
préfenta lui-même au Roi le 3. de Septembre. MS. Sämm. 

Pag.442.l. 32. Les Cardinaux Diacres, /if. deux Cardinaux 
“Diacres , dent le caraétere n’étoit pas moins different que 
la naifflance, D. f. o. Le Cardinal del Monte, qui renou- 
velloit par fes excès la memoire infime de Jules III. & 
le Cardinal d'Eft. MS. Samm. Le Cardinal Louis d'Eft de 
qui on peut dire qu’il avoit toutes les qualités d’un grand 
Prince. D. f. 0. 

Pag. 443.1. 35. Et l'obtint, ajout. Bien des gens regardent ce 
détail comme un conte inventé à plaifir par Capilupi, pour 
difculper le Pape d’avoir expedié en certe occafon une dif- 
penfe également extraordinaire & nulle. En effct, tous les 
Canoniftes conviennent que le Pape ne peut pas accorder 
de difpenfe à un herétique. Cependant il eft très-certain, 
-que pour ne pas manquer une fi belle occafon de pren- 
dre tous les Proteftans au filet, & de les exterminer , Gre- 
goire XHIL fout fort bien alors fe difpenfer lni-même: de 

Tome FI, Yyry 
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cette Loi. En effer, j'ai moi-même fouvent entendu dire 
au Cardinal de Bourbon , que s’il n'avoit pas reçu la dif- 
penfe du Pape, il ne fe feroit jamais mêlé de faire ce ma 
riage. Mais lorfque le miftere fut découvert, & après le 
maflacre qu'on méditoit, le Roi fit rendre la difpenfe au 
Nonce, qui la fupprima. A{S. Samm. Pur. dr Rig. 

Pag. 445.1. 4. Fabio Orfino , ox Fabio des Urfns. 

1. 19. Que l’occafion fit naître, ajout. Ce qu'ilya 
d'étonnant, c’eft que le Pape d’un côté, & de Pautre les 
Miniftres de la Cour d’Efpagne , ayent pris à tâche de tanf- 
metre à la pofterité d’une vive voix & par écrit, a me- 
moire d’unévenement, qui parmi les Catholiques même fut 
également détefté par tous les gens de bien, comme étant 
d’un exemple très-pernicieux: l’un, parce qu'il fe mettoit peu 
en peine de voir le fang couler, pourvà qu'il fervit à ci- 
menter fon antorité;& les autres, parce que cet incident 
deshonoroit également la nation Françoife , & leur offroit 
à eux-mêmes l'occafion la plus favorable d'affermir dans 
les Païs- Bas leur puiffänce , que le parti Proteftant avoit 
déja fort ébranlée. Le Roi de Navarre &c. MS. Samm. 

Pag. 448.1. 35. Barbe Radzewil, Hf. Radziwill. 

Pag. 449.1. 7. Plesko, /if. Plosko. 

Pag. 450. l. 25. Du fept de Septembre, bif. du cinq: 

Pag. 452. 1. 9. Son Vicaire, hf. fon Grand-Vicaire. 

Pag. 453.1. 26. Un François réfugié, nor. c'eft Hugues Dos 
neau, C. 

Pag. 456.1. s. Perfonnes, /f. villes. 

Pag. 458. 1. Et Belliévre, ajout. Car je n'ai garde de met- 
tre Charpentier au nombre de tant d’honnêtes gens, louer 
&c. MS. Samm. 

L 19. Par les fervices , ajout. Le dernier de tous 
étoit Albert de Gondy Comte de Retz, qu'on ne put voir 
fans indignation occuper une place, où la faveur feule l'a- 
voit élevé, & qui n’éroir dûé qu’au mérite. Après la meflé 
&c. MS. Samm. 

Pag. 459. L. 20. De Septembre, #f. d'O&tobre. 

Pag. 461.1 16. Sans y faire atrention , ajour, De À étoit venu 
ce proverbe fi commun en France , pour marquer une 
chofe dont on devoir fe défier 3 Dieu nous prélerve du 
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-chapelet du Connêtable de Montmorenci, de la Meffe du 
Chancelier de l'Hôpital, du chapean rouge du Cardinal de 
Chatillon, & du curedent de l’Amiral de Coligny. Pen- 
dant cette expedition &c. MS. Samm. 

Pag. 462.1. 8. Château-Briand , la Roche-Baritaud, /f: Phi. 
lippe de Château-Briand des Rochesbaritaut. C’eff une même 
perfonne. 

L dern. Controlleur de la Maïfon de ka Reine de 
Navarre, /f. Maître d'hôtel de la Reine de Navarre. 
Pag. 466.1. 26. Le nenf & le treize de Septembre, 4f. le 

neuf & l'onze de Seprembre. 
L 33. Surgene, /if. Surgeres. 

Pag. 468.18. Augier, if: Oger. 

Pag. 469.1. 32. Tarlon , if. Tadon. 

Pag. 471. 1.30. Et Greguet, #f Grequet Juftiniani. 

Pag. 472. 1 dern. Capital, if: Capitale. 

Pag. 478.1. 21. On les rapporta, if: on le rapporta. 

Pag. 479.1. 12. Lombez, if: Loubers. 

Pag. 483.1. 14. Le Baron Bazarne, /if. Baron , Bazarne. Ce 
font deux perfonnes. 

Pag. 485.1. 23. Leur ville, Hf. leurs villes. 

1.30. À celle de Nimes, qui chanceloit, &c. /if. 
à celle de Nimes. Cette ville qui étoit une des meilleu- 
res places du parti, & le Siége d'un Préfidial , chanceloit 
d’abord, n’ofant pas refufer abfolument , & cherchoit &c. 
L 38. Chaufonne, /if. de Claufonne. 

Pag. 486.1. 9. D'Orleans, de Caftres, /if. d’Orleans, de Lyon, 
de Caîtres, 

Pag. 488. 1.6. Logeres, if. de Logieres, &° ailleurs. 

135. Mirabel, /if: Mirebeau. 





LIVRE CINQUANTE-QU ATRIE'ME. 


Pag. 494. l. 28. Guillaume de Bois, /if: de Blois. 
L 29. De Breterode, /f: de Brederode. 


| L 30. De Stizmo, /if: Stizma. 
Pag. 495. 


L 10. Sa tête fut plantée au bout d’une perche , not. 
Il ne faut pas inférer delà que Pacheco eut la tête tran- 
chée ; il fut pendu, 
Yyyy 
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Pag. 495.1. 21. Le Prince d'Orange, 4f. le Comte Ludovic 
de Naffau. 
L27. Camfere, /if. Campvere, @ ailleurs. 
ag. 496. I. s. La fortereffe d’Armuide, if. d’Arnmuyden: 
1, 10. Du régiment de Sicile, ajour. qui étoient eg 
garnifon dans S. Gimond, 
Pag. 497.1. 4. Torre, if. de Torres. 
Pag. 498.1. 35. De Barlemont, /f. de Bertemont. 
Pag. 499. L 32. Leawerden, /if. Leuwarden. 
Pag. s00.1. r. Duisbourg, /f: Doesbourg, &° ailleurs. 
12. Sevolle, 4f. Zwol. 
1.3. Ghoer, 4f. Coevorden. C. 
L 15. Spardam, if: Sparedam. 

125. Par Erneft de Mandefloe Comte de Barby, 
dif. par Erneft de Mandefloo , par le Comte de Barby. 
1.30. Adolpe de Holftein, if. Adolphe. 

1 35. De Loveftein, /if. de Louwenftein, 
Pag. sor.l. 2. De Mégue, /if. de Meghen 
Pag. so2.l.$. Le Duc d’Albe en s’en allant ordonna à Pa 
checo, qui tenoit Armentiéres, d’aller à Tergoes avec fa 
compagnie, /if: Le Duc d’Albe craignant pour ce pote, 
en donna le commandement à Pacheco quitenoit Armen- 
tiéres, & lui ordonna de s'y rendre avec fa compagnie. 
E 21. Une volée de canon, if. un coup de canon. 
Pag. 04.1. 24. Pierre Worft, /f. l'Amiral Theobalde Pieter- 
fen Worit. 
L25. Sufe, Af: l'Eclufe. 
L30. Sanchon, Af: Sancho. 
EL 33. Trois vaiffeaux Portugais, Af. vingt-trois vaif 
feaux Portugais appellés Carraques. 
Pag. $06.1. 33. Seigneur d'Eftrambourg , 4f. d'Eftainbruge ; 
qui eft un lieu près de Mons en Hainaut. 
Pag. s08.1. 11. Binche, ow Bins. 
Pag. $09.1 16. Bovadilla, if. Bobadilla, & ailleurs. 
Pag.sri.l. $. Lattain, ff. Lalain. 
L 29. Delf; Mendoza met Delfshaven. 
Pag. 513.1. 8. Premier Capitaine, /if. Sergent Major, & «ik 
Leurs. 
Dog. 515.1. 26. Camponaffe, /if. Campocaño. 
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CORRECTIONS, ke. ma9 
Pag. 519.1 dern. D'Aubigny, Mereren Pappelle le Baron de 


Doingnies. 
Pag. 520.1. 1. Bertencour, f. Bettencourt. 
Î.7. Ercourt , Hecourt, ow d’Elcourr, ainfi que Je 
nomme Meteren. 
Pag. 22.1. 26. Pots à peu, Af. pots à feu. 
Pag. 25.1. 6. Le douziéme d’Aoûr, /if: le dixitme. 
, 1 3r. Hardelingue, 4f. Harlingen. 
Pag. 526.1. 20. Dursbourg, if. Doesbourg. 
1 21. Zivol, 4f. Zwol. 
Pag. 28. 1.30. Leyden, «4 Leyde. 
Pag. $30.L. 10. Scoqueim , if. Schenck. . 
Pag. $31.1. 6. La porte de fainte Croix, o4 Cruys poorte, 
L30o. En raillant, 4f: en ralliant, 
Pag. 535. L 36. Un Poëte, f. Theodore de Beze. MS. Samm, 
Pag. 536.1.6. Dans fa Cofinocritique , ajour. ch. 3. liv. 2.C. 
Pag. 539. L 11. Foccarini, 4f. Fofcarini. 
1 12. Variero , 4f. Veniero. 
1 14. Soranko , hf. Soranzo. 
Pag. sær.l. 17. De fes Patriciens, 4f. des Nobles. 
Pag. 544. l. 21. Le vent, if. le deffous du vent. 
Pag. $46.1. 22. Porto-junco, not. On le nomme auf Porto 
Quaglia, 04 delle Quaglie. 
L 27. Swivali, 4f. Stivali. 
Pag. 553.1 25. Tevoli, Hf. Tivoli. 
Pag. 554.1. 18. Vermilis, 4if. Vermilio, 
1.28. Granotti, 4f. Gianotti, &* ailleurs. 
Pag. s$5.l.30. Grouché, #f. Gruchi. 
37. Coimbre, if. Conimbre. 
Pag. 556.1. 8. L’emporta, ajour. au commencement de Jan- 
Vier, 
Î 20. Vatable, ou Guaftebled. 





LIVRE CINQUANTE-CINQUIE'ME. : 
Pag. 562.1. 29. Faragnana, #f. Favigrana. 


1. 36. Carran, ff. Carvan. 
Pag. 564.1. 18. Sarbellon, Æf. Serbellon. 
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Pag. 566. L 8. Semuide, nor. Meteren le nomme Semmade 
Mendoze, Simado ; c’eft peut-être Simonds qu’il faut bre. C. 
1.33. De Wirtemberg, 4f. de Witemberg. Poyez 
Meteren fol. 78. 
Pag. 568.1 s. Cyrien, #f. Cyprien. 
Pag. 571.18. Jacque Antoine, 4f. Jacob Antonis. 
L 18. Cunigam, /f. Cuningham. 
Pag. 572. l. 28. Porte de la riviere, o# Syÿl poorte. 
Pag. 574. 1. 17. Pfaf, 4f. Phiff. 
Pag. 578.1 13. Mannepar, /f: le Mannepad, mor. Ce terme 
eft Flamand , & fignifie un pafäge d'hommes. Pur. 
Pag. 579.1. 16. Chriftophle Vader, 4f. Chriftophle & Vader. 
D, f. vd 
Pag. $80.L 19. Bredevod , li: de Brederode. 
Pag. 581.1. 19. Walkren, /f. Walcheren, & ailleurs: 
Pag. 582.1. 4. Rotherfivale, /f. Romerswael. 
L 29. Sainte Gertrude, 4f. Gertruydenberg. 
Pag. 584. L. 35. Beauvoir, Æf. de Lanoy fieur de Beauvois. 
Pag. $85.L 27. Theodore de Sonoy , 04 faivant les éditions de 
Drouart, Guillaume de la Marck Comre de Lumey. 
Pag: ne s- Monfter, Graviflende, 4f: Monatir , Grave- 
ande, 
Pag. 592.1. 1$. Le Comte d'Alençon, 4f: le Duc d'Alençon. 
Pag. 594.1. 38. Veuve du Duc, if. & veuve du Duc. 
Pag. 596.1. 1$. La perfonne que le Prince de Condé avoit 
envoyée , if. la Perfonne que le Prince de Condé avoir 
envoyé, 
Pag. 6or.Î. 4. Florenzat, Aif. Florenfac. 
ag. 603.1. 25. Rochebonnay , #/: Rochebonne, 
Pag. 605.1. 19. De la Ferre, 4f. de Serre. 
Pag. 606.1. 1. Pajols, 4if: Pajols. 
Pag. 607.1. ;. De Lafÿ, 4f: Lay. 
1.36. S. Thiboud, 4f: S. Thibaut 
Pag. 608.1. s. Mil quatorze, #f: mil treize. 
1. 17. La porte Cezar , ox Feuhard: . 
1.18. La porte Orion, 4f: la porte Oyfon, & all. 
Pag. 610.1. 22. Martigon, 4if: Martignon. 
b L. 24. Le Capitaine d'Alégre, 4f: le Sergent d'A+ 
égre, 
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CORRECTIONS, &c. 729 
Ibid. Butfon , if. Buifon. 
Pag. 6rr.L 21. Mercandier, #if: Mercadier. 
Pag. 612.1. 25. Le douze Juillet, 4f. le treize. MS. Samm. 
Pag. 616.1. 37. Comte de Lude, 4f: Comte du Lude. 
Pag. 617.1. 32. La Roche Enard & des Effarts, /if. la Roche 
Enard des Effards. C'ef} une feule perfonne. 
Pag. 624.1. 18. Matthieu Parefler, hf. Parker. 
Pag. 626.1. 35. Whigith, 4f. Whitgift. 
Pag. 627.1. 14. Areskin Comte de Marre, /f. Erskine Comte 
de Mar. 
Tag. 628.1. 30. Henri Ley, & Flet, /if: Henri Leigh & Flech. 
Pag. 629.1. 21. Henri Houard , qui lui imputoit la mort du 
Duc de Norfolck fon frere, 4if: Henri Howard frere du 
Duc de Norfolk. 
1.32. Mari d’une feconde femme, if. & de fafe- 
conde femme, mor. Elle fe nommoit Agnés Tilnei. 
1. 34. Canrorberi, 4f. Kent. 
Pag. 630.1. 2. La riviere de Siney, /if: le Shannon. 
1.18. Vautier, o4 Gautier. 
Pag. 631.1. 2. De fon Gouvernement, /f. du Gouvernement 
d'Ulfter, €. 
1.$. Les Barons d'Arcy & de Rich, /f. les Lords 
Darcie & Rich. 
1. 6. Michelet, Jean Cary, /if: Michelet & Jean Cary. 
L 15. Turlogh de Lefhic, if. Turlogh Leinigh. 





LIVRE CINQUANTE-SIXIE'ME. 


Pag. 638.1. 35. Giuftiniano, #f. Juftiniani. 
Pag. 643.1. 9. Champigny, 4f. Champagny. 
Pag. 644.1 23. Six, Af. cinq. C. 
Las. Les fix, Hf. les cinq. 
L27. La Riviere ; le Lis, 4f: la Riviere de Lys, 
C'eff une feule perfonne. 
Pag. 647. 1. 31. Des Storefi, if. des Stores. 
Pag. 652.1. 23. Vaiffeau de Vanne, ff. vaifleau Venirien. 
Pag. 662.1. 11. Le treize de Juin, 4f: le douze. 
Pag. 664.1. 8. Hermand Gontaut, /if. Armand de Gontaut, 
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Pag. 664. 1. 11. Gagouillaud, 2 Gargouiliaud, 

Pag. 667. 1. 16. Le Dona, #f. ie Don. 

Pag. 668.1. 1. La Germanie, hf. l'Allemagne, & ailleurs. 

Pag. 669.1. 18. Vovel, if: Vanel. 

Pag. 671. L 9. Libonie not, left plus vraifemblable que de 
ce Libon elle fut dès-lors nommée Livonie , par le change- 
ment du B en V qui eft aifé. Pur. 

L33. En 1386. bi. 1396. 

Pag. 672.1. 27. Il a été la tige, nor. La race des Jagellons 
a duré en Pologne cent quatre-vingt-cinq ans; elle com- 
mença l'an 1386. & finit l'an 1571. ayant été préferée paë 
éleétion à toute autre famille. Pur. 

Pag. 673.1 2. Du fleuve Oczacow, not, Bonfin le nomme 
Hakfak, 

L 16. Leopol ,.o4 Lemberg. 

L 17. Volinie, 4f. Volhinie. 

Jbid, Kiovie, on Kiow. 

1. 38. Le Bug, not. Mercator croit que ce fleuve.ef 
l'Hypanis de la Scythie Européenne. Pæ. 

Pag. 676.1. 21. À Bochne, Æf. Bochnia, 

Pag. 678.1. 20. Mazavie, Æf. Mazovie. 

Pag. 681.1. 20. L’engagerent , /f. l’augmenterent. 

Pag. 685.1. 24. Mofcovie, jf. Mazovie. 

Pag. 686.1.26. Solokourski ; Sokolowski, on Solikoski: 

Pag. 695.1. 34. Chaous, #f. Chiaous, 

Pag. 696. 1. 10. Cobarski, /f: Conarski. 

Pag. 698.1. 4. Sarmatie, #f. Pologne. 

Pag. 699.1. 13. Frappé, Af. frappée. 

Pag.7or.l. 15. Une fille de condition, /f. Louife Aube 
d'Atry. MS. Samm. L’Editeur Anglois la nomme, Mademoi, 
felle de Châteauneuf de Rieux. 

1. 16. Du Duc d'Anjou , ajout. & que ce Prince foum 
haïitoit d'établir avantageufement. ! 

Pag. 702.1. 33. Et perça, jf il perça. 
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